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z. 

^ABARELLA oa DE ZABA- mer, qae 1a chaire archiepisco- 
RELLIS ( Fran^ois ) , archev^ue pale etaat devenue vacaate^ il fut 
de Florence et cardinal, a ^t^ elu pour la remplir : mais cela 
Tan des plus c^lebres canonistes n^eutpoint d'e£fet; car le pape 
de«on siecle. II naquit k Padoue avait et^ plus diligent; il Fayait 
Tan t339(a)* 11 etudia le droit dejädonneekunautre.Zabarelia 
canonique k Bologne , et Ten- attir^ k Rome par Boniface IX » 
seigna dans Padoue avec beau« s^y arrdta quelque temps, et y 
conp d'applaudissement. Gelte donna son avis sur uae questioa 
ville etait alors sous la puissance importaate qu'on lui proposa , 
de Fran9ois Garrari : eile fut et qui concernait les moyens de 
attaouee par les Venitiens Tan faire cesserleschisme. II retour- 
i4oOy et deputa Zabarella au na ensuite a Padoue , et futho- 
roi de Fraace pour lui demau-' nore de piusieurs deputations. II 
der du secours ; mais eile n'en refosa sagement T^veche de cette 
obtint point « et se vit contrainte yille qu'on lui avait confere ; car 
de se soumettre k la republique il le refiisa pour ne se pas expo- 
de Yenise. L*acte de sa soumis- ser k Tindignation du senat , qui 
sion fut fort solennel. Zabarella , destinait k un antre cette preia- 
k la tite de qüatorze autres de- ture. Lepape Jean XXIII, vou^ 

SateSylivra au Senat dans lagran- laut se fortifier d'hommes doc-« 
e place de Venise le pavillon de tes , le fit venir k sa r^our , et lui 
Padoue, et fit uae belle harangue donna TarcheTech^ de Floreuce. 
(A). II s'enallakFlorence quelque II neborna point ses lib^ralit^s 
temps apres pour y enseigner le k cela , puisqu'il le fit cardinal 
droit canonique , et s'yfit teile- (6) en 1411. II l'enyoya en am- 
ment aimer, et tellement esti- ^^^ ,^ ^^^^ ^^^^, ^.^^ ^^ ^^^ ^^^ 

(a) VinscHpiion de son säpulcre porf eardinal prAre eomme Gtmtr , inBibliotb* 
gu^U mounU ä FOge de ioixanU^diX'huU folio a6i , Cassure) du Utrede Saint-Come 
OM , Ol 14 1 7 . et de Sainl-Damien, 

TOME XY. I 
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2 ZABARELLA. 

bassade (c) avec ua autre cardi- desfuoeraillesmagiiifiqaesfrefD- 
iial(^) , et avec Emmanuel Chrjr« pereur et tottt le concile y assis- 
solore , k la cour de l'erapereur terent : Toraisoa funebre fut 
Sigismoad ^ qui demandait an prononcee par Pogge : le corps 
concile , tant k cause des heresies du d^funt fut apporte k Padoue , 
de Boheme qu'k cause des anti- et enterre dans la catfa^drale , au 
papes. Ge pontife chargea ses cdte gauche de l'autel de la 
ambassadeurs de choisir pour la Salute- Vierge. Notre Zabarella 
tenue du coocile une ville qui fit beaucoup de livres <D) , et 
Heluifdtpasftuspecte. Ouassure m^ritarestime publique autant 
qu'il leur marqua par ecrit les parsesbonnes m(Burs(E)quepar 
villes quHl souhaitait , maisqu'au soa habilet^. II instituapour son 
momentdeleurdepartild^ira heritier Baath]elemi Zabarella« 
lepapier oüillesavaitmarquees son neyeu (^), dont je parlerai 
(B),et leurdonnaunpleinpou- dans une remarque (F). JVou- 
yoir lä-dessus. Cela fut cause blionspasqu'ileut^entre autres 
qu*ils laisserent cette affaire au disciples , rierre-Paul Vergerio , 
choix de sa majeste imperiale, qui fit une belle lettre, et fort 
La ville deConstance fut choisie. eiacte, sur la vie et sur la mort 
JPran^ois Zabarella parut beau* de son professeur (&)• 

COUp au concile qui s'y tint : il (^) tw <h P»wirole, de eUruLegnm 

conseilla la deposition du pape lntcrpretibut,/»*.///,oap. xxr/u,;»<V» 

JeanXXIII,aaq«clo«attn;bu.it - «^^^IS.. •<»«.,,-,. 444. ^. T»^ 

äuaran te crimes tres-msignes . sier «'«• parU pouu dant sa mSboOi^q» Bi- 

i Ton eAt laisse aux cardinaux Miothecarum. 
le droit d'elire, il y a beaucoup (A) II ßt une belle harangue, ] U 

d'aooarence que Zabarella eAt ^tait non-eeulcment an doctc juris - 

. ,*^*^. , , ^1*^^ j„ «i^Tifi'fi. «la- coMoltc , mau aussi an bon orateur 

<Ste mis ä la place du pontite de- ^^^ ,j harangaa <<l<HittemmeDt,le4de 

<Dose;mais il fallut parUger ce juillet 1397, sur le manag« de Nicolas 

droit entre euz et les autres d'Est ayec Güiole , fille de Frangois 

membres de Tassemblee (C). On S*?"*"' ^Tt^ **" ""^T' »cigneur de 
, Tt . ^u»„^l «„; Padoae. Scpt ans apr^s il harangaa 

la diYisa en cinq classes, qui u dame Beiflore, marine avec le tils 
nommerent cbacune six person- ju mdme Carrari , lorsqa'elle fit soa 
nes, lesquelles, avec Tassociation enti^e 4 Padoae , et qu'on la i^ut 
descardßnaux.elurentpourpape sousledais: illaharangaa dis-je, 
" ,^" , ' . Si^«™ aunomderacadfJmie (ü). Ufitaussi 

Othon Colonna , qui prit le nom ^oraison funebre deFrancois Carrari, 
de Mariin V. Gela ^e fit lau etcelle d'Arcuanus Busacharinus (3). 
i4i7. Zabarella mourut k Con- (ß) Au moment de leur d^art U 
•♦T«l« /-> 1ä /; Ai^ nnvpmhr« de dechira le Papier ou 'dies auaitmar^ 
stance (c) le ^ °« .^^^^^"^»^'^ °^ ««e«. ] P*nz?role , qae fai saivi fi- 
la meme annee(/). ün Im ht J^iement dans le corps de cetarlicle, 

(c) Van i4i3. attribae ce changement du pape h an 

{d) C'etaU Jntome de CkalanL Kojres coapd*in8piration(4)* Maisafinqu'on 
Sponde , ad attn. i4i3 , num. 5. ^,j ^^^^ TomMio, Elog., parte L pag. 3, 

(«) Et noa Ans sa patrie, eoimne Vassta% . j y.^ ^ P.n«role, de cUri. Legam Inier- 
Forstcnu, Hist. Jana Civü. Rom. , lib. p-rtäms. Üb, UI, cap, XXXVHI, p, m. 443. 
UlyCap. XXXI, pag, m . 5 1 5. ^jj Tomasin , Elog., parte I pag, 10. 

(f) Ilneßorissail donc pas tan l4lo, (^ Qy^j dwino wvpdsu factum esse videtur. 
eomnu Vassurt Gesner, in Bibliotli. , /olio Paiiurol«», de cUm L«gam Inierpretibiis pag, 
^i. 445. 
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ZABARELLA. 



voie cUbs tonte ton etendue ce fait* 
li » qui est an peu trop concU de la 
maoi^re qu*U le rapporte , je m^en 
ais citer un auteur fraocais (5) : 
Oa ne yit jamait mieaz quVa cette 
reocontrey comme la providence 
de Diea renverse souvent toutd^uo 
coap toas les desseins de la pru* 
deace homaine poar faire r^ussir 
les tiens. Cepape , comme Leonard 
Ärztin, iod secr^taireyauquel il en 
£t coofideooe , noas' eo atsure , 
avait donnd en apparence plein 
pouToir ik ses legats de sVccorder 
avecVcmpereur sarcesdenxpoints 
(6) , comme ils troaveraient bon ; 
mais parceque d'aiUennil ne tou- 
Jait pas se mettre ä la -discretion 
de l'empereur dans une ville oü ce 
priace fftt le mattre , il avait mar- 
qn^ dans un papier secret certai^ 
nes rillet d'Italie , bort detqaellet 
il lear d^fendait tr^t-ezpretttfment 
d^en accepter aucune. Et ntfan- 
raoint comme , en les cong^diant , 
ü let exbortait k te bien acquitter 
de kar devoir , ei quHl ^tait tur 
le point de leur donner oet ^rit . 
qall tenait entre tet maint» il 
ciiaiigea tottt 4 ö5up de teatimoiit; 
et aprit tMtre mit tur leurs louan- 
ges aTec de grands trantportt de 
tendrette et aaifection, en protet- 
tant qnUl avait une pleine et enki^- 
re confiance en lear fld^lite , il 
Lear dit que , contre ce qu'il avait 
resoln aaparavaoty il ne voulait 
poiat limiter leur pouvoir , et d^ 
chira tur-le-cbamp devant eux cet 
^rit , apr^ le leur avoir montrd. 
n ne fut pat touiefbit long-tempt 
Sans cbanger d^avit encore une 
nntre foit : car apprenant c{ue ses 
l^^avaientenfin oonteoti , selon 
le d^tir de Sieitmond , que le con- 
eile g^neral rat convoau^ pour le 
premier jour de novembre de Tan- 
lUietuivauteyiConitanceyVille d^Al- 
leaugne , et tujette A Tempereur , 
il ea ^ensa d^setp^rer , et en mau- 
dit mdle fois ta fortune , ou plu- 
tdt ton imprndence » d^avoir si U- 
fl^reflMnt ohange' de rtfsolution , et 
de s^#bre ensaite comme livr^ piedi 

(5) ttumAoun , Hist. da mnd ScUm« d'Oce»- 
anft, iiV. ir, pag. io6, AKt, dt ffoUandt, Il 
«Um tmmi Anlowa, twäwßtqtu d» Flmrmce^ 
pmrt. 3, tiL %•%, 

(% CM*«-^bwl« fm^ «c {« (im dm cwmU, 



» et ]>oings li^A un prince quiserait 
9 toujours en ^tat d'^ex^cuter tout ce 
» quM plairait an concile d^ordon- 
» ner contre lui. Mais il fallut dissi- 
» muler, de peur de te rendre tut- 
» pect, etc. » 

(C) Zabarella eät MmUala place 
du pontife depose , mais , etc.... 3 Le 
nam de Panzirole n'est pas asstoz 
jnste : il neos porte n^cessaircment a 
croire que Zabarella ^tait en vie lors- 
qu'ott entra dans le conclave pour 
r^lection d'on pontife. Cela est ranx. 
Ott y entra le o de novembre (7) , et 
Zabarella,8elon Panzirole, ^tait mort 
le 5. D^autres ditent quHl mourut le 
6 (8). Ainsi. je trouve que Tomasin 
te conforme niieux aux eirconstances 
du tempt : Zabarella, selon lui, serait 
parvenn au pontifioat par le consen- 
tement unanime des ^lecteurs , si la 
mort ne Peüt transportd au cid. II 
dit austi que ce caroinal tint dans le 
concile la place du pape. Concilio 
corwoeato ponUficis tnces gßssit. ün- 
de omnium oonsensu summtu ponti- 
fox dUaitatu» , 1« ^uaquo ipsd desi- 
gnatui fiusset f ni Deus opt, max. 
tpsum m ooelum , ibi saüks eocUsue 
auaprofuturum ecexisset (9). Panzi- 
role a trompe' M. Doujat, qui assore 

3ne Zabarella monmt apris l'(Slection 
e Martin VI (10). 

(D) II ßt beaueoup delim^s. ]Six 
volumes de Commentaires sur les D^- 
cr^talet et sur les Cl^mentines ; un 
volume de Conseils ; un volnme de 
Harangues et de Lettres: un trait^ de 
HorU canontcis ; de Jrelioitate libri 
tres ; i^ariee Legum Repetitiones ; 
^useula de Ambua Uberalihus ; de 
N'aturdBjerumdUtenarum; Commerf 
tarü in naturalem et moralem Philo- 
iophiam ; üistona m temporis ; Acta 
in ConeUüs Pisano ei Constantienai ; 
tu vetus et nofaun Testamentum ; de 
SohisvMte (11). Ce dernier ouvrage 
n'est pas du go6t de la cour de Rome. 

M FofnUUimboarg, Hut. dn gnad Schisme 
d'Ocddeat, <i>. VI ,j>ag, >(S4. 



^) Conaüutiim extinetus ti anno ci». cecc 
KTii. Till. Idus novmmbris. Toauain, £log. 
paru I^ pag.^ 5. Fnher. , in Thntro, pag.- 17, 



part. I. pag, 5. Fnher. , in Thntro, ptig.- 1 
eopi« tri*^iuU ccZa, puisqu'il dii^ asttadiu < 



J) ToMMB, Elog. , paru I,pag. S, 
(10) DonjaU Pnmot. Caaomc. , pag. 60g. 
(ki) Ex Toflumiio, Elogior. parte F, pag. g. 

Vojnauni Oldoini, m Atben«o BO11M110, pag, 

1». 
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4 ZABARELLA. 

Les proteslans Font publik pliM d'une peo de temps : il la randifc bleutet A 
fois (la) , ayec d'autres pi^cesscmbU- ses anciens posaessenrs : ils en earent 
•Ues, ou ToQ maiatient la juridic- ane extcdme reconnaissance , quHls 
tioir des priaces sans la soamettre au perpj^tu^rent autant qu*ü lear fut 
pouToir des papes.LUez ces paroles possible ; car on garde encore aujonr- 
de Bellarmin : Occasione longUsimi d*hoi dans ce monast^re tes habiU 
schUmatis scripsit etiam libntoi de aacerdotaax , et Ton y voit ses ar- 
Schismaief in quo sunt aliqua oorri- moiries en diyen endroits (i8). Oe fut 
genda : quare in Jndiee librorum Äcaasedela8aintet(idesavie,aatant 
prohÜHtorum^ über ejus de SchisnuOe qu'4 cause de son savoir , qu'on le 
^cum prcBfaüonibus f Argenünee im.- cboisit nour archey^que de FfareDce, 
pressus ab fuereäcis , prohibitus est , lorsqa^il n*^taitencore que professeur 
donec corrigatar (l3}. Notez que Ton «ii droit canouqae (19). 
cite ZabareUa sous le nom de cardi- Pai donn^ aussi (10) la raison 
nal tout court (i4)- pourquoi ce choix devint alors ina- 

(B) Ilmdrita Vestime publique, . . par tile. 
ses bonnes matwrs, ] Non-seulement ff) BAaTH4t»Mi Zabavblla dt^ntje 
ii dormaitpett, etil ayait an sein ex- parleraidans une remaraue- ] II ^tatt 
tr^me de ne perdre point de temps , filsd'AiiDRi ZABARSLLAy Mre denofre 
mais aussi il ^tait d^une probitö et Francoisjetilprofessaledroitcanonä 
d^une chastet^ particuli^re. Ennemi Padoue avec beaucoup de louan^pe. II 
du luxe il faisait r^er dans son do- ^ut ensuite appel^ a Rome ou il fit 
mestique une grande frngalittf , afin parattre beaucoup de savoir , soit 
de repandre au dehors ses biens ^ans les disputes , soit dans les con- 
• sur les 4>anvres. II n'avait point de sultations. Ii fut ^lere premi^ment 
connivence pour les d^fants de son a la pHlaturede Spalalo, pub ÄPar- 
prochain ; oar il exhortait toujours cfaevechd de Florenoe, et enfin, par le 
ses amis et ses disciples k la vie yer- pape Eugene IV, k la dignit^ de r^W- 
tueuse. Somni parcissimus , et ne rendaire de l'^gUse. On croit que sa 
quam temporU jacturam faceret , fortunc serait dcyenue encore plus 
pald^ soUcUus, P^r recti animi , smio- "ante , s'il ne füt mort avant sa vicil- 
fissimee eonsuetudinis.^ et integerri'- lesse, Fan i^ß, Son corpsfut porti^ 
mce eastissimceque t^itte fuit ,jami~ a Padoue dans le sepnlcre de son 
aares ei 
hortari 
paterdä ^ 

jortunasi.^^. j , — ^ — ,- . -. 

le pense que i'une des cboses qui le «»«m rüius td monumenti ponendum 
firent iuger digne de IVy^che de curavit^ Panzirole et Tomasia rap- 
Padoue ftit la charit^ qu'il exer^a portent tonte Tepitephe : ce demier 
enyers les pauvrcs , lorsquHL ^Uit observe que Taateur du Patavina 
arcbi-prltre de Nglise cathedrale iWicilÄ* , et Swcrtius (aa), l'ont ran- 
(16). *ai rapporte (17) la raison qui port^e avec beaucoup de fautes. On 
lefitr^soudre k refuser cet dyÄcW. peutreprocheraussicelaA Panzirole; 
Ce refus le fit admirer des Padouans, car il y a dans son liyre obiii Con- 
: et les obligea a lui räsigner une tr^s- stantia MCCCCnil. 11 fallait 
riebe abbaye qui avait appartenu k mettre MCCCCXVII, Une infinite 
des meines, une U retin t que fort decopistcsctdHmprimeursd'inscrip- 

tionsse rendent coupables de pareilles 

(M)Par«f««pI*,aB«<r«,cA«»/»«nOjpoWma, nt^Haences. Mais reyenons a notre 

r«B i565, itt-toßo : ;• m» /err A c«tte Afclion.. ** " 

(i3)Bell«fm.,acScriplor.«ccle«Mt.,i».m.384. («») Tomarin., Elog., port. /,f»«j. 4. 

(i4) TooMsin. , Elogior. tom. I, parU /, (i^) inorentiam 90catmt jiu eiumnieumeipU^ 

pag S nani , ihique ob vitm a^ircTUioinAK ae doctrituB 

nreshrteratuM honora uuigmtugpauperum incom- V^f x^«w««- »vr^««* » »*^»«.*c^, 

\nodu mird sabveniebat liberutitate, Tonulia. , («0 P«n«ir. , d« «l«r. L«g»m lateipret. , p^, 

Elosior. paru /, pag. 4. 446, 447- .. 

(17) Dam U Corps 4f VarticU. (aa) In DcUa.» Orbi». 
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ZABABELLA. 5 

Bwdiiaeiiii.niiionratir<gedecraa- Joue au mois d'octobre i58q, 

Payait honoi^ Ten 1e roi d'Espagne ^amt-Antoine , <m son oraisoa 
et le roi de France. On assure qu*il fanebre fut prononc^ par Rio— 
etaitdiSsign^ Cardinal (a3). cobon. II avait portc le tilre^ 

Buü Pttuvini, «piMf Frehcrua, in Thcatro, de son mani^e ayec Elisabeth 
^'^ Cavacia six fils et trois fiUes 

ZABARELLA (Jacques), l'un ^^^^ ^* composa rhoroscopc de 
des plus grands philosophes du ^"^^^'^^ ^^**^- J« ne sais point 
XVr. siede , naquit k Padoue le Vv 'i^''*"* » ** "' par exeinple,. 
5 de septembre i533. Avant ap- J* df^ina q«e le senat de Venise 
pris la rhetorique et la langue '°^ aonnerait mille fcus pour le 
grecquesous d'excellens profes- ™f™?® . '* derniere de ses - 
senrs (a), il s'appliqua a Velude 5 ^^* W' ^* auleurs ne s'accor- 
delalogique, et ä Celle des ma- £^°* P*® * l'egard de cerUins 
th^matiques , et il j fit de grands 7*^ ?"* ^® regardent , et qui ne 
progres. II se plut extr^mement ^evraient pas etre une matiere 
h l'astrologie, et s'amusa h dres- ^«dispute. Les uns disent qu'il 
ser beaucoup d'horoscopes ; et ®^^** ^^ ^®™™« ' '^ ««^re« q«'il 
TonprAend qull fit plusieur» ®'^*^ laid (D) : les uns soutien- 
fofs des predictions veritables. «ent quil.avait Tesprit fort vif , 
II acquit une connaissance pro- "^'"^ prompt, fort prcsent; les 
fonde de la physique et de la f"***^ V^ '' ^^ pouvait soudre 
morale d'Aristote, et ainsi Ton '®*, o^j^ctions de ses disciples 
ne döit pas s'e tonner que Taca- q^^^presavoirdemandcdutemps 
dfSmie de Padoue Fait mis au ??"^y songer (E). On l'accuse 
nombre de ses professeurs des ?«^<>^r ^^ quelques sentimens 
Tan i564. Ilyenseignalalogi- ^^V^^ (F)> comme de n'avoir 
que pendant quinze ann^es, et P^'"^ ^^,^ rimmortalite de l'Ä- 
puis la Philosophie jusques a sa ""^ »"f \* ^^ '« ^^^^ d'avoir veca 
mort. n publia des Commenlai- «»emplairement (c). Nous parle- 
ressnrAristote;quifirentcon- «"o«« ^^ louvrage oü il soutinl 
nattre que son esprit etait capa- ^.'»^ '^ P^f^T« V^ "^ J^^^ Dieu , 
ble de debrouiller les grandes ^^^^^ ^® ^ existence d'un premier 
difficultes , et de comprendre ^^^^^y n*est bonne que quand 
les questions les plus obscures ^^ fuppose que le mouvement 
(A). Ayant et^ depule assez sou- ^?* etemel (G). Je dirai par occa- 
vent k Venise pour des afiaires "^/* quil y a plus d'equivoque» 
de consequence, il harangua de- V^ ^° ^« s'imaffine dans la con- 
vantle Senat avec beaucoup de ^^overse (H) de Uternite du. 
succes. IJ n'accepU point les ^no^de* 

offres de Sigismond , roi de Po- (*) "^^ ^ Jacques-PhiUppe Tomasin , 

logne , qui le voulut attirer dans ^' ' ^]^'- ' ^'^^ \^ ^ *'^' 

^^ -J Ti .. • r» (<^) Q*tibus Omnibus ( filils et 6Iiabu8 ) . . . 

son royaume. II mouruta ^9i' /acemprmUilUincornipimgloH^^etuM^u 

»trm , iuo cunais exemplo prmUtcent. Tp* 
(a) Jean Fas^oliu , ei Franfoia Robortel. maiin., part. t Elogior. , pmg. i38. 
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ZABARELLA. 



(A) Ilpubiia des Commentairu sur (B) Le tUn de conue paUttin, "] Un 

ArUtote, quifirent connaitre, etc»"] 11 Jacques Zabamella l'avait obtena de 

Fublia quelques traites de logique Temperear Maximilien : son fils Jules 

an 1578. 11 Y traita amplement de fut maintena dans cette Prärogative 

la m^thodc ; et Fon erat ^ en AUema- par Temperear Ferdinand i«'. , qui 

gae prineipalementj que sur cea ma- ordonna tndme ^a*eHe passet aux 
ti^res il ^tait le meilleur euide qu'il 



qu*il atne's de la famille. 



Cest pourquoi 

- '- titre, 

son 



y eüt ii prendre (i). Voici Pe'loge que Jules Zabatella son fils porta ce ti 
Ton donne au Commentaire qu^l pu- et le fit porter A üotre Jacques , 
blia Tan tSSü. Anno 8a, edidit illa filsatn^Cö). 

admirübilia eommentaria in post» (C) Sixßls et trois fiües.'] Va\n4 
Anal. ArUtoteUs » quibta omnibus s'appelait Jules , et fut un bon ma- 
GrcecU f Arabibus , Latinis palmam thdmaticien. Vous tronyerez dans 
in hoc diuino Aristotelici ingenü Mor^ri qu'i/ s'abandonna a la de- 
öpere illustrando^ pneripuü (a). r ran* bauche desfemmes avte tont tfexeis, 
9ois Piccolomini , son coU^gne et qu'ilencontractaunegrandefaiblesse 
son emule , Tattaqua sur la doctrine de nerfs,qui Vobligea de garder Ulit 
de la m^thode. Zabarella fit yoir le eina ans auant sa mort (6). M. Mortfri 
jour i sa r^plique Fan t584< Hin- le iait auteur de plusieurs ourrages ^ 
pcSrialis obserYe que Zabarella , infö- et il donne le titre des plus consuU" 
rieur ii Francois Piccolomini quant rables : mais il se trompe ; car toua 
auxtalens delalangue(3)yle8urpas- ces ouYrages sont de Jacques Zaba- 
rella , et non pas de Jules son fils. 

(D). Le* uns disent qu'il etait hei 
homme , les autrss quil etait laid."] 
Sa taille-douce, dans Tomasin , le re* 
präsente de bonne mine , et confirme 
tenirsesopinionsyils^y prenaitd'une admirablement ces paroles , f^ultu 
mani^re bien entendue, et il r^ussis- spectabilis (n) : mais dans l'lmp^rialis 
sait avec beaucoup de bonheur. eile le represented'une mine sombre, 
Prescpie personne ne l'^gale, soitA farouche , etbasse, etprouye tr«is- 
rnincr le i>arti contraire , soit A d^- bien ces paroles : JYec suhhcesitantis 
fendre le sien. Neminem facile quis Ungum nota t^el tetrica forU oaia 
dixerit aquare Zabarellof scriptorum spbcies ullas unquam siice glorit» 
uenustatem atque elegantiam quibus maculas aspergere potuerunt (8). Est- 
accedit incredjbile argumentandi rch- il possible que sur ces choses ezpo- 
bui' et opinionum firmiias , quo no^ g^es k la yue de tout le monde > les 
mine vix alius in euertendis aliorum auteurs produisent le blanc et le noir^ 



main dans la 
sHl fallait dif- 



sait la piume ä la 

force de raisonner 

truire les sentimens de ses adyersai- 

res, ilapportait une foule d*ar^mens 

qui les accablaient : s*il faliait 

»„• ' .•-: 21 




ouyra^e Ue Jüebus naturaubus uon s^agissait des inclinations de reime , 

XXK y quibus Quasstiones quce ab je ne m'dtonnerais pas de cette di- 

Aristotelis Interpretibus hodiä trac- yersit^ de relations ; car il est facile 

tari solent, accuratk discutiuntur, fut de juger le pour et le contre ä IVgard 

imprime Tau i58q. II le d(<dia au de ces objets inTisibles , qui ne se de- 

Sape Sixte V : Ti^pttre d^dicatoire est couvrent que par des indices ^qui** 

atee de Padoue le i**. d'octobre de yoques : mais il s^agit du visage ; 

cette ann^e-14. II en avait publik un deyrait-on se partager sur la question 

Setit ^ohantillon Fan t586, et Favait s'il ^tait beau ou sil ^tait laid ? 

ddiä au neyeu de ce pontife. Ces (£) £^ ^ns disent qu'il avait tes- 

Commentaires sur les IIIliFres d*A- priifort vif.*», qu*il nepouuait soudre 

ristote, </ey/miiM/, neparorentqu'a- les objecüons , etc ] Voici une 

prds sa mort. Francois Zabarella, son autre mati^re sur quoi les historiens 
fils , les publia Fan 1604. 

r,\ K^V.™-« P»N,««.;t T^n^ c^i 77 (^ ^' TomatiBo , Elogior. parte /, pag, i3g. 

(a) /ie/ii, ibSeSu (7) Toiiu«0., Bog.. p-rte /, p«»- «38- 

(3) yojet la rem. (E). (8) Joh. ImperialU, in Hosco bistorioo, pag. 

(4) Impcrialii , in Mumbo liiilor. , pag. 1 15. 117. 



Digitized by VjOOQIC 



ZABARELLA. 7 

ne deTiaient pu ae combattre ks mis ( 1 3) : Praaiereh impennüs te aüquantb 
les autres. U iaadrait qa*ils fussent impugnässe immortalitaiem aninue , 
d*accord nur la cjuestion ai Pesprit da dettetrimam AUxdndreorum seroen- 
Zaharella agisaait ayec promptitude , tiam palam professum : quos tarnen 
Ott a'il agiaaait lentement. U-fdt pro- de te rumons utforU ab exulceratis 
£eas6or Tingt-cinq ann^ea plua ou animis exeUos , ita vel elusit posteri- 
moina dana Tudo dea plua uuneuaea ta$ y vel admirabiU ac proph ditdnä 
univerait^ de l*Europe. II eot donc tuarum virtutum famä compensauit 
mille et miUe foia lea occaaiona de {i^)iprmalta tiquidemmenüslumen 
lain parattve Dubliquement a*U arait in scripUs diffusum tuis , nuUam 
beaoin de mmtation poar r^aoudre debet luem temporis nuUamque Iwotis 
im doute , ou aUl pouvait le d^noner noxam vereri. uette miSdisance , ai je * 
sur-le-champ. Pourquoi donc faut-il me trompe , n^ayatt point d'autre 
que le Tomaaini noua parle de cette fondement que celoi-€i« 11 a r^gn^ 
manUre , IVactus est MercwriumfeUr dana Pltalie , et principalemeat & 
ciier stantem , quean ob eaussam Padoue^pendani plus d^un ai^e, und 
CBLiAKa ingenii motuSf et ad qu4B^is famenae conteatationjc^^tait de aayoir 
excogitanaa FAciLia et axpaoiToa ai parleaprincipead^Ariatoteon pou- 
habuit in omni yitd (9) \ et que Flm- vait donner dea preuvea de l'^immor- 
ptfrialiaaucontrairenoiMparleainai: talit^ de notre äme. Quelc^uea pro- 
Carpebant in te phtrimi memoria la- feaaeurs que Ton regardait comme 
bem f et quendam in agendis Toaro- partiaana d*Alexaodre d*Aphrodi8<$e 
BEM 9 qmbus ad pru/ata pel publiea aoutenaient la n<$gatiTe. D'autrea aou- 
negoiia minus reddebaris idoneus : tenaient raifirmatiTe. Pomponace , 
SEGKIOEEK te ponteT quam ferret cn- notre Zabarella , Cremonin , etc. , 
genii cUaitas in qucestiombus inopi" erobraaa^reat le premier parli : de U 
nate solvendis priedieabant , cian te ylot au'ane infinit^ de ^eus incapa- 
sekoiarium thesibus nonnisi per m- blea aemployer la diatinction dana 
TEEPOsiTAa BORA8 respondere solitum lea cboaea oü eile est la plua n^cea- 
dicerent (ib) ? Quelquea pagea apr^ aaire ae plaignirent qu'absolumcnt 
il obaerve que Zabarella begayait , cea philoaophea enseignaient la mor- 
et que aea parolea et aea manUrea taliM de Time. Voila le aopbiime , 
^taient groaai^rea. In eo prastitit Ja* a diclo secundum quid ad dictum 
cobo ZabarelUe^ eollegce suo ( Fran- simpliciter ; yoiU en an mot une 
ciacaaPiccolomineua) quod ipse Ja- injuatice • une iniquit^ que les au- 
cilitate quädam dicendi prasditus perieura ne devraient pas tol^rer ; 
Juneta conUtati morum ac exinw» car il y a une difiVSrence prodigienae 
humanitati : alter sermone durior , entre aontenir absolument que TAme 
biaisus y incomptus , citfiUbus in stur est mortelle , et soutenir que aelon 
düsinc^rpotMuqutimredundansixi), lea bjpoth^es d'un tel pbiloaophe 

(F) ön Vaccuse ^auoireu quelques il eat impoaaible de prouver qu*elle 
sentimens impies* ] Noua trouTona ici ne aoit paa mortelle. Vojez Tarticle 
ea laute M . Alort^ri. // est aceuse par Pohpohagb. Lea inquisiteurs ae con- 
Imperial , dit-il (13), d'aifoir com- duiairent par uu esprit dVquit^ en- 
battu la doctrine de timmortalitS de ren Zabarella ; iU ae contenterent 
i^äme y et d'avoir donne dans ses dea d^clarationa quHl faiaait que. par 
Scrits j^lusieurs marques dimpiMet la gdice de Dieu, il etait perauad^ de 
<fa<A«i«m«.Lademiirepartie de cette Forthodoxie , encore c|ue lea raiaona 
accuaation ne paratt paa dana Flmp^ naturellea et lea principea d^Ariatote 
rialia ; et ai la premiire y paratt , ce lui paruaaent incapablea de former 
n'eat paa comme une choae affirm^e en lui cette pr^cieuae persuaaion. II 
par cet auteur , mala plutÄt co||p[ie publia un ^rit oü il aoutenait que 
un bruit fort incertain qu*il retute rexiatence d*un premier moteur , 
en quelque mani^re. Voiciaea parolea a^par^ dea corpa qui compoaent Tu- 

, . ^ . -,. , _ niyera , ne pouyait Itre prouv^e 

(9) Tom«.», n^ parul pag. ,38. .^^ supposait l'eternitrf du mou ve- 

(10) ImpemliSf in Mumbo hulorieo , p. xij. ^ '^'^ 

(xi) Idem, ibidem , pag, it5. (i3) Imperialis, in Mvmbo hulorieo . p, 117. 

(ta) Cu^mroUs im Horiri sontdr^es de M, Teb- ( lÄ) Omfem Um paroUa de Toautio , rmppor- 
ncr, ä^u am Elog., tt9uu //, pag, i«4. tfe$ « Ußn du corpt tU l'tviicU, 
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8 zabarella: 

ment. C^tait declarer qu'an pbiloso- i^eri dicantur a dipo Paule , qui 
phe chr^tien n^est pas capable de contemptU his roiumihus ad^aüas 
foamir des preuvcB de rexistence et irreuaiPsaM opiniona deimpst suntf 
d'un premier moteur doii4 la naturo Zabareuam tarnen sequi tnäetur 
•oit spirituelle ; car il est de foi que Campaneüa^ cap. ^ n. a. uhiaitreli'' 
le moavememt n*est pas ^ternel. gionem ueram ( ac proind^ Deum ) 
Zabarella disait donc qa'afin de croire cUra fidem cestnosd non posse t quin 
cette ezistenc«! qu'aucune raison na- etiam apud piUosopkot plus teuere 
turelle ne d^raontre , Ton a besoin ßdem quhm rationem (i5). 
de la grdce du Saint- Esprit. Le saint En attendant que je d^terre ce ßrre 
Office ne trouva rien \i que de rai- de Zabarella , ce qni est tr^s-difficile 
sonnable , et donna son approbation en ce pays-ci (i6) , je ferai nne r^ 
au livre de ce Dhilosophe. C'esi ce qui ilexion. Je ne suis pas satisfait de mes 
fit prendre a B^rigardus la libert^ de coniecture« sur la maniire dont ce 
soutenir la mdme opinion. II est yrai philosophe a raisonntf. II a prtftenda 

SuHl ne le fit pas si crdmeat, car il (in) que la cons^aence est bonnede 
t parier un autre interlocuteur con- T^temitedu mouTement i Pezistence 
tre cette tbdse. Rapportons un bon d*un premier moteur spiritael , mais 
morceau de sa pr^face : Deräquh ut qu'un moarement qut a commenoS 
constet ea quce dicuntur in nostriä n^estnulleilieot unepreuyeau^U jait 
eircuÜs permissajam^uisse a S, offi- u n premier mof enr distinct des corps. 
cioy libetpauca subjusere nuurime ne Pourraisonoer de cette mati^,ilfaut 
cui durum uideatur qubd introduco supposer qu*i] est impossible qu'un 




Imfentione CBtemi motoris appro- je ne Yois point sur quoi cette pr^ 
bato scepiiLS a S, officio , docet uni" tention peut ^tre fondee ; car si Za- 
eum medium pkilosopho naturali ad barella m'accorde qu^un principe 
demonstrandum dan primum moto- matdriel a pu produire le mouvement 
rem a mateiid abjunctum esse motus qui,danslasuppositionde Moise, n*a 
ceUmitatem , gute quia nondatur^ ut commenctf que siz jours avant la vie 
ßde dit^inä certi sumus , sequiturpri- d*Adam , il faut an*U croie que ce 
mum motorem demonstrari non posse princioe, ajant M en repos pendant 
naturaliter, sed ad hoc opus esse toute IMtemit^, s'estmü enfindelui- 
Z^ei contactu veculiari, Neque prop" m£me , et qu*un jour il se remettra 
tereh Zabarella putateamquamyocat en repos , puisque sa mat^riaUt<$ ne 
demonstmtionemprimimotorisexmo- sonffre pas qu*il fasse rien d*^fernel. 
tu aeterno , esse ueram demonstratio- mais qui ne Yoit Tabsurdit^ de 
nem, utpot^ cujus medium Jfalsum cette hypoth^e?Chacun con^oitclai- 
est; sedioquitur ex falsis principiis rement, i^. que tout corps qni aurait 
jiristotelis , nempk si uerus esset mo- 4t6 en repos pendant une ^temitä , j 
tus cBterruUy inde soliim ostendi posse demeurerait toujours si quelqne 
primum motorem. Hanc Zabareüas vertu externe ne Ten tirait ; a*. que 
opinionemjam permissam si tuerer , tout corps qui aurait pu commencer 
idfortassk tutojfacere possem , uerum a se mouToir, et qui aurait continujtf 
contrariam existimo magis esse cow ^ le faire antant de temps que Tuni- 
sentaneam pietati , propterea Uli op" vers a dure,selon T^criture, pourrait 
pono Charilaum qui circ. 11 et pecs^y^rer ^temellement dans cet 
Xf^III , conundit Deum verum co^ etat ; 3®. que tout corps qui aurait 
gnosci posse naturaliter , et licet , ., ^, .. « . , . „ • n- r 
rationefaUeseorsüm acceptm non W- pj^ p^ 5 e"»*"^' *" ^"''^ ^^"^ 
deantur sufficere ad convincendos ^Sj'an}aLn'si grandm^s ramrUs »eo^ 

pertinaces epicuraeOS , ut eoncludU Uuti^uts , ^'on tejerait um hont» d'acheter 
ultimis verbis , OmnibuS tamen Simul If^n Uvres, oumeme dt t'tnßrmer iiU tont 

instructis, ait intellectum rectii dis- äansunehihUoAiqut. _, , r 

uonem naturaUter, sedabsque mento ^eL prap6sition : Nall. ^rtu iwumu «!«- 
gratite et glorite » ut sie inexcusabUes nnm mounn dere poieM. 
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ZABARELLA. 9 

pu oommcnoer k se mouroir il' j « la mati^re eziste pareUe-m^me, il ne 

Cent tiMes , aarait pu commencer laissera pas d'^tre la cause de leur 

▼ioi^miUeaiis, Gent milleani, etc. , mouyement , paisc^aHl est Tisible 

plus tAt;carün*japoint plus de rat- qu^one nature qui a 4t6 en repos 

son d'altacher le commencement du peudaut une ^terniti^ , ne commeoce 

mooTement k une henre qu^k une pas A se mouYoir elte-m^me , mais 

antre , i moins que l*on ne reooure qoHl faut qu^un principe externe la 

an bon plaisird*nne cause spirituelle : tire de ce repos. D^autre c6ti, si nous 

or , de ce qu^un corps eAt pu com- supposons qae le mouvement est ^ter- 

mencer de se mouroir arant tont nel, il sera plus difiicile de soutenir 

terme donn^ , il s^ensuivrait quHl qu'il proc^de d'nne cause immat^ 

eüt pu iire tonjours en mourement ; rielle; car on pourra dire que la m^ 

et qa*ainsi le mouTement aurait pu me n^cessit«^ qui fait au*n y a une 

Atre ^ternel sans ^tre prodnit par une mati^re qui a exist^ etemellement 

cause distincte de la mati^re. Ce que sans ayoir 4%^ crtf^e (30) , a fait qu'elle 

i: 



!e riens de dire montre ^ue Ton peut s'est mue Etemellement sans 'aTofr 
ort bien conclure l'existence d'un besoin d'u 



f« 



un principe externe ou 

Iremier moteur spirituel , de ce que d'un moteur snirituel. Je ne saurais 

e mduTement de la raati^re a com- donc comprenare la route de Zaba- 

mence : et que Ton ne pourrait pas rella ; car tout ce que j^en conjecture 

la conclure si Ton aCcoraait une fois, est plus propre A me faire croire quH 

qu*nn mouTement qui a commencE a se voulait divertir ü ddbiter un pa- 

pu venir d*une cause matcSrielle. Par radoxe , qu^a me faire croire quHl 

eonsEquent on ne voit pas que Zaba- sVtait laisM sEduire par des raisons 

rella ait 4U un bon raisonneur. spEcieuses. A-t-il cramt qu^on ne lui 

II me semble mdme quHl est bean- d!t qu*un moteur spirituel n^anrait 

coap plus facile de prouirer qu*il j a pas laissE les corps dans Pinaction 

on premiermoteurdistinctdes corps, pendant tonte V4teTnit4 , et qu'ainsi 

si Ton snppose que le mourement a le commencement du mourement est 

commence , que si Ton suppose qu'il une preure que le nremier moteur 

est Etemel. Supposons qu*H a com'- n'est pas un espritPMais cette objec- 

mencE , il s'ensuirra n^essairement, tion est plus forte contre cenx qui 

oa que tons les corps ont commencd soutiendraient la mati^rialitE du pre- 

d'^tre, ou qu^ajant eU de tout temps, miermoteur. N'est-il pas plus malaisE 

ils ont demeurcS en repos une Eter- de comprendre qu*une cause corpo- 

nit^. Si tous les corps ont commencE relle a^isse arec libertE, et commence 

d*dtre , il faut n^cessairement qu'ils ses actions quand il lui platt , que de 

aient 6t4 produits par une cause spi- comprendre cela d'une nature spiri- 

ritaelle , et roiU le premier moteur tuelie ? 

que nous cherchons ; car ce principe (G) 2Vbus parUrons de Voutrage 

spirituel , auteor de Texistence de oü il soutint que la preuve qu'Ujr a 

tous les corps , sera aussi le principe un Dieu, tiree de texistenced'un pro- 

de leur mourement. Si tons les corps mier moteur^ n'ett bonne que quand 

sont Etemels , et si cependant leur on suppose que le mouuement est 

mourement n'est pas (^temel , il s'en- eternel, ] Tout ce que Ton rient de 

suit <}u'ils n*ont point en enx la rertu lire dans cet article , et tout ce auf 

motnce ; car ayant celte rertu ils est contenu dans la remarque (H) , 

ae seraient mus ^mellement. La fut composE au mois de mars 1697. 

rertu motrice est donc hors des Je Tai relu aumoisd'aoüt 1701, pöur 

corpa , eile est donc dans un sujet Tenroyer a Pimprimerie , et je me 

spirituel , et roila encore le premier suis sourenu, en le relisant, que j'a- 

motenr que nous cberchons. SHl est rab les ceuirres de notre Zaoarella 

la cause efficieute des Corps (ig), tant depuis deux ou trois annc^es. J^ai 

mieuz ; car d plus forte raison sera- donc cru qu'il fallait examiner ce 

t-il la cause efficiente du mourement. qu'il a dit , et y conftfrer les conjec- 

S*U n'est point leur cause efficiente, si tures que j'arais faites lorsque je n'a- 

^ ^ „ , . « . .. . vais pour tout guide qu'une citation 

(m)) IVoCn ^m plMMieun grandt phuosophe* o ^ 

orthcd^res tomtitnnent ^'unt er/aturt peut Hn (ao) Je suppose ^ue ZabareUa rtUsomutit cor* 

eWamdU. Ire des gens iftä ne cro/aietU pas la creatiotK 
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lo ZABARELLA. 

de Bf^riganlas« Get ezamen m*a fait ^tre est Diea » donc , etc. 11 7 a une 
▼oir anwies ne ront poiat aü bat, et perfection et une bont«^ plus graode 
que l]etat de U aaeatioik n'est pas tel qu*une autre , donc il y a nae per- 
que je m'dtais ugurd. Je les donne fectioa et une boati^ soareraine. Or 
neacmoins sans nul cban^ement : T^tre qui a cette perfection et cette 
elles pourront dtre un suiet i rd- boat^ est Dieu ; U 7 a donc un Dieu. 
flexion , et en tous cas eUes seront Ayerroes r^pond que tout cela prou- 
un Umoignage de mon ing^nuit^, et tc seulement Vezistence d'une natu- 
feront connattre que je n'use point re ind^pendante des autres , et plus 




raient pas de dire : Fhilh ce que taient que des corps , diraient que 
nou$ avioru conjecture auant que de cette nature ind^pendante et trM- 
uoir tom^rage; noua oi^ons trout^e de- parfaite n'est autre chose que le ciel 
puis , en U lisant, que nos conjectur (a3). Zabarellaconclutquepour par^ 
res ^taient conforme* au livre mäme. Tenir naturellement 4 la notion d une 
Je yeux agir de meUleure foi, je yeux substanoe immati^rielle , il faut rai- 
qu'on Sache la difiV^rence qu^il 7 a sonner ainsi : Le ciel a un mouve- 
entre ce que je jugeais de recrit de ment qui pe cesse pas , tout ce qui 
Zabarella ayant q'ue de ravoir lu, et se meut est m<i par un autre, tout ce 
ce que j'en dois dire apr^s Fayoir In« qui est corporel est mobile ^ et il 
Voici une petite analyse de ce trai- n*7 a point die nrogr^ a Tinfini entre 
t^-Iü. les moteurs et les choses raues ^ il y 

II est intitul<S de Inpentione aterni & donc un premier moteur qui est 
Motoris , et ne contient que huit pa- »^pare des corps. 

Kl et demie dans mon edition (ai). il recberche ensuitesi le mouTe- 
premi^re th^ de Pauteur est cel- ment, quel qu'il soit, fournit une 
le-ci : On ne saurait d^uTrir que preuye de Pexistence d'un tel mo* 
par le moyen^du mouvement qu'ü 7 ^^',\ «^ i^ »« rance k la n^gatiye ; 
ait une sabstance immaterielle; mau cai* il conclut qu^il n'jr a que Tdter- 
il Proteste qu'il se borne aux con- ^^^ du mouyement qui puisse prou- 
naissauces que Ton peut ayoir natuK '^^^ Texistence d'un moteur s^par^ de 
rellement , et quM excepte la r^y«^ ^ matiire. II examine Topinion de 
hküon, ££äc prwmistd protestatione y ceux qui pretendent qu'Aristote a 
non hdo de re secundkm prinoipia »outenu {a4) que m^me le moure- 
pkUosophus ArUt. esse loquuturos , -ment qui a commencd nous peut 
etülam tantum suhstanüarum a mar conduire d la connaiBsance d'un pre- 
urid abJHnclarum notitiam , quam mier moteur spiritueL Ce pbiloso* 
t^iänaturaU adipiseimur, considera- pbe, disent^ils, a raisoon^ de cette 
turos , omissd penitits earundem eo^ mani^re : Tout ce qui se meut est 
gniUone , quam re^elaüone dUdnd et mü par un autre , et il n'7 a point 
lumine supemaiurali accepimus; ve- de progres a Tinfini; il y a donc un 
rissimam iUam quidem , sed Arist. premier moteur qui est immobile , 
cujus dicta interpretanda susoepi- etpar cons^quentincorporchcars'il 
mus, prorsüs abseonditam (aa). II ^t*it un corps, il faudrait de tonte 
embrasse la doctrine d'Ayerroc^, qui n^cessit^ quUl idi mobile. Zabarella 
a rejet^ les autres preuyes qu'Ayi- repond que cet argument d'Aristote 
cenne pr^tendait trouyer dans les ^^ V^^^ ^^^ mener qu'i Texistence 
liyres d'Aristote j celles-ci, par exem- ^^^ moteur qui n*est immobile que 
ple. II y a un dtre dependant d'un ^^^ un sens g^n^ral , oü Ton peut. 
autre, donc il 7 a un premier dtre trouyer renfermdes les ftmes des bd- 
qui ne d<$peod de quoi que ce soit ; ^*' ^^ ftmes-la , continue-t-il , sont 
car autremcDtil faudrait admettre (,3) 0»«r. iü,>«io,o;,«w»o«m mentione^ 

le progres k linfini. Or ce premier faeitPUuoinSonhista,\fuipfWterre*eorporeäs 

\^ tt 3 wr. ^ ^ *«iuUet nil aUud txütert coMCMUbüiU , äic»- 

(»0 ITest cHU dt Francfort, »nmpUbiu b«- rerU iUud tummum et Optimum^ et oerfeetusi- 



redam Laun Zetaaeri, i5t8 , iii-4». „aun, non esse nisi etdum, mc uUnrn prwter 

(aa) Jacobos Zabarella, de Rabu natoraliba», illud dari alium Deum, Idc»« ibid., pag. a54. 
pag* m. a53. («4) fn Fllt Üb. Phyaic. aoacttlutioua* 
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imaobilet en tant qtt*illM ae soat nel oo il ne Test pap; «^ Tatl^ nous 
pM mobiks par elles-m^mes , mais avont gagn^; s'U ne Test paa , il j a 
sealement par accident. Or, qaoi- done un antre motear qai le peot 
qa'eUes toient mobiles par accident, d^truire » il 7 a donc nn motear au- 
on ne laifse pas de les appeler pre- dessas da premier motear. Or cela 
miers moteurs, selon Tonire qai est est absurde et contraire ^ la sappo- 
essentiel aux choses mouTantes. Si sition dont Ton ^tait convenu. II r^ 
hune ArUtotelu ducursum €On»id^ pond (a6) que le premier moteur que 
renuu , manifestum esty per eum no» ses stdrersaires ont trony^ n^est pM 
non dud aaaUum moiorem immobi' ^temel, et ane c^est un £tre de m^me 
Um y quam iaü acceptum , qui atä" natore que r Ame des Mtes , que c'est 
mof aaoque anifnalmm mortaUium la forme du ciel , et que le ciel , 
compteeuuur ; immobile» enim sunt f ^tant compos^ des quatre d<$raens 
qwuiUnhs non sunt per se mobile» , contraires les uns aus autres, a com- 
quum incorporeof suU , »ed tarnen menctf et finira tont comme les au- 
Munt per aeeiden» mobile»; nequeper tres parties du monde ; que de la 
id fit » quin dicantur motore» primi ruine du ciel r^sultera n^cessaire- 
juxta ordinem mofeitäum essenüar ment la destruction de T^me motri- 
lern ( a5 ). II ajoute que ceez qnUl ce du ciel (an) , qu*elle ne p^rira 
combat ayant bien senti le d^&ut de point par Taction d'un premier mo- 
l'argument ont suppl^^ ce qai 7 teur , et qu'ainsi de ce qu'elle sera 
manque, et s*y sont pris de cette fa- dtftruite, il ne s^ensuit pas quMl y 
qofu : Le ciel se meut , il est donc ait au-dessus d'elle un agent ou une 
tuti par une aotre cbose : il 7 a dono cause efficiente ; il suffit qu*elle soit 
un premier moteur immobile. Mais nnie k un corps p^rissable de sa na- 
oe moteur est-il ^temel ou ne Testril ture ; car la cofruption de ce corps 
pas? SHl Pest, nous a^ons ce que entratne n^oessairement la corruf)- 
Dous chercbons : le mouvement du tion de sa forme ou de Täme qni fai- 
ciel , quel qu'il puisse ^tre , ne füt-il gait en lui les fonctions de premier 
mie de deux jours, nous conduit k moteur. Quando igitur hi dieunt , 
lexistenoe de Dieu. Que si oe motear si primus motor uniuersi est oorrup^ 



mier moteur , il laut lui oter ce ca- motore priore , hoc quoque est no~ 
ract^re et le donner k cette autre gandum ; non enim ex eo qubd est 
chose qui le fera p^rir. Nous ^tions corruptibiUs ^ requiritur motor prior, 
pourtant mont^ jusques au premier k quo oorrumpatur, sed quum sit in- 
moteur , et nous raisonnions sur cet- corporeu» , et forma corporis , satis 
te bypoth^e : quelle absprdit^ domo eausm est ad ipsum interimendum 
n*est-ce pas que de rtfpondre ce qui corruptibilita» corporis , cujus est 
contrevient k une supposition doat forma ; corpus autem ipsum , quum 
les parties contestantes «Staient con- sit elementare , a suo contrario Icedi 
venues? Mais enfin cette cbose, qui et interinu potest (a8). (Test ponr- 
fera p^rir t6t ou tard ce que nous qnoi , conclnt-il , le mouvement en 
ayions coosidM comme le premier g^n^ral ne proure autre cbose sinon 
moteur immobile , ne sera-t-elle pas qu^il y a un premier moteur immo- 
ce premier moteur? Et nour F^tre , bile ae la mani^re que le sont les 
ne faut-il pas qu'elle n'ait rien an* Ames des animauz , et il n'y a qu'un 
dessas de soi qui puiBse prodoire en mouvement ^temel qui soit la preu- 
elle ancnn cbansement ? Elle est ye d^un premier moteur ^ternel. Ex 
donc etemelle , eile est donc ce qu^il > . • k 

nous fallait trouver en suivant la pis- (j6)Mffm,i*iitoi»,^. a». 
te del>rgamentd'ArUtote Voyojj. oJgr.Zl'^S.nS^J'.^SrrS 
la rephque de Zabarella^ eUe porte ^^ oontnrinm noa habeat, immd n Mbi«eti 

uniquement sur la Solution de ce di- corpor» intmUi «x nceemUtt dcfioerel, ^ama 

lemme : le premier moteur est ^tcr- jf* *»«». «!«»«"•»«, q~i* ««« •«««« "r*- 
(95) Ariatol., VI rm Üb. Php. •weidutiou*, ikiAnm 
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motu igitur abtoluti accepto absque pas be«oia d^an moteur externe pour 
consideratione ceternitatis nil aüud les pous8er Vers le centre, ni celle 
ostenditury quam dari primum mo- des Corps legers poar lesen fbire^Ioi- 
torem universi immobilem eo modo , gner. Elle est eUe-mdme lear premier- 
^140 animce animalium brutorum sunt motear A cet ^gard-U. Or, si une fois- 
immobiles , hoc est , non per se mo^ cette hypoth^ des aristot^iciens 
bilem ; quod autem nee per se y nee est admise , il ne sera plns n($cessai- 
per accidens mobilis sit , proinde h re d*un motear nniversel des cieoi ; 
materiä adjunctus , et impartibiUs , chaque plannte sera mae par sa for- 
et infatigabilis , et sempiternus, id ed me , le ciel des (^tolles fixes sera mü 
ratione non ostenditur; quapropur aussi par la sienne, et aucnnde ces 
nullum aliud philosopho naiurali motears ne pourra passer pour in- 
medium relinquitur ad demonstran- destrnctible , il sera snjet ao destin- 
dum primum motorem tsternumy nisi commun des formes, qui ne peuvent 
motus asternus ; quando enim sumi- subsister apr^ le derangement de 1a 
musmotum unit^ersi unum et eundem matidre qui leur est unie (3i). Zaba- 
numero cetemum esse , statim inferi" rella , comprenant fort bien cette 
mus f eum ab uno tantkm motore to- cons^quence , a dit que VAme du ciel 
tum produci ; quare necesse est , mo- pdrira un jour , attendu que la ma- 
jorem illum esse infatigabilem , et ti^re du ciel est compos^ de princi- 
sempitemum {ig). pes aui se cho<nient les uns les au- 

II ne scrait point facile aux pdri- ^res. il est si Evident que la mati^re 
pat^ticiens de refuter ces raisons de ««' muable , que les anciens philoso- 
ZabarcUa : il argumenta contre eux pl»c«» q»» ont cru que les g<<nie8 n'^- 
ad hominem, il se prrfvaut de leur taient point edti^rement s($pan<s d^ 
doctrine sur les formes substantiell '* matiere , les ont crus mortels, sans 
les et surla vertu motrice et primitive «? excepter le plus grand de tons. 
derdmedesanimaux(3o).Lesmoder- Temoin Thistoire racont«e par PI u- 
nes, qui ont rejet«« avec raison ces JS*3"*» If grand Pan est mort (3a). 
dogmes-lä, le r^futeraient sans peine, Si ZabareDa a su p<<ndtrer les suitesdu 
etnetronvent rien dVpineuz dans dogme commun des ^oles, il na pas 
sesobjections. Notezerr passant com- eu moins de justesse lorsqu'il a dit 
bien peuvent Ätre dangereuses et per- V^^ V^^^ trouver un premier mo- 
nicieuses les consequences de rby- t«"«" ^temcl il faut s*arr^ter i une 
potbÄse des aristot<fliciens sur Pacti- cause quisoit unique, et qui ait pro- 
vit^ interne des formes distinctes duit tout le mouvement. C'cst un 
de la matiere. C'est un dogme qui avantege ^ue Pon rencontre dans la 
admet un nombre presque mfini de pbilosopbie cart^sienne. Elle donne 
Premiers moteurs , et de U Pon peut * J^"«« *oate la foroe motrice et im- 
passer ais^ment ä la rejection d'un m<Jdiate de Punivers , et ne fait pas 
premier moteur universel, ou d dire "» partagc de cette force enlre le 
qu'il est sujet k la mort. L'Ame de crdateur et les cr^atures. La multi- 
chaque bomme et de cbaque b^te est *««•« de moteurs peut conduire in- 
en son genre un premier mobile. Elle sensiblement h Path^isme le plus dan- 
se meut elle-mfime, et imprime du gcre«*, et c'est de U , sans doute , 
mouvement au Corps dont eile est la qu'est sorti Patb^ume des pbiloso- 
forme. On peut i proportion trouver P**«» cbinois (33). Ils croyaient an 
le m^me principe dans les corps ina- commencement un Dien siip<$rieur , 
nimes. La forme des corps pesans n*a immat<5riel et infini ; mais comme 

M Ari.tot., in Fin Üb, Phyric. ««oiltt- ^ attribuaient de grandes vertus na- 
tionia, oag. 357. turelles auxcorps, et pnncipaleraent 

(3o) La plupart des aneuns phiUwmlus ont auX Celestes, ils ont oubli^ peu d pCU 
eru que le earaetire ettenüel de l dme ftait de se 

momoir eUe-mime,^ Voye% Arittote, de AnimÄ, (3,) Confirex avee eeei la eomparauon faiu 

lib. I, eap, //. IlctV yttf om/ml , dit PUton, tonu X/^, pag, SgS remanue O) de l'arüeU 

tn ThmArOfpag. m. im, D. tt/uiv i^mB%y vi Xbvoc&atb, entre les dieux de Xinocrate et Us 

ctVTOC/ i^-j^v^ov. Omne enim corpus cui motus aussi la remanfue (I) de Varticle GKftrtirvB, 

extsinseeus incidit, imanime est, Cui vero intiu tom. f^ pag. i<;3. 

ex seipso inoitf unimatum. (33) F«/. i'ort. Sni'oiu, r. (X), L, Xltt^p, üfißi. 
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la 4iTimt^ imniaUSrMHe , et se sont » tre , et n'en recomutt qu'ane «cu- 

UT^t^.aux priacipes materiels. Le » le qui soit sufluante contre let 

ctel Tisible et mateiiel est a present » athees. Car il regarde comme un 

leur grand dieu (34). « paralogisme de prouver la divinite 

An rate, il ne£aat point 8*^ton- ^ par quelqu'une de ces raison»: Que 

ner aae rinquisitioQ dUtalie ait per- * tout ce qui existe ne peut pas dtre 

mit a ZalMreUa de sniyre Ayerroes * contingent , et qu'il doit y avoir 

dans U ngection de quelqaes prea- * ^^ ^^^ <pi exiate nc^cessairement 

wtB de rexistence de Dieu. La lü>ert^ » ^^ liii-m€me; qu'on ne peut poiot 

est a»es grande partoat ä cet egard- * admettre an nombre infini de cau- 

U ; et pooira qu'un docteur avoue * *^" subordonnto entre elles , et 

qae oette ezistence se peut prouTer ^ ^"^^ ^"ut absolament reconnattre 

nur d^aatres moTen« , on lai laisae la * *^°^ premi^re cause de laquelle 

uberte de critiquer teile ou teile * toutes les autres sbient d^pendan- 

preuve paiüculiere. Jl n'y a rien sur * ^ i ^^^ Ja mati^re ne peut se don- 

q«oi les carl^siens soient plus harce- ^ ^^'^ *^ mouTement dVlle-mdme , 

les que sur la d^monstration que » ?a® c'est une n^cessit^ qu'il y ait 

M. Deecartes a donnce de Texisten- ^ ^^ premier moteur non corporel , 

ce de Dieo. II fat oblig^ de r^pondre » ^ ^ui eile Fait re9a mödiatement 

a aae infinite d*objections. On yoit » ou unm^diatement ; aue se trou- 

toos les jours que des gens tr^or- » ▼Ant dans les dtres qui existent di- 

tliodoxes renouyeilent cette dispute. » ▼^rs degr^s de perfection , comme 

M . W^renfek » professeur k B^ie, a » de bonte , de beaut<^ , de puissan- 

soatena , par an ^crit tmprime, qae » <^ » ^tc. > il fant quUl y ait un Stre 

cet argument de M. Descartes est an » souyerainement parfait , par rap- 

p«r paralopsme. M. Swicer, profes- » port auquel on puisse dire qu^ils 

' k Zonch y lui a rdpondu. M. Ja- » "ont plas ou moins parfaits les uns 

ministre a la Haje , lui a » <Iuo Je> autres, selon gu'ils appro- 

li nne r^pdnse, qui a ^t^ in- * chent plus ou moins de sa peitec- 

stfrtfe dans THistoire des Onyrages des » tion. Äpr^s ayoir mis ces quatre 

Sayans (35). M. Brillen , docteur de * demonstrations au rang des so- 

Sorbonne , a yu cette reponse , et * phismes , la cinquieme , que M. 

n'eo a pas M content ^ il a publik ^ rHerminier regarde comme une 

(36) an memoire pour montrer que * yraie demonstration de Pexistence 

H. Deecartes donne an sophisme et » de Dieu , est celle <{ui se tire de la 

aon pas one demonstration. Le pire » structure de Tunirers , et de la 

Fmi^ia Lami , religieux b^näic- * maoi^re dont il subsiste dans un 

täa, « rtfottf ce memoire (37). M. Ja- * *i ^^ ordre de toutes ses parties , 

mMlot a r^pliqu^ pour le sien (38). * ^' ayecune r^gularit^ si constante 

m, l*Herminier, doctear de Sorbon- » ^^ J^urs mouyemens (Sq). i> VoiU 

ne, Tientde publier anliyreoilk non- ^^ qu^on trouye dans le Journal de 

aenlenieat il rejette les d^ntonstra- Tr^voux , k Textrait du liyre de 

tions de Af, Descartes toMukant M. THerniinier (4o).ll valong-temps 

CexUtenee de Dieu^ mais aussi U QU^un tres-fameux scolastique (41) a 

pinpartdes autres.« De cinq qui ont ueclare que toutes les preuyes que 

• Ai prepo«^ par saint Thomas, et '& raison peut fouroir de Texistence 

» qai sont ordinairement employ^s ^^ T^itxi ne soat que probables. Ce 

■ par les philosophes et par les tn^o- dooCeur de Sorbonne ne ya pas si loin. 

logieiie, ce docteur en rejette qua- (1^) ^^X, ^ P^*** d'equiupques qu'on 



2r 




{^jiumouie'maii'^iiOfpäß. uio'etsui». (3g) Jonrnal de Trirxmx^ mai et iuin 1701, 

nS) Dans U If«. Jovnul 4cs SaT«u, dW /'o/h pag. iij, /dit, de HolUutde, 

■^ t^i. {fyi) n est inÜtuU: Sanou ThMlogi« ad osma 

(3^) Vox«* f* JootmI d« TreroiiK, jaimer SchoJ« accommodaUi. 

<</KrMr 170 , pag. jo^ et tuivantes , iäiÜQn de (4i) Gabriel Biel, in Magirtrnm Sententiaram, 

ÄUjwA . distinet. II , qumsL X , an. TIT. 

Oi) ^«r«" «TiiÄOire des osTngn des StTUU, (4«) Excepte% quelques heWtiques qui Mcon- 

mmu de mai tyn , pmg, aa6 et /mV. nais$au Viumiti de la matih*. 
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n> a que Diea qui aittoajoun ezb- IVssence de IMterntt^. Asserentihus 
t/; iQaU plosieun soatiennaiit qa^il {Platoni ut aiunt et AristoteU) mun~ 
a pu cnfer actaellement 1« monde dum existentue iniUo carw^ , fuit 
ausffitdt qü'il a form^ le d^cret de le objeetum , #i id ita se haberet , nuin- 
produire , d'o& ils coneluent qae le dumigUtur eeumumforc, Eece^ ho- 
monde a pu ezister ^temellemeiit , mine» isü gibt imaginantur atemita^ 
paisqiiUl est indubitable que le d^- um , quasi esset infinitorum momert" 
cret de le prodaire est «fternel. Pia* torum ordo principio dtque fine oa" 
sieurs soutiennenl aossi qu^il est im- rens, qua vera atemitatis Q^noran» 
possible qu^aoe cr^atare soit <$ter- tia est. FaLsü^n est , mundum stattu 
nelle. Ghacnn de ces deuz partis est teternum si dieatur vel semper exsti" 
plus fort en objeotions quVn solo- tisset fei non posse affirmari in eo 
tions. Cette dispute , que l'on rend esse aUquod momentum quod ab aUo 
n loDf^ue et si difficile , se termine- nonfaerit prascessum : quamfis enim 
rait bient6t , pounra que de part et hoe esset , nihilominüs mundus tem- 
d^autre Ton s ezpUquät nettement , porariut esset et dependens ; neque 
et qu*on ^cartAt les dquivoques d'^ hoe quiequam Dei eeterrUtati aut pa- 
ternit^. II fiiudrait poser ainsi la tentue clefniAenst (43)* Notes en pas- 
question : EstnlpossAle que Dieu et sant que cet aoteur fait trois choses. 
ses er4atwres euent toujours existä enr Noos renons de yoir la premiire : 
senUfü ? On ne prendrait pas si har- c'est la Hnne cons^qaence que le 
diment la negative ; car le terme d*^ monde serait ^ternel s'il n^avait ja- 
temit^ da monde; ce terme , dis-je , maia oommenc^. En seoond iieu , il 
qui effarouche tant de gens, ne fra|v- aroae c[ae les raisons qu'on alUgue 
perait pas Fesprit. B>ur harter en- ordinairement contre ceuz qui di - 
core mieaz la pierre d'achoppement, sent que le monde n'a point com- 
il faudrait düre qa'ane cr^ture qui mence sont faibles. 11 excuse ceas 



que la dur^e des cr^atores est suo* U dit qae m^me , composant ce 

cessive, etque IVtemit^est uneda- ofaapitre , il ^tait persuad^ qa*ota 

r^e simple , qui ezclut essentielle- ne pourait troorer de bonnes rai- 

ment le pass^ et TaTenir. Par cette sons contre ces gens-ld , quoiau'il 

diffd^rence essentielle entre la dar^ eüt long-temps cnercb^ de meillea- 

de Dieu et celle des crcSatures , on res preuyes que toutes cellee qa*ii 

Cerait tomber presque toute la con- avait lues , et qui lui avaient pam 

testation , chaque parti trourerait infirmes. Postqukm aliorum qua oe^ 

son compte. On accorderait i ceuz eurrerunt rationes infirmas depre- 

3ui nient que la crtfatnre puisse ^tre ^itdersiis , sUias diU in mente med 

ternelle , qu'ils ont raison ; et Ton quameram , putaui sepositd ret*eia' 

ne nierait pas qu*il ne soit possible tione non posse ex lumine natura de- 

que Dieu et la creature aient toujours monstrari mundum sie esse , ut priits 

ezistd ensemble, poisquHl est certain non fuerit (44)- Troisi^mement en* 

que la cause n'enferme point dans fin , il apporte nne prea^e <^ui s'^tait 

son id^e une prioritd de temps par Offerte A son esprit en «(cnvant , il 

rapport ii son effet, et que cela est Tapporte, ditf je, contre ces gens-U. 

snrtout rrai quant k nne cause toute- Mais prenez carde qa*on lui fit une 

puissante , qui n'a qu'a Touloir pour objection (45) k quoi il donna une 

{»roduire actaellement tout ce qu'el- rtfponse (46) qui n'6te neu k la ferce 

e reut. If . Poiret a fort bien com- de ce qa'on lui objeotait. 
1>ris les ^qaivoques qui embrouil- 
ent cette dispute , et qni la rendent , (43) P«tn»» Pw«t, Cojitot. ^«»i« d« Deo , 

en qnejque fa^on une dispute de ^-tÄT^S^Ä^^'*^ ''^ 

moU 11 remarque judicieusement '''^^^^^ 

qu'il n'est pas vrai que les cr^tures J« ZsUuZ^h U^, M, 6,5 , * 

seraient ctemclles si leurezutence Ji^i^r^Zdi!?!^^^^^ 

n'avait point de commencem«iit II (^ ^^„ |^ trowere% klapeg.&fid» mtm^ 
dit que ceuz qui Paffirment ignorent Uvn, 
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Voici d^atre jeox de mols qai r^ tiaüoii; car si Ton ne peut conce- 

Stent dans cette dispttte. Ceax qai Toir qne toaa les membres d'un hom- 
sent qne les cr^atares n^ont pas me demeurent distincts Tun de Tau- 
touioan coexisU^ avec Diea , sont tre sous an point mathtfmatiqae , 
obliges de reconnattre <|ue Dien exis- eomment coneevra- t-on qu^une do- 
tait avant qu'elles existassent. II y r^e qai n'a ni commenqement ni 
ayait donc un auant lorsqne Diea fin , et qai coeziste arec la durde 
existait seul , il n'est doqc pas -vrai saccessive de tontes les cr^atares , 
<iae la dartfe de Dien soit an point est enferm^e dans an instant indivi- 
indiYisible; le temps a donc prec^d^ aible (48). 

Texistence des cr^tares. Ces cons^- Cette hjrpoth^e foomit nne au tre 
qnences Jetten t en contradiction ces difficult«^ en fa^ear de ceox qai sou- 
inessiears-li. Car si la dun^e de Diea tiennentqne les crtfatares n'ont point 
est indiyisible, sans passe ni avenir, ea de commencement. Si le d^cret 
il faat qae le temps et les cr^atures de la cr^tion nVn^rme pas un mo- 
aient commenc^ ensemble^ et si cela ment particalier, il n'a jamais exist^ 
est , eomment peut-on dire que Diea sans la cr^atare j car on le doit con- 
existait avant rexistence des cr^ta- cevoir sohs cette phrase, Jetftux que 
res ? Cette ^ phrase est impropre et le monde soit. II est visible qo^en 
eontradictoire. Celles-ci ne le sont Terta d^on te] d^cret le monde a du 
pas moios : Dieu potwait <frter le exister en mdme temps qae cet acte 
monde plus tSt ou plus tard qu*U ne de la volonte de Diea. Or, puis que 
fa cre^ : U tedt pu faire cent nulle cet acte n*a point de commencement, 
ans plus tSl y etc. le monde n^en a point aussi. Disons 

On ne prend pas garde qu'en fai- donc que le d^cret fatcon9a en cette 
aant r^temite on instant indivisibley mani^re: Je yeux que le monde existe 
oa affaiblit rhypothise da commea- ^'b »n <e/ nutment. Mais eomment 
cementdescr^tures. Comment prou- poarrons-noas dire cela , si la dur^e 
rea-Toas que le monde n^a pas ton- de Diea est^ un point indiyisible ? 
joars exist^? R*est-ce point par la Peuton choisir ce moment-U ou 
raison qu^il y avait une natura iafi- eelai-ci platzt que tout autre dans 
nie qai existait pendant qu'il n'exis» u°e teile dur^ ? 11 semble donc qae 
tait pas? Mais la duree de cette na- si la dur^ de Dieu n'est point suc- 
ture peut-elle mettre des bomes 4 cessire, le monde n'ait pu avoir de 
Celle au monde ? Peat-elle emp^cher commencement. Cette objection fut 
quo la dur^ da monde ne s^tende propos^edM.PoiretTan 1679^/^9). II y 
an deU de tous les commencemens ut one r^ponse (5o) qui ne live au- 
particuliers que vous lui youdriez cunement la difficult^, et qui 6te 
marquer? II s^en faut un point de mime tous les movens de la lever; 
doreeindiyisibleyine dites-vous, qae car il suppose qu^il n'y a point de 
k» cr^tores ne soient sans common« momens possibles avant P^xistence 
eement j car^ selonyous, ellesn'ont des crdatures : il semble mdmesup- 
<Ste pr^^d^es que de la dure'e de Pöser qae le dtfcret de la cr^ation ne 
Dieu , qai est an instant indi visible. lut fait qu'au mime moment que les 
EUes n ont donc point commenc^ , cre'atuj^s existlrent. Citons ses pa- 
Tooa räpondra-t-on : car s^il ne s^en roles : lYee poterat existen mundus y 
lallait qu^un point ( je parle d*un nee motnenta ulla, sine alio decreto , 
point matb^matique ) qu*un bdtoa nemp^ eo citmdixit Deus, Yo\o mvin-' 
n'eAt quatre pieds , il aurait certai- dum exijtere ; et tunc ( ut ait Scrip- 
nement toute F^tendue de quatre tum,) dixit , et facta sunt , m/xc ex- 
pieds. Voila nne instance que Ton titit extemplb mundus : Et hoc Juit 
peut fonder sur la d^flnition ordi- primum ejus momentum^ et anU hoc 
naire de la dur^e de Dien (47) , d^ nuUumfuitdefacto possibile momen- 
finition beaucoup plus incompr^ben- (4g) £„ ,colastiifwu m donnent bUn dm u 

Slble quele dogme dela tranSSUbstan- ptin» p^m- faire eomprmdn etla. Fbjn entre 

autn* CMnmxkt\,dans sa Philow^hia ntioiuli» et 
(47) BlU eH »mpnauet de BoiSee , md dit, Uh, rcali* , liB. Kil. 
V, ae Gonaol. PhiU»., proad ri , pag. m. iZS , (49) ^'^ e*t k la pagi S-j5 et &fi de ses Co« 
- -r/i«f7iAC/estmlernuiubUMvit«toUrimolet giut. r^ — i-s.,*.. 



perfecta pcwMwio. 



. ntUmalcsde Deo, etc. 
(So) Elle est la mtme, pag, fiSo. 
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tum; estque eontnuKcens concipere mens de <a daree, qu'nne etcndtie 

ante mundum plura nwmcntaex tjui* qui se meut« La ooQsenration des 

hu» unum eli^atur ad exUunUam cr^tar^ est toujoars une cr^ation 

primam mundi , cteuris partim sine continui^e, soit qurelles se meayent 

mundo prmurlaptis ; nammomentum soit quVlles demearentdaasla mdme 

est modus creatuns quh existen- Situation. G'est dans les ide'es de 

tis (5i). Ponr^ moi je fais toal une Dieu que se trouve |a rraie mesure 

autre supposiüon, et je m^assure de la qaantit^ absolue deschoses» 

qu'elle r^out la difficolU. Je sup- tant a F^lgard de P^tendne qu'a IV- 

KMe qaVntre les dtres possibles que gard du temps. Uhomme n'y connatt 

Leu a connus ayant (5a) qn'ilflt des rien ; il ne connatt que des erandeurs 

d^rets de cr^ation, il taut meltre ou des petitesses relatives. Le m^me 

une dur^e successive qui n'a ni com- temps lui paratt court , ou lui paratt 

mendement ni fin , et dont les par- long, selon quHl se divertit ou qu'ü 

lies sont anssi distinctes les unes des s*ennuie. Pendant qu'nne heure pa- 

autres que celles de l'^tendue possi- ratt courte 4 Pierre , eile paridt Ion- 

ble que Dieu a pareillement connue gue ä Jean, 
avant ses d^crets , comme iniinie se- «»»« *r* • ... 

Ion les trois dimensions. 11 a laiss^ ZAHURlS , c'est ainsi qu'on 

dans IVtat des choses possibles une nomme certaias hommes en Es* 
parlie de cette dur<<e infinie, et il a ^ • ^^^ ,^ gj ^^^j^ 

fait des d^rets pour rexistence de f^ ' | ^* j / \ »-iI 

l'autre.Ilachoisitel moment qu'U ä ce quon pr^tend (a), quiU 

luiaplu dans cette dur^e ideale pour Yoient sous la terre les veines 

Ic Premier qui exbterait , et il y a d'eau, les metaux, les tresors 

attoch^ Tacte par lequel ü a d^Jcriit^ ^ j^ cadavres. Us oat les yeux 

de creer le monde. VoiU pourquoi ^ ^ %# _*- j i i> • -^ 

IVtemit^ de cet acte ne proure «>rt rouges. Martm dd Rio ra- 

point Celle du monde. Voila encore contequelorsqu'il^laitä Madrid, 

comment rindimibilite de la duree en 1 575,011 j vovait un petit 

fe^tont^i^'^p^^^^^^^^ fr^-<»« cette espece de gens. 

Nous avons aussi dans cette dur^e II est remarquablequ encore que 

ideale ou possible la yraie mesure du cet auteur aille fort vite k impu- 

temps. D'autres la cbercbent en Tain ter auxdemons les effets extraor« 

dans le mouYement des cieux. D'au- ^^^i^^ n ^g croit pas que les 

tres disent plus cbim^riquement en- « v . j» ^ h^ ,. i 

core, qucle temps cstun Ätre de Zahuns d^ouvrent leauet les 

raison, une mani^re de concevoir les metaux sous la terre par aucun 

choses; et que Sans le mouTementy ou pacte magique ; il croit que les 

grossi^rV: quand tous les espriu eau , et quils connaissent les 
cr^^sp^riraient,quaud touslescorps mines par le moyen des herbes 
cesseraient de se moüvoir, il y au- qqx croissent en ces lieux-Ui. 
itVlrÄ'Äfmrdru! 0««nt .«x tre.on et.ux c^dj- 
quelle correspondrait aux momcns vres, il pr6tend que le diable 
de la dur^e possible connue ii Dieu, les leur indique; attendu qu'ils 
et Selon laquelle il se n^glerait pour peuyent marquer quels tresors 

S7e:rftu^x!:.\r/te"nr «srH "^'"^ "».voien». et 

quiestenreposn'apasmoinsdebe- quMs nont cette puissance que 

soin d^^tre cr^^e dans tous les mo- les mardis et les vendredis. II ne 

(5i)P(»i«t, Goputioncf rttioiwiMd« Deo, raisouue pas bieu consequem- 

^(Si)^'S^<hititn,eniendu Selon nemo- mCnt SUr Ce qUC TOU COnte dc 
niiret de eoneevoir, et selon ee au'on sumelle , 

Ams IWcoU propri/U de nature, nfnam im- (0) Del Rio, Dis^int. magic. , tom. /, 

üooM. lib. T, cap» tit , qiutst. IF". 
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ce$ gens-U (A) ; et Ions ceux qui hommes qu'on appelU Zahuris , a 

\t citent ne le fönt pas k leur *«^5 ^« '^«'' •'«5 £« JT«^- ^',^« 

l.^«»^„» ^P\ . ^„ ;i« ^^>«,f^«.^^^» ?** "*" auuun a Madrid en i575, 
honnear (B) : ou ils n entendent J^ ^„^ ^^, ^^^^^ ^^^^ ^^ ^^J^i 

pas le latia 9 ou IIS se fieat ä des tion de yoir a trauert l'epaisseur de 

citations falsifiees. Gutierrius , ^« ^rr^ ^ source^ d'eau , les tr6sors 

medecin espagaol , se moque de ^' i^'^viesdes metaux lU nousap- 

if *^ ^ ^ ' j «^ 1 . prend qu encore que ces effets parus- 

ce que Ion COntC des Zahuris sentfort surprenans, nfann£ins U 

(C). les expUqua naturellement ^ et que 

... ^ , „. ,. pluMieursphOosopheslesrapportatent 

(A) Del Rio ne rauonne pas bien ^ussi h eUs causes naturelles. I U 

consifquemmentsurcequelonconte ^e dit point que ces gens-ld soient 

de ces gens'la, 1 Car si une fois on nomm<<8 Zahuris & caule de leur Tue 

«ccorde que les Zahuris voientles ca- Je lynx (a). II. On supprime la vae 

davres et les tr^jors . on n a nulle jes corps enterres , de laquelle il ne 




naissent par le moyen des vapeur», Jeurs (3) : maisü attribue Pautre au 
ou par le moyen des herbes , ce qui jiable. 
est cachd en un certain endroit de ^p. ^ ^ . . . 

la terre. Une connaissance qui s'ac- ^ i^) /^^lernus.,, se moque de ee 
quiert ainsi n'est nuUement ce que ^ütitVA • " ÄiT^^ 'i,^** 
nous appelons vue. Pour raisonner f °"",^,f ,f^r/^V ?M^ J"""* ^««^r 
consequemmentsurcechapitreüfaut ^"^fi"? la creduhtä du people a 
ou n?erlesfaits, ou les expliqucr ^'*f^*A^' ,'*"1 
tous par une m^me hypothise :!« le C IvH! ?«' ^%^**5*'^«*^» »«"^ ^\ 
d<$mon est la cause äes deux der- 3"fn^Jf!±JV*'''°***^f,J°"'' "?*?' " 
niers, il peutfort bien l'Ätredes deux ?."**' 1??""*°* *^^ merveilleux pnvi- 
autres. ^ ma^u isu damnandi, quia 

/», V •>•--# *^ superstiUosd hominum opinione 

(B) Tousceux qui le citent ne le admiUanturputantestalipra^iogaüi^d 
fontpasa Uurhonneur.JVn de ccux hos impostohes donaH, quia naüfue- 
qu. ont ecnt 8ur la baauette de „„, J^ -^^^ ^^^^ ^^ J 

Pierre Aymar *» alUgue MarUn Del semper faustd acfelici, inqudceU^ 
Rio comme un hommequi, sur le hratur ipud eathoUcos menilria Pas- 
^*'^**i? f^*»"™' "® 'f**°?f P°*°* sionis Domini }zsxj-Chrisii,feridin^ 
audeU des Muses naturelles (i). qrtam sextd Judaiorum perßdid cru- 
Orcelaestvisiblemcntfaux,puisque J^„., ^^ quemadmodüm tuno terrd 
de quatre opifraUoQS de ces gens-la ^immotd atque monuinentU apertis 
ilenatribue deuxau deinQu. Voici latitantia ac sepulta corpora appa- 
ce qu'on luifait dire : Del Rio rap- ruerunt hominibus illd die, sie altera 
poi te qu on a vu en Espagnecertains i^ ^„4 recolUur felix iUa memoria si 
*' L*aatciir des Ohservations insereea d«nfl U natalis alicui hominum fuerit -, illam 
BibLfran^,, tom. XXX, fog. a« . eil« 1« texta uirtuUm t^idendi potentice tribuit, aut 
1» objet. an ZaWri., mos .joutcr qti'ils le «<"*^^ 'Z"«^ «» interanea terretrum 

voicnu Joly qui ranportc ces Observaf ions ajoute pcrlingere pOSSlt : uide quamjutileac 
■n paiMga extrait de U DescripUon de la ville «l# irreligioSUm COmmentum OL). 
Ldth^nn», \»ßo , in-xa , oia il est qoeiüon d'one 
temme portucaiie n/« tf»«ec de» reux que Von , » «r* . «••-. 1 • 

•»Jolyob.erTem.'aniean(V.rarllcleA.Aa.., ^"f''*/^' '"*•'"• .^^* , , - 

«0«. iJpag» 8, i3 , «5, 16) Bayla appelle arec (3) Commenlar. in Uedeam Senec» , 9, a3i. 

miaoD Jtte^turt Aymar le petflonnage qa^il norn- (4) Joao. Laianis Gatierrio« Scpulbedensia, in. 

fmt ici Pierre Ajmar, aeademid Pinciand meäicwm wbticut ftofep- 

(1) Vor** U HennT« Galant dt fevrier 1693, *or, Opucvlo de FaMino, ämbto XI, mum. 16 , 

p0g. »35. P«ff- »43. 
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ZANCHIUS OU ZANCHÜS U deiH>no tutü i Studiosi, e devono 
(Basile), l'un des savans hom- ««<«? in S^npane ncogiw^^^ dal 
^ X \r^rwm .» 1 't •» j suo infattcabile intelletto la perfezio^ 

mes du XYl . siede, eUlt de „e del fruttuoso Dizionario di Mario 
Bergame. II prit Tiiabit de cha- Galesino^ il quäle fu aumentato, e 
noine r^eulier , et s'appliqaa ridotto al temüne, ekeoggidi siuedc, 
avecuneardeurextrfme, noa- ^Äe fca ^emto/o Vcrbornm latinorum 
dYci- uuc «""J^"| j j I Vi «* vanis auctonbus hb. i. f^anno 
sculement a l etude de la philo- anco attorho con molta commenda- 
SDphie et de latheologie, mais zioneddsuonomequestealtrcopere: 
aussiä Celle des hnmanit^. Les Diclionariam pocticum , et epitheta 
- -«»^*» « A^ 1»; *Äw**M veterum poetarum: de Horto So- 
ouyragesquon a de Im t^moi- phi« Hbri' duo , carmine conscripti; 
gneat SOn erudiUon (A). II sac- AdnotationesindivinosLibrosiQuaj- 
quit des connaissances si eten— stiones in libros Regtim. et Parali- 
dues , qu'oa le crut digüe d'Ätre pomenon : Poematum libri octo (a). 
gard^ le la bibliothequ% du V.- ^^^"^^ ^ lt^ ^Ä'Ä'lJ^ 
tican. 11 exerja cet emploi gio- ßergamas , qiU mutato viue instituto 
rleusemeat ^ et k la satisfaction h sodalibus ßasilias uocitatus est : 
des gens de lettres. II mourut k *'f*;'' adhuc.hprimdejus adolescen- 

« ^ if jsß c * J^..^t^.«.^-fr '*« ^^^ cognitus Romce in studus 

Rome,l an 1 56o,fort devotement ^^^^^ Uttemrum i^ersatus, nee mi- 
(fl). C'est ce que je tire du theä- „iis in sacris henh erudiius i plurima 
tre du Ghiliai. Je suis f4ch^ de ad hano diem tum solutd oratione, 
nV trouver pas les circonslances ?«« pedestriet carmine perseripsU, 

„'^ , ^ •# • 1 ^ Mi^ inter quce Roma publicata m manus 

d'unc Chose quej ai lue ailleurs; ^^^J^um i^agantur duo Ubri uersu 
c'est que Zauchius, persecute et Jteroico elaborati ad Petr. Bemhum, 
opprime d'une cruelle maniere • eard, , qid inscribuntur Hortas So- 
fimt ses lours misirablemeiit V^vs , et pra^tenh aUa simul impres^ 
*ir -, ,. .' . , «^ 1- . sa : extatetlabonosum opus .9y\^sl 

(B). 11 etait COUSm du ZanchlUS ^ocabulorum, ex optimisauJtoribus 
{b) dont je vais parier , et ilavait Ungua Utinw, item JYixolii ex Cice- 
deux freresqui elaiBntchaaoiaes roite Paralipomena. 
reculiers toul comme lui (c). ^\ Zancfüus. . . opprimS dune 

ftcguti«^!« w \, cruelle fnaniere, finit ses jours misS- 

(ä)riNd0Ghi\ini,Te^tto,pärLl,pag. rablement, ] Viiiil Munuce deplore 
^et^, cette tnste destinee dans nne lettre a 

(») Hieron. Zanchins, Epittol.» lib. II, Gambara, intime ami da d^funt. ^a- 
pag. 445. X'ilii Zanchiy dit-il (4), poeUB summt, 

(c) läem , ibid. kominisaue non tmlgariter eruditi , 

miserabUis et indignissimus interitus 
(A) Les ouvragesqu'on a de luite- hilaritatem mihi prorsiis omnem eri- 
moignenl son eruditionAlA Ghilini puii , quem enim donare summis pree- 
le fait passer pour un homme qui f^iis ob exceUentem uirtutem; deeo- 
avait etudid ä fond la langu© latine , rare konoribus ob singularem integri- 
et qui avait acquis autant de gloi- taUm^atque innocentiametquumßiit; 
re par - lA que le« plus exceilei» g^if^ i^m ignominiosh vexatum , tarn 
protesseurs de cette langue : S^aj' acerbh , tarn crudeliur exstinctum , 
fatico molto nelV acauisto della lin- q^i^ non f erat iniquissim^? equidem, 
g ua latina^dalla quäle ne consegul la ^t audiui, etiam dolore tuo vehementer 
maggior floria , che dar si possi al dolui; nam et uixistis unh semper 
piii esquisito professore di cosX necei' conjunctissim^ , alter alten 0gregih 
saria fawella 0. U perfcclionna , 
ajouJe-t-il , le Dictiotinaire de Ma- {») tdem , ibidem. 

JIU8 GaWzinus. Je crois qu'il eÄt falla {3)Lniu* Gregor. ,GTf»W. de Po«d. .u»r. t«j. 
diredeMariusNizoUus. Assaissimo ^^i f m^\' .?^'i!xvnf^: 

(4) Paulaf Manntias, cputol. XXyill Iifr* 
(t) Gbiliai^ Tettro, tenu I, pag, iß. IF, pag. m. »a6. 
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«arut. Ce quiiait dans U kttre da tacet emploi l'aa i553 , et l'eier- 

II^'!l?.~,*/1fi?^/'l*'"^'""*i®* S« P»*« d'onteaanees, faisant 

wcourez-T aUo de voir les eloees 57 -fi i i» • j i 

qa'il donaaitaax rers de notre Ba- datflears quelquefois de« legons 

8tle. sur Aristote. Oq exigea de lui 

/« #> / /Rw f. - I r *** signaiure de la Gonfession 

(5) Dtuu la rem. (B) d« l artule GA»iaA, i.. ^, . 11 i « 

fMn. r//, poy. 14. d AugsDourg) et on ne 1 obtinl 

qu'au moyea de quelques limi- 

ZANGHIÜS (J^rAmb) f Tun tationsqu'il se reserva, et que 

des plus celebres theologiens du )es scolarques lui accordörent. 

parti des protestans, naquit ä II fut agreg^ an chapitre des 

Alzano dans ritalie (A)» le 2 de chanoinesdeSaint-Thomas, l'an 

feYrier i5i6. II entra dans la t555. li aimait la paix (B) » etil 

congregation des chanoines r^ haissait les guerres civiles theo* 

gnliers de Latran ä Yäge de logtques t n^anmoins il ne put 



quinze ans j et j demeni-a dix* les eVitek*. On l'accusa d'erreur , 




scolastique ; mais apres avoir oui retir^t de bon gre , ou que les 
les lecons que Pierre Martyr sccÄrquesle congediassent. Ilne 
faisaitdans Lucques^surrepitre trouvait point son compte dans 
de Saint Paul aux Romains, et cette alternative , c'est pourquoi 
sur les Psaumes , il s'attacha 4 il se remua beauconp afin de se 
ane etnde plus profitable ; ce fut maintenir. On cbercha mille ex- 
k Celle de l'^criture et des p^res. p^diens , et Ton prit enfin celui 
Cbacun sait que Pierre Martyr, de faire signer un formnlaire. II 
qui etait chanoine de la mdme le Signa avec quelques restrictions 
congregation , communiqua les (G) , mais qui n'empfcherent pas 
sentimens des protestans ä pln* que ses adversaires ne triompbas- 
sieurt de ses confreres avant qu'il sent , et ne repandissent partout 
jet4t le froc. Les impressions les nourelTes de leur yictoire. II 
qu'il lenr donna furentsi fortes , voulut se relever , et Ton com- 
que dans Tespace d'nn an dix- men^ait k faire d'autres propo- 
hnit d'entre eux imiterent son sitions d'accommodement lors- 
abjuration da papisme. Notre qu'nneoccasionfaTorableluivint 
Zancbius (ut nn ae ceux-lk. II fournir un pretexte bonn^te de 
sortit d'Italie Tan i55o , et s'ar« se tirer de ce labyrintbe. L'eglise 
r^ta quelque temps chec les Gri- de Ghiavenne dans le pays des 
fions, etpuis k Gen^ve, d'oii il Grisons le demanda pour son 
ent dessein draller ä Londres, at- ministre^ et il acceptacette vo- 
tir^ par Pierre Martyr qui lui cation. II rendit son canonicat, 
destinait en ce pays-läunechaire il demanda son conge , et se re- 
de professeur en tbeologie. Mais tira de Strasbourg au mois de 
seyoyant prie, par les scolarques novembre r563. 11 servit utile- 
deStrasbourgfderemplir la place mentTeglise de Ghiavenne de«* 
de feu Gaspar Hedion , profes- puis ce temps-lä jusques en Fan- 
seur aux Samtes lettres 9 ifaccep- nee i568, et y trouva aussi la 
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croix 4 porter (a). On lui offrit k ministres. La deslinee des ouvra- 
Heidelberg uoe profession en ges 'des autres theologiens, qui 
theologie qu*il accepta, et dont oiit tant brille au Xyi*. siecle, 
il commen^a les foactions au est assez semblable a celle-lä. Oa 
mois de feyrier 1 568. II fut pro- peut censurer M. de Thou en 
mu audoctorat la m^ine annee , quelque cliose (E) , et M . Moreri 
en presence de l'electeur palatin aussi (F) ; car les preuves qu'ils 
Frideric III. II ^crivit äla solH-» apportent de la mod^ration de 
citation de ce prince un gros Zanchius ne sont point bonnes* 
ouvrage contre les antitrinitai^ II est tres-certain au fond que 
res, et apres lamortdecet elec- peu de ministres ont ^te aussi 
teur il refusa les vocations de moderes que lui. II ne croyait 
Tacademie de Xeyde, et de l'e- pointquelepapefütTantechnsty 
glise d'Anyers, et aima mieux et il condamnait hautement la 
s'arreter au College de Neustad pr^vention qu'il croyait avoir 
oii Jean Casimir , comte palatin , remarquee dans les ecrits de plu- 
avait recueilU les professeursque sieurs auteurs protestans (c). La 
le nouvel electeur, grand par- conferencequ'ileutaveclenonce 
tisan du lutheranisme , avait£pit du pape, Tan i56i , est assez 
sortir d'Heidelberg. Get eleeftir curieuse. Le Pallavicini en parle 
etant mort , Tadministration du amplement dans le chapitre X 
palatinat fut entre les mains du du aY*. livre de son Histoire du 
m^fue Jean Casimir , qui remit concile de Trente. Au reste , il j 
dans leur ancien poste les pro- a plusieurs auteurs nommes Zjün- 
fesseurs; mais Zanchius, 4 cause chius, comme il parait par la 
de sa yieillesse , fut declare eme- scene des ecrivains du Bergamas- 
rite. 11 mourut ä Heidelberg 1« que, publice Tan 1664 {d). II y a 
igde noyembre 1590. II perdit entre autres un Jeaoue Zahchius 
la vue quelque temps ayant sa qui a publik des livres de juris* 
mort (fr). On ne voit point dans prudecce. (1 etait cousin second 
son histoire, composee parMel- de notre theologien \e)r On ne 
chior Adam, qu'il ait ete marie ; sera pas f4che , je m'assure , que 
mais selon M. de Thou il laissa je dise ici que notre Jeröme eut 
bien des enfans (D). II composa un valet nomme Frideric Syl- 

Slusieurs ouyrages qui sont sans burgius , qui devint un fort sa- 
oute aussi bons que ceux des vant personnage. II le garda qua- 
theologieus plus modernes , et tre ans (/*) , et puis il le recom- 
neanmoins il n'y a personne qui manda ä L^lius Zanchius , a6n 
les lise : on les donne presque qu'on lui procur4t une condition 
pour rien dans les ventes des bi- k Padoue(^). La lettre de recom- 
fcliotheques ; les epiciers ont plus ^^^ ^^^^, ,^ ^ .^^.^^ ^ ^^^ ^^ 
de som de se prevaloir du vil la remartfue {¥). 

prix qüe les propOSanS et que les (<*) Donatus Calvu» «• en rauUnr : €lU a 

* •* * ."^ Bour titrt Scena lelterari« de' Scrittort 

(«) Pruetut J« quidtm sed non absque er»- Bergunwchi. 

«e. Melchior Adam ,« Vit. Theol. extcr. , ,.- , « . , . »l „ ,t, 

,3, («) Zanch. , Eptstolar. lib. //, jpttg. 44^. 

(A) Tiri «leMelcTi. Adam, in Vit. Theol. (/) '«'««. ibidem. 
^xter. , pag, xlf^tt seq. {g) Idem^ ibidem , png, 44^* 
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mandation est datee da a d'avril ^^ de conjectarer, et ne le fit pa8 
1^^. heareasement ; il mit (8) dans un« 

note marginale qu^ik son avis 1a rille 
(A) U naquit a Mzano äans Vita- que le p^re de Zknchius arait qait- 
lie. \ La dübrence qae M. Teisaier (i) Ue tat Venise. &*il avait M bon g^o« 
a troQv^e entre Melchior Adam et graphe , U n^anrait pas en cette pen* 
M. de Thou est nulle. Celui^U, dit- s^ ; il aurait su que la distance (TAI- 
Uy a eorit que Zanchius etait natif zane ä Venise est de plus de qua- 
d'Alzano, M. de Thou et Verbeiden rante Heues. Sa conjecture a 6t6 con- 
le fönt de Bergame. Taroue que.ces Tertie en atBrmation pure et simple- 
deux derniers aateurs lui ont donp^ par M. Teissier , qui d^ailleurs am- 
r^pithete de Bergpmat ; mais , puis- tcrpre't^ quartum lapidem par quatf e 
qu eile ne convieot pas moins a ceux Heues , quoique dans le sfyte des la- 
qui sont nes dansle Beif amasque qu^ik lins cda comprenne seulement quatre 
ceuzqui soiitn<$8 dans fa rille de oer- inillepas. Je crois que Bereame est 
game,on n*a point de droit d^imputer la rille d'oÄ le ^^re de Zanchius 
k M. de Thou ni a Verheiden le sens sortit par des raisons dVconomie. 
Hmite qu^on leur attribue. II est per- Quenstedt a commis deux grosses 
mis de supposer quHls ont roulu dire fautes; il a dit dans la page a'^6 (9) 
en g^n^ral que Zanchius ^tait ne dans que Jer6me Zanchius est ne i Alzane 
le pars de Bergame ^ et sur ce pied-la dans la ralWe de S^ri, k quatre milles 
Melchior Adamne dtüere d^eux (|u*en de Venise; mais dans la.page 3oa il 
ce qu^il d^signe plus particuh^re- le fait nattre dans la rille Ah Ber'- 
mentlapatriedecegrand th^olocien. , game. 

n la nomme Alzanum (a), et U dit (B) Zanchius flimflie/flpafjr.inÄait, 
qu'elle est situ^e dans le ral de S^- selon Melchior Adam (10), lUiumfit- 
ri (3), Or il est certain (^a'AUanum gUans , concordias amans.... moMs- 
et celte rallde anpartiennenft au £/^ sinßularis, pacis ecclesiarum stu- 
Bergataasque (4). M. Teissier tombe <;£05i>5irRU5(ii).D'autresassurent(ia) 
dans une autre erreur quand il as- qvkc peu de gens le snrpassent en ^ru- 
•ure qu*Alzane estunepetite vilU di- dition, ca ^iM, en modestie. Vorez 
slanu dö quatre Heues de f^enise. Si les remarques oü j'examine le r/cit 
au lieu de ({uatre Heues il en eüt mis de M. de Thou et celui de M. Mo 

3uarante, il n^eüt pas du craindre rcri. 
'en dire trop. Melchior Adam l'a (q Fains signer unformuUire.il 
trompi« : il arait lu quelque part que /^ ,; ^^,^„ quelques restrictions. ] 
le pire de notre Wr6rae ayant ap- ^ £a„t ga^^jp ^uhx y eut bicnt6t 
pris la mort de son pere quitta leS quelques brouilleries entre lui et 
^ludes deiurisprudencc,et je maria. /e^n Marbachias, pasleur et profes-^ 
U soin qu^il lui fallut pr^ndre de ses ^^^^ ^n thiJologie k Strasbourg. Ils ne 
sceurs lui fit. connatlre quil ferait g'accorderenl point sur ladoctrine de 
Bueux de s'attacher aux affaires do- ^ pr^dcstinalion ni sur les annexea 
mestiques que de suivrele barreau : jg ce grand dogme; mais ce feu de- 
il quitU m^mela ville, et sc trans- nieara cache sous les cendres jus- 
poruä Alzaae qui en <taH ölwgnee q„e8 k ce qu'en i56i Zanchius fit 
de quatre milles (5)» etil fit celaen gupprimer par Tautoriti^ des ma- 
bon econome (6), c'est-a-dire , ce -igtraU un lirre de Tilemannua 
me 8eiable,.pour d^pcnser moms. ft^shusius quon arait r^imprim^ k 
Voillce que Melchior Adam avait Strasbourg, en mettant au titre pour 
• j j I if - r^\ — j.^^ d'impression Magdebours. Ce 

Hvre traitait de la pr^sence rf^eile in^ 
cum, subpane, etcontenait une pr^^ 

(0) Du livre Ae Patrii» illiutriam Virorum. 

(10) In Vitif Tbeolog. e&ter., pttg, i^ 

(11) IJem , poß. i5a. 
(13) Sandenoo, de ObligaU coucient., nw- 

lect, ir , apnd Pope Bloanl, Gen«. Author., 
poff. 54». 



trouv^ dans quelque Uvre (7). Il se 



(t)TeiMier, Addit. aux J^loges, i. II , p, i6o. 
(») Mdcb. Adam.,in Tit. Theol. exter., p. i48. 
(3) In Talle S^riani, idem , ibidem. 
\A Voje% Leandre Alberti, Dcscript. Ital. , p, 

(5) Ad tffUtrtwH ifidi dittant lapidem. Melcb. 
Adknij. (>i Vibs Tfaeolog. exler.,pag. 638. 

(6) Qnod reboa cni« consultiiu forc judicarct. 
tdem , ibid. 

(^) 71 oftfiC pu trouver eela dant U II*. li*'re 
des Lcltrea de Zknclüii», poß. 444* 



Digitized by VjOOQIC 



aa 



ZANGHIUS. 



iaoeinjari€tiMiiFi^d^ricIlI,^lectear vaient tout ezpliquer k leur aran« 
palatia , a ll<9aDchthoii , et ä plu* ta^e : aussi ne manqaerent-iU paa 
aieurs aatres escelleos th^ologiens. d^ioterpr^ter toat k boq pr^jadice , 
L'auteur de cette präface accasait et ce qui Hyeilla la qaerelle j mais il 
d^h^r^ie et d^attieisme toas ceuz leur quitta la partieen 8*en allaDt 
qui n^approuvaient pas ton opinion chezlesGrisoii8(i5). VoiU comment 
touchant la Halit^ et la manduca- Henri Alling rapporte ces choset. 
tion orale, Zaiichius fit supprimer Noub pouvons jomdre ii sa narration 
cet ouTrage , non pai a cause du quelques circonstances qu*il a omi- 
doKme, dont i] laiasait le jugement set, et qne Melchior Adam fonmit. 
a l^^gUse, mais ä cause des injures de Les accasations intente^s it Zanchina 
la pr^face. Cela deplut a Maroachius, roulaient aon-senlement f nr le dogme 
et aux autres zcilateurs du lutbera- de la Prädestination et de la pers^- 
nisme , et les oblicea k chercher toQS y^rance des saints ; mais aussi sar 
les moyens de ddbusquer Zanchius. reucharistie, sur l'ubiquit^, snr lea 
lls dpluch^rent ses lecons etlesca- imagps, sur Fantechrist, sur la fia 
hiers qu^il avait dict^s^ et quand ils du monde. Le cfaapitfe de Saint-Tho- 
en eurent tir^ tont ce qu^ils purent , masy dont il dtait membre, tenta plu- 
ils Tacctts^rent d^ht^t^rodoxie sur la sienrs yoies d'accommodemcnt : Vaf- 
pr^destinationetsurlapers^ve'rance, faire fut port^ ensuite au conseil 
etc. L'afiaire fut agitee Tigoureuse- des treize. 11 fut coniulter en per- 
ment : Zanchius fit consulter en di- sonne les ^glises et les universit^ 
Ters lieux les UuSologiens d'AUema- d'Allemaene , et il pnblia les juge- 
gne , offrit de -conftfrer verbalement mensqu^U en obtint. II balanga quel- 
ayec fes parties. Cette proposiüon qne temps sur la signature du for-> 
fut rejet^e, et cependant on deda- mulaire dressi^ par &s quatre arbi- 
mait contre lui devant le peuple ayec tres , et il s'en excusait sur la crainte 
beaucoup d^animositjd ( i3 ). Enfin de scandaliser les Arnes pieuses , et 
Ton en yint k Parbitrage : Ton fit de eonfirmer dans leurs sentimena 
Tenir de Tubinge Jacques Andr^ ; ceux aui erraient. Enfin , s'etant r^- 
de Deux' Ponte y Cuman Flinshach ; solu k la signature ponr le bien de la 
et de B4le, Simon Sulcerus , et Ulric paix , et dans la pens^e que cela ne 
Coccius : les arbitres nrononc^rent ferait aucun pn^^udice k son senti* 
qu*il n^j ayait point d^hdresie dans ment, il se munit d*une pr^caution 
les senlimens de Zanchius ; mais ils ' < . - 

dress^rent des articles qu*il signa en 
cette mani^re le a8 m^^rs i563. Manc 
doctrinceformulam utpiam agnosco^ 



par la mani^re dont il souscririt , et 
il mesura paraa candeur Tartifice de 
ses adyersaires (16). C'est Melchior 
Adam qui parle ainsij mais, pour 



itaetiam recipio (i4); c*est-a-dire , moi, j'ayoue que je ne d^coBvrc 

comme ou en tant que je reconnais point cette candenr ; car la «ouscrip- 

que ce formulaire de doctrine est tion de Zanchina est si ^quiyoqne , et 

pieux , ainsi le recois-je ; ou bien , je si ouyerte aux chicaneries et 




ces deux sens 



pr^autien cette phrase- 



I , et je ne youdrais pas choiait par pr 

r^pondre que Zanchius ne s'apergut U plut^t qu'une autre (17)^ S'il j 
pointdel'eqni -* -»««»:i«-«.^ ^...n _ ._i-._ 



qniyoque , et qu'il ne pr^ eut \k quelque rusc , eil« na saryit de 

tendit pas en tirer jamais quelque 
utilit^. Quoi qu'il en soit, ses ad- 
yersaires furent encore plus fins^ ils 



firent glisser des ambaees et des 
ambienit<$8 dans les articles du for- 
inulaire si adroitement, qu^ils pou- 

(i3) Gaawsh adpoptäum eoneiomhm doctrina 
ijuius traduceivtur, Henricas Altiag. , Tbeol. 
Hislor., pof . 998 , 399. 

(i4) TiMfk Htwn Alcin|v» Tkeolog. Historie., 



(i5) Qnoniam in articalis inToIoU doctrina , 
•dTenariis » omnia pro m interpreUntibui denuS 
erapit controToraia : ouk priiMqniim oomponcr«- 
tnr iEanchins discetat ClaTennam ad eccletia» mi- 
nisterinm OTOcatna., Idem, Ufid,, fag. 399. 

(16) Perrueuus tarnen eoneorcUm eaiuä ehm 
sine prtejudieio doctrina tum id factum tri in- 
teUigeret, Aü verhis , uf sibi eaveret, subtcrip- 
tii : Hanc dortrioK formulam, nt piav agnoaoo, 
iU etiam reci]^o j et suhteripsit quidem aliorum 
ealliditatem tua timptieitate mensus. M dcbior 



M». .in Vit. Theol. extar., p. i5o. 
(17) rojet la eitaiion prdiidenle. 
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rien a son autenr oi k l'oavrage de que le nom do ses deux fils , avec 

la paix. Sed ne sie quidcm ben^ coiit celui de son gendre. Rapportons ce 

rtia : cum staüm post adt*ersarü que Ton trouve concernant ses ma* 

yictorid jactitar9 9 triumphare, et riages. Ü^pousaen premieres nooes 

laureaias in Saxoniam^ atque alias une fille de Coeliut S^undus Gurion, 

regiones littera» nussitare (18). de laqnelle il eut une fUle qui-ne 

J^avaift ^crit tout ce que dessiis T^ut pas long-temps. II se maria 

avant que je m^avisasse de consulter ensuite ayec la soeur d'un geniilhom- 

rUistoiresacramentaired'Hospinien. me nommiS Laurent Lumage. Les 

Je Tai enfin consult^e, et i'y ai trouT^ deux jumeaux dont eile accoucha 

nne longue narration de cette dis- Fannie des noces mournrent bient6t 

pule. J'jai TU (19) qu'un des bons apr^s. La fiUe qui Tint au monde 
amis de Zanchius rompit aveo lui , et l^&nn^e suivante moujrnt k trois ans. 




cesserent de lui parier , et de lui ti- deux filles, 
rer le chapeau , depuis la disgrAce (E) On peul eensurcr M. de Thou 
du liyre d'H^shusius. Mais ce qui en guelque ckose. ] I. Martyr quitta 
m'impoiiele plus pour la süret^ de Tltalie Van i54a. Zanchius fit la 
mes conjectures, j'jr ai vu que Zan- m^me cliose l'an i55o. Ainsi ces pa- 
chius donna dans son dme un sens roles de H. Thou ne sont point exao- 
tout particttlier aux termes de sa tes : Utcronrmu» Zanchius,,,, paulo 

souscription. Voici quelle ^tait sa post Petri Jnarijrris discessum 

r^rvation mentale : Manc doctrince ob eandem causam ti'ßgenünam eön- 
formulam recipio ^quaienus illam «eJJtic(a6). II. Blies sont fautivesd^un 
piam esse judieo (ai). Ses adrersai- autre c6ttf; ear Zanchius n'alla A 
res, envoyant partout des copies de Slrasbourg gu^apr^ avoir sejourniS 
ce qu^il avait sign^, ne faisaient au- enyiron neuf mois dans le pays des 
cune mention £s termes de sa Signa- Grisons, et antant de temps d Ge- 
ture (ai) : c'est qu*ils craignirent que n^ve (^7). III. p^ermUio in An^Uam 
leur triomphe ne parüt pas assez euocato anno 54 in munere successtt, 
grand a ceux qui pourraient peser les Ce latin peut signifier que Pierre 
mots equivoques de Zanchius. Martjr s'en alla en Angleterre Fan 

Si Ton s'en rapporte k une lettre >554; mais cela est faux : il y alla en 
qu'iUcrivitA David Chaillet,le 1". de >547' ^e prenons point les choses A 
novembre i563 («3), ils se servireut 1« naueur : accordons ä M. de Thou 
de beaucoup de frandes. C'est une que rannte dont ilparleneooncerne 
lettre qui merite d'^tre lue: il y fait que Tinstalladon %{e Zanchius, nous 
son apoloeie , et s'efibrce de prou- ne laisserons pas de le critiqner Jus- 
Ter qu'il n^a rien fait contre sa con- tcment, puisqu*il est sAr que Zan- 
ecience. chius fut instalU Tan i553,nonen 

(D) Selon M. de Thou.il laUsa ^fJR^,«« ^l Martyr, mais en celle 
hien des enfans, ] Voici ses parolcs : dTI^dion. ^uccessU ei ( Caspari He- 

Scnpsitmulta qu(^um partem , i^^^O. m professione Hieronymus 

dum idxit, in lucem dedit, partem Zanchius Italus (118). Citm anno 
filii, quos PtUREis reliquit,post mor- quinqnagcsimo tertio , in demoriui 
um ejus publicärunt (q4). II y a U Caspans Hcdionis locum ^eologus , 
)eu d*hyperbole, car l'^pttre d^- 7«« «* *cä?^ «««''«* Utteras doceret. 



nn peu < ^ . 

dicatoire des lettres de Zanchius, si- 

%u4e par ses heVitiers, ne contient 

(s8) Vojet la eitaüon prü4dtmte, 

(ig) HMpin. , Historie Sacruient. parta II, 

^r. 536. 
30) Idem^ ibid. 
ai) Idem , ibidem , p4tg. S/^i, 
(m) idem^ ibid, 

Ci3) BlU est IUI //«. Uvre des Lettre« d« Zaa- 
cbfW «P* 81 etsea. 

(a4) Tfauan., lib, XCIX, pag, i';^ 



esset sufficiendus : ab amplissimo 
illius reipubl, magisiratu et seho^ 
larehis decretuns est Italum quen^- 

(sS) Ceiu lettre est au II*, iivn Je telU» de 
Zencbias , peig, 444 »t suiv. 

(»6) Tbnanvs, BifC., Uk, XCIX^ pag, 379, 
ad asm, i5i)o. 

(17) Mefcli. LUm, \ in Vit. Theol. «itcr. , 

(38) Mclch. Adam.^ in Vit. TkeoL german. , 
pag„ »43. 
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dam, Maftjrri non nbgimiUm uo- n choses k IVglise romaine «t I foa« • 

eanaum. Itum ergb primiim est h » ses dogiAes , mais seolement k 

CobUo Secundo Carione, euieaeura » ceuz qui De fODt pas conformes 
ab Argentoratensibus demnndata ad 9 aux Berits des apdtres et k la doc- 

comitem illum Martinens um : et , cum » trine qu'elle-m^me eDseignait an- 
hie ecelesiam Genevae plantatam des- » trefois , et qui ^tait crue par l'an- 

ütuere nollet ad isium Zancbium : » cienne et par la pure ^glise; et que 
quemdeindk Ar^entoratum ipsietiam » quand il avait atuiadoiin^ la com* 
seholarchie, missis benevolent'uE plc » munion romaiae, c'ayait ^t^ daos 
nUUUeris, invitdrunl{icl^A\ est yr^i u le •dessein d'7 retoumer, en caa 

que la lettre (3o) (|ui lui fut ^crite » que , corrigeant »e» errenrs , eile 

•par Jacquc« Stnmiius , au nom des » reprtt sa premidre forme : qu'tl 
scholarques de Strasbourg , lui offrait » souhaitait de tout son ccrar <{ae 

les mdmes emplois et les mdmes ga- » cet heureuz changement arrivAt 

ges que Pierre Martjr avait eos ^ » nn jonr ^ car qu'est^ce qa'üne 

mais cela n^emporte point qu*il Im » boDne Arne peut soubaiter arec 

succ<$da proprement parlant. IV. II » plus d*ardeur, que de Tivre }ua- 

ne sortit de Cbiayenne que pour » qu^ä la fin de ses joarsdans Pegli- 

alier professer la tb^ologie a Heidel- » se oü Ton a eu l^rantage de re- 

herg : od a doDC tort de lui assigaer » oaftre par le bapt^roe, poorro que 

HD poste dans Bdie entre sa sortie de » la communion que l'on eotretieDt 

ChiaTeone et <a yocatiou an Palati- » ayec eile n'ofleDse pas le Seigneur 

nat (3i). V. Od M trompeencore da- » (Sa)? » Lulber, Calyin, Jacques 

vantage lorsqu^on assure qu'il n*alla Andri, dontM. de Thou fait mention 

au PaTatioat cpi'eo 1578. II j alla dix tout aussitdt comme d'un th^olo- 

aoD^s aaparayant. Vi. On oe deyait gien beaucoup plus enyenim^ contre 

pas olnettre quHi v alla pour ensei- P^glise romatne et contre le pape 

gner la th<$ologie dans Heidelberg , et (33) , auraient signe tris-sinc^rement 

qu'il Tenseigaa dans cette universi- cette confession de foi de Zanchias : 

te jusqu^ aux troubles qui s'eleyd- eile n^cst donc point une bonne 

rent contre les docteurs cal?inistes , preuve que Zanchius diffdrdt des au- 

apr^ la mort de Teleoteur Frideric tres ministres. 

HI«. : on ne devait pas , dis-je , Ten- (F) Et M, Moreri aussi."] I. 

Tojjrer tout droit de Bile a Neustad , Co n'est point sa faute, mais celle de 

puisqu^il n^enseigna dans cette der- »on Diclionnaire , que de dire que 

ni^re yille qu'apres ayoir profess^ Zanchius ^tnit un moine apottat de 

huit ansi Heidelberg. Ajoutons une Londres. Les impriraeurs ont mis de 

errenr de droit k ces six feutes de Londres au lieu de Vordre : et je 

fait. VII. « On remarque une grande remarque cela afin qu'on yoie a aoel- 

j» mod^ration en ses (Berits, et il a les erreurs ils exposent ; car comoien 

j» toujours fait oonnattre le sinc^re y a-t-il eu de lecteurs aui ont cru 

a» d^sir quM ayait de terminer tous fort bonnement que Zancnius sMyada 

j» les difn^rens que la religion a d*un clottre de Londres, quand ilse 

> causes : gak ^tant Agi de soisante- üt protbstant. IL 11 n*etait point des 



pelle 

» donna an public tant en son nom nes re'guliers. Je yeux qu'ils aient les 

iK qu'au nom de sa famille, car cVsfc uns et les autres saint Augustin pour 

» le titre qu'elle porte. Or dans cette chef de regle : on ne laisse pas d'em- 

» confestfion il proteste qu'il n'a pas ployer un style de distinction quand 

» renonc^ simplement et en toutes on parle d^eux. III. On a copi^ de 

/ X M 1 L AU v • Tl. 1 . M. Teissier (34) la prdtendue diffiS- 

{io)siu est la prtmiirt du //*. Uvre des Let- 
tre» de Zanrfaiiu. 

(3t) PosUa Chsvennn in Bmtiä , dein Bastlern ^ . . _ . 

M^M ad anmun 78. ac postremb Neapoli Ne- Jj^" nominis omugnator Jacob 

iMtem do^tti». TbVuii., lib. XCIX, jHig. 3:«, Thuaniu, tt*. XCIX , pag. 379. 

md ann. tStjo, (34) yoje» la rtmar^ue (A). 



(33) M. de Tbon, livre XCTX; fe me sers d§ 
la tradueüon rapport/e par M, TeiMier. 

(33) Ämarior eo romanm Eeelesim et ponti- 
\tor Jacobus Andrianus, 
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renee entre Melchior Ad^fa et M. qaand on contiilte i'originftl. Ce n'est 

de Thoa, touchaot la patrie d« Zan- pas ^tre rabonnable , cVst dtre aveu- 

chius y IV. et la pretendue distance gle' par sea prejugtfs , que de ne doii- 

de quatre Heues eiitre Venise et ce Der de Fesprit et de la subtÜitiS 4 ses 

lieo-la , V. qu'on cAt da nommer AI- adversaires , qu*ii proportion des 

zane, et no« pas Azane. VI. On a co- ^gards qu^ils ont pour nous, ou de 

pi^ de M . Thou , qae Zancbius alla la nioderation avec quoi ils parlent 

toot droit a Strasbourg. VII.Et Ton a de notre cause. £n tout cas, Tendroit 

grossi la faute de sa pri^teodae suc- oü le p^re Labbe donne cet ^loge ^ 

cession ii Martyr \ car on peut bien ce minisCre , foumit une conjecture 

dire sans commettre un mensonge plus vraisemblable que ne Test celle 

qoe Zancbius fut appeH a Stras- de More'ri. Ce je'suite rapporte U un 

bonrg pour y ocCuper la place aue passage oi\ Zancbius: dit beaucoup de 

Pierre Martyr y avait laiu^ vide; mal des ^crivains protestans. On pr^- 

jnaifl on ne peut pas assurer sans des tendrait donc avec plus de Traisem- 

fautes redoubl^es quMl alla fnire blance que remportement de ce mi- 

profeMÜon publique de Ther^sie dan$ nistre contre ses confreres lui aurait 



I place d'un autre { -vers IVglii 

YIII. II ne fallait pas copier M. de Peut-^tre Taut-il mieux dire aue le 

Thou quant au pretendu s^jour de p^re Labbe n^a eu egard qu*ii l'espril 

Zanchias dans Bdle. IX. Et moins en- mdme de Zancbius , qui sans doi^te 

core lui iniputer d^avoir dit que ce «{tait fort subtil. Afin que Ton juge 

ministre enseigna dans Spire. II ne mieux de ceci, je rapporterai tout le 

dit point cela ; son Neapolis iVeme- passage. 0n y Terra clairepient Pes- 

tum est Neustad , yille dont les ga- prit cTun auteur dont la coUre n*^- 

zettea fönt mention incessamment taitpasintermittente, maiscontinue: 

depuis sept ou huit ann($e8(35). Cest Quid de cceteris Lutheri et Calvini 

a tort qne le traducteur de M . de ministris dicam, qui dum eonciUo' 

Thou la nomme Spire. M. Teissier. rum^patrum,scriptorumantiquorum 

noQS permettra donc, sUl lui platt, de opuscula interdiim t*olunt apertissi- 

d^sap prouver cette p^riode de ses Ad- mam hcereseon suarum damnationeni 

ditions : Zanehius na jamais emei- legunt , numquid non dissimuldnt , 

gne ni a Bdle ni a Spire ^comme Va numquid non tergiuersaniur ^ num^ 

eru M, de Thou (36). X. Heidelberg quid^non argutaniur? Audidomesti- 

n''est pas la demiere Tille oü Zan- cum testem Hieronymum Zanchium 

chius ait enseign($ , comme More'- omnium sacramentariorum subtUissi- 

ri Fassnre. On le d^clara emeritus mum : Legi librum ( Psetuio-Ewan-' 

quand les professeurs de Neustad, ses geäci nescio cujus ) sed non sine sto- 

^Uguesjurent rc^tablis dans Heidel- macho^ perlegi \ cum nimirüm yide- 

herg. S^il mourut dans cette derni^re rem qualisnam .sit scribendi ralio , 

Tille, ce fut par accident ; il y aTait qud in ecciesiis ex ETangelio refor- 

fait unToyageafiu de Toir ses an- matis (eo nonu/ie Zut^n, Caluini ^ 

(riens amis.(37). XL ProuTer que simiUumquesectasappel£at)^eTm&i' 

Zanehius a plus de mod^ration que ti, ne dicam plerique omnes , utun- 

tons les autres protestans jle prouTer, tur : quitamenpastores, c{ui doctores, 

dis-je, par les paroles que M. de qui columnse ecclesioe Tideri Tolunt. 

Thou a citees, est une illusion. XII. Statum causae ne intelligant, de in- 

Conjecturer qae le p^re Labb&sefon- dustrid saep6numer6 tenebris iutoU 

de sur les memes paroles , quand il Timus , quae sunt manifesta , im^u- 

dii nue Z^ncldua est le plus subtil de denter negamus : qua: falsa, sine 

ceux de sa communion , est une pen- fronte asseTeramus : quae apert^ im- 

see <(ui ne fait ^u^re d^honneur it ce pie, famquam prima fidei principia 

jesaite , et qui paratt mal fondde obtrudimus : qu» orthodoxa , hsere- 

seos damnamus : scripturas ad nostra 



(i5) On Zerit t 



tdejfiilUttßQi. 



(36) TcWer, AadiUoiu .«. Eiog», tom. /, »o"»™ P«^ Hbidiue lorquemus: jia 



pag. i6i. 

(37) M«U]i. Aijkm., in YU. Tlicgl. ext., p. 



St. 



tres jactamus cum nihilminüs quam 
illorum doctrinam sequi Telimos ; 
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sophisücari , calumoiari , conriciari, Jean- Alb«rt Bannius a loae extr^me- 

nobis est familiäre; mod^ causam ment les ^rits de ce masicien. /ose* 

DOstram , sive bonam sive malam , phtu Zarünus Clocliensis , dit-il (i) > 

quo jure, quAque iDJurid tueamur ; theoricd instractissimus doctissi- 

reiiqua omDia snsqae deque facimus. nus institutionibus , demonstrationi" 

Hcec iUe tic t^ Av«r»v i/io« autmv 9*^0- hus , ae iuppUmentu , lingud itaii" 

^»Ttts, utdc JEpimenide Crotensi dixii cd ediiis (apud f^enetos , anno i58o) 

apostolus Paulus , cap. I EpistoUa musicam prce cceteris feticiüs tradi' 

ad Titum , n fiA^ufU Aur» icif «Uadiif dit , et ahsolifit, Prolixior nonnihU 

. (38). estj $ed eruditione compensal fasti- 

dium ; ex quo ueHor musicce erudi" 

(38) Plulippiu Labbe, DiMort. de Script. co> fio haurienda. Ejus compendium in 

citti.it., tom. /,w- 807 ».808. Notetqu-U nm iabulas redceii Johannes Maria Ar- 

cito aueuR trait/ de S^anchtns, ee qui timoigna •«'•••«« f^wjg.*«*wr.« #•#«?* *rMu,i» ^m, 
qu'U na ^ini /U a la wuree, etqu'il s'mest UlSUiS BonomenStS , italtCO eUam 

rojpportd a U eiuuiointMUnti, idiomate : quibus bretdter y clar^ et 

perspicu^ rem studiosis proponii. 

ZARLINO ( Joseph ) , natif de Scripserunt et alU; qui an Zariinum 

Chioggia(a), president et direo «7««««, ^jcio : saltem non supe^ 

. ^^ I« u * II j 1 • rant Unus ereo instar ommnm 

teur de Ja chapelle de la seigaeu- ,^., ^ ,.^ ^„^ ^^ « ^^^ sentenüm 

ne de Yenise , tut 1 un des plus expediri pourunt , nee perfecta hu^ 
ezcellens musiciens du XVP. sie* jtis discipUna notitiafaciU ohtinebi- 
Cle. II composa des airsqui furenX «"»•• ^^ perfeetionem tarnen musiciE 

1 .» .* , j. .-tr* • 1 modemo! non accedit (o) Unum 

chantesetapplaudisaVeniselors- Zarlinum prw ca^teris commenda^i ; 
qu on y nt les rejouissances pour non qubdaUorum scripta nullius mo- 
lk Tictoire de L^ante,en 1 57 1 . II we««« «'»* > <?"'» multa pradara erur- 
' " " • *• ditaque doemata contineant ': sed 

unum Zarunum corypheeum dixi. 
CHimenim musica ab authoribus de- 
scripta , in plerisaue defectum patia- 
tur f magno stuaio , tndustria , ae 
lectione varid supplendum ; unum 
aliquem commendare nequeo , ex quo 
ia) Kille ^Ucnpate dan, une tle du goljh ^^^iant Studiosi ( pauci etiam totam 



publia plusieurs livres qui sou* 
tinrent et qui eteadirent sa re- 
pdtation {b) (A). II mourut k 
Venise le 14 Ae fevrier 1 699 , k 
riige de cinquante-neuf ans \c). 



de Venise 

suntom Uuin Glodiensu do Zarlino. 

{b) Tire de Mambrino Roseo , Ittor. dal 
Mondo , ad ann. iS^i , p*tg* m. 44* 

(c) Thuan, , Hb. CXXH , inJSne. "" 

(A) // publia plusifiur» liures qui,, . 
etendirent sa reputation, ) La Biblio- 



musicam theoricam ac practlcam si- 
null intellexerunt et excusserunt ) 
prceter Zarlinum, Is , inquam , pras 
cwteris doctiits, feliciiisque , et pto- 
pemodum solus , rem exsecutits, meo 
judieio , uidetur, Ordinarim praxi 
desen^ire preecipuh potest Zarlini 
Compendium a Johanne Äfarid j4r- 



tb^que de M. ae Tbou (i) contieat tusio Bononiensi, optima methodo , 
deuz ouTraffes in-foUo de Zarlino : doctissimi confectum (4). 
Tun , iDtitul^ Dimostrazioni hdrmo- 



me Tille Fan i58o, et intitul^ Sup- 
plementi nusicd/i. LeCatalogued^Oz- 
ford marqoe tutte le Opere de Zar- 
lino, en quatre volitnies , imprim^s ik 
Venue , ran iSSo « in-Mio , et outre 
cela an traitc fatin Ue uerd Anni 
forma y seu de rectd ejus £mendatio- 
ne , imprim^ A Venise , i58o , m'4**> 

(1) J la pagefade Ulh. parHe, 



(a) Job* Alb. BaaniiUf DiMerUt. d« Mnaica , 
pt^. m. 675. Collect. deStadiU institaendi», edil, 
Amsterd.^ |645. 

(3) Job. Alb. Baania* , DUaertat. d« Xand , 
|M«g.676. 

(4) Idem, ibidem, pag, 685, 686. 

Zfi A. Voyez ZIA * , ci-apres. 

* Pai cru devoir ajouter co reiiTot. 

Z£N0BIE, l'une des plus 
illustres feinmes qui aient porte 
le sceptre, se disait issue des* 



Digitized by VjOOQIC 



ZENOBIE. 27 

Ptolomees et det CIeop4tres (ä). au'on ratteignit lonqu'elle etait 

Elle epousa Od^nat, prince sar- ii\k dans le bac pour passer 

rasin {b) , et contribua beaucoup FEuphrate (g). Ce fut en 272. II 

aax grandes victoires qu'il rem- lui sauva la vie , et la fit servir k 

porta sur les Perses (A) , et qui son triompbe (ß) , et lui donna 

conserTerent TOrient aux Ro- proche de Rome une maison de 

mains, lorsqu'apres la pHse de campagne oü eile passa doucer 

Valerien il etait fort apparent ment tout le re^ite de ses jours 

qiie Sapor leur enleverait toat (C). On dit que sur les prenves 

cepays-lii. Anssi fut-elle hono- qu'elle donna, Aurelien fit mou- 

ree de la qualite d'auguste (c) 9 rir beaucoup de personnes (7i), 

lorsque Gallien pour reconnattre Ge fut une belle femme , chasle « 

les Services d'Odenat le fit ein- savante , courageuse , sobre , 

pereur , Tan 264. Apres la mort quoique , par politique , eile bAt 

de son mari eile se maintint dans beaucoup de vin en quelques ren- 

rautorite,et r^gna d'une ma- contres (D). Si eile avait pu joini« 

niere tres-vigoureuse et tres- drelicesqualites Celle d'etre une 

glorieuse. Ses fils, k cause de leur bonne bclle-mere , on la pourrait 

bas äge , ne possedaient que le mettreau nombre des plus grau- 

nom et les ornemens d'empe- des raretes ; mais eile fut si eloi- . 

reurs (d), Non-seulement eile gnee de cette vertu, qu'on la 

conserva les provinces qui avaient soup^onna d'avoir consenti qu'on 

ete sous l'obeissance dX)denat , assassinät son epoux l'an 267 , 

mais eile conquit aussi l'£gypte, indignee de la tendresse qu'il 

etse preparait a d'autres con- t^moignaitä son fils Htf rode (E), 

qoetes, lorsque Pempereur Aure« qu'il avaiteu d'une autre femme. 

Jien lui alla faire la guerre (e). . Elle n'oublia point de se m^- 

Elle perdit deux batailles (y*), 1er des querelles de religion : 

et se vit contrainte de se renfer- eile prot^gea Paul de Samosate 

mer dans laviliede Palmjre, ob (F), qui avait et^ condamne au 

Aurelien l'assi^gea. Elle s^ de- concile d*Antiocheä Cette pro- 

fenditcourageusementy mais, ne tection empecba qu'il ne fdt 

voyant point d'apparence quecet chass^ de son ^glise. On ne Ten 

empereur manqu4t de prendre la chassa qu'apres que cette prin- 

Tille , eile en sortit secretement. cesse eut ete vaiocue par Aure- 

Aurelien en fut averti, et la fit lien. Voyes la Dissertaiio hy^ . 

suivre avec tant de diligence , paiica du pere Pagi , vers la fin« 

(ä) Trebellin« Pvllio , in triginU Tjrwi- <*"> ^ *'*"• ^ ^almyn, bAlU par SattM 

Ott paff m 32{j mon^^aUäunejoum^tUceßeufe» \ 

llo, ibid. /paff /^, % nomme princep. ^^' W ^°^- ^'"'* ^»•^" » ^ A''/»«^. 

Palmjrenorum. pagim' 

(c) Voyez Tillemont , Hist. des Empe- (A) Rlit eontribua beaucoup aux 

nnrs ^ tom, trt^ paff. grj6. grarides t^ictoires qu'il remporta sur 

(<l) Trebell. PoIIio, i^iVf, f>d^.3a5. Lm Pertes, "} (Test le t^moif^age 

(e) Zosimat , lib, J. qtt'Aiirelieo lui a rtnda dana une let« 

(/) ^oj-ez VopiBca«.U AarAiiio.Jf. Mo. ^J^ q"''l <^?r*7»* ?" »^n»* . <f«^'0 P' 

nri cite in Aniui. , ceta inrmpe; VopUctts ^> fufU ohjiciqubd non firiie munus 

M'apoini/aii cfAnnalet. imple%*erim , Zenohiom triumphanda^ 
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Tfm iiii qui me reprehen^unt saiis mens. Voyez sa DUttrtaÜo hjrpaüea^ 
iaudarentf .si seirent qualis iüa est versla fin. 

mulier, quam prudens in consilUs ^ (C) Une maison de campagne ou. 
quam constans in dispositionibua , eile passa doucement le restedeses 
quam erga mililes gravis , quam lar- jours, ] Continuons de citer Trdbel- 
ga quum necessitas postulet^ quam lijis Pollion. ^uic ab Aureliano vi-- 
trisUs quum severitasposcat. Possum uere coneessum est, Ferturque vixis- 
dicere ilUus esse gu6d Odenatus Per- se cum liberis , matrorfce jam mort 
Siu vidt , ac fugato Sapore Ctesi- romanas, data sihi possessio ne in Ti-- 
phontem usque pervenit. Possum as- burti, qua hodikque Zenobia dici- 
serere , tanto apud Orientales et tur, non longh ab Adriani palatio , 
Mgfpüorum populos timori mutie- atque ab eo lococui nomen est Con- 
remfuisse, ut se non u4rabes , non che, 

Sarraceni, non Armeni commos^- (j)) CefutuneUlleJmnui.eluiS'' 
'^''iv'^: ._. tt , savanie , courageuse ^ sobre, quA- 



sommer de se rendre 
gu^elle youlait suiyre 



«,. .^i^w«»^ -, parle des exercices de cuasse qui cn- 

^" */**°'^ durcirent Od^nat aux fatiff ucs Ics plus 

1»' *^'** ,"65^ rüdes , ajoute que Zdnobie avait con- 

A.y, ^ lexemplede tractii le mfime endurcissemeoti et 

CleopÄtre, qui aima mieux se don- „„»^u jj^e de plasiears eile iJtait plu» 

ner Fa mort que de nvre sans r^§ner vigoureusc que son mari. Non alUer 

{1) ; mais eile ch^ngca de r^solution : ^^^^^ conjJge assuetd , quof multa- 

eile se soumit dassez boime grice 4 rum sentenüd fortior mdrilo fuisse 

la necessiU d'Ätre on orncment du perkibetur: mälierum omniumnobi- 

tnomphe d'Aurdicn. Elle y parut n^^i^^ OrientaUumfcenünarum, et, 

si cbarg^e depicrrenes. quencore „^ Cornelius Capuolinus assent ,. 

qu;elle fAt robuste, eile avait de la speciosissima (4). Ce derni^r mot me 

peine A soulemr ce fardcau. II est fournirait une bonne preuve , s'U 

vrai au'il faut oompter pour beau- ^t^^ ^erUiD que l'auteur citd s'en 

coup les fers dorqu'onlui mit aux f^t gg^j „^^^ i^ manuscrits Ta- 

pieds , et les chatnes d or qu on lui rjent . ig^ „^, portent expediässima^ 

mit aux mains. Duela esttguurper a„ ^^^ j^ speciosissima : il ne faut 

tnuntphumeäspecieut nihil pompa;- j^nc point sV arröter ; cherchons 

biUuspopuloRom.uidereturJampn' j'^utres t^^moignagcs. Voici un poi^- 

mum ornatagemmis ingenubus, ita ^^^ ^^^ ^ repr«fsente un peu bien- 

ut ornamentorum onere laborareU y^^^^^ ^ ^-^ ne'anmoins fort char- 

Fertur emm muher fortissima satpis- „^^nte , et qui lui donnc les plus bel- 

simk restitisse^quum diceret Negern- jg^ ^^^^ ^ monde. Fuit uuLtu suba- 

marum oneraferre rwn posse. KincU quUo,fusci coloris , oeulis supra mo- 

erant praurea pedes auro , manus ^^ uigenlibusy nigris , spirUds di- 

etiam catenis aureis : nee coUo au^ ^^.^ uenustatis ir^redibifis : tantus 

reum uineulum deerat, quod scurra ^^^j^^ -^ dentibus , ut margaritas 

Persicus prmferebat (3). ^^^ pUHque putarent habere , non 

, Le p^re Pagi souticut que Zenobie ^^^^ ^5).'« Si chastet^ ^tait si gran^ 

fut meoee en tnomphe 1 an in\ , » de , qu'elle n'usait mdme de la li> 

deux ans ai>r^squ eile fut tombee „ bert^que lui donnait le manage 

entre les mains d'Aurelicu. 11 rcfiite „ q„»a„tant qu'il ^teit n^cesski% 

de fort savans cbronologues, qui ont „ J^^^ avoir des enfans (6). » Cujus 

mal marque lannde de ces cvdnc- ea castitas fuisse dicitur, ut ne pi- 

rum suum quidem sciret , nisi tenta* 
tis conccpüonibus. Nam quum semel 
concubuissel , expectalis menstruis 



(i) Trebelliiu PolUo , in triginta «TyranBis , 
pag, 390, vol. II Hill. AngnsUe Scriptor., edit, 
Lmgd. Bat.^iGjt. 

(9} D«/litionem mrampttia^ tfwui nescias CUo- 
pattam regiiwm perire maluiue, <ft$am in ^uäU' 
betvUendißnitate. Yopiica», wi AÜBreUano, pag» 

(3) Trfbrilius PolUo , in triginU T>riinnU« 
fWf.336. 



(4) Idem , ibid., pag. agg. 

(5) Idem , iBidem , p. 333. * 
(6)TilIemout, Tli»t. des EmperAiirt, lom. IIF; 

pag. m. 1041. 
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^0rainebai se , si prmgnans esset; sin «v»i(^/uoc Ploltmasi senbUinterpreUs^ 

•mums , iteräm potestatem qucerendis jEgyptios singulis mensibus semel 

liberis dabat{n),Voiikceq\ie certains tantiim consueludine uxorwn usos , 

«sasuistes rigiaes voudraient imposer quo infantis concepti momentum de^ 

4 tous les gens marids. Ceaz qui den- prehenderenl : quid christiani» face* 

Ycnt pour la polygamie fönt servir re par est propter Deum , summam et 

cette morale k. leur pornicieux des- continentiam et abstinentiam flaei'- 

seiii{ car ila pretendent qu'un hom- tantem (8)? II De servirait de neu 

me se doit aostenir de sa femme des d^alleguer contre Ze'uobie qu'elle nV 

qü^elle est grosse, et qae s^il ae peut yait que tr^s-peu de filles k son ser- 

se contenir , il eo doit avoir une au- yice (9) ; car d'ailleurs son domesti' 

tre qui ne le soit pas. Uq docte com- que dtait conipos^ d^euuuques avan- 

mentateur des Offices de Ciceron ob- c4s en äge : cela conTenatt -beaucoup 

serve que si son si^cle portait des mieux ä une reine guerrii^re que plu- 

femmes qui ressemblassent a Ze'no- sieurs femmes de cbambre. Quant a 

]»t^, il y auraitmoins de pi^ril dans son savoir, il sutBt de dire quo Lon« 

le mariage pour les personnes d*^u- gin l'avait instruite , qu'elle parlait 

de et d^un tempdrament faible; gens, Idgjptien en perfection , et qu^elle 

ajoüte-t-il , qui ont ä craindre ou le entendait si bien Thistoire d^Egypte 

deshonneur, oa des querelies conti- et Phistoire Orientale, qu^efle en fit 

noelles , ou ane mort arancde , arec un abrege'. Elle avait lu en grec This- 

la dissipation de leurs biens. Ses toire romaine ^ eile entendait le la- 

mazimes sont un peu dures : lisez ce tin , mais eile n^oaait le parier. Ipsa 

qui suit. Cum sacrm lilterm om- latini sermonis non usque quaque 

nes fogas UJUdinBs detestentur ; in ignara, sed ut loquerteurpudore cohi- 

ipso etiam matrimonio hie Jinis ab bita : loquebatur et . tegyptiace ad 

ipsd natura destinatus , eUligenter peifectum modum. Historüe Alexan- 

consideretur , et ( quanthm ueinatu- drince atque Orientalis ita perita ut 

rvB imbeciUitaSy fei conjugU sen^itus eam epitomdsse dicatur : latinam au- 

sinit ) servetur ne komo infra hestias tem grofce legerat (10). J'ai tichd de 

sese abjiciat : quarum plerceque non Pexciiser a Pegard du vin , comme si 

ssisi eerto anni tempore ad procreu'- eile n^avait tenu t^te le verre a la 

tionem ineüantur: etfemellcepleree- main a ses g^ndraux et aux (^trangers 

que , eoneepto foetu, marem non que pour les attacher ou les attirer ji 

admittunt, £adem 'etiam Zenobice son parti ; mais j'ayoue que cette 

Pabnyrenorum reginas oonünentia supposition est bien arbitraire , et 

celebratur , quce cum se gravidam que les termes de Fbistorien (ti) si- 

sensisset, Odenatum maritum in tha- eniiient qu'elle terrassait a boire les 

lamumsuum non admisit, Digna ) ut Ferses et les Armeniens. II est pour- 

-qwudam exclamat ) qua sine omni do* tant yrai qu^il dit que d^ailleurs eUe 

lore pareret : cum, in matrimonio non ^tait sobre. 

yoluptatem , sed procreationem sobo- (£) O/i la soupqonna d'auoir con- 

lis spectaret. Cujusmodi matronas si g^^n gu'on assassindt son epoux , in- 

nostra atas fernst, etiam studtosi digwki de U tendresse qu'U tSmoi- 

honänes, et non ßrmUsimd pradiu g^ait a son fiU Hdrode,] L'historien 

t^aletudine , minore periculo nxores a»ant exposii la complaisance exces- 

ducerent : quibus nunc aut infanua , gJVe d'Odenat envers H<«rode , iils 

aut rixte perpetua , aul ynmaturus ^'un autre lit, ajoute que Z««nobie , 

oUtus cum detrimentis rei famäians animäe de tout l'esprit de maditre 

sunt metuenda* Ridentur hac seiU- ..... 
cet a Uuciifis hominibus , et in lustris 
ac ganeis magis t^ersatis , quam in 
thsologid et philosophid : quibus 
nos hcec non prassctibimus. Indult 

geant lUi genta : sed probus aaoLes- triginu Tynnnu, jwg» 335. 
ccns honUnemse esse , non pecudem (lo)Aifm, ibid. 
meminerit. Qubd si t^erum est , quod j,,j ß^^ ^ ^^ dueibtu, ^wun esset atihs 

sobriM, Bihit etuan cum Bertis tUque jirmamiis 
(7) T»«b. PoUio, öl tripnu Tjctnui« , p. 33o. ut eos nneeret Id«M , ibid. 



contre cet Hdi*ode , ayait aagmentd 

(8) Hieron. Wolfias^ ConunenUr.ia Qoeron.« 
de Offic, Üb. i ,pug. m. 79, 73. 

(p) In ministerio eunuchos grainoris tetatis ha- 
buit, puellas nimis raras. Trebell. PoUio, M 
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Famoiir da p^re pour oe jeane hom- moignagM. 11 est facile de cooceyoir 

me. Gela semble dire qae Pamiti^ qa*ane priaccsse paienne se fait an ^ 

d^Oddnat pour Z^nobie n'^tait pas plaisir d^arr^ter le cours d^n juge- 

extreme {Cars'iireötaimtfe fort tea- ment synodal , pour peu qa^on sa* 

drement , U eftt moins favoristf son che lui insinuer qae la personne con- 

H($rode qae les fiis qaUl avait d*elle{ damn^e est digne de sa protection , 

et iL n'eftt point regardd la haine de et qu^tl itnporte ni^me au paganisme 

Zdnobie comme an ^rand motif de gae les divisions des chr^tiens soient 

redoubler son afifection k Herode. njmeoti^es. II y a de sataas hommes 



Erat eirca illum ( Uerodem ) ZenO' 
bia noyercali animo : qua re com" 
mendabilionrnpatri eumfecerat (la). 
Cet autear dit pea apr^s , en parlant 
de MttoniuSy meartrier d'Ode'nat : 
ffie eonsobrinus Odenati fuit t nee 
ullä ro alid ducius nisi damnabiU in- 
vndid , ünperatorem Optimum inters" 



qui ont cru qne ce Paul de Samosate 
De fut condama^ par le concile 
d'^Antioche qu'apr^s la rnine de Ze- 
Dohie : le p^re Pagi les r^fute solide- 
ment (4). 

(i4) Pasi, DisMit. hypftt. , pag, 3^5 «< «a^. 

ZENON d'£Iee , l'aa des prin- 



mit , quum ei nihil aliud objiceretur cipauz philosophes de Tantiquite, 
prtBterfiläUerodisdelicins.DicUur florissalt dans la 79'. olympiade 
autem pnmum cum Zenobid consen- / . „ r ^ j- • i ^i n ■ » • 
sissö, quaßrrenonpoteratutpHwi' W- I* ^t disciple de Parmeni- 
gnuM ejus Herode$ priore loco auhm de9 y et möme , Selon quelques— 
jUii ejus Herennianus et Jlmolaüs , qqs ^ gott fils adoptif (b). Ce- 
principes dieerentur(xZ). In^ez de ^^i^ un bei homme. Quelques 
quoi sont capables les personnes sans "T *. **. ^^ ^ 3 1 ^ ,.,^" * 
▼ertu, puisque Z^oofcie,qai avait fcrivams pretendent ouil fut 
de si belles qualit^s , sacrifia son ma- aimede son precepteur plus q 
ri 4 la tendresse ambitieuse qu'elle 
avait pour ses enfans , et au chagrin 
de maritre qui la d^vorait. 

(F) Elle protegea Paul de Samo- 
sate, 1 J^ai de la peine 4 croire q;ue 
la raison pourquoi eile le favorisa 
seit Celle que tous allez voir dans les 
paroles que je tire de la page 1040 



. precepteur plus qu'il 
ne fallait (A). Vous trouverez 
dans Moreri qu'il fut l'inventeur 
de la dialectique (B). On devrait 
y Toir aussi qu*il entreprit de 
redonner la liberte ä sa patrie 
opprimee par un tvran « et que 
u III«. Tolume d<yrHi8toire des Em- l cntreprise ayant ete decouver- 
pereurs , composde par M. de Tille- te y il souffrit avec une ferme- 
mont. « r ') Saint Athanase dit qu'el- t^ extraordinaire les tourmens 
» le etait Juive [ de religton sans i^„ ^i„„ «:^^„«^„« r^t*^ «.r 
i.doate];r)ceqa'Abulfarajei5crit i«? P*"* ngoureux. Gelte af- 
» aprisluij (*») mais au moins eile ™re est rapportee avec mille 
» suiyait beaacoup les sentimens des variations (G) , comme on le ver- 
» Juiftiet on pn^tendcruece futd ra dans nos remarques. Je n'ai 
» cause d'elle qae Paul de Samosate, „„^ J«.,w ^a^i^ä^ j2 ^^«,«,;»a;^« 
» Mqne d'Antioche (**) , duquel ?"^ ^®" P^^^* J? ^f ?"!,*f ^?^ 
» eile ^uit protectriöe (♦»), tomba ä reprocher il M. Moröri (D). Au 
9 dans Ph^resie d*Art^mon, dont les reste , les sentimens de Zenoa 
»•sentimens toudiant Jesus -Ch.ist d'filee eUient k peu pres les 
» approchaient fort de ceax de la ^a^^ «„-* «-»„• j/ V^^7.«^k.k»«e 
I. synagogue. » Pour persuader aax m^mes que ceux de Xenophanes 
«ens au'eTle ^tait iuive de rcligion , et de Parmenides , touchant 1 u- 
u faudrait qu^on all^gudt d'aatres ttf- nite , Pincomprehensibilite , et 
(«a)Trtbem«Pomo. üi txipnu Tyraimi., Timmutabilite deloutes choses. 

Je ne saurais croire qu*il ait 
soutenu qu'il n'y a rien dans Tu- 

(a) Diog. Laert. , lib. /X, pag, 566, ediL 
Wetstein , 1691. 
{b)Idem,ibid.,wum. aS. 



(i3) Ibidtm, 
:*«) AA. soUl 



pag,9S'j,d. 
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Z£N0N. 3i 

nirers (E); car comment eAt-il asses eyideates pour former uae 

. pa dire que 1ai,qai soutenaittra bonne demonstration sur ce 

tel dogme, n'existaitpas? Com- poiat-1^ (H). Quant aux objec-. 

11 , qui ne cberchait qa'ä tions que Ton peut fonder sur la 



ment iui , qm ne cberchait qa ä tions que 1 on peut i 
embarrasser par ses disputes sur distinction du plein et du vide , 
lepouretsur lecontre,tousceux et qui peurent £tre bien em- 
avec qui il disputait (c) , k les barrassantes pour les philosopbes 
embarrasser, dis«je, de teile sorte modernes , je tronve tres-appa- 
qu'ils ne sussent de quel c6t^ se rent qu'il ne les oublta pas (I). 
toumer; eüt-il touIu se com- IN'ayantpas et^contemporain de 
mettresiTisiblement?Ne voyait- Diogene le cynique, ce ne fut 
il pas qu'il etalt facile de le con-> point sa le9on que Ton refuta 
fondreparlademandesileneant par un tour desalle. Tout le 
peut raisonner? II -argumentait monde admire la m^thode dont 
arec vigueur contre rexistence ce Diogene se serrit pour ren- 
da mouvement. Quelques-unes verser les raisons du pbilosophe 
de ses objec tions la-dessus nons qu*il avait oui dogmaliser sur la 
ont ete conserve'es dans les Berits negation du mouvement. II fit 
d'Anstote (F); mais il est vrai- une promenade dans Tauditoire , 
semblable qu'il en proposait plu- et il jugea qu'il n'en fallait pas 
siears antres, ^ni iStaient peut- davantage pour convaincre de 
etre les mömes que Ton verra ci" fanssete tout ce que le professeur 
dessous(G),et dontquelques-unes venait de dire; mais il est cer- 
combattent l'existence de l'eten- tain qu'unereponseconunecelle^ 
due ; et paraissent beaucoup plus \k est plus sophistique que les 
fbrtes que tout ce que les carte- raisons de notre Zenon (K). Je 
siens sauraient alleguer. Je parle ne pense pas qu'il enseiguAt , 
de quelques cartesiens qui sou- comme quelques-uns l'assurent 
tiennent publiqnement , et m^- {d), que la matiere est composee 
xne dans les pays d'inquisition , de points math^matiques : je 
qn'on ne peut savoir que par la croirais plnt6t qu*il soutenait 
toi qu'il y ait des corps : Les qu'elle n'en peut ^tre composee 
sens nous trompent , disent-ils , (e). Je ne dois pas oublier qu'il 
Il l'egard des qualites de la ma- fut moins ferme k souSrir les 
tiere; nous devons donc nous m^disances qu'ä souffrir les 
defier de leur t^moignage k cruautes que Ton exer9a sur son 
Pegard des trois dimensions. II corps. II se fdcha tout de bon 
n'est pas necessaire , ajouteht- contre un homme qui Iui disait 
ils, qu'il y ait des corps : Dieu des inji»res;etlorsqu'il vitqu'on 
peut Sans cela communiquer k trouvaitetrangesonindignation, 
notre 4me tout ce qu'elle sent, il repondit : Si j'^tais insensi' 
et tout ce qu'elle connatt; et ble aux injures ^ je le serais 
par consequent les jpreuves cjue aussi aux louanges (f). Gelte 
la raison nous fournit de l'exts- {d) yoyes d-apr^ eUtuum (i35). 
tence dela matiere ne sont pas («i ^p— ArUiotel. Mtupk., Ub. ///, 

(c) Koyex let pttroUs de Piutarqu«, dmn» (f) Diog. Laen. ^Ub.tX, mim. 29, puff, 
la rtmarqu» (E), vert tajin, 5o6. 
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32 ZfiNON. 

reponse n'est pas digne d*ttn doan^ cette atteiote , sans n^es- 
philosophe. *^^ » *"* moeur« des deux philo- 

* sophcs. Ceux qui voudroat conna!- 

(A) C^taÜ un bei komme. Quel- tre scs termes scront bienldt »atifaits. 
ques 4crivains pretendent qu'Ufut ai- n*FA<"('> /«» y«p »aj tyBtn %ti x6p.owc -ro» 
me de son precepteur plus qu'U ne '^®*' n\AT»»w 2»jip«TiiT , a<oX»c » «x«/* 
/a//ai«. ] Je rapportc aUIeurs (i) le «;»>A:»/»«'\ «f A: •« »*< twoc/tovc %lirui « 
reproche qui fut fait i Apul^e qu'il **o*'^ä» >t'>7««'f ^o «^ ^ä»t»» ir;t«TXi»- 
«?Uit beau, et qu'il s'habillait trop '^*'»^«»» f *< to WTrfiT ouA^w **Tf jrti>o«- 
propremeut pour un philosophe. jR «^f ASf ««c , 0T»7*»ift»* >f>o»o# toC n«/»- 
repondit, entre autres choses,que /*?»/<»«' Z»w « «'«'^'n»« *«^o5. Panii«- 
la beaut^ n'a pas 4li toujours scpa- '»'^^-'^r ^r^' ^"j?* »^ocrflte Piatonis 
r^e des personnes de sa profession , confabtdatum fuisse attas uix per- 
et il le proave par Te^emple de Py- '»'"«*» nedum hos uel dlos sermones 
thagoras, et par celui de Ze'non d^- «''««'•««"«, auiaudiyisse. Quod au- 
lee. (2) PrcBterea , Heere eliam phi- *^"l indigntssimum est , nulld com- 
losophis esse yuhu UberaU, Pytha- ''"'t"* f^^cessitate scribere ü non 
goram^ qui primumsese philosophunh *"**'*'* Parmenidi Zenonem ctyem 
nuncupdrit.eumsuisceculiexcellen' *'*"^ "» amonbus et deUciU fau- 
tissimd formd fuisse ; item Zenonem "*/n?*.f^ ... . . 

iUum antiquum relia (3) oriundum, W {'/"« ' muenteur de ladiaUcti- 
qui primus omnium dictionem so- ^««^-J Anstote lui en donne la louao- 
lertissimo ariißcio ambifariam dis- g® ' comme Sexius Empiricus (6) et 
solvent j eum quoque Zenonem Ion- ^"og«"« Lacrce (7) lont remarqae. 
gh decorissimum fuUse , ut Plato ^^^ dialectique deZdnon semble 
hutumat. La cilation de Piaton est *^®*'' ^'® destinee ä brouiUer tout , 



juste ; mais il y a de cerUines cho- ®' °^? P*' *, ^c'aiwjir queique cho- 
ses dans le passage de Piaton qui '®- " "^ sen servait que pour 




«<|>i»ofT6 woTt »t( navMfAta. TA Pl^tarquc nous en donne cette id^e. 

A7^ Zlf»»1» Ti KOti UApu%lii^i' TO» .^»»««"^ ^ ntpWXJlC **l ZlJvMirOP TOC^ 



OT» 

/«f7^A\«t ZlIVMV Tl »AI IlA^/AtVlVVlC* TOV 




T«TT*/IÄItOVTA T^Tt t7»A4 , «V^iilCi Ä, K<U ^>^*^^^ «/»»*• «^^ TftC/T»». 

;t*/»»if'rflt ;A7f • »Ai xI^ktÖäi aJto» «tai- •A^<}>oT«^o>X»T«rot/ ti /*«yÄ cr^lvoc ©J* 

^A Toc/ TL*ffJi*n^u yvyovhAt, Dicebat atatnxo? 

ergo Antiphon , Pjrthodorum nan\is^ Ziir«yof , «-AyT«» twiXjf^rroMc 

jß , Zenonem atque Pamienidem ^c- ^ ,. . « . , 

i2W5e quondam ad magnorum Pana- •^»««'«' PericUs Zenonem quoque 

ihenceorum celebritaiem : et Parme- Eleatem^ de natura , Parmenidis 

nidem jam senem , atque canum , "*?'* » phUosophantem ; ^ui i'mpu- 

aspectu decorum fuisse , a/i/io« /er- g^"«"* quemlibet , u<um paraverat 

ml quinque et sexaginta oBtatis agen- 9^emdam refutandi , qui deduce- 

terfi; Zenonem uero annos pen^ qua- "f* ad perplexitatem. Quod Phlia- 

draginta natum procero insuper et **"* . Timon qfftrmat quoque , Aij 

grato corporis nabitu : dicebatur ^^^bis , 

autem in deliciis Parmenidi fuiS' Omni« pentringens, Zeno dlfcepUt, ntri^pic 

se (4)* Athende le bUme d'avoir Exparteiavictui, iednottfaiUx (8). 

(i) Daiulart. «fApoii«, rem. (H), r. //,p.aii. J@ 4?^*°,!^' "^- ^'' ''f^' ^^^'J*" 1^ 
(a)ApuIeiiu, Apolog.,pag. m. 375, 976. «>«»• "39 

..^^'VJ^*'-'''' *• ■'*W» «» Diogenem Laifft., (.) Diog. Laert., Ui. iX, mim. a5. 

•«ne ««• d'It^ ^ EUa. trjueti^franqais* d'b!mr>\ cipr»* . rem 

(4) PUto, in Parmenide , pof . m. iixo, A, que (B), etU 44. 
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y%fUl wrm (9). 

Exfrtssitame PUuo nt 
Lmgtuf Ztnonis , iurgt 
Phtmuuuu am aUmt 



ZENOK. 33 

Cm ym de T^on sont moins ricce : Et Hippias Eleas , et qaem Pa^ 

Uonqn^ daiis W^&ne Laerce ; je lamedem Plato appellat, Äcidamal 

Im copie selon IMdlUon d'Amster- Eleates (i3). . ^-^uninas 

*^ * (C) CeUeaffaire est rupportee awec 

'AfM^9rt^}^^^o rt läytt irBhi^ tux ^f t^ariationsA Le tyran d'Elce 

dxäiw^U qu'il Toulut perdre s'appelait N^ar- 

Z»T»w «-«rT»? iiriMWopof, «iTl Mt- ?"®» "f*^^'* quelques- uns, et Diomc- 

x/fwif, don Selon quelques autre« (i4). Plu- 

n«üu»v •«7'r«ttf]K»v M-Av«, 9r«up«v tarqu« le nomme D<$in3rlu8, conrnie 

>• A«iT «ra (o). ?° *« ▼c"'* dans la suite : Tertullien 

vires utrimoue periü j °?"""* ^*"y*' «* ^ e«"«»^ ' »«»» 

,Mrßau»rUqfu!MJutn, ^^^^^^ «ne erreur de Chronologie, 
»^' aZwc |NniM#, nwIftuyM 4»- (^5) Dour ce.tyran de Sjracuse qui 
**»•*(")• »ous le nom de Denys sc trouve dans 
Oo Toit li an homme qui critiquait ^^ auteurs a toas momens. Zeno 
toat, qtd ren^ersait beaucoup dV -^^«««5, dit-il vers la iin de son 
ptnions, et qoi en gardait tres-pen ^pwogdtiqjie , eonsultus a Dionysio^ 
poar lai. SHl nVuit point le Palame- ^«««'W"» philosophia prastarei^ cäm 
de dont Piaton a dit quelque chose , '^^^pondisset , contemptum mortis , 
il lai ressemblait parfaitement. Ce "»A»«**«^'^ ßagelUs tjrranni objec 
PalamMe discoarait avec un tel ar- ^'*^ ' *^ntentiam suam ad mortem 
tificc, qn'ilrendait probable a ses "*9'"« «^n«*««- VoiU d^ja an trfmoin 
aaditeurs le pour et le contre : il f^ l^^o^^stance admirable de cephi- 
leur fiusait roir que les in^mes cho- losophe. Je crois que Tertullien a 
•e« ae ressemblaient et ne se ressem- T^'S, * •*^*^* ^® *®'*' c^ci (i6) non pas 
bbientpa8,qu*elle8n'^taientqu'une c ' comme il eüt fallu , mais ä 
et ^VlJes ^taient diverses; qu'elles ,J,"j"'S- D'autres la mettent dans 
rtaient cn repos et en moavement. , * °® ^jpre, et se trompent d'aiU 
Tif «^v 'Exf «14X0? UAXofjtnJ^i xi^otr« ™" quant k la personne tourmen- 
•A* BOfMf TIA:?» , «^t <^»M» '^Aiu<rBa4 r® » *^ «I^ant «a tjran. Ducebatwr 
WC MKwwn tJL «i/Tfli e/«oi«t jcAi d£?o- "»«f*P«a«*(Eusebiu8) temporumini- 
AMM, ««« f?»«t;4ro^A«i,^t?o?T«Tf «c/»«; J^»*to«i insultans , imäatus Zenonem 
^•fj^tf«. ^JStm f»«!^ Eleatem Pala- *^"^ ^«terwn stotcum qui ut ntenti" 
medem artifiäo suo efficere ioUtum '^'"T V^^J^ laceratus diutiüs , 
acetpimus , ut eadem awhentibus «- ^^^^"^ sedibus linguam suam cum 
miiüi et dissimiUa , unum et rnuitOy ^'^*^'^^JPutamine in oculos 

i passage 
*a les er- 

_. , „„.„ ■^'^"" ae 1 nuionen ; et sl vous con- 

—. Manage Paccuse de deux erreurs. •"*'«* M. Menage Ci8) , vous trouve- 
B moDtre qu'il n'est poinl parliS de F** ^^^ conjecture tris-heureuse sur * 
eePalam^edansceiouTragedePla- 1» c««»« de ces mcprises. L'action 
ton , mais dans le dialogae tntituU ^^^f de Zenon est diyersement rap- 
Phidt^ ; *** ««"«• <i «»A«.»..« «... i> «.^ portee. Les uns diiuinf #Tt«^<ifanf .»»^ 
noün 



, mau dans le dialogae tntitule '"^""^ "J «»cuoa esc aiyersement rap- 

WSne ; et pais ü montre, par le t^- P<>J*^e. Us uns disent qu'etont som- 

«nage de QaintUien, que ce Pala- ™^ °* d^arer ses compHces , il 

le eet le rheteur Alcidamas. Quce **«4" ^"® ^^^ ^es amis du tyran 

de Zenone EUate. verum de AI- *▼»>«>* eu part au complot. II en usa 

tmante inteUigenda sunt , si fi- "® ** ^^^^ > *fio de 1» faire voir 



eUiamanta ^ 

«#5 Quintiliano,^ Ita enim iUe ^U^ 
ifro ili , Institut, oratoriarum capi" 
tt /, ubi de seriptoribus artis rheto- 

(g) Diof. Laert., lib. /X, num. aS. 

(la) CeUe traJmction ßufaiu sur un extm- 
^läarv tk U gree portaU : Zs?«i?ot Ti TlKX" 
www MTVAM^ropoc , amlisude Zii?«i?oc T«?- 
tmw «ruuMrrtpof. 

(if)Plat»An PiMBdro« m/. ii3i. 

(«•) Dm(. La«rt«, U». IX^ n, a5. 

TOV. XV. 



(i3) McMpiu ui Diogenem LaerU, Hb 

. a5 , pag. 4o3 , col 

'af.Xacrt. 



IX, 



\-t/ -i-©' -aert., /«■*. IX, num. «6. 
1 1 5) /inti^uior Zeno Eleates Dionjsio trran- 
no cedtum quuuiuaginta annis eihiter. Menac. 



ibid. yag.^o^, 

(i6) Je »fur dtre qu'il a ptnsi tfue tout eeei se 
passa dans Syracuse. 

(17) Ammian. Mareeltin. , lib. XI V, cav. TX, 

(i«)MeBagiM in Dib||enm Laerl., Hb. IJi, 

3 
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34 Z£N0N. 

Gonme une peinsonne alumdoDii^e de hyu^ vn to ai^Xf^ «v/^ f^f^ f o- 
tout le monde. Apris cette declara- C*m iftv dkynhf*, A> fraU^c', xm 
tion gdndralcy il donna le nom de yvvAi« , »«u yvv«M»f 4v;t<^ ix^ir^c 
quelques particuliersy et dit aa tjrraa itS^tt 9 J*^«m' t«? ya^ yKmrrAf dti^ 
qu'ilsouhaiUiit de lui parier aPoreil- tov Aatm^«? , tm tv^ Avy^ ^uonsrTv- 
le. Le tyran sVtaat approfch^ , >Z^non cnv. Zeno Parmenidis ditdpiuus^ De- 
lui roordit Toreüle , et s'y achama de mylo tyranno insidiatus , re i^feäd- 
teile Sorte, qu^on ne put Pobliger ter gestä, doetrinam ParmenicUs , 
qu^a force de cpups dTaiguillons i uelut aurum in ißne , iÜcesam ac pro- 
Ucher prise. JBTt« wtfivttmf M^»r harn facto ostenm. Scilicet tumitudi" 
iZ*^\ fiVtl tiVtiir Aurf ircoe vo oec* jmi nem magno tfiro metuendam : dolorem 
ioMMi , oe?» ctvMMv MC (Ef Aff-MtvniSa , 2i prtetis et malierculis , <zc f>trif ani- 
«Tdic/Tov 'A^ifo^^i^«?* T^ TMATVoxT^rf itteih muUchrem gerentihus timeri. 
wA^mf. Deinae cum de quibus dixu- lÄnguam enim suam > denUbus am- 
sety qtüddam sibi ad aurem loqui putatam, in tyrannum expuil (al)- 
i^Uey eam mordictu apprehensam Hermippus assure (a5) que 2^non fut 
non anU dimisit quam $timtdis fode^ pilö dans un mortier. 
r^tur y idem agent quod Aristogiton VaUre Maxime n'avait garde de ne 
lyrannicida (19). D^autres disent qa*ü pas parier de la constauce de ce phi- 
enporta le nez au tyran (20). U y en losophe : mais il y a fait des fautes ; 
a qüi asBurent qu'ayant d&lare «es car au lieu de donner a Z^non d'Elee 
conipHces (di), et dlonn^ le nom de ce qui copceme le tyran N^arque, il 
pesie de la patrie ^ Fusurpateur (la), le dbone a uq autre^ et outre oela il 
il s^adressa aux assistans poar leur supposeque ceZenon, youlant d^li- 
dire quHl s'etonnait de leur lichet^j vrer de la tyrannie 9e Phalaris les 
si la orainte d^dtre traites comme lui Agrigentins , fit et souflrit ce qae 
les obligeait k deraeiirer dans ia ser- d'autres content par rapport au ty- 
Titude; et qu'enfin coupant «a lan- ran d*EUe. Qui (Zenoäeates) cum 
gue , U la jete sur le visaee d« tyran e$set in disptciendd reru^*, natura 
(33) ; ce qui ^mttt de teile mani^re maximaß prudenUee , inque excitandis 
la iMurgeoisie, qu^elle lapida tont advigorernjupenumaniimspromptU- 
au88it6t cet usurpateur de ta libert^. simus , prceceptorumßdem exemplo 
VoiÜ ce qoe Diogöne Laerce rap- virtuüs suce pubUcai^it. Patnam enim 
porte. Plutarque observe qae Z4n<m egressus^ in quäfruisecurä libertate 
coupant sa langae, et la jetant ua poteraty Agrigentum miserahiU ser- 
visage dVn tyran , mit en pratique i^itute oBrutum petüt, tantd fidudd 
la maxime de son mattre , que le ingenii ac morum suorumfretus , ut 
d^honneur est redoä table aux grands speraverü^ et tyranno et Phaiaridi 
hommes, mais qu^il n'y a que les yesance mentisferitat^i a se diripi 
eniftns , les femmes «t les hommes posse, Postquam deind^ apud illum 
lAches y qui redoutent la donleur. pliis consuetudinem dominationis y 
ZnimTf «rorvvT ö Uoffitniitu y^Apt/umt , quam consilU salubritatem valet» 
tinAi/utroc tMfAxtXf rm rvfirf^ , tuu animadt^ertit , nobilissimos ejus di'i-' 
ikf^vxi^^oif ^%fk «niv tr^S^n , tv wvft <r»v tatis adoletcentes cupiditate Uheran^ 
UnffAtiii^u xoyov , A^vnp Xf^^^ «xn'^a- dee pairice inflammat^it. Cujus rei 
«rov Mii /(Bxi^ov ^Aff0^s. XiM aitiht(m cum indicium ad tyrannum mandssetf. 

(10) DiM. L««t., /». /X, Wim. aß, p. 565, conuocato in forum populo, lorqi^ere 
•« lUtmcUd« in Sftt)^ flotte. eum uario crudatds genere coepit : 

(aoJLaert., ibidim^ niim. a7, ec D«tteirie, subindk qucerenSy quosnam consilU 

'"<lT/2r; ibid^, « Antütk. in SBoamko- ?«'<*«*>« laberet : At iUe nee eonun 
Biblis. quempiam no7mna%»U, sed proximum, 

(33) MfT« TO /uflvv0-flu Touc ^/xoi/( t^MTN- qucmque y ac Jtdelissimüm tyranno 
0]ivA(9rpo;Toi/T(/^«tpvov, tiTKitxxocftiN'TOT suspectum i^didit: increpitansquc 
ih fliVtif , 9v <r»c 9rox*»( ctXMTN/itoc« TUum Agrigentinis ignauiam ac timidcta" 
quam amieosindicAjitt,rogaUuna Tyranno esset- tem , effecit Ut SubltO mentis impulsu 

neaUusnuispiam,aixü»e:Tuci9itMispermciM. concitaU , PhaUrim lapidibus pro- 

Mem, ibid. Ceeise comprendra mieux si on le *'*''•*'**"** > MriMiMtun mc^wm/m» //#u 
/i< äans Se'nigue a lajin de ceUe retnarque, M) Plnt. « •dreniis Colotem, dremjin, , pmg, 

(i3) Conferet ce qui est dil dans VatticU Pr-. um. Videetiam. de Garrulit. , pof. 5o5. 
TiA«o»Ai, cit. (85), tom, XIT, pag, i38. (a5) Jpud Diogen. LMrtiam, liP, IX, n, 37. 
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tfmertnt. Senis wgb unUu eemieo les armes qui araient 4i4 porUes nar 

imposiUf nonsupplex t*ox, neo mUe- «es »oins dans Ttle de Lipara. II iuge 

räbiUt efaUtms; sedfortia cohortatio qne ce phüosophe, apr^« avoir deli- 

totius urbis arnmamy fortunanufue rri dto la tyrannie de Pbalaris le« 

muiauU (a6). Aprif cela il raeonte Agrigentins , se retira dam cettefile, 

cc qne Toici : Ehudem nominU pki- et tÄcha de rafTranchir du jouir de 

iosophus cum k iVearcho tjrranno , dß IV^arqae. On lui prouve maDÜeste- 

cujus n»e eonsiUum inierat^ toryu^ ment (3a) que ce fut la ville d'filrfe 

rrtttT, suppUeü pariter atffwe indi^ q«e Z4non tdcha d*affranchir de l.t 

eandorum aonseierum gratiä ; doloriM tjrannie de N^arque. Passoos plus 

Victor^ sed ulthrÜM cupidus , ess€ avant , et prenons la libert^ d'obser- 

dixu , quod eum secretö madire admo- ver qac ces savans jiommes laiisent 

ditm expediret ; iaxatoqua eculeo , impunie la faute la plus grossi^re de 

postqwamimsidiiscppmtunumtempuM VaUre Maxime. Elle consiste ä d^H- 

animadffertUfMurTmejusmonucorn^ ter que Z<<noa d'^l^e fit un complot 

puit\n€canUdimUü^quamet ipse cotitre Phalaiis. La Chronologie ne 

i'itä et iUe corporis parte pnuaretMW sauraitsouffrircela.SQpposonsqu'Eo- 

(a7).LecommeDtatearOii¥iernetroa- ^be se seit trompe en posant les 

Teliqu'ane faute :ilnebldnleVaUre Tingt-huii ans de la fyrannie de 

Maxime que d'avoir dit que Zänoa , Phalaris entre la a«. annde de la 3i*. 

le chcf des stoTques, fut mis a mort ol/mpiade, et la a*. de la 38«. Pr^fe- 

pour aFoir llch^ de perdre un tvraa. rons ce qu'il a fait lorsqu'il a plac^ce 

Cette ceusure est injuste , et Ton a tyran vis-Ä-Tis la fin de la 53«. olym- 

beau dire que ce Z^oon se donoa k piade, aprÄs seize ans d'usurpation. 

mort de bon gr^ k l'dge de quatre- Disons mdme , comme le supposent 

Tingt-dix ans (a8) , on ne convainc de fort savans hommes (33) , que 

point d'erreur VaWre Maxime, puis- Phalaris s'empara de l'autorit^ sou- 

3u'il n'a point dit que Tun de ses yerainedans Agrigente, environ l'o- 

euxZefonsfatle chefdesstoiciens. lympfade 5a, et qu'il sV maintint 

Diog^ne Laerce ne dit-il pas qu'il jr aeixe ans selon quelqnes-nns, et vingt- 

a en huit Z^nons (39) ? 11 n'est donc huit Selon quelques autres il se 

Sas näcessaire que celui cjue Ton troarera n^nmoins qu'il sera mort 

istinguedeZ<$nond'£Wesoitlefott- arant qne notre Ztfnon fftt en dge 

dateur des stoi'oraes. Henri de Valois d'entreprendre ce qne Val^re Maxi- 

bUme V^ire Maxime d'avoir fait de me raconte. Nous ärons vu ci-dessus 

2^non d'El^ deuxZ^nons (3o). L'un (34) qne Parm^nides ^tait Ag^ d'en- 
de DOS meilieurs critiques a fait la - viron soixante-cinq abs lorsquc Zrf- 

mlmoremarque,etindique, quiplus non n'en avait que quarante. Or 

est, ce qiii a pu faire errer cet ancien Parmdnides a flenn la 8o*. olyropiade 

.loleur (3i). II observc que Jean (35) : lugez si Z^non a pn dtre quel- 

Vorstius, en faisantlam^raecritique, que chose dans la 69. Mais ponr ne 

«i'est rendu digne de censure, ayant ricn dissimnler, je trouve quelqiie 

d^biie que Marque iUit, tyran des embarras dans le temps oü Ton fait 

LipariUins. V«rstios se fonde sur ce fleurir Parmtfnides : car puisque Pt?- 

que Z^non fut questionnä toachant ricWs , d^c^d^ rolympiade 87, avait 



ii6y compt» 



(36) Taler. Maümiu, Üb, llt^ eap. ill, n, t, 
in Bxter,, pa^. m. 980. 

(sn) Idem , Widern , «»m. 3. 

(•S)01iTier aUigue cvto. 

(M) Oiog. LaSrU, Hb. IX, num, 29. 
a« ^riptorib. Hi«t. Philo«. , pag, 
futtpi'k t5 Zinorts, 

(3o) Ex Zenotw Eleate imos perperam faeii. 
B«nncw Vaictaiu. Notb in Amou SfaroeUin. , 
iib. Xir, cap. IX^pag. 46. 

(3i) Ut modo duorum Fabionun nsgesUu ani 
eum adiigndste contrm Pighimn jnvbtunmus, ita 
€ontrmnd pUnk cmlpd unius fdUlosephi fnetd , 
in daos ffusdem nominis divisit , Hb. IIl, cap: 
fll. Jfdm qtmm retxdisstt , ^ttam patiwtium 
Eleaies Zeito preestiütsat , etc. Jacobus Perizo- 
■WM, ▲■iaudT. Hbtor., pag» 85. 



iti disciple de Zenon, ü /audrait 
mettre l'^t florissant de Z^non vers 
la 76 (36) , et un peu plus haut celui 
de son mattre Parm^nides (87). Cela 

(Bi) ^. PeriionJM lui eitt Ok^rwn, de ffat. 
Deor., Hb. III ^ et Oiogine Laerce. 

(33) Gar.|Boyle, apud AcU Eruditor. LipMcns , 
t$£ß,pag. 103, xo3, dans l'Extrait des L,tUrt% 
dePbalarit, imprim/tt ä Oxford^ Van 1H95. 

(34) CitaÜon (4). 

(35) C.hron. Entcbü. 

(36) Jomim, de Script. Hist. Pbil., pag. si(i , 
le tnet a Voljrmpiade <;8. 

f3«7) L'/dition d* Diogine Larrce, 169a, U met 
a r<a(fiMpi«d[r69. 
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.snffit A moir dessein. TensM esamin^ cdne au liu, IX* de Hist Gitec. dt d« 

tout ceci arec plus de pr^cision, si Sect. Philos. Or U n'est point Trai 

Veusse donn^ rarticle de Phalaris. aue Diog^e ait fait des Hyres de 

J'^tais pr^t a le commencer, lonque rUistoire grecaue ou des Historiens 

j'appris au^un digne neveu du tra- erecs , ni ^ae roatran qa*on a de 

sillustre M.Boyle avait publie la Vie Tai soit intitol^, de Sectis PhUoso- 

de ce tyran. Je la fis coercher par- phorum. H apour titre, de p^itiSf 

■Jtoat Sans la trouver , et cela fut cause Dogmalis et Apephxheemaüa clany^ 

i|ue je laissai cet article : je le ren- rum PhilosopKorum , lihri X, La se- 

Yoyai a un temps oüi je pusse profiter conde faote est de dire que Dkogkme 

des lumiires de cet auteur, dont je parU de sept autres Z^nonSy donlil 

ne connais encore (38) FouTrage que n*a point aonnd la vie. Car Fun de 

par las extraits des joumalistes. Quoi ces autres est Zenon le Cittien , chef 

qu'il en soit, nous pouTöps croire desstoiques, duquel Diogine BOttS 

Jue VaUre Maxime n*a poiut parl^ donne la yie tr^s-amplement. 
e deux Z^nons Sans quelle coup (£) Je ne saurais croire qu'it aU 

dcr^üexion. IlaurasuaueJII^arque gouienu qu' il nW a rien dans Cuni-- 

a vecu apris Phalaris; de sorte que ^„,3 je^me d/fie donc de Srfnique 

s'^Unt troinp<5 en faisant Z^non d E- „„i i„i .ttribue ce sentiment; Juslc 

We Og) contemporain de Pb^aiy , yp,e »'en est d<<fi^ aussi. Audi , 

ü n'aura pu se persuader que le Zi$- quantian maUfaciatmmiasubtUUaSy 

nou qni aTait voulu chasser KAir- et quam infesta t^eritaü sit Protago- 

que ftt le mime qui avait fait un ras ait, de omni re in utramquepar- 

complotcentreletyrandesAgngeu- i^^ dUputari posse , ex «?g«o, et 

*i*JJ' , . . , de häe ipsä , an omnis res in utramf- 

Notez que plusieurs cntiques reu- ^^ partem disputabilis sit. Ifaust- 

lent que Wnique ait paH« de notre ^^anes ait .exhUqute tddentur esse , 

ZAiond'EWe forsqu'il a dit , IVoüu ^ihU magU esse, quhm non esse. 

estille tyranrUcida^ qui vnperfecio Parmenäes ait, ex Jus qua videntur, 

opere comprehensus, et ab Hipptd mhU esse in unit^ersum. Zenon Elea- 

tortus , ut conscios tndusamt, eireurn^ ,^, ^^^^^ negotia de negotio dejeeit , 

stantes anticos tjrranm nommai^U^ dt nihU esse. Circa ea£mfere pyr-^ 
quibusquammaximhearamsabaem j^nü versanhir, et Megarici, et 

ejus sciebat. Et cum tUe singulos , £ntrici, et academici, qui nowam 

ut nominattemnt,occuiijusstsset, induxerunt scientiani, iihil scire. 

iiuerrogai^t Ecquis superesset? Tu, ^^ ^„„j-^ j„ ^„„, supen^acuum, 

inquit , solus : neminem emm alium , gtudiorum UberaUum gregem conjiee. 

cui carus esses , reU^m, EffeeU tra , j^ ^,^ „^^ profuturam scientiam 

ut tjrrannus tyranmctda manus com- tradunt , hi spem omnis scientia erir- 



modaret , et prwsidia sua gladio suo 
ccederet (4o). Mais n*en däplaise ä 
Muret et A Juste Lipse , je crois que 
Se'n^que a voulu parier de quelqu^un 
de ceux qu^Üippias, fils de Pisistrate, 
.fit torturer. Je ne crois point que 
■S^neque ait eu en yue Zenon d'Elee , 



piunt : saUus est supervacua scwe , 
quhm nihil, Uli nonprceferunt bunen, 
per quod acies dingatxur ad verum : 
ni oculos mihi ejfbdiunt. Si Protagon 
rce credo , nihil , in rerum natura est , 
nisi duhium : si Nausiphani , hoe 
unum certum est^ nihil esse certi i si 



quoiqu'il rapporte ce que d autres parmenidi, nihil est prasur unum 
attibuent i ce Z^non. C est sa coutu- ^^ Zenoni, ne unumquidem. Qui 



Quid 




(D) Je n*ai que deux peches de 
commission a reprocher h M. Mor^ 
ri, ] Le premier est qu'il a cit^ Dio- 

(38) On Zerit ceei Van i$g|6. 
(3^ U la iuppote mime fort ¥ieux au ten^ du 
comploL 

do) Seneca« de In , lib. II, ca/h XXItl , pu 
PI. 541. Foja U-i/eMiu Us eommentaitun. 



aut fallax. JVon JaciU dixerim 
utrtim magis irascar illis, qui nos 
nihil scire uoluerunt , an illis , qui na 
hoc quidem nobis reliquerunt , nihil 
scire (4i)- Tai rapport^ un peu a« 
long les pi9x>les de ' Sdneque , afin 

(4t} Idem, epist. LXXXVIII , pag. m. 36&. 
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qa^oik J TtttOW Im dagnSl du wie»- AnitZmM, ngimuiuHa^Umaal» 

äcisme , «ntra leiqael« U n'^ a riea Q"»"^ " »'"** d«iploy« m bamit. 

d-««« ootrf <rue le «entimeiit de üb philosophe de cette hnmear , ms 

iiotreZi<ii<m.S>iU$outenaeffechve- dira-t-on, ^tüt bien capable de 

■ent an tel pu-adoxe , il Toulait sen- poug^r la chicanerie iusqu'4 »onte- 

Ummt M diTertir. ou n|eDteDdut nirquetoategt rien. Jer«iJond«qu'il- 

pas le mot ne« comme le« autres n'y a point d'apparence qu'uD dU- 

rentendeot, on bien ü extraya- p^eur aas«i adfoit qne 6elui-oi le- 

guait. Uu« on ne troura aucane „it engagrf k de telfe« extrimitit, 

trace de fohe dant le reste de ses j'oä ü ni semble pa* poisiblo qu'il 

«piaton«. U Taadrait dono mieux aurait pu se tirer. ■ 

«•ooarir, ou i Ihrpotbcte d'unieu u • _ i li 

d'e.prit, oo i ceTk d'une aotloa „,**"." q«*lqo« wcroyaWe qoe ceci 

paräcdUre da mot rien. DkoM la P».™«?' duons nfanmoins que let 

Sme choM touchant le liyre oii t""*^» do pjrrrhpnMme ont pu enga- 

Gorgia. Leoatin soutenait troi, th4- «" »°° j5'*° "*** *•"*'? "*« ' 

ae. (4»): la premiiw, qn'U n'y • TaRante»; modjiron» nn peu Jes a^ 

m»^la..econ5e, qae J'ü'y a quel- f»»^""» 1".« *''" '»«"i."»* '"* ^^t 
V» iu», rhomme ne le peut com- ^""^ »»"» 1»" Pf"'-*»". "»'«' f «^ 
nendreilatroi<i«me,qu>encoi«qae nonne.o«hntquilny anen, qu'en 
fliommele pAt compwndre, U^ne l'^'^t^*^"* ^°!, '«» je"°*"P" ''"^l 
poarrait pai l'expriiÄer. Vovon. la J".»'"' «»«»Satire. Il w pourrail 
pena^ di7n«U Lip«, aar le pasaage '"« q>» ^ n» «rgument arf Konu/iem 
a« Si<n«qae: J«;i(.«ü, e^l" ZeSo f.'"'*» conclu qu'il en.eignait po.t- 
EUaus hutUstid fu,s Uberauit, et tivement et abaolumentcela, qnoi- 
^—.mi .-_/».>.;>«>_. . _-_ -;. -.•li» <I" " n« 'e'>t aTance que comme an 
S::iS"Cr™,T.x.:'^VS^ Sogme «« r.c,„luiae l'bypoth*«. 

c»e ? .^e^, e< sie laudem . /lon ^o- '* e«* i°divisible } car runiU ne sau- 
fte U^Urem. Si aUter, et de ipsä ^?\t''"*' ?^^"^.« = <>' «« «l^J.f«* «d»; 
exütentiä, eUeboro hcec eeent. (Ute- ^">^^* ° ^\* "«"' puisquM ne faut 
rjnn Ze«o EUates nusqlhm taU , pomt compter entre les^tres ce aui 
apudUertiumquidem:ubidogmaiii «»' ^\^^)^ nature quVlant ajoul^ k 

£iMe. ^lArü »yeneca (43). On "enUtion; et qu'fJtant retrancErf 

?oli]ecterasans doutece que PluUr- ^ "^ ""^^ J' "V*"" ^T^ ^l^^'^n^ 

qpe ^ppo^te du caracUre de Z4non : "'?^°°5 »1 n y a donc point un «tre. Ce 

>«icl^V ait-il (44) , /«< «««« quel- fajsonnement est raDport<| pap Ans- 

— te^s audU^^et discipÜ du Jote , qui le traite Je ndicule 



philos^Zenon,nüU:fdi» L uiUe H^T"» '« g[«<'' et mettons plutit 

^EUe'^^quienseig^i^faphilosoplue ^^^ ^ paraphrase de FonsiJca, qui 

m0tureläeammtTaf7nenides;7nksU '"P"? «PPf^d que ZAion altaquait 

faisaüpro/essionde contndirek tout "°f* °" dögme He Piaton : />05tenor 

Umoiide.et d^aUdguer tani d^oppa- ^«'*''.' ^"«'» ^^^r' < Aristoteles ) pro 

silio» en disputaht, qu'U rangeoU «/'»««"'« nntu^aluim contra PUto- 

Mon komme a ^ sa*^olrque respondre, Sf'^'.f ~' ^^»<"»". EUatm Parmeni^ 

m ^ OMM wn^^oiu/re: ainsieommi ^ diseipuUy qui hunc m modum 

nnorPhUanenU tesmoigne en ces ^rgumenUibatur. Ipsumunumsepa^ 

__ . ° ratum si datur est omninö indwaibile^ 



Gnad« «loqnene« , et gnndcferced'ut, 
P«mr iiapann m Vma» et TMitreiwrt 

(4»)^or« SexiM EmpincUfAdT. Madteaat., 

(43) Li^', Hkoodaet. ad itoie. PUIm. , lib. 
U, 4U#. /^, «1.^/». pmg.nu^tomi IT Oper, 

l44)PlaL (II Viid Pcrielis, |My. i54» cerfum 
äkmjM. OnmwtfUi Uwnma 4a Von^jüd eirdep- 



erg6 nihil est: undi sequitur, non 
tanthm illud non esse suhstantiam 
verum , sed neque Mn/iinÄ quicquam^ 
quodadeaspertineaU Consequentiam 
t^erd ex eo firmam putabat Zeno , 

(45) Vojex ei^tpf^s /'idaireiaMmeat rar l«a. 
{»yrrhofiient, tit. (3). 

(46) Ariatote, XeUpbyt., tib, tll, tmp, IT. 
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quia nihil eä$B ttetMat^ mti qubd ezister eiiMfiil>le. La premier de cet 
aliquammagnitudinemhaberet:quam deax priocipes est n Evident, lortf 
ob caussam . scep^ utebatur hoo ifuasi vkkm» qa'on n^emploie pes de ratten-» 
principiOf Ouod nee additum facit tien, qa^il n^est pas besoin que je 
majuSy nee detraetum reddit minus , IVolaircisse : mais comme Taatre de* 
nlml est. Quocirek tUcebat, nihil maade un pea plus de m^ditatioa 
esse , quod omni ex- pdHe esset ens f pour Mre compris , et cpHl contient 
nisi corpus , quando quiäem sokun toute la force de Tobjection , je le 
corpus mdditum,secuhaumquamcum^ rendraiplos sensible par un exen- 
gue dimensionem fadl majus siqtU* ple. Je dis dono qne ce qui eouTient 
€lem linea addita non facit majus , au luitdi et au mardi k r^gard de la 
nisi secundüm longitudinem , necsu- succession , convient k chaque paitie 
perficieSf nisi secundiun longitudi" du temps quelle quVlIe soit. Puis 
nem et latitudinem. Undk sequeha- dono qfril est Imposstble que le luti- 
tur , unitatetjt abstrc^ctam » qualem di et le mardi existent ensemble , et 
ponebat Plato, itemque punctum ni-' quHl faut n^cessairement que le lun- 
hil omninb esse, quia neaueant rem dicessed^^treaTant que le mardi com- 
ullam majorem Jacere (47). menee d'^tre, il n'y a ancune parlie 

(F) Quelques-unes de »es objections du temps , quelle qu^elle soit , qni 
contreVezi$tencedumouTement/iou4 puisse coezister a nno aotre; cIuh 
ont die conservees dans les ecrits cuue doit ezister seule . chacune 
d'jiriftote.2 Lisez la Pbysique d^A- doit commencer dMtre lorsque la 
ristote (48) , vous y trouverez l'eza- pHc^dente cesse dMtre 't cbacune 
men de quatre objections de Z^non^« doitcesser d*£tre avantque la sui- 

Voici la premiere (49). Si une fle- yante commence d'^trc. D'oü ü s|en- 
che qui tend Ters un certain Jieu se suit que le temps n*est pas divisible 
mouvait^elle serait tout ensemble en 4 Pinfini , et que la duree successive 
repos et en mouvcment. Or cela est des choses est compos^e de momens 
contradictoire, donc eile nese meut proprement dits, dont cbacnn est 
pas. La consequence de la majeure simple et indirisible , parfaitement 
se prouvc de cette facon. La flache distinct du pass^ et du fiitur, et ne 
a cnaque moment est äans un espace contient que le temps präsent. Ceuz 
qui lui est egal. Elle y est donc en qni nient cette consequence doivent 
repos ; car on n^cst point das» un f tre abandonn^s on k feur stunidit^ , 
espace d^oü Ton sort : il n^ ^ donc ou k leur mauraise foi , ou A la force 
point de moment^ oü eile se roeuve ; insurmontable de lenrs pr^jug^s. Or 
et, si eile se mounrait dans quelques si vous posec une fois que le temps 
momens , eile serait tout ensemble präsent est indivisible , tous serez 
en repos et en mouvement. Pour contraint d^admettre Pobjection de 
mieux comprendre cette objcction , Z^non. Vous ne sauriez trouTer d^n- 
il (aut prendre garde 4 devx princi«- stant oü une flache sorte de sa place; 
- pes que Ton ne saurait nier, Pun car si tous en trouviez un , eile se- 
qu^un Corps ne saurait dtre en deux rait en m^me temps dans cette pla- 
heux tout ä la fois, Fautre que deux ce , et eile n'y serait pas. Anstote se 
parties du temps ne peuvcnt point contente de rc^pondre tfue Zinon 

(4:) Fonm., M Arf«ouü«Meuphy..,.Aulrm, juppose tr^s-faussement 1 indivisibi- 
pd^. m. 4^3, 474. lite des momens (5o). 

(48) jjehap. IX du VI*. li»n. La II«. objection de Z^non ^tait cel- 

* B«7le, discnt Ledere et J0I7, se plait« dans le-ci. S'il j avait du mouvemeut , il 
M. remart,.« (F et G) de cetarticie, 'f^^^^ fiiudrait que le mobüepftt passer d*un 

Aire le pTrrbedieii *mt rexislence de rMmdae ^ »'..*^ — ««* 

*^-^ •- hcH k un autre ; car tout mouvement 

enfenne deux extr^mite« , terminum 
a quo , terminum ad quem , le lieu 

(5o) towTo ii •{•! 4*^^W •«' yf-f «vyMir 

M Je U c*mpu'^Jup,^emikr», jmrce jüw%^ ^uf i}J,t fäy^i^t wiU ^ ^ocP4f^ -« 

nJTrislote la p^po^eet j r/ppnd am conmun. faUmm, Am -mpus^x monunhs kndhniuunon 

dement du rhmmtrg; mais dansU jn/c« U laplac» constet. ut fi#t"« «J«« "«« wm^mUtdo. An«o- 

M tn»itü,ne rang. ' ««»« , Phy««M i**- t^l , ^*F' '*• 



st; • mais ob fieat , sau« craiate 
^ de M trofliper, sontenir den« propoaitions : la 

• premiere , qn'ii n'est pas convaincu loi-mime 

• de cc qa*il avance ; et la seconde , «rn'il n^acoii- 

• veiDctt penoAtte. • Joly renvoie k rBxamen da 
PTrrbouisne de Bajlf , par CrtNixat , pages 93 et 
»niv., if* rt saiv., 18«: et saiv, 
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d^oik Ton pari , et U liep ou Too al^T 
Ht«« Or ces deus «xtr^miUf tont 
i^parto j^ar des eapaoes c|ai contien- 
nent une miinit^ de pariios , tu qua 
la mati^ ei( divitible ^ Tinfifd. U 
est don« impoisibU ^ua la mobile 

Crvienaa dVna extremiU k Tautre. 
miliea est compW d^une inüniU 
de ^tks auHl faut parcourir tue- 
cefiivcmciitlef uaes api^s las autres , 
aavs qua iamais vous puiMiez toucher 
caUa da de van t, en m^me temp« qua 
▼Otts toucbez cäle qui est an de^ s 
da Sorte qua pour parcoarir un pied 
da ipali^re , je veux dira pqur arri- 
var du aoaimescemant du prämier 
pance i la fia du douzi^iaa ponoe , 
ü iaudrait un tempi ioüni ; car las 
espaoes qo^ü faut parcourir succassi« 
Tamant autra cas daui bomas ^tant 
iofinisannonibreyilestclair qu^onna 
les pent parcourir qua dans une infi- 
nite de momens , « moins qu^on ne 
Toulüt recoonattre qua le mobile est 
en plusieurs lieux ä la fois , cc qui est 
fauxetimpossible. La rcponse aAris- 
tote est pitoyable : il dit qu\in pied 
de matijre n^^taqt iqfini qu^en puis* 
sance peut fort bioa ^tre parcouru 
dans un temps fioi. Rapportons sa 
rcponse, avecia clarte aue les com- 
mantaires de Conimbre lui ont don- 
n^e. Uuic rationi tatisf actum ab se 
jam anU ArUtoteles ait , tfidcUcet 
cumhoe libro doeuU infiniium sectio- 
ne, ^tto<2 non actu, seäpoustate in- 
finitum est , tempore finito decurri 
passe. Enim yero cum tempus conli- 
nuum sUf parique modo infiniium^ 
codem injinitatis jure , eisdemque 
partium diuisionihus sive mutu6 res- 
pondehurU tempus et magnitudo, JVeo 
contra naturam talis infiniti est hoc 
modo pertraasiri (5i). Vous voyez U 
dauz cboees , i^ que cbaque partie 
du temps est divisible a riafini ; ce 
que Von a rcfute ci-dessus invinci- 
blement ; a°t que ie continu n^est in- 
fini qu^an puissanne. Cela veiit dire 
que riniini d^un pied de matierecon- 
sute en ce qu^oa Ic pourrait diviser 
«ans ün et saas cesso en parlies plus 
petites , nud3 non pas en ce qu ac- 
tujellement il souffre cette division. 
Cest se moquerdu monde que de se 
servir de oetta doctrine ; car si la 
mati^re est divisible ä Tinfini » eile 
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pontiant aatuallamant vn nanbre in- 
fini de jpartiae : ca bW donc point 
nn iniini an puissanca , oVst un mtini 
qui eziste reellemant , actuellement« 
La continnita dat parties n^emp^he 
paa leur distinction aetuelle: par 
coas^quent leur infinitdf actueUb na 
depend noint de la division : eile 
subsista egalemaat dans la qoantittf 
eontinua , et danscelle qu^on nomma 
discreie. Mais qoand mfmeon accor- 
derait cet infini an puissanoe, qui 
deviendrait un infini actuel par la 
division aetuelle de ses parties , on 
ne perdrait pas ses avantages , car la 
mouvement est una chose qui a la 
m^me vertu que la division. 11 tou- 
che une parlie de Tespaoe sans tou- 
eher Tautre , et il les tauche toutes 
les unesapr^les autres : n^est-ce pas 
lee dislinguer actuellement ? NVst-ce 
pas faire ce que farait un g^oraMre 
sur une table , en tirant des ligoes 
qui designassent tous les demi^pou- 
ces ? il ne brise pas la table en demi- 

Souces i mais il y fait nc^anmoias una 
ivision qui marque la distinction 
aetuelle des parties: et je ne crois pas 
qu'Aristota eftt voulu nier que si Ton 
tirait une infinit^ da ligncs sur un 
pouca de mati^re , on n'y introduistt 
una division qui r^duirait en infini 
actuel ce qui n^^tait salon lui qu'un 
infini virtnel. Or , ce qu*oi^ferait k 
r^gard des yeux en tirant ces lignes 
sur un pouce da mati^re , ü est atar 
aue le mouvement le fait k T^ganl 
de rentendement (Sa). Noos conce- 
Tons qu*un mohile en tonchant suc- 
cessivement les parties de Pespaae laa 
d^signe * et las d^termine comme la 
craie ä la main. Mais de plus quand 
on peut dire que la division d*un in- 
fini est aehev^e , n'a*t-on pas un in- 
fini actuel ? Aristote et ses sectateurs 
ne disent-ils pas qu^une beure con- 
tient une infinite de parties? Quand 
donc eile est pass^e, il faut dire 
qu^une infinit^ de parties ont exista 

(Sa) Confimn eeci par ce qum Jüeni Um gio^ 
mitres foncAant la prodnetiotrdts lignes 0t des 
rmpetfieies, l[atb«inatid at nobiii iaettlcent ▼•- 
nm fioMB iatelU|«Bti|yn, NB«gHUBUiig|»iiiieUiiB... 
h loco in locum moreri ; ciim «atm poaetam ait 
portas indJTidaom, reUttcpactar «x i»to motn 
iinagiBario Teriigium qaoddam lonnm exper* U-. 
titadioit. . . Matheaatiti at aobis •uperficieai 
moneat at iataUigaaui» li- 



(5i) CoaüatMittaa 
rt , cap. iX , pag. 



1 1 Afittot., ia Pkyiic. , lib, 
a. 147, 149. 



aeam aliquaai jA ti«iuT«nam moTcri , vaititia 
eaiai relictam, «tc. Gavius^in Eutlid,^ lib. /, 



. i «c 5. 
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actcrallement let unos aprdt lea autres. tngioS prolatum est)id quod üUtKs" 

£st-ce un iDfioi en puissanoe ? n'est- siTiuim eat atUngero penequendo» 

ce pas un infini actael ? Disoiu dono Quamohrem ioluäoeaaem $U necesse 

que sa dUtinction . est nulle , et qae est (55). Snpposons une tortue A viofft 

robjection de Z6nou conserre toute pas deviAit Achille , et limitons^ la 

sa force. Une heure , un an, un ti^ Titesae de ce h^ros A la proportioii 

de , etc. sont un temps fini : un pied d*un ä vingt. Pendant qu'il fera tingt 

de matiere est un espace infini : ü pas la tortue en fera un : eile seni 

n^jr adonc point de mobile qui puiue donc encore plus avancäe que lui. 

jamais amver du commencement Pendant qu'il fera le Tingt-et-uni^nie 
d'un pied a la fin. Nous yerrons dans 
la remarque suiTante si Ton pourrait 

^uder cette objection , en supposant „ _ „ * i - 

que les parties d'un pied de matiere parcourra la Tingtiime partie de la 

nesont pas inflnies. Contentons-nous partie Tingt-et-nni^me » et ainsi de 

ici d^obiserver que le subterfuge de snite. Aristote noasrenvoiei^ Geqo'il 

Pinfinit^ des parties du temps est a n^pondu A la seconde objeotion : 

nul ; car sUl y avait dans une ^beure nous pouTons le renToyer^A notre 

une infinit^ de parties , eile ne pour- r^pUque. Voyez aussi ce qui sera dit 

rait jamais ni commencer ni fiair. II dans la remarque suivanto , touchant 

faut aae toutes ses parties existent la difficnlt^ d*ezpliquer en 'qaoi eon* 

säpareinent ^ jamais deuz n'ezisient siste la ritesse du mouvement. 

ensemble,etnepeaventMreensem- Passons k la IV*. objection : eile 

ble-.üfout donc qu'ellessoient com- tend Ä faire voir les contradiction» 

prises entre une premiire et une ju mouvcment. Aycz une table de 

derniöre unitä , ce qui est inoompa- qaatre aunes , prcnei deux corps qui 

tible avec le nombre mfini. ajeui aussi quafcre aunes , Fun de 




(54) , qui dit n^anmoiQS que Phavo- „„e le morceau de picrre soit a re- 
nn l'attnbue ä Parmenides et ü plu- ^ent, et qu'il ne fasse que toucher 
Sieurs autres. Cette obiection a le Ic bord de la table: qn'il se meuve 
m«me fondement que la seconde ; sur cette table vers Toccident , et 
mais eile est plus propre aux d«k5la- qxx'en demi-hcnre il fasse deux an* 
mations. Elle tendait k montrer que j^^s, il deviendra contigu au morccan 
le mobile le nlusyite, poursuivant je bois. Supposons quSls nc se ren- 
le mobile le plus lent , ne pourrait contrent que par leurs bords , et de 
jämais Fattemdre. r/ftT«i r» va^^JLri teile sorte que le mouvement de Pun 
«uTOT» A;:oTv«i*-if <ifA^9vi^wi y^ versroccidentn^empÄchepoinirau- 
nfACojut IM dfiiiiut9%Ai TTfoi To «^/»«c , tTcdcse mouvoir Ters l'orient. Qu*au 
üfßs^ufänyvmcvw/AtyiBwi/AM^irpiw moment de leur contigmtrf le mor- 
^«iT*i •? Toi/Tfl»^ ©T» oucTf To «ri^SK-o» ceau de bois commence k tendre 
^vr^aymlk/^i9f »f v^ f^xttf r't ^«*. ^ers Torient, pendant que raotre 
JW^OT- »f «lÄVM K<u T»T xi^y tiiM coDtlnue ä' tendre Ters Poccident : 
TJiT At^nu Ob idem auteni euenit at- «„'ils se menvent dVgale vitcsse : 
queindiuisione ui dinudia. IVamin Jans demi- heure le morceau de 
tardqueaecidU,utadfinemnonper- pjcrre achcveia de parcourir tonte 
^eniatur, quoque modo magnUudine fa table : il aura donc parcoum un 
divtsd. Sed mhdc adduurne ülud espace de quatre aunes dans une hcn- 
qutdem , quod celerrimum est, (quod ^e , savoir toute la snperficie de la 



(53) Vore» VartieU <f Amil&i, fvm. (L), fom. 

J^T y auu ÖKKWf vvXf^vt* Bie et AdUlUa 
prümu oratione argumentatiu *n; ^uurwisPhoß- 
voriims Parmenidem et alias compluns profert. 
PiegoM» U4it*i Üb. IX ^ lun». nh 



table. Cr le morceau de bois dans 
demi-heure a fait un semhlable es- 

(55) Aristouaei, Pbyiic, Uh. VI, cap, IX, 
pag.i^. 

(56) Urne autre matüre serait anssi propre, 
On nemwnd Ui U boi$ et la pUrre fW pmw 
exempCe, 
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pMe de qoati« aimat , piiifqn*U a te sottirenir de oet trois propri^etftf 
tpocbtf Umte l'^tendae da moroeau essentielles du moiiTeiiieDt : i^ nit 
de piem par les bords 
▼rai qae deaz mobiles " 

font le m^me espace , . , * ^ 

mi-beore , l'autre dans une beure : denz ü la fois : 3®. il ne peat jamaie 
doBc one beure et une demi-beure toucber la troisiime avant la sccou* 
sont des temps ^gauz ,ce qui est con- de , ni la quatridme araot la troisi^- 
tradictoire. Ariatote dit que c'est un me, etc. Qaiconque poarra accorder 
sopbisme, puisquel'un de ces mobi- nbystquement ces trois choses , avec 
les est oonsid^re par rapport i nn la distauce de quatre pieds qui se 
esDace qui est en repos , saroir la trouTe entre «leuz corps qui n^ont 
table ; et que l'autre est consid^rö parcouru qne denz pieds d'espace 
par rapport A un espace qui se meut, (58) , ne sera pas un malhabile hom* 
MToir le morceau de pierre. J'aToue me. Remarques bien que ces trois 
qa*il a raison d'obserrer eette diSi' propri^t^ conviennent aussi n^ces- 
renoey maii il n'dte pas la diiBcult^; sairement h un mobile qui traverso 
car il reste toujours k ezpUqner une des espaces dont le mouvement est 
cbose qui paratt incompr^ensible : contraire an sien qu'4 un mobile 
c*est qu*en mime temps un morcean qui traverserait des espaces oü rien 
de bou parconre qnatre aimes par ne r^isterait. 

SOB €6te m^ridional , et quMl iren (G) Les mime$ que ton nerra et* 
Parooure aae denz par sa suriaee in- dessous. ] 11 me semble que ceUz qui 
fiMenre. Voici un ezemple plus d^ Toudraient renouveler ropinion de 
barrasstf. Ayemdeuz lirres in-folio Zinon devraient d'abord argumen- 
d]tf«ile longneur , comme de deuz ter de cette mani^re. 

Ineds cbacun. Posez-lessurune table I. II n'jr a noint dVtendne , donc 
'un derant Pautre; moures-les en il n'ya point de mouvement. La con- 
mime temps Tun spr l'autre » Tun s^tfuence est bonne ; car ce qui n'a 
Ters Forient, et l'autre vers Tocci- pomtdVtenduen'occupeaucun lien, 
dent , jusques k ce que le bord orien- et ce qui n'occupe auoun lien nepeiit 
tal de l'un et le bord occidental de point passer d'un lien A un autre , nt 
l'autre se toucbent : tous trourerez par conslquent semouroir.Celan'est 
qne les bords par lesquel ils se pas contestable : la difficult^ n'est 
toocbaient sont distans de qnatre donc qu'A prouver c{uHl n'j a point 
pieds l'nn de l'autre , et oependant d'^tenane. voici ce qu'aurait pu dire 
cbacnn de oes livres n'a parconrn Z^non. L'^tendue ne pentitrecom- 
queTespacededenzipieds. Yonspou- pos^e ni de points math^matiqnes , 
▼ei fortifier l'objection , en snppo- ni dVomes , ni de partles divisibles 
aant qnelqne eorps qu'il vous plaira A l'infini , donc son ezistence estim- 
m mouvement , an milien de plu- possible. La consiSquence paratt cer- 
sieurs autres qui se menvent en dif- taioe , pnisqn'on ne sadrait concevoir 
f<^ns sens , et avec divers degr^s de que ces trois mani^res de compositioa 
vitesse ; vous trouverez qne ce ml- aans l'ätendue : il ne s'agit donc qite 
nie coips aura parconrn en mime de prouver l'ant^cc^ent. Pen de pa- 
temps diverses sortes d'espaces, dou» roles me suffiront ü IVgard des points 
bles , triples , etc. les uns des autres ; matbematiques ; car les esprits les 
ettongez-y bien, vous trouverez que moins pen^rans peuvent connattre 
cela n est ezplicable qne par des cal- avec la derni^re ^vidence , s'ils j 
cals d'aritbm^tiqne, qui ne sont qne fönt un peu d'attention , que plu- 
des id<fes de notre esprit : mais qne sieurs neans d'^tendue joints ensem- ^ 
dans les corps mimes la cbose ne pa- ble ne feront jamais une^tendue (5q), 
ratt point praticable ($7) ; car il fant Consultez le {»remier cours de phifo- 

sopbie scolastique qui vous tombera 

(5^)^Oh p«tU faire Ug mtm0 dißemliis n$r ee ^^^^ „ , , ^ ,. . ,,. j 

fU0 les petUtg nues J'wi eamfseßmi autmt 4m (») ^«- **»nipU, U* dtux Iwfi ukJoUo dont 

ckemin tjue les gnutJst dans le mime nombre de ^n a parle, 

tomrt sur leur eentn, Dittp4e minie de demx (5^ Koj«» t'Art d« peiu«r, /K« parüey ehap. 

nrnas aUaeUes ä u» mim» tuen, l'nm Pf^t^pn- /, pag* "i. Sga, et ei-aprh la remartfun (D) dm 

tun , Vambrt ts^n-gmnde. VasiuU saUvanly vnr» la Jku 
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entre let mains , voiu j troaT«r«t U% BoUite fbnrnit de graodet emnmo- 

raisons du mondc lea plus coQTaio- dit^ ; oar lonqa'on a epnit^ «es di»- 

caotes , souienaet de quaaUU de d^ tinctions , saBs airoir pv readrecom- 

monstrationa g^m^triquet contre preheorible oeite doctrive , on se 

Texisteoce de ces points (60) : a*eii sauv« dansla natnre mime du sujet , 

parlons plus , et tenons poar impo«- et Ton allejpie qae notre eeprit ^ant 

sible » oa da moiiw poar incoDoeTa- bornd » personne ne doit trooTer 

ble , quele contina en soitcompos^. Strange que Ton ne paisse r^soudre 

II n^est Dai moins impossible ou in* ce aiix conceroe rinfini , et qu^il est 

concevable ^a*U seit compos^ des de Tessenee d'nn tel contina d*^re 

atomes d'Epicare , c'est-a-dire de environn^ de difficultds insamionta- 

corpusoules ^tendus et indiyisiblM ; bles a la cr^tnre kunaine. Notes 

car toute ^^tendue , quelqae petite qae eeux qoi adoptent les atomes 

qu'elle puisse ^re, a an cdt^ droit ne le fuit pas parce qaHts compren- 

et an chü gaucbe , an dessus et un nent qu'nn corps ^tenda peut ^tre 

dessoos : eile est donc un assemblase simple , mais paree qu^ils jngetit c[uc 

de corps dtstiocts ; je puis nier du les deax aatres hypoth^ses soot im- 

c6te' droit ce que j*affirme du cM possibles. Bisons la mAme ohose de 

gaucbe; ces deux c^t^snesont pas ceaxquiadmettent les points matk^ 

an m^me lieu ^ an corps ne peut pas matiques. En grfn^nil tous ceas aai 

^tre en deux lieux tout ä la fois , et raisonnent sar le contina ne ee A4- 

par consf^qaent toute ^tendue qui 6c- lerminenl d cboisir nne hjpotb^e 

cupe plusieurs parties dVspace con- quVn vertu de ee principe : iS*it n'y 

tient plusieurs corps. Je sais d'ail- a que trois maniäres d*expUquer un 

leun , et les atomistes ne le nient fait , la ueritä dm la troisAme räsuUe 




tainement , quepuisque le c6i6 droit sieme , lorsou^ils ont compris claire- 
d^un atome n'est pas le mdrae 4tre ment qae les deux aatres sont im- 

3ne le c6te gaucbe , i1 est sdparable possibles : et ils ne se rebutent point 
u cdte gaucbe. L'indiTisibilite' d^un des difflculte's impän^trables de la 
atome est dono cbim^rique. II faut troisi^me : ils s'en consolent , ou a 
doRc I sUl V a de Petendue » que ses cause qu'eiies penvent ^tro r^tor* 

Sarties soient dirisibies k Tinfini. qu^es , ou A cause cruHls so f>er8ua- 
[ais d^antre cdtd si elles ne peuvent dent qu^apr^s toat eile est Wri table , 
pas dtre divisibles a Tinfini , il faudra puisqoe les deux autres ne le sont 
conclure (^ue Texistence de T^tendue pas. Le subtil »Arriaga , s'ätant pro- 
est impossible , ou pour le moins in- pos^ nne ohjection insoluble , decla- 
comprebensible. re qu^il n^abanddnnera poiot poar 

La divisibilit^ d Pinfini ett Phypo- cela son sentiment : car , dit-il , les 
tfa^e ou'Aristote a embrasscfe $ et autres scetcs ne la nSsoWent paa 
c^est Celle de presqoe tous les profes- mieux. Fldeo kac adkue urftti ar~ 
seurs en phiiosophie , dans toutes les gumento supra facto , quod a nemine 
universites depuis plusieurs si^cles. uidi golutum, aed neo illud soluern 
Ce nVst pas qu*on la comprenne , oa pptesumo : eian auUm oommune sU 
que Ton puisse r^pondre aax objec- omnihaa sententüs de continui eons- 
tions ; mais c'est qu''ayant compris positione , rton est cur propter illud 
manifestement rim]>ossibilit^ des aliquia a proprid senientid ducedat 
pointSySoit math<$matiqoes, seit pby« (61).... Quodautem alia in sententid 
siques , on n'a trouT^ que ce seul Aristotelis difficHia valdi sint, et quas 
parti a prendre. Outre que oette hj- a nobis $oUn nönpossint , non oogit 

nos hanc sententiam deserere : mat»- 



(60) Voyn^ entre autrts, l'awrage de Liberi» 
FrotBondtts, projesseur k Louuain , inCttu</Lk- 
hirinthas acu de Compoailione conünni. Cest wi 
ouvrage heaucottp plus fori que la r/jfonse que 
Jacques dievraül (^n latin Cftpreoiiu.) pro- 
fesseur en phiiosophie aPatds , /kt , en , t6w k 
deux questions du cooliiud de nichelieu de D»- 
moutratione IHegnitnffini« in Pnacto , etc. 



rice enim dlfficultas est talis , ut wAi- 
quealiqua nobis inexplicabilia^ceur- 
rant. Malo autem aperte fateri mc 
ignorare solutionem aliquonun argu- 

(61) Arriag« , Dispnt. XVl Tlij». , secU XI , 
Mttira. s4'i P'V' "** 433. 
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neüfoHMK , ipuun eam dar» qiaxJbrU qoe babU k lean disciplet dant une 

a memine üuelligatur (6a). tn^ publique , afin oue la parento 

üo xeaoniste ooarrait dire a ceax ii*ait point la honte de let Toir muets. 

qin cboisiMeot 1 une de ces trois hy- Un pere ou un Mre se retirent bien 

polb^ses: Vous ne raitonnez pas bien ; plus <M>ntent , lonque T^olier dis- 



▼oos Toas senrea de ce syilogisme tinsue entre rinfini categonimatiquc 

diffonctif : et 1 infini ^neaUgortmatiqu» , entre 

Le continu est conipoB^ ou ^ de las parlies eomnuinieantßs et non 

peiols mallM^matiques , on de points communieantes , proporüonnelUs e 

pbraques , ou de parties divuibles aliquotes , que sUl n'eüt rien Hpon 

a nafioi : du. H a donc e'td n^cessaire que le 



continu est coropos^ ou de las parlies 

.... , . . . .. ^^^ 

on- 
qne 1 

Or il n^esl compose' » ni de . . . ni professeurs inventassent qnelquc jar- 

de (63). . . . gon ; mais tonte la peine qa^ils se 

Donc il est eompos^ de..». sont donn^e ne sera jamais capable 

Le defaut de rotre raisonnement . d'obscurcir cette notion daire et 

n*est poitti dans la fonne , mais dans Evidente comme le soleil : Un nom- 

la aati^ : il faudrait abandonner hv inßni de parties dUtendu» , dont 

-fvtre sjllogisme disjonctif , et em- ihaeune est itendue , et distincte de 

}iojtr ce arlloj^snie bjpoÜK^tique : . toules les autres , tant a lUgard de 

St Tetenaue existait, eile serait son entit^ qu'a l'^igard du Ueu 

oooipoe^ ou de points matb^mati- qu'elle oeoupe , ne peut point tenir 

qacs , 00 de points pbysiqoef , ou de dans son espaoe eent mille miUions 

parlies dirisibles k riofini : defois plus petit que la cent milliäme 

Or eile n'estoompos^eni de points partie dCun grain d'orge» 

■Mtb^matiqnes , ni de pointa physi- Voici nne autre difficulttf . Une 

qaes , ni de parties divisibles a Pin- substance ^tendue qui existerait de- 

fiei Trait n^cessairement admettre le 

Donc eile n'existe point. oontact imm^diatdeses parties. Dans 

II n'y a aucun de'faut dans la for- l'hypotb^se du ride , il y anrait piu- 

BMde ce syilogisme ; le sopbisme a sieurs Corps s^partfs de tous les au- 

■an suffieitfUi enumeratione partium tres , mais il faudrait que plusieurs 

aa se trouTe pas dans la majeure { la autresse toacbassentimm^diatement. 

caaa^oence est donc nMessaire, Aristote, qui n'admet point cette 

ponrra gne la mineure soit v^ritable. bvpoth^e , est obligtf d^avouer qu'il 

Oril se taut queconsid^rer les argu- n y a aucune partie de Tötend ue qui 

aiens4loDt ces trois sectes s*accablent na toucbe imm<^iatement a quel- 

les mes les autres , et les comparer ques autres partout ce qu'elle a d^ex- 

avae lea rtfponses ; il ne faut , 4iS'jo > ttfrienr. Cela est incompatible avec 

qne cela pour Toir lyanifestemeot la la divisibilit«^ k Tinfini : car s^il n'y a 

Terite' de ia mineure. Chacunede ces point de eorps gui tie contienne une 

tron sectes , quand eile ne fait qu^at- infinitiS de parties, il est ^Tident que 

taqiiar , Iriomphe . ruine , terrasse ; chaque partie particnli^re de r<$ten- 

ama a son tour eile est terrass^e et due est s^par^e de tonte autre par 

abtnaec qoand eile se tient sur la une infinit^ de parties » et que le 

MsBsiTC. Poar connattre leur fai* contact imm<$diat de deox parties est 

Ueaw « ü auffit de se soavenir qoe la impossible. Or , qoand une chose ne 

pl«B foale , Celle qui chicane mieux peut avoir tout ce que son exittence 

la tnrrain , est Thypothese de la di- demande n^cessairement , il est sür- 

visibilitei rinfini. Les scolastiqoes que son existence est impossible; 

Tottt amufe de pied en cap de tout puis donc que Pexistence de iVten» 

te qne lear grand loisir leur a pu due demande n^essairement le con-> 

penaetire d*uiTenter de distinctions : tact imm^diat de ses parties > et qne 

sttss ceU ne sert qu'a foumir qnel* ee contact immediat est impossible 

W/*«, Md^, ^e. Xf/, nnm, ,56. dans une^tend«* divisible A Vinßni, 

MP4i5. il est mdent qne lexistence de cette 

^8^ Pmtr mhr^ßmr , w m'^xprime point U rw- ätendue est impossible , et qu'aiosi 

jmiM «i '••^"•«N^^-r/*^»'; ^' fo», de Ja cette ^tendne n*existe que mcntalc- 

^':^JZ:^;:'^''i^T^t ment n faut reconnärreaiy^ard 

'^~ du Corps ce qne les matbematiciena 
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reooniudaaent k l'^anl des lignet et fortet prsuTet du coatact imm^^diafr 
des superficies . dont ils d<hnontrent de ce boulet et de cette table. La pe- 
taot de belies choses. Ils avouent (64) santeur du boulet yous appreodra 
de bonne foi qa'une longueur et lar- qu*il touche la table imm^utement) 
geor Sans profondeur sont des cho- car s*il ne la touchait pas de cette 
ses qui ue peuvent exister hors de mani^re , il demeurerait suspeada- 
notre 4me.Disons-en autant des trois en Tair, et vos yenx tous coQTain- 
dimensions. Elles ne sauraient troa- cront de oe^contact par la trace du 
yer de place que dans notre esprit ; boulet. Or je soutieos que ce oontact 
elles ne peuyent exister qu^ideaU- est une peo^tration de dimensions 
ment. Notre esprit est un certain fond proprement dite. La partie du boulet 
oü Cent mille objets de differente qui toucbe la table est un corps de- 
cottleur y et de diflerente figure , et termin^ , et r^ellement distinct de» 
de difi(jrente Situation , se r^unissent : autres parties du boulet (fui ne toi»- 
car nous pouYons voir tout k la fois cbent point la table. Je dis la m^me 
du baut d^une c6te une Taste plaine cbose de la partie de la table qni est 
parsemee de maisons , et d^arbres , toucb^e var le boulet. Ces deux par- 
et de troupeaux , etc. Bien loin que ties touch<$es sont chaoune diWsible» 
toutes ces choses soient de natnre ä a Finlini en longueur , en largeur , et 
pouroir ^tre rang^es dans cette plai- en profondeur : elles se toucbent 
ne , il n^y en a pas deux qui y puis- donc mutnellement selon leur pro- 
sent trouyer place ; chacunedeman- fondeur, et par cons^quent elles se- 
derait an heu infini , puisqu'elle pe'uetreut. Oo objecto tous les jour» 
contieot une infinitä de Corps ^ten- cela aux p^ripat^ticiens, dans les dis- 
dus. II faudrait laisser des interralles putes publiaues : ils se d^fendent par 




dise point que Dieu peut tout ; car lier, sUls le yoyaient r^duit au si- 
si les theologiens les plus d^vots osent lence : mais , quant an reste, ces di- 
dire quHl ne peut point faire que stinctions n'ont jamais seryi qu^a faire 
dans une ligne droite de douze pou- yoir que Tobjection est insoluble. 
ces le premier et le tift>isi^me pouce Voici douc un fait bien singulier : si 
soient im miSdiatement contigus , je T^tendue existait, il ne serait pas 
puis bien dire qu^ilnepeut point faire possible que ses parties se toucbas- 
que deux parties dVtenduQ se tou- sent, et il serait impossible qu^elles 
cnent imm^diatemeot , lorsqu*une ne se p<$n^trassent point. Ne sont-ce 
infinit^ d'autres parties les s^parent pas des contradictions tr^s-^Tidentea 
l'uue de Pautre. Discos donc que le enferm^es dan^ Pexisteoce de T^ 
contact des parties de lamati^ren'est tendue? 

qu'id^al ; c'est dans notre esprit que Joignons h ceci que tous les moyens 
se peuYent r^unir les extr^mit^s de de Tepoque qui renyersent la r«ilit^ 
plusieurs corps. des quaht^s corporelles renyersent 

Objectons pr^sentement tout le la r^alit^ de F^tendue. De ce que le» 
contraire. La pdn^tration des dimen- m^mes corps sont doux k IVgard de 
sions est une cbose impossible > et auclques hommes, et amers ä l'äganl 
ni^anmoins eile serait in^vitable si de quelques autre% , on a raison d'in- 
r^tendue existait : il n'est donc pas f^rer qu ils ne sont ni doux ni amers 
yrai que IVtendae puisse exister. de leur natnre et absolument par- 
Mettez un boulet de canon snr une lant. LesnouyeauxphilosopheSyquoi- 
Uble; un beulet, dis-ie, enduit de <^u'il« ne soient pas scepUqaes, ont 
quelque couleur liquide , faites - le si bien compris les fondemens de 1 ^ 
ronler sur cette table, yous yerrez poque par räpport aux sons , aux 
quHl y tracera une ligne par son odeurs, au froid et au cbaud, a la 
mouyement:: yons anrez donc deux duret^ et 4 la moUesse, k la pesan-» 

^,,^ ^ - teur et Ä la Wg^ret^ , aux sayeurs et 

,J.11>W^::;S,d.r,.1Ä''""^ auxcoulenr», etc. qu'iU ensei^^^^ 

• Have,L cl-wt di.irib«a^« q»« fo»^! «c* qualit& sont des per- 

ceptLons de notre dme, et qu elles 



(65) 
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m^adtltnt jpoint dans les ofajeta de » aoraient 4t6 repr^aeiiUs par oes 
SM tens. Pourqaoi ne dirions-nous » lunettes. Or not jeux m^mes sooC 
.pasla mtee onose deT^tendue? Si » des lanettes, et noüs ne savoi» 
m ^tre qtd n*a aucune couleur nous » point pr^is^ment s^ils ne dimi- 
faratt ponrtant sous ane couleur d^ » nuent point ou n'augmentent point 
termin^ quant a son esp^e , et A sa »les objets que nous voyons; et si les 
fiKore, et & sa Situation, pourquoi un » lunettes artificielles ^ que nous 
Itre qni n*aurait aucune ((teodue ne » croyons les diminuer ou les ang- 
poarrait-il pas noua dtre yisible sous » menter, ne les ^tablissent point an 
one apparence d'^tendue determi- » coutraire dans leur grandeur T^ri- 
nee, figUT^, etsitueed^uoecertain« » table; et partant on ne connatt 
ÜKon ? El remarquez bien que le » point certainement la grandeur ab- 
ntme corps nous paratt petit ou » solue et naturelle de cfaaque corps; 

Sandy rond on carro, selon le Heu » On ne sait point aussi , si nous les 
<m on le regarde : et soyons cer- » Toyons de la m^me grandeur que 
tains qu*un corps qui nous semble » les autres hommes ; car encore que 
tr^- petit paratt fort.grand i une » deux personnes, les mesnrant, con- 
noQcne. Ce n'est donc point par leur » yiennent ensemblequ'un certain 
^ndue propre, et reelle ou absolue , » corps n*a par exemple que cinq 
qae les objets se pr^sentent i notre n pieds, ne'anmoins ce que ran con- 
cspiit : on j^ut donc conclure qu*en » ^oit par un pied n'est peut-^tre 
ena-m^mes ils ne sont point ^tendus. » pas ce que l'autre oott9oit; car Tun 
Osefiea-Tooa aujourd^bui raisonner » coo^oit ce que ses yeux lui rap- 
de oette fa^un , Piusque certains » portent , et an autre de mtoe : or 
eorps paraistent doux a cet hommt- » peut-^tre que les yeox de l'un ne 
äf mgres h un autre , amers a un b lui rapportent pasla mimechose 
man 9 etc,,jß doU assurtr qu*en g6~ » que les yenx des autres leur re» 
jt^rai ils sont savoureux , encore que s pr^sentent, parce que ce sont des 
je ne eonnaisse pas la saueur qui 11 lunettes autrement taill^es. » Le 
Umrcomnent absolument, eteneux- p^re Mailebranche (67) et le p^re 
ai^hies? Tous les nouveaux philoso- Lami, b^nddictin (68) , vous donne» 
phes Toos siffleraient. Pourquoi donc ront sur tont ceci un admirable d6^ 
oserie»-TOOS dire : Puisque certains tail , et fort capable de porter mon 
eorps parais$ent grands a cet animcdy obiection k un haut deer^ de foree. 
wsidioeres a cet aiUre^ tr^s-petits h Ma derni^re difficulte sera fond^ 
un troisieme, je dois assurer qu*en sqr les de'monstrations g^m^triquea 
general iis sont etendus, quoique je que Ton etale si subtilement pour 




peu ^ ^ ^ ^ 

B par les' sens qu^an tel corps est n^existe que dans notre entendement. 
» plos gmnd ^ u^un autre corps; maia £n un lieu, je remarque que Pon se 
» OB ne saurait saToir ayec certitude sert de quelques-unes de ces d^mon- 
» quelle est la grandeur rentable et strations , contre ceux qui disent que 
» naturelle de cnaque Corps; et pour la mati^e est compos^e de pointa 
9 comprendre cela, il n*y a qu'ü con- matbematiques. On leur objeote qne 
» stdmr que si tout le monde nV les cdt^s d*un. carr^ seraient ^ganx k 
m Tai! jamais regardd les objets ext^- la ligne diagonale , et qu'entre lea 
■ rieors qu^arec des lunettes qui les cercbs concentriques ceiui qui serait 
B grossiasent , il est certain qu^on ne le plus petit ^galerait le plus grand. 
» se serait figur<$ les corps et toutes On prouve cette cons^quence en fai- 
> lee mesnres des corps que selon sant voir i(ue les Ugnes droites que 
• la grandeur dans laquellc ils nous Ton peut tirer de Pun des o^^ d*un 

carre k Pautre remplisgent la diago- 
<S6) ükalk, Art dcp>«aMr, TF* partie , eh. /, näle , et que toutes les lignes droites 

mgw^ M. 38" , 388. F'ojre» aussi M, Rohanlt. ^ . 

Tm 4» PI^tHm , 1^«. r»'^^ *^' XXFir, (S?) IhUebniiehe , Rec1)«rcbe de U Yerit«, 

«■^ 6, ^m M. 993, OM ilparUde la divers« Uvfv l^ ehap. VI »tsuiv. 

^T ^um m i99 mtmts €OuUiir»; il la sa^itpar J6B) Uai, Cotiiuiawnce de ioi-n«aM , knim 

n«r. lI , pag, iii 0t tuiv, 
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que Von peut tirer de U oirconfä- 
reace da plus jprand cercle troorent 
place 8ur la circoii£tfrence da plas 

Setit. Ces objections n^oat pas plas 
e force contre le continn composä 
de points, cfiie contre le continu di- 
visible a rinfini; car si les parties 
d^uae certaine ^teadue ne sont pas 
txk plus grand nombre dans la ligne 
diagonale que dans les c6t<{8, ni dans 
la circonförence da Mus petit cercle 
concentriqne , qae dans la circonf^^ 
rence du nlus grand, il est clair qae 
les c6tiB du carr^ <Sgalent la diago- 
nale , et que le plas petit cercle con- 
centrique ^gale le plus grand. Or 
toutes les lignes droites crae Ton peut 
tirer de i'an des o6t^ a'un carre 4 
•Fautre, et de la circonf^rence du 
plus grand cercle au centre, sont 
egales entre elles : ii les faut donc 
.coDsid<Srer comme des parties ali- 
quotes f je yeuK dire comme des par- 
ties d^one certaine grandeur et d'une 
m^me d^pomination. Or il est certain 
qae deax ^ndnes od les parties aU- 
quotes et de m^«« d^noinination , 
comae pouce^ pM , pas , sont en i)a - 
reil nombre» ne se surpassen t point 
l'une l'autre : il est donc certain qae 
les cdt^ du carr<$ seraieat aassi 
grands qae la ligne diagonale , sHl ne 

Souvait point passer plas de lignes 
roites par la ligae diagonale que 
Sar les oot^s. Disons la m^me chose 
es deux ceroles concentriques. £n 
second lieo , je soutiens quMtant 
tris-Trai qne s^fl ezistait des cercles , 
on pourraii tirer de la circonförenee 
au centre autant de ligoes droites 
qu'il y anrait de f^arties k la ciroon- 
ference, il s'ensnit que r^zistence 
dVn cercle ^st impossible. On tn'a- 
Touera, je m'assare , qne tout^tre crui 
ne saurait ezister sans contenir des 
propri^l^ qui ne peavent ezister est 
impossiUe : tvr uae ^tendue ronde 
ne peat ezister sans avotr un centre 
aaquel yiennent aboatir tont autant 
de lignes droites qaHl j a de parties 
dans sa circonförenoe ; et il est cer- 
tain qu'un tel centre ne peut ezister : 
il faadrait donc dire que Texistence 
de cette ^tendne ronde est impossi- 
ble. Qtt'an tel centre ne puisse ezi- 
ster, je le prouve manifestemeDt. 
Supposons une ^tendue ronde dont 
la circonfdrence ait quatre pieds : 
eile contiendra quarante-fauitponces, 



dont chacnn contient douze li^es : 
eile contiendra donc cinq cent soizan- 
te-set%e lienes ; et voili le non^bre 
de lignes droites qu'on pourra tirer 
de cette circonförence au centre. 
Tracons an cercle fort procbe du 
centre; il pourra ^tre si petit qu'il 
ne contiendra que cinquante lignes ; 
il ne pourra donc point donner pas- 
sage k cinq cent soizante-seize lignes 
droites j il sera donc impossible que 
les cinq cent soizante-seize lignes 
droites qui ont commenc^ dMtre ti- 
r^s de la circonftfrence de cette eten- 
due ronde parnenment au centre: 
etcependant si cette ^tendue ezistait, 
il faudrait n^essairement que ces 
cinq cent soiiante-seiee lignes par- 
Tinssent au centre. Que reste-t-il 
donp a dire , sinon que cette ^tendue 
De peut ezister , et qu*ainst toutes les 
propri^t^s des cercles , et des carres , 
etc. , sont fbnd^s snr des lignes sans 
largeur qui ne peuvent ezister qa*t- 
dialemeni ? Notez que notre raison 
et nos yeaz sont egalement trorap<^ 
dans cette mati^re. Kotre raison con- 
goit clairement, i*. que le cercle con- 
centriqne plus Toisin du centre est 
plus petit que le cercle qui Tenvi- 
ronne ; 2*. que la diagonale d'an 
carr^ efft plus grande que le cdte. 
Nos yeuz le Toient sans compas , et 
encore plus certainement avec le 
compas ; et n^anmoins les math^ma- > 
tiques nous enseignent que Ton pent 
tirer de la circonference au centre 
autant de lisnes droites qa*il j a de 
points dans la circonförencci et d'un 
cdt^ du carr^ a Tautre , autant de li- 
gnes droites quHl y a de points dans 
ce c6t4$ : et d'ailleurs nos yeuz nous 
montrent qu'il n*y a dans la circon- 
ference du petit cercle concentriqne 
aucun point qui ne soit une partie 
d^une ligne droite tirc^e de la circon- 
ference du grand cercle , et que la 
diagonale du carr^ n'a aucun point 

3ui ne soit une partie d^ane ligne 
roite , tir^e d*an des cöt^s du carr^ 
k l'autre. D'oü peut donc venir que 
cette diagonale est plus grande que 
les cdt^s? 

VoiU pour ce qui conceme la prä- 
miere preuve dönt jje suppose que 
Z^non eüt pu se servir pour r^fater 
l'ezistence du mouTefaent. Elle est 
fond^e sur lUmpossibilitd de Fcxi- 
stence de IVlendue. On vcrra ci-des- 
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•oas ane ^ antre ' raison d« la mime se Fespeoteront jusqu^i^ ce point-la , 
impossibilit^ (69). Je veuz croire que et ne se brouilleront point r Si vous 
ce qu^il aarait pu dire eu demier dites qae le mouvement est un mode 
Heu , en se servant des di^monstra- crui ii>st pas distioct de la mati^re , 
tioDS gdome'triques^ estais^ A r^futer ii faudra cnie Toas disies q«e celui 
par les mimes Toies ; nais je suis qui le produit cn^e la mati^re ; car 
fort conrainca que les areumens que sans produire la mati^re, il n'est pas 
Ton emprunte des maSi^mat]<{ues possible de prodnire an ^tre qoi soit 
(90) , i^our prourer la divisibilite ji la mSmexhose que la mati^. Or ne 
rinfini, prouvent trop^ car ou ils serait-il^as absorde de dire qae le 
ne prouvent rien, ou ils prouvent rent cpii ment vn Taisseau produit 
rinfinit^ des pardes alicjnotes« 90 vaissean ? 11 ne paratt pas qu'on 

II. La seconde objection de Z^non puisse r^pondre A ces ODJections , 
eftt pu Itre ce)le-ci. Qu'ii y ait de l''4- qu'en sopposant , avec les cart^siens, 
trndue hors de notre esprit, je le que Dieu est la cause uniqoe et im- 
Teux (71) , je ne laisserai pas de dire mi^iate du mouvement. 
qu'eUe est immobile. Le mouTement m. Voici one autre objection. On 
ne Im est pas csscoUel, eile nelen- n« sanrait dire ce que c'cst que le 
fermcpasdanssonidee.etplusieurs mouvemcnt: car si tous dites que 
Corps sont quelqurfois en rep<w. C'est ^»est aller d'un lien i on autre (nS) , 
doncunaccidcnt.Maise8t-ddisUnct ^„^ cxpliqucz une cbose obsciire 
delamaüÄrcfSMenestdistinet, de pamnetsbose plus obscure, obscu- 
ouoi sera-t-il produit? 1>« nen sans rum perobscurius. Je tous demande 
doute, et quand il cessera d'Alre il a'abord qu'entcndcz-vous par le mot 
!f7^"!?"LVf ^f"«:^*";?!i**J!r '«"^ Entcndez-jous un espace dis- 

abtme 




I sortir 

— , - *!., ,1. 3 (74). Entendez-vous la Situation d'un 

bile, etdansle mobüeFllseradonc corps, entre quelques autres qui Ten- 
aussi aendu que lui, et de la m«me ^ironnent? mais en ce cas-la tous 
figure:ilyauradoncdeux<Jtendnes a<<finirez de teile sortc le mouve- 
egales dans lemörae espace et par ^g^t, qu'il conviendra mUle et mille 
con&^quent penetration de dimen- fois auz corps qui sont en repos. II 
sions. Mais lorsque trois ou qnatre ^jt g^^ ^„^ jusqu'ici on n'a point 
causcs mcuvent un corps, ne fau- trouvi« la d^finition du mouvement. 
dra-t-il pas que chacune produise CeUe d'Aristote est absurde , celle de 
son mouvcmenl? ne faudra-t-il pas m. Descartes est pitorablc. M. Ro- 
que ces troi» ou quatre mouvemens jjauH, apres avoir bien au4 pour en 
soient p<5n<Jtres tout ensemble, et trouver nne qui rectifiät celle de 
avec le corps et entre eux? Comment pescartes, a produit une description 
donc pourront-ils produire chacun -^ peut couvenir i des corps que 
soD cflet? Un vaisscau md par les noas conccvons tr^s-distinctemcnt ne 
TenU, et par des courans, et par des ^^ mouvoir pas (75)^ et de U rient 
ramcurs , decnt une ligne qui i)arti- ^ue M. Regis s'est cru obligc« de la rc- 
cipc de coi trois aclions ou pFus on j^er (76) : mais celle qu'il a donniJe 
moins, Selon que Func est plus forte ^^st point capable de dislinguer le 
aae les aotres. Oseriez-vous dire que „lou vcment d'avec le repos (77).Dieü, 
des entites msensiues et penetrees . « // > 

entre elles , et avec tout le vaisseaa» (7^) ffigrmtio de laeo in loeum. 

t&ä Dang U nmanm rt) ^'^ ^^^'^ '* remmnfme (I). 

t^yrr; Partie, ciav. r,j>age Boa. f^orezaum «*^- .^' "^^ '' J^agem. 6«, eotuute dane 

4;jx)PKnetceeip9urun6»SlimcoaKeuo. »* /' « f 'f «^yf '"' mix dt^es parUes de eeux 

taue iet anciens philotophet mAiteUaient ceUe A'ßi ^V* '« Phywqae , liVr» /, /»• purtie^ 
ime dt Lmetice t 'VP- ' t /<V 4> du deumime tome, edttion de 



Re» aon ipwM ermri X/««, 

D« bUiüo , B«qiM itwB giButM »d ml rei«cMi. . . (7(7) X« wow www t*, di^^ , Pfap. , Uvre I, 
Lncrcl , I«*. /, »/. »4i6* /•"•. p«M*>, c*«p. /, pa^ß 4s, ett Vapplicatim 
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Funique moteur , teloii lea carttfaieDs, tomber il derrait toacher n^enair«- 
doit faire sor uno maison la mdme ment la derai^re partie de cette ta- 
chose qiM aar Fair, qui 8*eii ^carte ble. Et comment la toacherait - il 
peodant un grand Tent : il doit cr^er puisqae toutes les parties qae tous 
cet air dans chaque moment avec de Toadriez prendre pour les demi^res 
nou Teiles relations locales , par rap- en contieoDent une infinitd, et que 
port k cette maison : il doit aassi le nombre iofini n'a point de partie 
erder dans chaque moment cette mai- qui soit la derni^re? Cette objection 
son a?ec de nouvelles relations loca- a obligtf quelques philosophes de Pe- 
les, par rapport ä cet air. Et süre- cole ä supposer que la nature a mlle 
ment, Selon les principes de ces mes- des points mathdmatiques avec les 
sieurs, aucun corps n'est en repos parties divisibles ii Pinfini, afin qa'ils 
si un pouce de mati^re est en mou- seryent de lien , et qu'ils composent 
Tement. Tont ce donc qu'ils peuyent les cxtrdmitds des corps. Ils ont cru 
dire aboutit ä expliquer le mouye- par-U rdpondre aussi ä ce qu'on ob- 
ment apparent, c'est-A-dire A ex- jecte du contact pdndtratir de deux 
pliquer les circonstances qui nous surfaces : mais ce subterfuge est st 
fönt juger qu'un corps se meut , et absurde , qu'il ne merite pas d'dtre 
qu'un autre ne se meut pas. Cette rc^futd. 

Seiue est inutile , chacun est capable V. Je n'insisterai gu^re sur Tim- 
e ju|;er des apparences. La question possibilitd du mourement circulaire, 
est d expliquer la nature meme des quoique cela mefou misse une puis- 
cboses qui sont hors de nousj et puis- sante obj^^ction. Je dis en deux mots 
qu'icetdgardlemouyementestinex- que sHl y avait un mourement cir- 
plicable, autant yandrait-il dire qu'il culaire , il y aurait tout ün diam^tre 
n'existe pas hors de notre esprit. (78) en repos , pendant que tout le 

IV. Je m'en vais proposer une ob- reste du globe se mouvrait rapide- 
jection beaucoup plus forte que la ment. Concevez cela si vous ponvez 
pn^cddente. Si le mouvement ne peut dans un continn. M. le 4:hevalier de 
jamais commencer, il n'existe point; Mrfrdn'oublia pas cette objection dans 
or il ne peut jamais commencer : sa lettre d M. Pascal (79). 
donc... Je prbure ainsi la mineure. VI. Enfin , je dis que s'il y ayait 

serait dgal dans 
aQrait point 
i j un leyrier 
-. ,.1 » 1. A^ .1 " attcindrait jamais unh^yre.Ze'non 

fouicar pourpeuquils'ayahcdt, il obiectait cell (80) ; mais il semble 
touohenit une parUe dmsible l Pin- qu^l ne se fondait ine sur la divisi- 
fini, et am correspond par cons^J- bilitd A Pinfini du continu : et peut- 
auentd des parties inaniesd'espace: ^tre , me dira-t-on , eüt-il renonc^ 
donc... Outre cela , il est sür qu'un i cette instance , s'il cüt en affaire A 
nombre infini de parties n'en con- des adyersaires qui eussent admis ou 
tient aucune qui soit la premiÄre; et Je, points mathäiatiques ou les ato- 
niJanmoms un mobile ne sauraitja- „es. Je rdponds que cette instance 
mais toucher la seconde ajant la frappe dgalement tous les trois systÄ- 
premiire : car le mouTement est un mes. Ca? supposez un chemin com- 
^tre essentiellement successif dont pos<$ de partielles indiybibles , met- 
deux parties ne peuyent exister en- tez-y la tortue ccnt points au deyant 
semble; c'est pourquoi le mouye- d'Achillc, ü ne Pattcindra jamais, si 
ment ne pentjamais commencer , si ellemarche; AchiUe ne fera qu'in 
le continu est dmsible ä Pmfim poinl ä chaque moment , pnisque s'ü 
commed Pest Sans douteencasqu'il en faisait deux il serait en deux 
existe. La mdme raison ddmontre lieux tout Ä la fois. La tortue fera un 
guun mobile, roulant sur une table point a chaque moment; c'est le 
mclinee , ne pourrait jamais tomber V , _ - 

hors de la table; car avant que de (?« f-«»>''«*. 

(79) o/« parUrai dm ceUe Icttf« daiu la reman- 
sueeestive active d'tm corpa, par tomt ce ^u'il a V" \!^) '^ l'tuticle suivanL 
ä'ejet/riew, a divtrsts parties des eorpt ^ le (80) roje» la remarfue prMdenie, troisihim 
touchent inuiMiatemeßt. obfeethn. 
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n<iin8c[aMlepui3sefaire,rieiiii*ätaxit Uetenda«; car eneon quo je me 
moiadre aa^un point ^8i). La raisoii teilte tr^-incapable der^udre ton- 
formelle ae la vitesse du mouvement tes les difficult^a qa'onTient de Toir, 
ett inexplicable : la plus henrensö et qu'il me semble que les i^ponses 
pensf^e la-dessus est de dire que nnl philosophiaues qa'on j peat faire 
mouTement n'estcontinu, et que toas sont peu solides , je ne laisse pas de 
les Corps qui nous paraissent. se suirre ropinion commune. Je suis 
mouYoir s'arrdtcnt par intervalles. m^me persuad^ que TexpoeitioD de 




gine que paraisse ce subterfuge , il mouTement , ce qn'a dit M. NicoUe 

ne raut rien ; on le rc^fute par plu- sur celle de la di?isibilitä k PinGni. 

fieurs raisons solides » que tous pou- « L'utilit^ que Ton peut tirer de ces 

Tez Yoir dans tous les cours de phi- n sp4$culations n^est pas simplement 

lotopbie (82). Je mecontente de celle v d^acquerir ces oonnaissances, qui 

qui est tir^e du mouvement d*une » sont d'elles-m^mes assez steriles * 

rone. Vons pourriez faire une roue 1» mais c^est d*epprendre 4 connattre 

d^un diam^tre si grand, que la partie » les bomes de notre esprit , et a lai 

des rais la^ plus eloignäe du centre » faire avouer malgre' qu'il en ait , 

se mourrait cent fois plus vitq que » qu'il y a des choses qui sont, quoi- 

la partie encb^ss^e dans le mojren. » qu'il ne soit pas capable de les 

Cependant les rais demeureraieot » comprendre : et c'est pourquoi il 

toujours droits : preuve iSvidente que s est bon de ie fatiguer h ces snbti- 

la partie inf^rieure ne serait pas en » lit^s , afin de dompter sa pr<$somp- 

repos , pendant que la sup^rieure se » tion , et lui 6terla hardiesse d'op- 

mouTrait. La divisibilite 4 Tinfini » poser jamais ses fnibles lumi^res 

des particules du temps , rejet^e » aux y^rit^s que IVglise lui propo- 

ci-dessus (83) comme une chose visi- 1» se^ sous pretezta qu'il ne les peut 

blement fausse et contradictoire, ne » pas comprendre | car puisquetoute 

sert de rien contre ce sixiöme argu- » la rigueur de Pesprit des nommes 

ment. Vons trouverez quelques au- j» est contrainte de succomber au 

tres oUections assez subtiles dans » plus petit atome de la mati^re , et 

Sextus Empiricns (84). » d^avouerqa'ii Toit clairement qu'il 

C'est ainsi i peu pris qu'on peut ■ est infiniment divisible , sans pou- 

supposer que notre Z^non d'£iee a • ▼*'*'* comprendre comment cela se 

combattu le mouvement. Je ne von- » P««J^ ^»^^e ; ft'est-cc pas piJcber ri- 

drais pas r<Jpondre que ses raisons lui » siblement contre la raison , que de 

rrauadassent que nenne semeut: » refuserdecroire leseffets mervcil- 
pouvaitltre dans une autre per- » leuxdela toute-nuissance deDieu, 
euasion , encore qu'il cr6t que per- » <^ui cgt deUe-mömeincompwJhen- 
sonne ne lesr^futait , ni n'cn dludait » •">'«» P*«" f««« t^^ou que notre 
laforce. Sijejugeaisdeluiparmoi- * ?1E"' "® ^®* peut comprendre 
m^me , j'assurerais qu'il croyait tout • v^^)- * 

comme les autres le mouvement de (H) Les preui^s que la raison nous 

^ , ... ' foumit de texistence de la matiere 

f^x)CammBiltstyüihle <fue les aumes d-R. ne sont pus ossez äpidentes pour four- 

mi€mrm^ jmuquiU ont Ut trou dunerutoru , tont '^ %_ j, . 1' '' 

Z^mJm al'Jnfini, et qu'on n'oserait l, nier '»*^. "'»j; ^O"'»« dämonstraUon SUr ce 
qmant k Vesvaee «ju'itt oceupent , je ne leur tU point-Ut, J II J a deux axiomes philo- 

pat appUquäl'instanee: sophiques qui nous enseißnent , l'un 

18») F^« Arnaga , fisp. XVt, Pbyric.^ teeu que la nature ne fait rien m u tilem en t 

wcäonM, etavoueque celle de la roue est injo- Pa/ PiU' ue moyens Ce qnc Pon peut 

iatbU. Oriedo, dans /on Goncs de Philosophie, faire par moins de movens avec la 

«0«M /, pag. 357 et seif,, fait de grandt effbru 

ftmr la r^touJre, et croit en donner une nouvelU (85) NiooUe , Artde pcnt* , / V* partie^ eha», 

Mlotfon. GoMieni nodi nov« lolabo , di^il, / , page m. 3s4« 3i>5. Cortfe're% ee qui a M dit A 

(83) Dans la remarque (F), prenu^ objeelion, VarticU PraaiOB , remiuque (C) , «»«. X//, 

(84) Sextiu Empiricat, Pyrrhoa. Hrpotyp., pagetoS. 

Z». ///, top. rtiX, (86) Nanu« nihü fhitträ ladt. 
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6o ZfiNON. 

mtoe commodit^ (97)* Par oes denx ment qu^Ujr a un Dieu , et que Dieu 
aziones les cart^siens, dont je pari«, n'estpoi/U trompeur^ mais tncore que 

Senveat loaUDir (|tt*U njeuste ]K>int Dieu noui a assure qua ena effee- 
a com ; car , soit qa'il en existe , tivenunt ereS ; ce que je ne trouf^e 
sait qa^l nVn exiate pat , Dien peat point prout*^ dans les ouvrages de 
BOas oomnaniquer ^galement toutes M. Detcartes, Dieu ne parle h Ves- 
les pens^es que noaa aTons. Ce n'est prit , et ne Vohlige k eroire , qu'en 
point prottrer qa^il j ait des corps , deux mamkre$ ,par V^idence etpar 
qae de dire que nos tent iious en as- la foi. Je demeure dtaecord que la 
aurent aTec la derni^ evideuce. Ils foi ohUge h eroire quUljr a des corps ; 
nous trorapent ik IMgard de toutes mais pour Vevidence . il est certain 
|«8 qualiuSs corporeUeSySana en excep- qu*elte n'est point entiere, et que nous 
ter la grandeur » la fignre , et le ne aommes point invincihlement por- 
mouTemant des corps (80) , et quand t^s a eroire qu^il jr ait quelqu'autre 
nous les en croyons , nous sommes chose que Dieu et notre espriu Prenez 
persuad^ qu'il existe bors de notre garde que lorsqu'il assure ^ue Dieu 
iline nn grand nombre de couleurs , ne nous pousse pas invinciblenient 
et de aaveurs , et d^autres ^tres <|tte par FMdeoce A juger qu'il t a des 
nous appelons duret^, fluidit^, froid, corps , il veut enseigner que rerrenr 
cfaaud , etc. Gependant il n'est pas oü nous serions k cet ^gard-U ne doit 
▼rai que rien de semblable^ existe point ^tre imputee a Dieu. Cest .re- 
bors de notre esprit. Pourquoi donc jeter la preuve de M. Descartes , c*est 
nous fierions-nous ü nos sens par dire que Dieu ne serait nullement 
rapport k Fondue ? Elle peut fort trompeur , quand mdme il n'existe- 
bien 6tre r^duite k l'anparence tont rait aucun corps dans la nature des 
comme les couleurs. Le p^re Malle- cboses. 

brancbe ajant <UW toutes ces raisons XJn Sicilicn , qui s'appclle Micbel- 
de douter qu'il y ait de« corps au AngeFardclla,fit impnmer A Venise, 
monde , conclut ainsi : « 11 est donc ^n 1696, unc Logique , oü il soutient 
% absolumeut necessaire , pour s as- \^ mdmes doemes que le p^re Malle- 
» surer positirement de lexistence brauche. Voici unextrait de celi vre; 
» des corps de debors , de connattre {\ (q,) s'attache particuUirement a 
» Dieu qui nous en donne le wnti- ppoui/er qu'il est trks-possible que les 
n ment , et de savoir qu etant mfi- objets ne soient pas conformes a leurs 
» niment parfait il ne peut nous £j^. // <fi| ^^'U concoil trks-elair^- 
II tromper. Car si rintelligence qui „^;,j q^^ Vauteur de la nature peut 
» nous donne les idto de toutes tellement disposer nos sens , qu'iU 
» cbose« , voulait , pour ainsi dire , „o,„ representent eomme existans des 
II se diverlir k nous renrdsenter les objeU hui n*existent point du tout, 
» corps comme actneliement exts- Cepenaant (qa) quand il a defini les 
» Uns , quoiqu'il n'y en eüt aucun , sensaüons dans la seeonde partie , 
» il est Evident que cela ne lui serait page^, il a dit qu'elles naissent dans 
1» pas difficile (89). >• 11 ajoute que f esprit a l'oeeasion de tintpression 
M. Descartes n'a point trouvö d autre ^„^ i^ co^pg extdrieurs fönt sur Vex- 
fondement in^branlable crue la rai- trSmit6 des nerfs. Quand on lui ob- 
8on emprunt^e de ce que Dieu nous jg^te que si Fet^idence des sens n'est 
tromperaitsHln'yavaitpasdecorpsj „^s infaWible , Jisus- Christ sest 
maisilpr^tend que cette raison ne 
peut point passer pour demonstra- 
tive. Pour iure pleinement confoincus 
^uil y a des eorps , dit-il (90) , il 
^aut qu'on nous demontre non-seule- 

(R7) Fnutr« fit pOT plo« tfooA «|ai ooamett 
' poMit p«r pancion. 



}^ 



(gi) Joarnal des 3tLräm,du 3o jdäUt x6g6, p, 
55i, 55a, Mtion ät Bolktnd«. 

(oa) L'uuttur du Joarnal se Stomps ieii il prt- 
teiut a tort que Jf . FardelU tomhe en amiradio- 
tion ; maü ce n'est point se contredire qu» d^as" 
surer qu'il r a effectitfentenl des eorps , et qu*il 
serait vossihle qu'il n'f en eit point, et qum 

r r - > eepntdant nous eussions les mfmes sensatiosu que 

(88) Bf«Uebr«iicbe^i«*i inftfi » pof, 70. Woye% „ow aißons. Vauteur du JourMl eut pu faire une 

4i-dt>ssus '. eiustions (t6) t OS7). obiectian mieuxfbnd/e ; c'est eu'en supposant qu» 

(So) Tdem , Ed«ir«lfce«e«t ior le premier li- jJsus-Ckrists'est aecommode a la logWf popu- 

vreSe U Recherche de U Virile, ptiffiß^/dition UUre, on ne peut point prouver parVEcriture 

dr Paris 1678. f •*'•' J «*'* *' ^*7f! comment done sera-t-on o*. 

(9«) Lk mf»ie,pagee%s 69. suripnrlafoi qu Ufa des eorps? 
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moque de* apSonet larsque , pour leur « qu*il est cerUin qae le coro« n'agit 
pgrtuader qu'il auait un vrai corps , » point imm^diatement aar Fesprit , 
Ukura dit , Palpate et videte quia » et qa'ainsi c'est Dieu seal <{ui met 
spiritas carnem et ossa non habent ; » immediateiaeiitdans Tesprit tontes 
i? repond qua U$ faqons d*argwnen- » les pensees bonnes et maoTaises « 
ter dont VEorüure se sert pour Vor- » comme o'est loi seul qui remue le 
£nain tont plutSi tir^es d'une dia" » bras d^un assastin et d'un impie , 
Uctiqtib accommodee a ia portee du • auasi-bieD que le bras de celai qui 
pulgtÜTB que d'une vraie logique i » fait raamonc ; et qa« la eeule 
d'ou U eonelut que Jesus-Ouitt pour » chose que Dieu ne fait poiut , c'est 
persuaderaux apötres qu'il n'ctaitpas » le p^cbtf , cVst le consentemeiit de 
un fantSme , mais un vrcd komme y » lä volontiS. 11 est yrai que Dieu ne 
iest ienfi de la logique qui a ete la » met dans Fesprit de l'homine des 
plus proporiionnee au sen» du vul- » pens^e» inutues et mauvaises , 
gmrty pariaquelle le peuple a cou-- » qii'en cons^quence des lois de Tu- 
turne de se persuader aue les choses » nion de VAme et du corps , et du 
existent, ll ajoute que Dieu rCestpas » p4ch^ qui a cbang^ cette Union en 
obUgede nous apprendre infailUhle' » d^pendance. Mais comment M. Ar- 
ment qt^ilf a des corps qui existent , » nauld demontrera-'t'il , jVntends 
et que si nous en ai^ons une certitude » demontrer , qu'il n'a point fait 
plus qit^ morale , nous ne Vavons aue » quelque p^ch^ il y a diz oa vingt 
forla foi. Les raisons du |>^re Mal- » milla ans, et qu'enpunition de ce 
lebrancbe ont sans doute bien de la » Pe'cbeil acespensäes fiicbeuses, par 
force; maisj'oserais bien direqu'elles » lesquelles Dieu le punit et le Yciit 
en ont beaucoup moins que ce qu'on » faire m^riter8ar^compense,en com- 
a TU ci-dessus (qS). Je voudrais bien » battant contre ce qull appelle les 
saroir de quelle mani^re H. Amauld » mouvemens de la'concupiscence ? 
aurait r^fut^ cela. Personne nVtait » JJ. Amauld d^montrera-t-il qne 
ploscapa" . . « - * - n.-_.> • 

Solution, 
le dogme ( ^ 

cnteudait Part d'attaquer par' 
fimdemens. 11 s'est atUch^ k la base » prit Unt desales pens^es et de sen- 
de Popinion de son adversaire; car il >* timensimpiesynapas pu permettre 
a montr^ que s'il vlj a point de » qu'il aitp*cbrflui-mdmeilyavingt 
coT^yOn tax contraint d'admettreen » müle ans? D^montrera-t-il que 
Iheu des choses tout-a-fait contraires » Öi«« ne peut sans corps lui donner 
k ia nature divine , comme ditre » les pensees qui Pincommodent : et 
trompeur^ ou sujet a d'autres imper- » cela^ en cons^quence des lois de 
Jeetions que la lumi^re naturelle nous » Punion de Pftme et du corps , qu*il 
Jatt uoir etndemment ne pouvoir itre » « prävues et qu'il peut suivre sans 
en Dieu (94). II se sert de huit argii- » avoir förmig ancun corps ? Mais 
' es ap- » qu'il raisonne tant au'il voudra , je 




Le pire Mallebranche les l^ . ^ ,j_ 

pelle de bonnes preuues , mais de fort » roiüprai sans peine la cbatne de ses 
m^ehantes demonstrations (gS) : je ^ diJmonstrations , en lui disant quo 
eroU , continue-t-il , qu'il y a des * Dieu peut ayoir eu des desseins 
eorps , mais je le crois hien prouTe' » dont il ne lui a noint fait de part 
et mal d^montr^. Je le crois m^me » (97)* * M- Amauld repliqua beau- 
camnse d^montr^ , mais en supposant coup de cboses , et nommement cel- 
tajoi. II se propose une oojection le-ci , qu'il y a dans la reponse du 
qa*ilfondesurces/>enjee5</e5&onii/fes p^re Mallebranche quelques propo- 
et ünpies de l'Äme (96), etil repond , sitions outrdes qui, etant prises a la 

rigueur, vom a etablir un tr^s-dange- 
^) Dom U rem mr ^ u a (G), k l'expot/ tUla reux pfTrhonisme (98). Sa preuTe se 

teS) MäSJ^AtmmAm, RipMiM «n Urr« dei mltt (gft) Araania, DMoue contra U R^nse an U. 
«t fcBwri Hit», pmg* 3«i. rrc dM TTtict «t dei foiUM« Idee», p. 577, 578. 
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« le le supplie da me dire oe ou*il a qu'ii j a des objectionj eneore plus 

» entendaquandilestdemeured^ac- iortes que celles du pere Maitelvraii'*; 

» cord qua Ton poUTait prendr« che. £n effet, s'il ^tait vrai que Tezis« 

» cette proposition pour an principe tence actaelle de IVtendue enfeiv 

» ^ident : Dieu itest point trom* mftt des contradictlons et des im- 

» petiry €t H n'est pas postibU gu^U possibilit^s (loi), comme onle d^ite 

» ueuUle prendro plainr a me trom' ci-dessus (io3) , il serait absolument 

» per, A-t-il pr^tenda que IVHdence ncScessaire de recourir ä la foi pour 

M de ce principe ätait absolue , oa se convaincre ({a^il j a des corps. 

» a'ü a cm qu'elle ^tait restreinte par M. Amauld, qai a trouT^ d'aatres asi- 

» cette condition , si ce n'est que les , serait oblig^ de ne recourir qu'k 

y> feusseeömmüquelquep^häUjr a celui-U. a^ ifconvenait i l'artide 

» dix ou tätigt nulle ans, en punition de Zenon d'^lee , que Ton y trou- 




» ce |»^M qne j'aurais pa commet- utile de savoir qu^un p^re de Tora- 
» -tre il j a dia mille ou vingt mille toire , aussi illustre par sa ^i4i4 que 
» ans, esttout'4-faithors depropod. par ses lumi^res philosopniques , a 
» Et s*U disait qu*eUe n'est pas ab- soutenu que la foi seule nous con- 
^ solne- mais restreinte k cette con- Tainc legitimement de Texistence des 
» dition , rien oe sertdt plus facile corps. La Sorbonne , ni aucun au tre 
» que de lui faire voir que cela ne tribunal , ne lui a point fait d^afiaires 
» se )>eut dire sans renrerser et la foi k cette occasion. Les inauisiteurs d'l- 
» difiae et toutes les sciences bu- talien'enont point fait a Bf. Fardella, 
» maines« Gar ii soutient que non- qui a soutenu la mdme cbose dans an 
» seulementla foi divine, mais que ouvrage imprim^. Cela doit appren- 
» tout ce que nous savons par rai- dre a mes lecteurs qu'il ne faut pas 
» sonnement , est appuy«^ sur ce quUls trouvent Strange que je fasse 
» principe , que Dieu nett point voir quelquefois que sur les mati^res 
» (nomoeur (loo)...... Or ce principe les plus mystfSrieuses de r^vangile, 

V que Dieu n'est point trompeur se- la raison nous met ä bout ; et qu'a- 
» rait de nul nsage, si celui qui s*en lors nous deyons nous contenter 
» lert ^tait oblige de d^montrer au- pleinement des lumi^res de la foi. 
» paravant ou'il n'a point commis 4''. Enfin une bonne partie des choses 
» quelque pech^ il v a dix mille ou que j'aiinsdr^es dans cette remarque, 
» ringt mille ans. Je n'en yeux pas peut serrir de Supplement k an autre 
» dire dayantage : les suiles de cette endroit de ce Dictionnaire (io4). 
» chicanerie ^tant si horribles et si (I) Je trom^e trks-apparent qu'U 
]> impies, quUl est mime dangereux n*oublia pas les objections que Von 
» deies fiiiretrop enyisager(ioi)»... peut fonder sur la distinction da 
9 fMtr^e qu'il est n^cessaire que plein et du ride. ] H^lissus , qui 
» Dieu nous aitfaitpart de tous ses ayait etudid sous le mtoe mattre qne 
» deueinsy pour ltreassur<$ qu'il ne lui (loS) , n'admettait point de moa- 




» maines ^ selon Fauleur mime , donc , etc. Cela nous montre qu'au 
» comme je vieoB de le montrer. » , * ^ . j. 

rapportasse quelques moroeaux de la tradictwn ttdes impotsmut/s, 

dispute de CeS denx illustres auteurs, , (>o3} Dam la nmar^ua (G) ä U prtmihrt oh- 

et que jHns^rasse en gc^n^ral dans ;««<«"»"• 

cette remarque tout ce qu'on y treu- J**$;i ^ remafyiw(B) de VartieUPruAmoM, 

r\ A 'm^^^ LI* */ ^ "^ tOmfXli .VOM* tot, 

Te. Cr , .». jVtfcs obliK<< de prouver ,„5, t-^i.ji„ ^ Par^nU... r^r. 

(ioe)Ar«Mill, Difenee oonUe U R^om an Dioginc Laerce, Üb. IX, num. */^, aS. 
lirre de* rrmif mi im Chn« Id^, ptiße ^s. (106) Ariitvt., Php., lik, tK , cw. Vtl^ 

(loi) £4 iN/m«. tuciuLXL 
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leo»» de Z^non il j aTait un grana Ic faibl« dam TArt de penfer (no). 

»hiUMoiilke qoi ne croyait pat q«e le Je croit o^aomoina qne notre Z^üou • 

mouTement et le plcin fussent com- •« ßt «windre tur ce chapitre : un- 

SaÜbles enaemble. Puis donc qoe »«»1 Bubtil et aassi ardent diakoti- 

^Don reieU le vidc (ton) , je ne fien qoe lui pouvait bien brouiller 

lanrais me persaader quHI ne se aoit 1? «artet dans cette mati^re U , et ü . 

C>uit serri de la mdme preave qae » ««* P» ▼rawemblable qu'ü ait nd- 

dlttsus contre ceux qui admettaient g»g« cette topique. 

lemouYement. Ilsefauaitaneaffaire Mais t'il arait sa ce que disent 

de les combattre , et il eroplojait anjourd'bui plusieurs excellens ma- 

nour cela plusieun raiaons. EAt-il ou- thematiciens (i 1 1) , il anrait pu faire - 

olid rarKoment que les sectateun da de grands rayages , et se donner des 

▼ide ont si spuyent mis en usage ? II airs de triomphe. Ils disent qiiHl faut 

Feüt toumd antrement qu'eux , mais de tonte ndcessit^qa'il j ait du Tide» 

noB pas d*ane mani^re moiQS spd- et qne sans cela les mouTemens des 

aeoee. S'il n^ aTait point de rioe ^ planetes et ce aui s'ensnit seraient 

disaient-ils , il n^ anrait point de des cboses inexplicables et impossi- 

■loayement^orilyadaniouTenientj bles. Tai oui dire k un grand 

donc il j aura du vide. II eftt rai- matbdmaticien , qai a profitd bean- 

aonnd d'un sens oontmire en conye- coup et des ouvrages et de la conyer- 

nant aTec eui de ce principe ^ que le sation de M. 5ewton , qne ce n'est 

aouTenent ne peut exister si tout plus une cbose probldmatique si^ tout 

estplein ^ car de cette th^se commune itant plein , fou< a pu se motwoir ; 

enire eux et lui , il aurait tird une que la faussetd et Timpossibilite de 

consdquence diamdtralement oppo- cette proposition a dtd non-seulement 

B6e iia. leur. Voici qael devait etre pronvde , mais ddmontrde mathema- 

aon sjllogisme : S*il y avait du mou- tiquement , et que ddsormais nier le 

Tcment il j anrait du Tide ; or il n'j Tide sera nier un fait de la demi^re 

a point de Tide ; donc il n*jr a point ^Tidence. II assurait qne le Tide oc- 

de mouTement. Notez que lorsque j^ai cupe incomparablement plus de pla- 

dit que sa mani^re deraisonner n'eftt ce que les corps , dans les matieret 

pas et^ moins spdcieuse que la leur , Oui p^sent le plus , et qu*ainsi dans 

rn'ai entendn cela que par rapport 1 air, par exemple , il n'jr a pas plus 

des pfailosophes tr^s-capables de de corpnscules quHl n'y a de grandes 

oomprendre les raisons contre le Tide: Tilles snr la terre. Nous Toila sans 

je sais fort bien qu^a IVgard du peu- doute bien rederables aux mathdma- 

ple c'etait un paradoxe presque aussi tiques : elies ddmontrent Pexistence 

Strange de nier le Tide que de nier d'une cbose qui est contraire aux no- 

le mouTement. Anaxagoras trouTa le Hons les plus dTidentes que nous 

people si pr^Tenu de Texistence du ayons dans Fentendement : car s'il y 

Tide , qu'il recourut a quelques ex- a quelque nature dont nous conpais* 

periences triTiales pour ddtruire ce sions aTec ^Tidence les propridtds 

aux pr^ugd. Aristote (io8) , dans le essentielles , c^est rdtendue : nous en 

ehapitre ou il remarquecela, all^gue aTons une idde claire et distinote , 

qoelques-uns des argumens dont on «{ai nous lait connattre que Tessence 

se serrait pour prouTer le Tide. Ils ae Tdtendue consiste dans les trois 

■esontpo^' ' .... /-. - jfc-- 1 — ^* i_ .«^^•;^»^- ^» 

assez bien 

Gassendi a donne toute la force qu'i. 

Iniadt^ possible aux expdriences et pdndtrabilitd.Sicesiddessontfausses, 
am raisoDS qui faTorisent Thypo- trompeuses , cbimdriques et illusoi- 
th^se d'^picure toucbant le Tide res, y a-t-il dans notre esprit queloue 
(109) ; roais il n*a rien dit de con- notion que Ton ne doiye pas prendte 
Taincant , et dont Ton ne fasse Toir poar un Tain fantdme , ou pour un 

8njctdeddfiance?Lesddmonstrations . 
(i*7) Die«. Lmii., in. IX, nrnrn. 19. qui prouTcnt qu'il y a du Tide peu- 

(to«) ArifCAML, Pfcys., Uh. ir, c. VII, U LI. . („0) Art de peaicr , ///•. parüt, cA. XFOT. 

(log) GuMsdn Pky«., «e«. /, tt*. //, c ///, ww». 4 ./^« "•• 3>9 •fi"»'- 
Oftr^ tom»I, pmg» 1^ «tM^. («i») M. HoyscDS, Ä. »ewtmi, #ie. 
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Tent-HOke umii raMorer? Mat-eUei tW«. c«rt««iiiie « une rftendoe infi- 

pla* lividenU. ^ae l'id^ yu noa, nie. Et qoanti cenx qui Toadrai«» 

montre^uun pied d'^teniue peat prAendre queDieo p2ut«tn.<<Unda 

chaBoer de place, et ne peat point Mfca^t« maUSrielonwrporel, etqni 

*^^?J' 'j "»t" ^i" ^" "" '"'K *» donneraient poar rj^n u .S^ 

pieddVteudae? FoudloM tant qu'il plicitrf, top. 1« tronrere. .«JiS- 

nou» plaira dan« tou« les reoointde ment r^uU» daiu un ouTiaee de 

notree.pnt,noa.n';rtrouyoiu nulle M. Amaold. Je n'en dterai qS ce, 

.d^ed'aneÄendueimmobde, »ndi- parole.:« Taiitt'enfeotquela.iiii- 

vmbe et penArable. 11 ikadrait » plicit^f deDieu Bou.paä«don™r 

pourunt que.ll y avait du Tide , , liendecroirequ'ÜpeutitreAeiido, 

ilexuUt une ,?tenaue qui eAt ce. » quetou.le.tlilolo^eB.ontwcoiiiiu 

trou altribuU ej.enbenement. Ce » aprf. «int ThomS que c'rftait une 

ne.t pa. >aie peUte diffißult^ qoe » .aite i,<ce«Miie de U «mpliciU de 

dMtre contramt d'admettw I'exi- , Dieu de ne poaroir «tÄ Aenda 

stencedune natu» donton n'a au- („»). , Dir.-t4n arec le. tcolarti- 

cune »d<!e . et qui i^pugne aux id<$e. qne. que l>e.pace n'ert tont an pla« 

1«. plu. claire. que l'on ait. ^ais qu'uni priv.fion de corp. , qn'if n'a 

vpicj bien dautre, luconyemen. Ce aucnne nJaliU, et que p^iiement 

yide , oii celte Aendue unmobile , parlant le Tide n'e.t rien^ Uait c'eat 

xndivisAle et p<n.5trable ejt-elle un«preten«on.idrfrMM)nn2le, qua 

une .ubstance oo an mode ? 11 faut tou. le. pWlosophe. moderne. ~rti- 

aue ce .ort 1 un d*dei«j car la «n. du Tide l'ont abandonnÄ, qoel- 

divmon arfar^rBatoderArenecom- que commode qu'elle fAt d'aiillurt 

prend que ccs deux membre.. Si c'e.t GatumAi .'«.» k:^» -.~i^ a :. 




—;; -—-~-~, -. -^Sr*,'"' ■ mienx aune renloncer dan. un 

qu'on oe pourra jamais fiure. Si c'e.t abtme trA*-affreux , qui est de con- 

une .ubsunce , je demanderu e«t- jecturer que touale. «Ire. ne Mnt pa. 

«Ue cre^e , ou incr«e ? Si eile e«t ou de. .Jl[>.tance. ou de« accidei« , 

cr^Ä! eUe pjeut penr wn, que je. et que toute. le« .ubstance. ne w>n» 

corp. dont eile est disUncte rieUe- pa. ou de, esprit« ou de. corp« ; et 

mentce«sentd'exi.ter. Or il e«t«b- Se mettre lVtlnduedel'e.pac™en'tre 

«urdeetconlradictoire <ueleT«ie, le, Are« qui ne «ont ni ^rporeU , 

cest-a-dire un espace SisUnct de. ni «piritneU . ni «ubsUnee , niaccil 

Corps «ort dAruit , et que nAmmoin« dent. H. Locke , n'ayant pLcru qVU 

le. Corps soientdj.Un.le.un.de. pAt difinircequecVtaitquele^e. 

autres , comme ilsle pourraient itr» a «<<««-./.!».. *.l.._._j_Ai-.- 'i 



— , — r- -~- .— — . -v puiaennirce que cetaitouele Tide. 

autres , comme ils le pourraient ibre a n^moin. falt entendre^rement 

apri« la rume du Tiie. Qu, «i ort q„'il U prenait p«nr un Are Wif 

.tance increrfe , il .Vsn.uiyra ou Toir pa. que le nrfant ne peut pa. 




se trouTera confondu : le dem.er (uS) , ce que l'on doU adn^n s^n, 
parUe,tuneunp,ele forme k,l'autre difficuli^; parce qu'U est tout-i-f^ 
e.t pour lemoin, une impieW m.t.5- contradictJir, d-y conc-oir un VUn 
nelle i car toute Aendue est compo- ,„„, p^ ^^^ j^, proprUtis guHZ 
»^ de partie« disüncte. , et par con- peu,,^^ con»enir cu'/guelmidute 
«iquent «parable« le« une. de, au- ^^ ,^. Mai. .'ülrt ^LoS^lo^ 
Ire« i d'ou il rAulte que «i Dien ^tait »»««un-wir« 

e'tendu il ne Mrait pomt un «tre «im- (ii>)Ani>aM,Dcraue<»atnbKip(nMamU- 
ple , immuable et proprement infini , ^"^ ▼>*><• « <!<• ttn^a liia, page 36a. 
mais un a«8emblage d^tres, ens pera- ("^ GuM«a..Php., ,Mt. t, in. it, cap. l, 
^re^a(ion«m, dont chacun serait fini, '^ 'fl' . _ . , 

aucunes bornes. II serait semblable 189. • r-» '««- 

aa naonde materiel , qui dans l'hypo- (, i5) H.ruoeker, Prinrip« de Phyttqne, p. 4. 
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qoe le neant ait d» l'^tendue oa au- qu ilt ne poarraient oocnper obacun 

cune autre qoalit^ (i 16), U ii*est nas le sion » ti Tetendae diTine dtait p^- 

iBoins contradictoire quo l'^leoaue n^trtfe toate enti^re ayec chaqae 

soit un ^tre simple , tu qu^elle coa* oorps , la m^e ea nombre avec le 

tient des cboses doot on peut nier soleil et avec la terra. Voub trouTerex 

veritablemeot ce que Ton peut ai&r- daas H. Aroauld la r^futation solide 

mer T^ritablement de quelques au- de ceuz qni attribaent k Dies de so 



tres choses au'elle renferme.L'espace rtfpandredaiisdesespaoe«ibfiiiis(i 19). 

occup^ parle soleil n'est pointlemd- .Par cet ^cbaittillon des düBcult^ 

' li qui est occupe par la que Ton peut former oontre la vide ^ 

le soleil et la lune rem- mes lecteur» pourront ais^mentcon^ 

mdme espace , ces deux prendre ane uotre Z^qoh serait au- 

nt dans le mtoe lleu , et joardlliuioeaucoup plus fort quHln*^* 

lätr^s Tun ayec Tautre » tait de soü temps. On ne peut plus 



me que celui qui est occupe par la que Ton peut former oontre la vide^ 

lune { car si le soleil et la lune rem- mes lecteur» pourront aistfmentcon^ 
plissaient le ; " ' ' - ~ * 

astres seraient ( 

saraient p^nätr^s '. , ^_ , 

puisque deux cboses ne sauraient 4tre dottter,diFait-ily que, si toutest plein« 

p^netrees aveo une troisiime san« le mouvement ne sott impoasible. 

etre p^n^trcfes entre eiles ( 1 1 7). 11 est Cette impossibilit^ a et^ pronv^ ma- 

de la derni^re ^vidence quele soleil th^matiquement. U n^aundt garde 

et lalune nesontpointdaqs lem^me de dIsputer oontre ces demonstra- 

lieu. On peut doQC dire T^ritable- tions, u les admettrait comme incon- 

ment de respace du soleil , qu'il est testables, il s'attachetait uniquement 

pi^^trä ayec le soleil , et on peut Ä faire yoir quele yide est impossible« 

nicr cela y^ritablement de Pespace et il r<$dnirait i Fabsurde ses adver- 

Sen^tre ayec la lune : yoilA aono saires. 11 les %n^erait battaat da 

eux portioos d^espace r^ellement quelque c6i4 quHls se tournassenf ; il 

distioctes Pune de Tautre , puisqn*el- les jetterait' d^embarras en embarras 

les recoiyent deux ddnominations par ses dilemmes ; il lenr ferait per* 

contradictoires, ^tre ptki^trä, et Q*d« dre terre partout oikilsse youdraient 

tre pas p^ndtrj ayec le soleil. Ceci retirer^et, sHlnelescontraignaitpas 

r^fote pleinemeatceux qui osent dire k ne dire mot , il les foraerait poiir . 

ane respace n^est autre cbose que le raoins a confesser qu'ils nenten- 

Fimraensite de Dieu; et il est sftr que dent point et qu'ils ne oomprennent 

Timmensit^ diyine ne pourrait dtre point ce quMs disent. ^c «/ue/^»'«» 

le lieu des corps sans que Ton en nie demanäe, ce sont les paroles dd^ 

Süt condure quVlle est oompos^e M. Locke (lao), ee que ceit que cet 

^autant de pariies r^ellement di-* espacedont je parle , je suis prSt a le 

stinctes au^il y a de corps dans le lui dire^ quana il me dira ce que cest 

monde. Vous allegueriez en yain queF4iendue,».JlsdemandentsiVes'- 

que rinfini n^a point de parties , cela pace est corps ou esprit ? A quoi je 

est faux de toute necessit^ dans tous reponds par une autre question •* Qui 

les nprabres infinis , puisque le nom- t*0us a dit quil nr a , ou qu'il ny 

bre renferme essentiellement plu- peuty at^oir que des corps 4t des es- 

sieurs unites : yous n'auriez pas plus prits?.... Si Von demande, cpmnie 

de raison de nous yenir dire que l'd- on a aecoutume de faire, si P espace 

tendue incorporelle est toute dans sans corps est sübstance ou mcciaent^ 

son espace , et toute dans cbaque je repondrai sans hesiter que je n'en 

partie de son espace (1 18) j car non« sais rieh; et je n'aurai point de honte 

seulement c'^est une cbose dont on d^avouer mon ignorance , jusqua ce 
n'a aucune idee , et qui combat les ,a t.— . vh i - rr .j^m.iwl 

aUSSt qui prouyerait que tous les page 910 »t *uiv. On p»ut »oir aussi U Uyrt de 

1 *_. !•_.. — !- V'tgm P0lit, mUdtein 4* Paris, d» EMXeumam 

tmmm et renim incorDomrum tf toxi , etlar^' 

Sonse f Uff ilf. de U Cbembre luißt , tt qu'il ptf 
lia a Parit Van töflS, iB-40., mw /* ütre dt 
Defenfc de TexteikMOB et des perüe» libres de Ti- 
me. Tßutaa lu raisons qu'il alUgu» pouir la eont- 
pati^Hitdd» l'iUndut avec la spiritualiU, toat 
si mamfgifs qu'eUes nt servtnt qm'k fairt toir 
la jkusitt/dt sa yreUntioH. 
(lao) Locke , EiMi tm rEntendemit, p. 188' 



Corps occupent le mdme heu , puis- Pien« 
* tmokm 

(■■6) Ifon eatu mlle »nC eceidentM, est uns 
notion commant aussi ividtnta qm'auetme «hüv. 

(ii*;) Qam penelreatar cttm nao tertio pene- 
tfmatar ioter te. 

(■18) ToU in lato et toU ia einguUe pertibae. 
C*t4l et qut las seolastiquta aiMurtnt da la 01^ 
»tnct dt Pdmt doMs. It eorps hunuua, »t dt la 
fr/ttnet das angts tn etrtains litux. 
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fu€ ceux quifotit eeUM qufistion mc Üon do.vide; eenVitpas qa*i]i nek 

donnent une idde claire et distinete troaras9eiit eoTironiiee de plasiears 

de ce gu'on nomme sabstanoe (lai). difficult^s inconcevables et inezpH- 

PuisqircniaQssi grandiD^taphysicien cablet, mais , ayant a choisirentre 

aae H. Locke , apnis avoir tant m4- deuz systämes incompr^heasiblea, ils 

it($ aar ces mabirea» te troare-r^ out ^r6(6T4 celui ^i les rebotait le 

duit A oe i*tfpondre aux qaestioni des moins : ils ont niieuz aime se satis* 

carttfsiens '^jue par des questions faire sur la m^caniqae qae sur ]a 

Si*il croit encore plus obscures et m^tapb jsique , et ils ofit mdme n^ 

US embrouillees qae cellea-U, nous glig^ les cHmcalt^ pbysiqnesquileor 



poafons sftrement conjectu- 

rer qa*il adresserait atnsi la pa#ole i de Peau , 8*il^ a si peu de mati^ro 

ses adrersaires : Vous toua saüvet et tafat de Tide daiis ces deux por- 

daos le Tide qaand on toqs chasse tions du raonde. DVntres mathema- 

de rhypotb^se da mottTement et da ticiens (i33) rejettent encore le yide; 

Slein ; mais Toas ne saariez tenir ce n'est pas qu*i1s n'aient senti let 

ans le yide , on tous en d^montre difficult^squiont oblig^iPadmettrey 

rimpossibilit^ ; apprenez an meil- mais ils önt 4t4 plus frapp^s des em- 

leiir moyen de fprtir d^afiaire : oelui barras ^pouvantables qui setrouyent 

qae vous cboirissez est dMWter an dans eette supposition : ils n'ont 

pr^piceen vous jetant dans on au- |>oint cru qoe pour ces difficult^ 

tre. SuiTez-ntoi^ je yous donne une il fAtd propos de renoncer anz idte 

meilleora ourerture : ne conoluez claires que l*on a de la nature de P^ 

pointy de IHmpossibilit^'daidouTe- tendue. Prenez garde quHlya des 

ment dans le plein , qn'il y a du Tide; philosophes de ia preraiere volee (i 34) 

conclnez plotdt de rirapossibtlit^ da <^ui ne croient pas qne nous connais- 

Tideqa'Un'y apointdemoaTement, sions ni ce que c*e&t quMtendue , 

c*est-a-dire , d« mourement rie\ ; ai ce que c^est qae substance ; ils ne 

mais tout au plus une apparence peuveot parier autrement tandii 

de mouvement, ou an moarement quUls croient le Tide. Grand triom- 

id<$al et inteUigible. Voyezla note pbe pour Z<$non et pour tous les 

(las). - - autres acatalepHques: car pendant 

Recaeillons dHci quelques corol- Jl^'o? disputera si Ton sait ou si 

laires "^^ ignore la nature de la substan- 

I. Le Premier est qne la dispute «l^ «* ^V« <*« *» matiire, ce sera un 
de Zenonnc pourralt pas ötrc enti^- **S?« ^»«° »« comprend nen, et 
remcnt infructucuse : car s'U man- ^"<»° °* P«"* ^ 1»™^« '^''l^ 
quaitsaprincipaleentreprisc, quiest 5[?^? '"PP« •« büt , ou que les ob- 
ie,protiver qu'il n'y a piint de mou- J.^f.f « «^*" ««P"' soient semblables 
vemcntyüauraittoujoursravanUge a Pidde que nous en avons. 
de fortifler rbypolh^se de Väcata- I'- ^^ dirai en passant que ITiypo- 
/cpsic,oudePincompr^hensibilit^de ^^*e du Tide est la plus propre du 
toutes cboses. Les demonstrations de nio^de ä reuTerser le Systeme de Spi- 
nös nouTeaux matbdmaticiens , qu'il t^oz^.- En cffet , s^il y a deax esp^ces 
y a du Tide, leur oat fait connattre dVtendue ^ l'une simple, indivisible 
que le mouTementdans le plein n'est ^\ J^^n^trable ; l'autre compos^e , di- 
pas une cbose qu*on puisse compren- ▼"i*)'« «* imp^n^trable , il faut qn'il 
dre. Ils ont donc admis la supposi- S «it plus d'une substance dans Tu- 

niTers. Cela se conclut encore mieuz 

(lai) Locke, Esrai tar rBntendtment, ;». i8g. de ce quC la Substance Imp^odtrable 

{w)l^s anciens/taient si embarrass/sdans ^e Serait pas Un tout COntinU, maiS 

la tujtpuie au vtde . quil jr en eui aut toutinreni F \ j ^ 

^levide^tUlieLitauitlumatlre des Corps, »« «"»*« ^e COrpuSCulcs 8««par^S Cn- 

^tLcri trtH ttfeu «ro »IVO» t»? tSf axeUA- , ,v ir r -u--. . >r j v u /• 

ry t/M»y , oia-i/) k<U TÖTOF TO äi/Tö töi/to cAkbre en philosopkie eten mathematiq^4 dtuu 
^fTrOtTtC y quidam »aewtm esse eerporten lyuitr- Vaead^nüe de Leyda, 

rUan dieunt, quiquidem ei toeum hoc idem asse^ («4) Korg% ei-Jenus. eitation (t>o), Us pa- 

nuu esse, Arintot., Pbym., Üb, IV, eap. rit. roUs de M. hwSk», 
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Uirtnent les atos des autri» , et en- les corpt enferm^s dant unecbftmbre 
Tironn^ d'un ^^rand espace incorpo- p^rissent, et que les quatre muraü- 
rel« Les spinozutes ne nieraient pas les soient conserr^es; car en ce cas- 
qoe cfaacuii de ces cor^iascules ne U il resterait entre elles la m^me di- 
Ai une substance particuli^re di- stance qu'igDparaYant ; or cette di- 
stiocte de la substance de tous les stanee, aisentles cart^siensyn'estau- 
autres. Et ainsi par leurs propres tre chose qu*an corps. Leur doctrine 
axiomesils abandonneraient leur sys- semble donc combattre la söuveraine 
teme , s^ils avouaient une fois qu'il libertd du Cr^teur , et le plein do- 
7 a du Tide. maine qui lui est dd sur tous ses ou~ 

UL La demi^re cons^quence que Träges. II doit joqir d*an plein droit 
je yeux tirer est que les disputes du d'en er^er peu on beaacoup selon 
Tide ont foiimi une raison specieuse son bon plaisir ; et de conserTer et 
de nier aue r<$tendue ait une exi- de d^truire ou celui-ci ou celui-U 
stence reelle hors de notre entende- corome bon lui semble. Les cari^- 
nent. On acompris^en dispntant sienspeuTentr^pondre quHlpeutd^' 
Gontre les cart^siens qui nient la truire cbaque corps en particulier 
possibilite du Tide, que IVtendue mojennant qu'U en fasse nn antre 
estan ^tre qulnepeut aToir de bor- de mimt grandeur; mais n'est-ce 
nes. II a donc fallu, ou qu^il n^ eüt point donner des bomes ii sa libert^ 
point de corps dans la nature , ou K^est-ce point lui imposer une esptftce 
qu^U j en eüt une infinit^. On ne de serritude qui roDÜge n^cessaire- 
saurait en d<^ruire aucun sans les ment a cre'er un nouTeau corps ton- 
an^antir toas, ni conserrer les plus tes les fois quHl en Teut d^truire un- 
petits sans conserTer tous les autres c autre? VoiU des difficultes qu*on ne 
cependant nons connaissons par des peut parer en supposant que IVten- 
id^es eTidentes que quand deux due et le corps sont la mdme chose; 
choses sont distinctes reellement , mais on peut les r^torquer toutea 
Tone peut £tre conserr^e on d^truite contre ceux qui les proposent k 
aans que l'aulre le soit \ car tout ce M. Descartes , si d*ailleurs us recon- 

3ni est distinct r^Uement d^une naissent une ^tendiie spadaU reelle- 
tiose lui etant accidentel, et cbaque ment existante et distincte de la ma- 
chose jpouTant £tre cönserv^e sans ti^re, Cette ^tendüe ne peut pas itre 
ce qui lui est accidentel (ia5), il s'enr finie , on ne saurait en ruiner une 
suit que le iorps A , reellement di- portiont sans en reproduire une an- 
ttindt du Corps B, peut demeurer tre, etc. Or si la nature de T^tendue 
dans r^tre des choses , sans que le p^n<ftrable ou imp^netrable entratne 
corpBBjubsiste; et que la conserTa- aTCC soi de si grands ^incony^niens, 
Uod^MH^sA,netire point acons^ leplus court est de dire qu'elle ne 
quencePRir la conserration du corps peut exister que dans notre es- 
B. Cette cons^quence, qui parait si prit. 

claire et si conforme aux notions (|^) |7„g n^ponsc comme celle de 
commnnes, ne peut pomt pourtant Diog^ne est plus sophistique que Us 
couTenir an sujet dont nous parlons, rtüsons de notre Zänon.] H/ioc to? •<'- 
et TOUS ne pouTea supposcr que tous ^,^^ ^ 5^, ^^^„^ ^*^ jf^,, ^ «'»«5-*^ ts- 
* . , ^ AiiTTfliTfi. Dicente sibi quodatn non 

(««5> Sv^CfCsjioc t^i 0^ yiuvAt kai '^^^^ motum , exurgens ambula- 
maroyiftTAt x^ifU^nf vov va-o«»/«iHu ^^^ (i^iS). Voila tout ce que Ton 
^ofAi. AcciJenu,»»tifuod äd^sftque oben ^roMya sur ce suiet dans Dioginc 
2r;S'5-'".S;£:i/Äl7^^ Laerce. La chose cimme TousToyez, 

■abMaacc, comiac rent«od ici Poiplüre, ceU est y 6St rapportee fort Simplement j ICS 
CBOore plui irai d'ftn« tubstanc« accidentelle k nuteurs modcmes Pout un peO am- 

{:Sr'±hi-'^1i:j::*S:«*<r fiSLiÜ pUÜ^. rul^^etiamfenur biogcnes 
q«es w foniici anegrana« diiRculÄ, aoa* pr^taKt« cum negan a Actione motum localem 
^«e !• noirceor »e peat Ätre «ipar^iB d'iin Etfaio« audisset , ilUco SurTexisse, et ilu re- 
pien. C'««t poarqnoi ib recoureot k 1« dirtiniv ^^fjj^g aliquoties maendfestinatione 
rMtcPure iuSon, «rle.njrtde U Strceor feplicatd mamhuldsse ; et rogalus » 

4*«M Etlüopien c«l la nuti^e qui ne p«rirait .-. i^t ^ 

pwJrt ri l'on «aleinait k corpa d« eet komme. (ia6) Diog, Lacrtius , Üb, VI , mum. ^ 
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ZuU eum subito emhuiUujmu percu" €iens; ilt otit dit (i39) en propre« 
ssfit , resDondisse : Zenonem refel- termeB qae c*^tait Z^non d'A]4e. Voi- 
lo (137}. Tis ont nomine le philoso- ci un passage tout plein de feutes : 
phe aui niait lemouTcment, ils ont Continuum ex partibus indiidsibiU^ 
embelli les circonttances ^de la re'- bus constare contra ArisUntelem con- 
]K>n8epratique, ils enont'faitlama- stanter def endebat Zeno stoicorum 
ti^re des chreies actives a Tusage des prineeps, quem ducem sunt jsequuti 
jeunes rh^toriciens. Je mVtonne que ex phäosophis Democritus , et Leu^ 
Sextus Empiricus n^ait daigne' nom- cippus. Ex theologis antiquis May, 
mer c^lui qui rtffata de la sorte les in 3, diät, ü , quaest. 5. Geraniua 
objections contre Pexistence du mou- apud Tartaletum hoc Üb. jjucest. 1, 
Temen t Ce qu^il a dit de moinsvague et jEgidius discipulus D. Tnom, Hb, 
est qu^un cvnique se servit de cette 1, de Generat, queesL 9, eitatus a fV 
mani^re de les r^futer : Taut« to* m raeruxG, Physie. speculat. 1 (i33}.fl 
i^mmBuc ^txoov^j^ to? «ata tut luyii- n^y a point lieade donter qu*on n'att 
0t«c xoyof , 0i»7«v irtfiMrwrnnf. Ideo^ eu dessein dans ce passage de parier 
qua cum proposita esset philosopho da m^me Z^non au Aristote a r<^futtf 
oratio motum negans, tacitus amhu' dans le chapitre IX du VI*, livre de 
lare ccepit (ia8). Dans un autre en- sa Pbysique. Or il ne paratt pas que 
droit il 8*ezprime ainsi : Aio luu *rSf Z^non d^Ü^e ait enseigne' que le con- 
ÜurtMMf TIC fp«T«dii( MtfrA frne »t^mmc tinu füt compos^ de parties indirisi- 
Myn , ov/^v A^i«^iv«To iiirn Jk »«) bles. II se contentait de se pr^yaloir 
fCfli(IWtv' t^ym XM Jfici tn( tufyvAt jta de la doctrine contraire , pour mon- 
f<r«(c » cTt i/T«p»T« fc«? i JUVS91C. Ideih- trer que le mouvement 4Stait impos- 
que quidam ex cynicis^ ciun ei prp^ sible. II disait mtee qu^an corps in- 
posita esset contra motum oratio , divisible ne diffftre point du n^ant 
nihil respondit; sed surgens ambik- (i3^) ; et nous ferons voir ci-dessous 
larecatpu^ opere et actu ostendens quMn^admettaitaucunecomposition 
existere motum {12g). II yaut mieuz dans Tunivers. Cependant on le re- 
ne nommer personne que d^assurer garde comme Tauteur de la secte qai 
^ue piogcno le Cynique et Zenon aoutenait que les points mathema- 
TElee furent les acteurs. Gelte faute tiques composent le continu (i35). II 
de Chronologie estinezcusable (i3a) : serait plus raisonnable d^attrihuer ce 
les j^suites de Conimbre Tont impu- sentiment ä Pytha^ore et ä Piaton , 
t^e d Simplicius sans le rdfuter. Ils comme a fait ]e sieur D^rodon, se 
e'taient A cet ^gard dans Terreur yul- fondant k Tdgard de Pytbagore sur 
fuire. Certä^ disent-ils (i3i), A^ec le temoignage de Sextus Empiricus, 
Zenonis tarn absurda opinio nuUo et A IVaard de .Piaton sur Je t^moi- 
meäus quam experientice ipsius argur gnage a Aristote ( 1 36). IMJK quelle 
me;i£o r^eUitur' Quod Diogenes Cy- ' Mrue de nous donner pouTie guido 
nicusjecity ut refert Simplicius noe de D^mocrite et de Leuctppe le fon- 
in libro eommento 53 , et (ib. S, com- dateur des stoiciens ! II fatlait saroir 
ment. 25. I^am cum Zenonis rationes que Lencippe a pr^c^d^ D^mocrite , 
aiiquando audisset, surrexit , nee aUr et quo Tun et Fautre ont prtfc^dd de 
ter quam coram ambulando respon- plusieurs olympiades le chef des 
dit. Ils n|ont ^oint commis Pautre stoiques. Outre que leurs atomes 
faute , qui est si commune ^ ils n^ont formen t un Systeme bien difr<$rent de 
point cru que le Zdnon qui niait le celui qn*on attribne aux z^nonistes 
mouvement, et dont Aristote exami- sur la composilion du oontenu. 
ne les raisons, fftt le chef des stoi- 



1 



(i«7)Lib«i«uFnflMn^«s,de CompondoB«e<m- 
titttti , poße 6. 

(laR)SextiiiEnimrica«, Pyrrhon HypoTfpo*., 
lih. It^ eap. XX/7, pag€ 104. 

(lag) Idem,ihidemylih. tll, eap, Flüfpage 
ia4* 

(■3o) Diög^Mtf Cjrniquu m vecu long-lempt 
mpris Ze'noH (TEUe, 

(i3i) CommbriecnMtm Pbp. AmtoU, hb. ri^ 
0af, II, pa§t M. 118. 



(i3«) Ibid. . in tan, VIII , peg, i45. 

(i33> FrtocMCW d« Oviedo , Fhjmc. , coiKro* 
vers. Xvn^ pag. 334« «oU \, 

(i34)Arut..ibUpliyi., Üb, III, ca^.IV, 

(i35) Anuga «( ccrtf tMrt scolastiqvet «t- 
pagnoU MHmnant n/iwaisUa Mur qtU tienntnt 
yai« le eontUiu «#< compasid* parÜM indivuihles 
ei mm itendatet, opinion U^a-^ßiremU de eelle 
dee Miotnistest 

(i3^Dcradon., Di». <U Atomu« pages^etS, 
n cite Sexta« Empincu«, Uh, IX, adV. mäh., 
et Aiütol«, ß^. / , d« C«Mrat., tejrta r //. 
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Quoi qu^il en soit , la r^ponse de flotter dam IHnoertitude (iSg). Mais 
DiogeD« le cyoique au philosophe d'autres d^clarent (i4o) ^a'avec X^- 
qoi niait le mouTement est le so- nopbanes , avec Parm^nides et areo 
phisme que les loeiciens appellent Melissas, il ensei^^a l'aiiit^ et IHn- 
ignorationem elenchi. C^tait sortir corruptibilit^ de toutes choses , et 
de IVtat de la question : car ce phi- rimpeifection du t^moignaee des 
loftophe De rejelait pas le moaTement sens. 11 ne fut pas assez humble poar 
apparent, il ne niait pas gu'il ne demeurer dans les principes de son 
semble a Thomme quHl ]^aaa mou- mattre sans y rien changer : noua 
Tement; Aiais il soutenait qae re'el" Toyons ses innovations dans an ou- 
lement rien ne s« meut, et il le vrage (i40 <(u® Ton attribue i Ans- 
prourait jpar des raisons tr^-sabtiles tote. EUes n'emp^cbent pas qn^I ne 
et toat-a-taiteinbaiTassantes.yorci ce crftt qu'il ne se fait aucune g<$n^ra- 
^ue Sextus Empiricus a dit des scep- tion ; ainsi , par nne suite n^cessaire 
tufoes* : ''O^f juiifyAp ivi riJf ^An^fuf de son principe , il deyait combattre 
iUut m «I fumnii-im A iin rm ^X9^^^ le mouyeroent, la dirisibilit^, la com- 
xty« ijut vwifX*^^* QiAontum ad ap^ po9itiondelVtendae,etc. Nous avons 
pareniia qmdem uideri esse motum , ni ci-dessus , dans Particle de X^no- 
sed quatenüs quis philosophicam ru" pbanes , ii la page 6oa , tome XIV, 
tionem sequaiur non esse ( i37 ). A que l'auteur de FArt de Penser a fait 
qnoi sert contre cela de se promener nn proc^s d Aristote en faveur de 
oa de faire an saut? Est-ce nrou^^r Parm^nides et de Melissas. II ya long- 
autre cbose que Papparence au mou- terops qu*on tdcbe de les justifier en 
vement ? s'agissait-il de cela?Le pbi- donnant ii leur opinion un sens favo- 
losopbe la niait-il ? Point du tout : rable et un grand air de conformit^ 
il n etait pas assez sot pour nier les aTec le dogme des orthodoxes sur la 
pbenomenes des y eux j mais il soute* nature de Dieu. Mais, selon toutes let 
nait que le t^moignage des sens doit apparences , Aristote ne m^rite point 
^tre sacri£i<S au raisonnement. Con- ici de bUme : il a bien compns et 
sultez Aristote, qui tous apprendra bien ^apport^ ce qa*i1s enseignaient; 
que quelques anciens philosopbes et, par cons^quent, nous devons croi« 
ayant trouv^ des raisons pour re- re que leur Systeme ^tait une esp^ce 
jeter enti^rement la pluralite des de spinozisme. 11 nV a point Heu de 

Sarties , la dirisibilit^, la mobilit^ s'imaginer (i4a) quHs s^expliquaient 
u monde , avaient ensuite comptd par ^nigmes ou par emblemes ; car 
pour rien la d^position des sens : le dogme particulier de Tunit^ et de 
*E« fAf o&f TovTttf <r«v x«>»v uyrttCAf Timmutabilit^ de toutes cboses ^tait 
Tfc «TSV dMna^n xai sra^iJiw^tf «vra?, »< one suite de plusieurs principes clairs 
vS xo>» /f of dx9)i»v$ih , MAt ^tt.9% et tf ridens. Voyez d Tarticle X^kopha^ 
T« Mf Sf , Mti «juvsTor, »«I «Ttipof HKS, pages&io, 621, tome XIV. Ainsi 
htu* XJb hasce ißitur rationes non-' c^^tail tout de bon et par doctrine de 
nulii sensum preetereuntes , despi-* Systeme, et non pas par jeud'esprit, 
eientesque quasi rationem sequi du- qn^ls niaient le mouYcment, et aa'ils 
eem pponeat ,* uniyersum ipsum , sontenaient que son existence n^etait 
irnuiR et immobile et infinitum esse qoe mentale. Voici les noms de quel- 
asserunt (i38), Parm^nides et M^iis- qnes apologistes de ces gens-lä (i4^)< 
SOS sont les anciens philosopbes dont , »^^.^^ . ,^ .„.a j. / 
il parie. II Yaut croiroque zSnon d'E- J"^, ^^5' f**\ ovA» i^Öm-o ^wo^»(rs 
1^ retint tout le fond de la doctrine ^ *V^ '^]'^'^^ V' ^^^' ^'l- r*"!*!?^ 



d^EIee ne particulansa nen , et parut pofi* 756. 

'1) Tntittdi^ X«nojp1utte, Zenone el GorgtS. 

d: 

r 7 f— o — . «I. g»c 

(■38) ArictotdM, d« Gcacrat. et Conrnpl. . HB. (143) CcmimbriMiues, ihüL rortwltM amui\% 
t, cmp,' rni , p^t IN. 395. lib. f d« Gencrau, cmp, YIII. 
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Si pradicti phitösophi ntum iliud glorieusement Thonaeur de sa 
iiSm^jfitll' "^^ T'lf^TiT «ecte ; car il s'acquit beaucoup de 
non modd rfprtAendendi non swu , reputation (a). II eut entre au- 
sed magneperi eüam eommendandL tres disciples Gceron et Pompo- 
CtU Parmemdem defendü , ataue nius Atticu» (A) , d*OU Ton peut 
ÄTre&ÄÄr |«gerd«t«np..„^elil nv«t. 
tra Calumniaiorem PUtoms.capi- V08SIU8 syest trompe (B). On 
t« 3 , e( Nicolaüs Cusa^ in Hb, de Fl- represente ce Zeaoa comme un 
Uationa Dei. Lege etiam pro eddem philosophe qui traitait ses adver- 



dulam Üb. 6 de Examine yanitaüs ^ et fort aigrement (C). U n'y a 
eap. I . euere de choses par 011 Ton pui$se 




te r^ponse ^tait mooueuse : mais je Nous n'avons ni cet ouvrage ni 

pense Aussi que le philosophe qui y celui que Possidonios composa 

tout Bon 80Ü1 : plas heareux miUe qui regretlent pluslapertedece« 

foia que le sophbte Diodore, qui nc deuxlivres que celle de yiugt oa 




paule , et il fut tronrer le m^decin 
Bdrophile , pour le prier de la lui re- 
mettre. Vous ne songez pas i ce aue 
Tous dites , lui r^nondit H^rophile 



(a) Foyes la remarque (A), cUatlon (6). 

( A) // eta entro autres disciples Ci- 
e^on et Pomponius Atücus. ] Voici 



n* no..f- «««• f«> , -««. ->-... «-* -^-».-. Sidonium et Cicero et Jftlicus jithe^ 

nis audiferunt , ut indicat ipse Cice" 
ro lib. II et rde Fintbus,et lib. III 
TuscuL Quast, et libro I Academ. 
J'ai trouvc^ le passage du III*. livre 
des Tusculanes ; et comme il eontieni 
an dogme de ootre Zenon , je m*ea 
-, ., ,., ' ., , Tais le rapporler. tyo/ciil wti /le^ana 

oü il est , car s il y est il n en sort nos inteltigere quid dicat Epicurus, 
pointiuidansleheuoiiilu'estpas, ßoc dicil , et hociUe Gneculus me 
car il ne peut neu souflrir nj rien audiente Athenis senex Zeno istorum 



ne pieut pas ^tre \ car eile u*e8t sortie 
de sa^ place ni o^ eile ^tait ni oü eile 
n'^tait pas. VoiU Tune des raisons 
de ce sophiste pour combattre le 
mouirement. Si un Corps se mourait, 
disait-il , il le ferait , ou dans le liea 
oA il est , ou dans le liea oü il n^est 
pas. Or il ne se meut , ni dans le liea 



£iire oü il nVst point. Donc Diodo^ 
re , peu capable alors de goüter cette 
logique, pria H^rophile de ne se plus 
Souvenir de ces discoars, et de lui 
fonrnir le rem^de uecessaire (i4S)- 

(i44) C«ie-a-Jirv ^M In Avinft boniute snnl 
oaaia immeararati et aaici, rfcat in monAde •*»•»'•••■••• «,• , ^ -^ 

omnit numenu uoifomutcr est, et ia centro om> bfet^m : si productior , pluS habitu^ 

.d«jip.«,et«dunnminitmm iqoo rum jucundi quam mallHcec cogi^ 

, conjanct« et copalat« continrntar. ^ - .« ^.' f ^ 



acutissimus contendere , et magnd 
yooe dieeresoUbat , eum esse beatum^ 
qui prasentibus yoluptaübus fruere" 
tur^ conßderelque se fruUurum out 
in omni , aut in magna parte tfitee , 
dolore non irOerueniente : aut si in- 

immeararati et uaici, rfcat in monAde Un^mret, SI SUmmus foret^JiUurum. 
numenu uoifomutcr est f et in centr 
nct line« ad «e ip«« , et ad unnm initinm, 

proces«lre. conjanct« et copnlat« continrntar. ^ ' - . • ^ _^^ ^.— ;„ .r^# 

(145) Scxius Empirien., Pyrrhoa. Hrpotyp., Uintem fore beatum, praserum si et 

lib. II, cap. XXI L anti pneceptis bonis conUntus esset ^ 

Zi^itfrkv i.'i 1. ' • nee mortem ^ nee deos eitimesceret* 

ENON, philosophe epicu- Uahes fom^m Epicuri uiüe beatm 

rien ^ nallf de Sldon , SOUtint t^erbis Zenonis exprestam , nihil ut 
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pouU negari (i). Vn. troav^ aassi le scribens : Zenonem, inquit tarn di- 

passage du !•'. IWre des Questions ligo quüm tu (;). Gassendi se trom- 

acadMiqoet ; le Toici : Cameades pc , ce mc «emble. Cette lettre de Ci- 

fuUiius phiiosßphuB panU ignarus , c^ron fut ^critc Tan 702 de Aome. 

et ut <ognopi ex üs mi illum audie-- Quelle apparence quo Z(fnon f6t en- 

mnt^maxinüqueexEpicureo Zenth' core en vie, lui qui <ftait d^U fort 

ne (a) tfui quum ah eo plurimüm dis' yieiiz lorsque Cic^ron assista ä aes le- 

Mficirsl » UAiuR tarnen proBUr ccBUroe ^oni , Tan de Rome 674^(8)? Quelle 

mdrahaiur^ incredUnli ifuädam /uit apparence que s'il eüt etJ en Tie Ton 




ÜTTe : Uio mihi Phcfdrum , inquam oü il est parU du mdme homme ? Ho- 
menätum, aut Zenonem putas, quo- tezque dans les meilleures ^di'tions 
Tum utrumque audi^ij tjjuum nüfu m- par exemple daus celle de M. Gr»^ 
hii »ane pneter seduhtatem proba- yius, cet homme ne s'appelle point 
rent. Omnes mihi Epicuri sententia Zenon , mais X^non. Le sentiment de 
eaüs notw iunt^ aique eos quos na* Manuce est incomparablement meü- 
mina^i cum Auieo nostro , frequen- leur oue celui de Corradus. Selon 
Ur oMtdivi, quum mirarelur UU qui-^ Corradus , il s'agit U du philosophe 
d^nt Märumque y Phadrum autem ^picurien (q); mais Selon Manuce ü 
etiam amaret , quotidieque inter nos, s^agit d'un homme d'afiaires de Pom- 
«a qua audiehamut ^ conferebamus : ponius Atticus (lo). Aemarquez que 
neque erat unquhm controvertia quid plusieurs croient que Lucrece fut dis- 
eeo intelligerem ^ sed quid probarem ciple de notre Z^non (ii): et Toye« 
(5). Ajoutons Ä ces trois passages ce- ce que nous avons observ<« (12) contro 
lui oü le pontife Cotta , contempo- le MiJmoire oA le baron des Coutures 
ndn de Cictfron, reconnatt qu'ü a et^ a ^t^ repris d^avoir avanc^ que Ze- 
le disciple de ce fameuz epicurien : non etait Vhonneur de la secte epicu- 
Zenonem , quem Philo noster cory- rienne. 

phtBum appeüare epicureorum so- (B) f^ossius s'y est trompe. ] II a 
lebat , quum Athenis essem, audio- dit (i3) , i«. qae Zrfnon le Sidonien 




quum a principe epicureorum ac citc Diogine Laerce pour Fun et pour 
■eepissem quemadmodum dicerentur. Tautre de ces deux faits et U se 
Nonigituriile, ut plerique , sed isto trompe quant au dernierj'car Dio- 
modo, ut tUydUtinetk, grauiter, or- g^elaerce dit seulement qu»Apol- 
natk.Sedquodin illo mihi usu sape lodore , sumommd «stotw^woc hör- 
i^nU, idem modo quum te audinom ti tjrrannus, fut nn secUteur illustre 
medderat, ut molest^ ferrem tantum de la doctrine d^fipicure (li). S*il 
Ingenium ( bona uenid me audies ) in ^ 

tarn le^es , ne dicam in tam ineptas , J?) GaMendu, d« Yid et norikw Enicari 
senientias ineidisse (6). M. Manage n'a SJ' r 'a^T., n' ^f "V ',^7 ' *' "** ^««.' 
point imit^ Gassendi , aui nouTren- Ji Ci,t,n Ä•Ä^:;;.^ra^^ 
▼oie k l'une des lettres de Cic^ron k j»«rf*) et üb. v, epUt. XI. " « f« 

AtticQS, afin d'y troaver la grande (?) Zenonem JtkenU Geero t Auicus A, V, 

mmoAik de ces deux illustres Romains ^^A^Üji^Sf: 'I?'./'"*'" ««f'^wöi«. Jou- 

pour notre Z<fnon : Quando Ocero et Tj t^t Tc- ' ''' -^vt ..^ 

spsumaudtuitetdeeodemadAtUcum %AKvdcMm,pugeifl-uedit, Gw. ^ 

fi) G«*w, Toicul. QwBrt., Üb, m, eap, ('<») Minaiio., in k ««•toUrn Cic«roiu.ad Ai- 
Xril ^ » » -T tiCM "*. K, PH^ i5i, eeUuonu Grohß. Vorn le 

«0^ Cen une fauls, ^ ^^"^^ »« .Ai M.niiüum, ahosque Commenu 

(3) Cicero , Ai^emie. QuwU Uh, T, inßne, J^^l^^^ ' Ti'^ Lucatc. , reauMf^ (M), 

(4) rj»ridM, in VitI CicenmU, «1^1111:674, *"r/?' C?' *'^' 

(5)Cicrro, /«*. /, deFinibtt., e-p. T, (»3) y,""""/.?«?«*- G'«««. ^'^''»'fP- ^«; 

eS) /Am Ciewo. d« W.l. Oeoriia, /it. /, W«»!?' 'V«*' 'Kcap.X, pmge4fiß, 
^XXI, (i4) Diog. LiMirt., <i». j; »IM. iJ. • 
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eüt songe aax pastaget ooi nous ap- Ubies » ajoate qoe Z6wm :es tttaqua 
prcnnent qae Uc^ron, Cotta et Pom- par un autre endroit. Ce fut d'alle- 
ponins Atticus furent auditeurs de gaer qu^afin qu Vlies fusMDt certai- 
Z^noQ , il ne lai eüt point donn^ nts, jl aurait fallu ajouter 4 lean 
pour mattre un disciple d'fipicure ; priocipescertaioeschosesqueronii^j 
car paüque £picure moarot ran ade aTait point jointes. AUd vid adi/er^ 
la I an«. Olympiade y et qne Clodron süs geomatriam ßrassabatur Zeno 
oui t A^non Tan 674 de Rome, c'est-a- epicureus^ ünpeijeeta ejus esse do^ 
dire la premi^re ann^e dela 175*. eensinitia, uruU nihil ejffid passet ^ 
olympiaoe, iln'estpas pomiblequ^un nisi aÜa qucedam tidjicereniur , qua 
auditeur a^picare ait enseign^ Z^ in äs prtetermissa sunt : quam ejus 
non. II 7 a pluB de cent quatre-vingt- senientiam toto libro confutare conar 
dix ans entre la mort d^£picure et tus est Posidonius (aa). Les matli^- 
TanncSe oü Ciceron ou'it Z^non.Vojez matiques sont ce qa^il }[ a de plus 
Jonsius ( i5 ) , qui a obserr^ cette e'rident et de plus certain dans les 
m^prise de Vossios. M. Menage Ta connaissances numaines , et n^n- 
adoptee (16). moins elles ont trouT^ des contredU 

(C) // traiiait ses adfertaires avee sans. Si notre Z^non e6t ^te un grand 
Iteaucoup de mepris , et fort aigre- metaphysioien , et qu^il eüt suivi 
meni. ] Cotta, Toulant faire Toir qne d'autres principes que ceux d^£picu- 
la secte d^fipicure ^tait mtfdisante , re , il eüt pu Uire un ouTrase mal- 
all^ue notre Z^non (17). Zeno qui- ais<$ i r^futer, et il eüt tailU plus 
dem non eos solum qui tum erant de besogne aux g^m^tres quVn ne 
jipoUodorumy Sfllum, cteterosque s^imagine. Toutes les sciences ont 
ßgebat maledictis , sed Socratem ip- leur faible ; les mathematic^ues ne 
sum parentem philosophitB latino yer- sont point exemptes de ce defaut. II 
bo utens scurram Atticumfuisse di- est vrai que peu de gens sont capa- 
cebat ( 18 ) , Chysippum nunquam bles de les bien combattre; car, pour 
nisi Chesippum (19) voeabat. bien r^ussir dans ce combat, il fau- 

(D) Louvrage qu'U ^critnt oontre drait ^tre non-seulement un bon pbi- 
les mathematiques.'] Cest ce qu*on losopbe, mais aussi un tr^s-profond 
apprend de Produs (90) , qui aioute matb^maticien. Ceux gui ont cette 
que Possidonius le r^futa. M. M^na- derni^re aualit^ sont si encbant^s de 
ge rapporte quelques paroles de Pro- la certitude et de F^vidence de leurs 
clus: £:aiis(Zenonem) integro «>- recberches, qu'ils ne songent point 
lumine refutavit Posidonius Apa- A examiner s'il y a la quelque illu- 
meensis; alihs Rhodius; teste Pro- sion , ou si le premier fondement a 
clo » Uhro Hl, ad i EucUdis. Zsf»? , ^t^ bien ^tabli. Ils s^avisent rarement 
inquil , Zi/«fMC, tsc 'Bflrucovpov fAvri- de soup^onner qu'il y manque qnel- 
Xmi mfinme^ 9r^«c Sr ««u ö n^nOiiuoc qne chose.' Ce nu'il y a de bien con- 
ck9i yiyfä^ ßtC)Jw^ iUKvdt ^eAp^^ sUnt est qu'il rÄgne beaucoup de dis- 
«i^ToifwÄjrAf TÄf ijrifoiÄf (ai).M.Huct pntes entre les plus fameux matbe- 
ayant dit quxpicure rejcta la gdo- maticiens. Ils se nSfutent les uns les 
m^trie et les antres parties des ma- autres) les repliques et les disputes 
tbematiques , parce qu^il croyait ^ multiplient parmi eux tont com- 
quVtant fond^es sur de faux princi- me parmi les autres savans. Nous 
pes, elles ne pouvaient pas dtre T<Jri- Toyons cela parmi les modernes , et 

il est sür que les ancieds ne furent 

(i5)Jonttoi,de Script. ;Hi.i. Philo.., |».x84: p„ p|as unanimes (a3). Cest nne 

(16) Manage ia USri., lih, Vtt, num, 35, niarque aue Ton rencontre dans cet- 

TTl^Gce«», de N.t. D««», w. /, «,,. te route plusieurs sentiers tencfbrcux, 

XXXir,pag\iiS,ediLLescahperii. et qu'on s'^gare , et qu'on pcrd la 

(18) ror« LaeuBct, DWin. IncUtnt., Üb, tll piste de k v^rit«?. II faut n^cessaire- 

^* ,^\^^ *"' '^'' ment que ce soit le sort des uns ou 

09)*AT«'ro(/;tl(;itf,4|aodeit, «Imhm mto- desautres, puisque les uns assurent 



(so) ProdiM, MM 55, apud Banow , Uet. Y, («a) Hoctiu, Denonit. ETiiigeU, prmfoL mun, 

Ibthem., p4tg* »fi, i^pägeß, edit, Idpt»^ 1694. 

(91) 1Um|. » LOrt., Uh. rrr, num. tS, p. (93) F0J0B M, RMt, whi smprk, tuiom, I^, 

>;9,tfo/. I. pa«. 98,9q. 
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ce qui est nfliS par Ics antres. On dirft preeelaraa demonstraHones texunt 

qne c'cst I« d^«»"* de Touvrier, et (»4) Uno igiturt^erbo mathema- 

noii pas calui de Tart , et que tontes Uci sunt , yui in suo Ülo abstractionis 
ces disputes vienoent de ce qa'il y a ngno ea indiuUibUia supponunt. quet 
des maüif^maticiens qui se trompeat sine partibus , «me longuudine sine 
ea prenant pour ane d^monstration latUudine sint, ac eammukUudinem 
ce qui ne len pas ; mais cela m^me divisionernque partium qua ad ä- 
t^moigne qa'U se m«le des obscari- nem nunq^mmperveniatifioniUmie' 
t^ dans cettc science : outre qu'on rh physici, quibus in regno materice 
se peut scrTir d'utic pareiUe raison uersantibus tale nihil Ucet (a5) 11 
quantaazdispatesdesautressavans, donne un ezemple de la vaniti de 
onpeutdire qocsilssuivaient bien lears pr<<tenducs d^monstrations 
les rÄgles de la dialectique, ils ^n- c'e8tqucdenxsubtilsmath<Jmaticieni 
teraient les mauraues conseguences venaient de prouyer qa'ane Quantit^ 
et les fausses th^ses qui les fönt er- fiuie et nne quantiU infinie^taicnt 
rer.Avoaoaspourtantqa'ilyabeau- Egales. iVkip*r idn praclan Cavale- 
Goop de matiires philosopbiques sur nus, et TorricclUus, ostenderunt de 




/ a des qaantit^s 
» chaque cdte (»7). 

an dJfaut irp«?parable et tris-^nor- 8orte8'dVd^m'ons'tration8,nelcurd^tt 
me; car c'est une chimire qui ne eile pas^tre suspecte, puisque. apr^s 
sanrait exister. Les points matWma- tout, ellene surpasse pas r^vidcnce 
tiqoes, et par consi^quent les lignes avec quoi le sens commun nous ap- 
et les surfaces 4e« gcSomÄtres, leurs prendquelefininesauraitjamaisÄtre 
globes, leurs axes, sont des ficUons ^galÄrinfini; ct«ue Tinfim. en tant 
qui ne peuvent jamais aroir aucune qu'infini, ne pedt avoir de borncs^^ 
existence; elles sont donc införieu- Pajoutc qu'il n'est pas vrai que V4wi. 
read Celles des poetesj car celles-ci, dence puisse accompagncr ces mcs- 

Sour rordinaire, n enferment nen sieurs partout oü ils se prominent 
'impossible ; elles ont pour le inpins Pen prends k t<$moin un homme crui 
la Traisemblance et la possibilit^. entend bicn leurs raffincmens. « II se- 
Gassendi a fait une Observation in- » rait A soiihaiter, dit-il faS) . aue 
giSnieuse. II dit quo les math<<mati- , Fanal jse des infinimentpetits,ffue 
cicns, etsurtout les g<«omÄtre8, ont , Pon pr^lend Älre d'une ftcondit<« 
^bti leur empire dans le pay; des » admirable , portÄt dans ses de- 
abstraclionsetdcsidccs, etqu'üssy „ monstrations cette dridence crue 
prominent tout i Icur aise , mais » Ton attend, et que l'ona droit d^at- 
qucs'ils Tculcnt descendrc dans le » tendredela grfom<«trie.»faisffüand 
paysdesr^alitrf8,ilstrouventbientÄt » on raisonne *iir Vinfini, sur Vin- 
nne r^istance insupporUblc. Ma- vßnidel'inßni.sureinfinidel'in- 
thematici , imprinusque feometra , » ßni de Vinfini, et ainsi de suiu , 
quantitatem abstrahenUs a matend , » 'sans trouuer jamais des termes qtu 
quoddant quasi regnum siU ex edfe- » arr€tent , et que Ton applique k 
ceruntquamUberrimumiquippknul' » des grandeurs finies ees inßnitis 
lo facto amaterugcrassitie,pertina' p dinfinU , ceux que l'on vcut in- 

ciäque impedifnento. Quare et sup- , ,. _ , «. . , 

jnsuire iiiprtmU in ek sie 4J»tnJtä rf^'fÄ^'^.S^r*''''*™'"»'- 
ejuscemodidimensiones , ut punctum, (aS) idem, Mdem, pag, s65. 
quod foret prorsüs immune partibus (»6) ^"t «*»«'•"• »./^t»64« 

Utudtms expertem crearet , ete «tion, qui est eelU^i : Iiiifiait0m cmugortnäküi 

AtqueistcequidemSUppOsitionesSunt, cam eA« potctt, quamTu cUnmm infrinMew 

ex quibus mathematici intra pura , t«nBim.etiamineogenereiaq«oe.tittf.n;ium. 

absiracta^e geomeiria canceÜos et JSl'^xTxrfl ^7.3 //diiS.^ * 'AwI 

quasi regnum eonsistentes suas Utas lande. 
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> ttruire , oa qae l'<m «ntreproDd de » foaijeot toat frnssM. Ce« loa« rai- 




» ceax qui sont accontaines aux an- » trompent jamais maisyoas d&- 

D cienneB mani^res de raisonner en » mearez toujoun dang les erreurs 
» geometrie ont de la peine ik les » oii les fausses demonstrations de la 
9 ((uitter pour saiyre des me'thode« » geometrie yous ont jeU, et je ne 
» 81 abstraiiesj ib aimentmieuz n'al- » vous croirai point tout-ji&it gurfri 
» 1er passi loin que de sVngager dans » des matb^matiques, tant que yous 
» les nouTelles roates de tinßni de » soatiendrez que ces petits corps , 
» l'inßni de Vinßni, oü Ton ne voit » dont nous dispatdmes Tautre jour 
I» pas toajours asses clair autoar de » ge peuvent diviser jusques iVin- 
» soi , et oÄ Ton peut ais^ment s'^- » Uni (3o). » M. le cheyalier de M^i^ 
u garer sans qu^on s'en apercoive. lui propose ensaite plusieors objec- 
» II ne saffit pas en geometne de con- tions sur cette divisibilit^ infinie 
» clure , il fÄt voir ^videmment du continu. Les unes sont assez bon- 
» qu'on conclut bien. » nes , et les aatres tr^s-mauTaises , et 

Cest an assez bon pr^ugd contre sentent platzt la plaisanterie que le 
les matb^matiques que de dire que raisonnement ; et Ton a lieu de s'e- 
M. Pascal les m^prisa ayant mdme tonner quVne mdme lettre soit md- 
qu'il s'attacbit k la d^otion. 11 les l^e de tant de «cboses si ine'eales. 
ayait aimc^ei passionn^ment , et il y L^auteur se yante n^anmoins d'une 
ayaitfaitdesprogr^seztraordinaires. meryeilleuse babilet^ dans les seien- 
II ayait d'ailleurs un jngement tres- ces dont nous parlons. f^ous sauez , 
solide, peu de gens ponyaient con- dit-il (3i), qtie j'ai decout*ert dans 
nattre mieux que iui le prix des cbo- fe< mathematiques des dioses si rares 
BBB. Ce ne fnt point par sa conyersion que les plus savans des anciens n*en 
k Punique n^essaiv qu*il se d^goü- ont jamais rien dit , et desquelles les 
ta des Sciences qui Tayaient charmd. meilleurs mathämaticiens ae l Euro- 
Uexamen mdme de la cbose , et les pc ont elS surpris ; uous at^z ecrU 
FfSflexions qu'ü fit sur les discours *^r mes inventions , aussi-bien que 
d*un bomme du monde, le ^u^rirent M. ffujrgens, M. de Femac (3a) , 
de sa preyention. Nous senons trop et tantePautres qui les ont admirees^ 
simples si nous nous imaginions que V^ous devez juger par-lk que je ne 
le cheyalier de Mtfrtf Fattaqua par conseille a personne de mäpriser cet- 
des pens^es pieuses : il n'emplo^a , te science ; et , pour dire le f^rai, eile 
sans doute, que des considerations peut senfir, poun^u qu'on ne s'y atta- 
pbilosopbiques. Vojrons quel en fut che pas trop : car d'ordinaire ee 
reffet , et alleguons le commence- qu'on y eherehe si curieusement pa- 
ment d*une lettre qu'il ^riyit k M. raü inutile , et le temps qu*ony don* 
Pascal. « Vous souyenez-yous de m'a- ne pourrait Stre bien mieux employS, 
30 yoir dit une fois que vous nMtiez il me semble aussi que les raisons 
» plus si persuade' de Texcellence qu'on trou^^e en cette science , pour 
» des matbdmatiques? Vous m^iScri- peu qu'elles soient obscures ou con^ 
» yez k cette beure que je yous en ai tre le sentiment, doiuent rendre les 
» tout-a-fait d^sabus^ , et que je consSquences qu'on en tire fort sus- 
» yous ai d^couyert des choses que pectes , surtout , comme j'ai dit ^ 
» yous n^eussiez jamais yues si vous quand il s'jr m^le de l'infini. Notez 
V nem^eussiezconnu. Jenesaispour- quellest fort dans Pordre que ceax 
» tant , monsieur , si yous m^ltes si <Tai s^attacbent k modtrer le faible 
n Obligo que vous pensez. II yous des matbematinues fassent savoir aa 
» resteencorennehabitude que yous public qn'ils les entendent , qu'ils 
» avez prise en cette science, a ne les ont ^tudi^es , quHls en recon- 
» juger de quoi qiyi ce soit que par naissent Putilitcf, et qu'ils n*ont point 
)» yos d^monstrations , qui le plus /* » » -.^ ^ W . . .. , .,, r 

' * '^ (3<r) Lettre de M. 1« clieTaHer Am UM, num, 

, , - . ... ig yP*me6o, Edition d» ffoUande. 

tiilTxXXlII, pag. 43c, '/du. d,'ffou2^;. ^ ^^^ nJüiZ'£!^^u 
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dessein de leur derober leur juste mander ia philoaophie des id^ea 1 
prix. (Testainsi que le savant ^t«- plutfine metaphy8U{ue. celle qui i 
aue d^ÄTranches que j'ai citrf ci- tend qu'A contempler les espnts < 



ine 

Atwns , en a os^ (33); apris avoir dit le monde iiÄelli|ible mii Mt dans 

pluaieurs belle« cboses toucbant les rentendement de Dieu ; mais on n*a 

incertitndes efe le» Ulusions de cette point pri« garde aus caractires qui 

scieDce(34). distineaent cette science d'avec les 

Voici encore ua passage de la lel- mathematiques 5 et Ton ne s'est point 

tre du cbeyalier de M^re : « Je tous souvenu qu^elles ont cette principale 

9 ayertis qu^outre ce monde naturel propritfte, de consid^rer r^tendue 

» qui tombe sons la connaissance des en Unt que s^par^e de la mati^re et 

» sens , il T en a un autre inyisible, de toute qualit^ sensible. LVlendue 

» et que c'cst dans celui-U que tous ou la mati^re intelJigible est leur ob- 

» pouyez alteindre i la plus baute jet comme la matiJre sensible est 

» science. Ceux qui ne s^informent celui de la physique (36). Lenr ex- 

a» que du monde corporel jugent cellence , sefon les anciens, consiste 

» pour l'ordinaire fort mal, et tou- k nous d<Jlacber detfcboses cadoqnes 



» jours grossierement , comme Dei« 



-J cadoqnes 
. «tcorporellcs, et Ä nous deveraux 
» cartes, que vous estimez Unt , qui ohoses spirituelles , immuables et 
X» ne connaissait Tespace des lieux «ftemelles. De U tu ' 
» que par les corps qui les occu- 

» paient Mais, sans m^arrlter i 

» le conTaincre de cette erreur , sa- 
» cfaez q|ie c'est dans ce monde in- 
» Tisible, et d*nne ^tendue infinie , 
» qu*on peut decouTiir les raisons 



de sa lettre A M. Pascal. Qu'il me soit )» cbe ceux qui s'attacl 

permis de dire qu^on ne comprend » ses sensibles , et lej 

pas a qui il en yeut, et quHl a be- » penser aux intelligibi 

soin d^unpeu de Support ; carils'ex- » feg, dont la contem 



Tint que Piaton d^ 
approuTa la conduite de quelques 
matb^maticiens qui s'efibrcerent de 
T^rifier sur la matiere leurs propo- 
sitions sp^culatiTes (37). Je m^en Tais 
copier un tr^s-excellent passage de 
..... _ , , Plutarque : U roule sur une maxime 

» et les pnncipes des cboses, les de Piaton, que Dieu exerce touiours 
» T^nt^s les pluscacb^es, les con- la g^om^trie (38). « Geste sentence 

» Tenances, les justesses, les pro- » nous signifie cequelui- 

» portions, les yrais originaux et les » mesme a plusieurs fois dit et es- 
» parfaites idees de tout ce qu|on » crit en louant et magnifiant la 
» chercbe (35). » (Test la conclusion » gcometric, comme cell? qui arra- 
de sa lettre i M. Pascal. Qu'il me soit » Ae ceux jui s'attacbent aux cho- 

B» , et lesdestoume k 
intelligibles et ^temel- 

„ - ..--,' , . ^ contemplation est la 

pnme d'une maniere si yague, qu'on » ün et le but demier de tonte la 
en peut conclure tout le contraire de » pbilosopbie, comme la Teue des se- 
ce qu'il a du penser et repr^senter. » crets est la fin de la religion mvsti- 
Son but <<tait de gu^rir entiiremcnt » que ; car ce clou de Toluptrf et de 
M. Pascal de la passion des matb^- » aouleurquiatUcbel'ameau corps ' 
matiques : il a donc Toulu lui mar- » entre autresmaux qu'il faitÄFbom- 
quer un autre objet que celui de cet- » me,le plus grand est qu'il lui rend 
te science; le lui marcjuer, dis-je , » les cboses sensibles plus ^Wdentes 
conme la source et le si^ge des Ten- 
tes oA nous aspirons ; et cependant (36) ffmeMUUqiuuitUat.^umdicisoUtnw 

il lui d<k:rit un objet qui ressemble taria inteUigibiUs aJ diffirentiam nuUBrim Mn- 

fort a celui des math^matiques ; car '5*'^ *^ ff f*^"'*'"^ '#»«««•*/ ««« enim ab 

eile, ne contemplent point^ce ^nde '^,;.:::!:^^^ 

qui tombe sous la connaissance de* rnm^pag^G. 

senSf mais ce monde inwisible et d'une (37) Pluurcb., in Bbrcdlo , ^age 3o5. 

etendue infinie , oü l'on peut decow (38) Toi 8tov Jiu ytt^/uurpuf. Demm s^m. 
*" ' " » - •-•- ' per gfometriam Crociarc. Pia t. , Sympoi. , tib, 

yiTl, eap. II, page 718. Notu que 1« bmh 
dernes qiu doatcnt qu il 7 ait des cotm poniw 
flweat M Mririr d« ceU« aazim«, en diHntqae 



vrir les justesses , les proportions _ 
ete* Je crois qu'on Toulait recom- 



ßS)H««t, 
mK, man. 3 , page 3i. 
(UQ Ibidem, 



DemoiuC. «rangel., prmfat, axiom. 



l'actioa de Diea rar nos eiprita, par Uqvelle il 
x.,^ «.^.M^«, »w». M, pag, a8 Kt suiv. Vojf noui commonique les idees de r&eadue, et dee 

le aussi depuit la page 14 }uequ'ä lapage 19. nombrec , et dei BuravemeaSf et des nipports de U 
(35) Le cbevelier de Mira, iettra luX, paget TiteMea Tespeceet k la dnrie , etc., 0^eet m aa 

6B , O^ oamge de giomitric. 

TOME XY. 5 
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z£non. 



» aue les intellinbleSy et contraint TaTouassent (41). Sa censare tombe 

9 rentendement de joger par passion nomm^ment sur le jesuite Blancanus 

» plu» quc par raison. Car estant et sur Vossius; mais il est certain 

m acoustam^ par le sentiment du tra- que Blancanus a raison , et qu^il ne 

» Tau ou du plaisir» d'eotendre A la le faut censurer qu'cn cc qu'U a prrf- 

j» nature vagabonde , incerUine et tendu que rezisttiMM^^du globe et 

« muable des corps , comme ckose du triangle , etc. des geqmetres est 

»la 



» subsistante, il est aveugle et perd possible : UUinto dicipotest, luee e/i- 

*• '» connoissance de cc qui verita- tia esse possibilia ; quis enim lieget 

iment est et subsiste, la lumiere angelum , aut Deum, ea posse effi- 

» et instrument de Tarne , qui vaut eere ( ^a ) ? On n'a pas besoin iKin 



ic qa „ ^ ^ ^ ^^,_ 

» blement est et subsiste, la lumiere angelum^, aut Deum, ea posse 

» et instrument de Tarne , qui vaut eere ( ^a ) ? On n'a pas besoin ^ „« 

» mieuz que <Mx mülc yeux corpo- lon^ discours afia de montrer qu'il 

n reis » par lequel Organe seul se est unpossible que ce globe ni que ce 

» peutToirladirimt^.Orcst-ilqu'en triangle, etc. existent reellement ; 

N tontes les autressciences matbema- il ne faut que se souvenir qu*un pa- 

» tiaues , comme en mirouers non reil globe pos^ sur an plan ne le 

» raboteux , mais iSgalement par tout toucberait qu'cn un point indivisi- 

1. unts, aparoissent les Images et ves- ble , et que, roulant sur ce plan, il le 

» tiges de la rerit^ des choses intel- toucberait toujonrs a un seul point. 

>. lipbles; mäis lageometrie princi- 11 rdsulterait de \k qu'il serait tout 

V paiement , comme la mere et mais- composä de parties non etendues : 

» tresse de toutes les autres , retire or cela est impossible , et enferme 

» et destoume la pens^e purifi^e et manifestement cette contradiction- 

» delide tont doucement de la cogi- ci , qu*une ^tendue existerait et ne 

u totion des oboses sensuelles. C'cst serait point ^tendue. Elle existerait 

» pourquoi Piaton lui mesme repre- selon la sunposition, et eile ne serait 

» noil Endoxus , Acbytas et Menech- point ^tendue , puisqu'elle ne serait 

» mus, qni taschoyent d reduire la noint distincte d*un <itre non ^tendu. 

» duplication du solide quarrt des Tousles phiiosopbesconyiennentqne 

» manufactures d'iostrumens , com- la cause matcJricllen'estpoinl distincte 

» me s'il n'cstoit pas possible par desoneffet^ donc ce qui serait com- 

» demonstration de raison , quoi poB<$ de parties non Etendues ne so- 

» qu'on j tascbast, de trouvcr deux rait pas distingu^ d'elles ; or ce qui 

D hgnes moycnnes proportionnelles. est la m^me chose qu'un ^trc non 

» Caril leur objicoit que cela estoil ^tendu est n^essairement une cho- 

» perdre et gaster tout ce que la geo- ,« non dtendue. Kos th^ologiens lors- 

» metrie aroit de meilleur , en la qu'iU enseignent que le monde a 

» faisant retourncr en arrierc aux ^t^ produit de rien n'entendent pas 

» cboses maniables et sensibles , en qa»il ^^{i composä de rien , le root 

9 la gardant de monter a mont , et ricnne signifie pas la cause materielle 

» d'embrasser ces eternelles et mcor- ^u monde , maUfiam ex qua , mais 

» porelles images , ausquelles Dieu l'^ut antärieur ü Texistence du mon- 

» csUnt tousjours cntentif , en estoit j^, ce qu'ils appellent Umünum h 

» aussi tousjours Dieu (3o). » Plu- ^Mo,et ils reconnaissent qu'en pre- 

sieurs passages dAnstote (40) nous ^ant le mot de rien an premicr 

apprennent que la quantit^ , en tant g^ns , il est absolument impossi- 

que ddtachee de tout ce qui tombe ble que le monde en ait ^t^ fait. II 

sous les sens , est 1 objet des mathö- „»y g^ pas plus d'extrayagance i soute- 



matiqöes. La plupart des mathema' 
ticiens avouent que cet objet n'existe 
lioint hors de notre entendement. 
M. Barrow a trouvd mauyais qu*ils 

(39) Plul. , in Sympo«., ***■ ^'^'i ««P- ^^« •'* 
UM «rr de la version J'Amyot, et je remar^ue 
par occtuion ^u'il a adii tout le sens; ear dans 
letparoles qui prA^dent celUs que je eile ilj/i 
ntimes donc que * etc. , au lieu qu'U ßdUtit dira 
par interrogattottf ettimei-T«» ii«e, etc., 

(40) YoMiiu, de Scicnt. matkemAlicu , pag. 4 
et seq.^ les rajfporU. 



nir que fe monde a et^ fait de rien 
comme de sa cause materielle , qu'a 
soutenir qu'un pied d*etendue est 
coropose de parties non etendues (^3). 
II n'est donc j^as possible, ni q[U un 
ange , ni que Dieu m^me, prodaisent 

(4i) I«Me Barrow , lect. V, patfe aS. 

(4i) Blaocaniu , de Natura Matbemat. ,p. «r. 

(43) Joigne% a ceei ce qn'on a dit ei-drssus 
au eommencement de la remarque {G)de l'articU 
pr^afdent. 
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jamais le trUngle , ni ie plan , ni le un prix egal k ce au'ils valaient. 
cercle , ni le globe , etc. , des g^omA- ^^ant cela , il en tais^it payer )a 

&i'*^°"cn«r"' "^ ""'" -e = *"» "'f""' ''"" ' r' •**" 
Je laisse ii juger 4 mes lectcurs si Helene quargeat conjptant; et 
ma critique du dernier passaee du de 1a vint que les railj^urs äppe« 
chevalier de M^rd est bien fond,<^e. Jerent ce portrait Helene la 
ZEÜXIS, peintre fort cele- courtisane (e). II ne fit point 
bre *y florissait quatre cents ans ^ifficuUe de niiettre au bas de ce 
ayant Jesus -Cbrist, vers la g5*. portrait le^ trois vers deTIHade , 
oljmpiade (A). Ce que Ton sait ou Homere rapporte que ]e bon 
toucbant sa patrie est un peu bon].me Priam et les venerables 
confus (B). La peinture etait Tieillards de son conseÜ demeu- 
alors anx Premiers degres de son rerent d'accord que les Grecs 
eclat : il Televa de ce commence- et les Troyen» iretaient point 
raent degloire, oii Apollodore bl4mab1es de s'^exposer depuis 
Tavait porte, k une grande per- si ]ong-temps k tant de maux 
fection. II y a des auteurs qüi pour 1 amour d'Helene , dont la 
disent ^ue ce fut lui qui inventa beaute egalait celle des deesses 
la maniere de menager les jours {f). On ne saurait bien dire si 
et les ombres (a) (C) ; et Ton de- cette Helene de Zeuxis etait la 
meure d'accord qu'il excella dans xudinequi etait a Rome du temps 
le coloris. Aristote {b) trouväit de Pline, ou la m^me qu'il fit 
cedefaut dans sespeintureSy que aux habitans de Grotone, pour 
les moeurs ou les passions n'y ^tre mise au temple de Junon 
etaient pasexprimees; cependant {g). II ne.sera pas nors de propos 
Pline temoigne tout le contraire de dire icice que Zeuxis exigea de 
il l'egard du portrait de PeneIoi)e9 ceux de Crotone, par rapport ä ce 
dans lequel il scmblcf dit-il, portrait. Ils Tavaient fait venir a 
que Zeuxis ait peint les moeurs force d'argent, pour avoir un 
(c). II gagna des lichesses im- grand nombre de tableaux de sa 
menses (^ ; et il en fit une fois fa9ony dont ils voulaient or^ 
parade durant la celebration des ner ce temple; et lorsqu'il leur 
)eux olympiques, 011 il se fit voir eut d^clare qu'il avait dessein de 
avec un manteau seme de lettres peindre Helene (I)) , ils en fu- 
d'or qui formaient son nom. r^nt fort contens, parce qu*ils 
Quand il se vit si riebe 9 il ne savaient que son fort etait de 
voulut plus yendre ses ouvrages ; peindre des femmes. Ensuite il 
il les donnait , et il disait sans leur demanda quelles belles filles 
fa^on qu'il n'y saurait mettre il y avait dans leur ville , et ils 

* Tai ( dit Leclere ) , oai dire k un bom- le meuerent au Heu 011 leS jeU- 

«e da melier, que w« et beaueoüpd^^^^ nes garjous appreuaieut leurs 

tres peiBtrtt de rantiquiU ^taxeot fort heu- • ti Ti 1 

reux de ce qu'il ne aous reste plus quoi que CXerCICeS. 11 Vit le pius COmmO«* 

ce soit de leurs ouvrages. 

(«) Lunünum umbrarumqw in»enUs9 (« Elien, lib, IV, cap, XU, 

rmtUmsm tradiittr, Quintiiian. , Hb, Xli . (/>TaUre Maxime, lih. IlT^ eap, Vit. 



\e) Plin.,/i6. XXXy.cap. IX, p, m, 19g. Zeuxis. Zeuxidis manus Tidi, dit Pdtro- 
iß) Iduriy ibid. ne, nond^m vclustatU injuria vicla;«. 



tap. X, (g) £e mime atUeur dit qu'on. %foyait dans 

ib) De Poet. , cap. FL U temple de la Concorde le Marsjas liede 

(c) Plin.,/i6. XXXKcap. IX, p. m. iqo. Zeuxis. Zeuxidis manus Tidi, dit Pdtro- 

itis injuria vicla;«. 
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iiment 9u monde s'ils ^taient pres on voit qu'il rapporte la 

l>eaux ) "et bien faits partout ; car minie hisloire que Ciceroa. II 

ils etaient nus : et comme il en ne faut pas oublier ane Zeuxis 

parat tres-content, on lui fit en- ayant dispute le prix de la pein- 

*tendre qu'il pouvait juserpar-Ui ture ayec Parrhasius, le perdit 

8*il j ayait de belles fii^ aans la (k) (F) ; voici comment. Zeuxis 

ville, puisqu'on avait }es soeurs avait si bien peint des raisins, 

des gar^ons qui lui paraissaient que les oiseaux fondaient dessus 

les plus admirables. Alors il de- pour les becqueter. Parrbasius 

manda ä yoir les plus belles, et peignit un rideau siartistement« 

le conseil de ville ayant ordonne que Zeuxis le prit pour un vrai 

que toutes les filles yinssent en rideau qui cacbait Touvrage de 

un mime Heu , afin que Zeuxis son antagoniste , et tout pleia 

cboisit Celles qu'il youdrait , il de confiance il demanda que Ton 

en cboisit cinq ; et prenant de tir4t yite ce rideau , afin de mon- 

cbacune ce qu'elle ayait de plus trer ce que Parrbasius ayait fait. 

beau j il en forma le portrait Ayant connu sa meprise , il se 

d'H^lene. Ges cinq filles furent confessa yaincu , puisqu'il n'ayait 

fort louees par les poetes de ce trompe que les oiseaux , et que 

qiie leur beaute ayait obtenu Parrbasius ayait trompe les mai- 

le suffrage de l'bomme du mon- tres mimes de Tart. Une autre 

^e qui s'y deyait connaitre le fois il {>eiga{t un gar^on cbai^ 

mieux (h) (E) , et leur nom ne de raisins : les oiseaux yolerent 

mtnqua point d*itre consacre k encore sur ce tableau ; il s'en 

la postente. Je pense pourtant depita, et reconnut ingenument 

qu^l n'en reste plus aucune tra- que son ouyrage n'etait pas asses 

ce. Qceron , qui neos apprend fini , puisque s'il eAi aussi heu- 

toutes ces cboses , a laiss^ k deyi- reusement represente le gar^on 

ner k son lecteur que le peintre que les raisins , les oiseaux au- 

youlut yoir toutes nues ces cinq raient eu peur du gar^on. On 

jeunes beautes : mais Pline Ta dit qu'il ena^a les raisins , et qu'il 

dit express^ment ; et meme quV ne garda que la figure oii il ayait 

vant d'en cboisir cinq , il les le moins reussi (/). Arcbelaüs , 

ayait yues toutes en cet ^tat roi de Macedoine , se senrit da 

(i). II est yrai qu'il yeut que pinceau de Zeuxis pour l'em- 

Zeuxis ait trayaille pour les bellissement de son palais; ou 

Agrigentins , et non pas pour les peut yoir lä-dessus une bonne 

CrotoniateSy et qu'il ne dit point reflexion de Socrate dans Elien 

de qui etait le portrait : k cela (m). L'un des meilleurs tableaux 

(h) Quorum nomina mnHi poetm memo- de Ce peintre ^tait Un Herculc 

Tim tradiderunt , quöd ejus essent Judicio ^tranglant des dragous daus son 

berceau, k la yue de sa mere 
^pouyant^e : mais il estimait prin- 



probatm qui vtri$$imum pulchrUudinis hor i ^^^^^„ , i 
ben/udicium debuUset. Cictr., lib. U d» oerceau , Ä l 
Invent. 

(() TtmUu dUigentiä ui AgragtmtinUfaC' 
turut tabulam quam in templo Junonis tw 
einim publice aicarent , inspexetit virgines 
eorum nodos et quinque elegerU^ ut nuod 
in quÄque Iowiotissimum esset piciurared' 
d€i^. Pilo. , tib. XXXV, eap IX. 



{k) Idem , ibid. , cop. X. 

(/) Senec, . ConIroT. V , Hb. r, 

(m) Mlitn. , Var. Hist. , lib. J/r, cop* 

xnr. 



Digitized by VjOOQIC 



ZBÜXIS. 69 

dpalcment soa athlete , tous de la gS*. olympiadeC}) , Hfuteceux 
Icqn«! il mit an vers qui deviqt 1"' i;»»» P»»"!« i •« 89- Je m'^itooDe 

a de 1 appareace qu il faisait cas d^Eas^be oü il est dit que Zeuüa 
ie son Alcmene {o) , puisqu'il cn florissait dans la jS*. Olympiade. Eu- 
fit present anx AgrigenUns. II »*be m<Jritait U fdtre relevrf , puis- 
* . .. jP ^ 1 • qu'onne peut nicr, saus d€mentir 
ncscpiquaitpasdachevcrbieQ- ^^esque tous ceux qui parlent de 
tdt scs tableaux (H). Oq dit Zeuxls , qu'il n'ait iU fort connu 

r*aj^tpeiataaeyieillefeiiime, d'Archäaus roi de Afac^doine. Or j 
se mit tellementÄ rire k la ay;aiit cu deux Arch^aüs et le pre- 
ji . .^ VI mier n ayant commence a regner , 

▼ne de cc portrait, qu il cn «elon la chronolone d'EusÄbe, V*" 
moomt. C est' Yerrius Flaocus commencement £ la 87*. olympia-» 
qai le rapporte ( p) (I). 11 y a de, il faadrait que Zeaxisfot par- 
dansLocieala description d'un ^*"'*.* ""**» yieiliesse digoe d^Ätrc 
^ , t j »7 * • I ',, remarquee , si son etat flonssant 

tableau de Zeuxis, qui mönte tombaU 4 la 78*. olympiade , et que 
d'itre lue. Ge tableau repr^sen- neanmoins il etkt travaill(< A la cour 
tait on centaure femelle. J'avais d'Arch^aüs. Pavoue qae ce ne sont 

rassembt^ beaucoup de choses P!^:???^'?^.!^!'^"^**-!*!''*' k'^?]^ 
^. , '^^ • 1 entoutcasEosebeseseraittrophiluS, 

ponr cct article j mai» je les sup- a auraitdü renvoyer Zeuxis au temps 
prime « k cause du Jnnius de de ce roi de Mac^oiue. Je dirai en. 
Picturd Veterum (g) (K). Je .P««»an^qaela tnaniirc dont lesan- 

metlrai ici une remarque qui £'TJi^SJfit?L j* "l^^ 

^ ^ . / « -1 1 ij»?. ^1 Dommes illustres est propre, a jeter 

fiit iQS^Se dans les additions de dans la confusion. II fallait marquer 

mon projet. Elle concerne un raunte de leur naissance et cclle 

OUTrage de Carlo Dali (L). Je d« ff «r «?'' .. et non pas le temps 

n'ooblierai point la premiere que l^ *'*.?'*' ***"" 5 «ar ce temps est ya- 
. i. y l^vitii. 1« urcixucic ^i-i. gjj^ ^ ^j avance ou ü rccule Selon les 

efis dans cet arbcle du proiet. occasions ; il y a des jgens qai soat au 
le indique quelques imperrec- fatte de leur r^utation k trente aus, 
tionsfM) gAierales du Diction- d'aulres n> sont qa'i soixante. Cela 

.«re de l^Moreri. ^,'?{|„re°ÄÄ^'"ceuT"a;i 

(m) Jdtö sibi in iüo ( AtUeii ) plaeuit ut J^J plac^ Zeuxis i la S^«. Olympiade. 

ftnmm subseriberet ceUbrtm tx eo , mpmu* H les rdfute par la raison que c^est 

nmt mliqitem faeiUus quam imitaturum. nne Olympiade, ojk il faut n^essai- 



, ük. XXX f^^ eap. X. rement plaoer le peintredont Zeuxis 

(») X. FOihusn^pag. 56, a dit AthaUnte a ^t^ T^eye. Cette raison peut pas- 



t iimtd* AHmioe. ger, yu le temps oü Zeu«s paratt 

(p) Jm mot Pictor. dans Pline ; mais si l'on cbange dans 

^' /Lf ^ ^P"^^ ''^«^ "^ P«»j«* ' le texte la 89«. olympiAle en la ^9-., 

fH wd^i» comme a fait le pere Hardouin sur la 

(A) ilJiorissaiL. uers la ^S^'.olym" foi des manuscnts , le raisonnement 

fiade. 3 (Test une JFaute k M» Moreri , de Pline ne parattra eu^re bon : U 

d*ayoir dit tont simplement que r^futeraceux qui fönt fleurircepein- 

Zeoxb yiyait dans la 78». olympiade Ire Ans la ^•. olympiade; il les r^* 

(1) ; car il ne deyait pas tgnorer que futera , dis-je, en montrant que c'est 

PUne , qui a aarque la Chronologie le temps quM faut assigner aumattre- 

de ce peintre ayec la demi^re prtici- 

tkm (a) , sayoir a la quatriime ann^e H"^««' «.^< ."T >|f » •"•^^fS rd^nA* 

^^ * ' * ^ mit» olrm^taile a Van du monJt 583 : ilfatA 

(■) Jf. HafaAD a/Mt U mimt cAom. 3|583. Vowm , d« I V Art. popol., /• met amn k 

M6mmi91m Yictctanlw OaTng» d« peiii- {Vi Je n'mttnds potnt caä c€ toti meelader- 

fe«, Mrt ZmutU kU^. olympuuh; mmu ton nÜrt MoetiUidt. Fcfn U aote jwiwito. 
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de Zeuxi«. Mais pourqaöi faut-U Ini Zeuzi«, il.se serait hietk tromp^. En 
assigner un tel temns? Pa^ce que efibt . il ooiid apprend qüe ce peiotre 
Zeuxis ne s^est signale qja^a la Hi^ de ne dojinä poar rien ses öuyrages 




est 

le^on ordioalre cle Pline que celle un des exemples de la libäralil^ ra]>- 

des manqscrits de )ä bibliotb^q'ujb du port^ parPline. II ayait donc acquis 

roi. Je n^ai.^garde d^iniputer a ua avec de grandes ricbesses une grande 

aussi babile bomroe <j|[ue U p^re Har- r^pütktion par U peiuture ^ dvant la 

douin ce que jie.yai» dirp « il faut mort du d^rnier Arch^laus, c*est4- 

que ses im.primeurs aient oubUe quel- dire avantla fin de la gj.'* olympiade 

aues chi]9res.^ll pHteQ.d.que Spidat (5); et par.consjtfqaentPline se serait 

saccorde avec Phne sur le.teinps de ^traugemeni abus^ , s*il avait mis le 

Zeuxis , puisque Siiidas , appu^e sur cömmeucement de la r^putation de 

Arislote 4 met la naissance d^ ce Zeuxis ä la 4'* Aon^e de la gS«. olym- 

peintre a Tolympiade 86 , et le' (ait piade. Je crois , pour moi , qu^il fau- 

ueurir autemps «rlsocrate.Peu apr^s drait prendre le milieu entre Eusebe 

on r^fute la lecon Tu1jgaire,.d€ ,Piine et Pline , d^autaut plus que nous li- 

toucbantla8^^<^,i}rmplade,.par laräi' sons dans Plutarque (6) que ce 

son qu'il est conl^tant., en vertu m^- graild peintre florissait lordque P^ri- 

me de ce qu*oo venait de rapporter cl^s fit construire ^n grand nombre 

de Suidas , que Zeuxis jnourut ei^ U dydiflcespubliqs, dpotii donna l'in- 

89*. Olympiade. Je suis sür que si tendance a Pbidias. Ör,8ans alMguer 

mes j^eux ne me trompent Point, les que Piine (7) a mis Pbidias dans la 

imprimeurs du pere Hardouin opt 84** olyiQpiade, il est sCkr que P^ri- 



brouille ici les lektres num^rales de cl^ fit faire «es bdiimens i^lusieurs 

Toriginai. ann^es ayant sa mort-, qui arriya du- 

Au re^te^jcnevoudrais pas trop rant lä 87«. olympiacle. Ob ne voit 

i*att;^cber i la pr^ision de Pliüe , ^^^^ P^» <!»« P*i^e ^it eu beaucoup 

llein^para|tmalplacee(4).Cep'e8t de raison, de r^futcr ceux qul ont 

as sur la r^putotion d'un grand mw Zeuxis A la 89«. Olympiade, et 

orome qu'il faut regardcr de $\ pre» «c n ep faire alors qu'un jeunc ^^ye. 



Au re^te. Je ne youdrais pas trop rant la 87«. ol: 

m*att;^cber i la pr^ision de inline , «<>*>c .P^» <!»« - 
ellej 
pas . 

Komme qu'il faut regarder de $\ pre» ,,».•>.»• • , 

au temps , et il serajt ais^ de prou- (") ^« <7"« "<"» *««'« touchanl sa 

ycr , en prenant droit sur les propres i»«"*'« est un peu cönfas, 1 Car en- 

parolcs de cet auteu» , qu'il eüt M core que le t^moignage de Tzrtii« 

plttsei^ac,t;Vil eftt marqudlacbrono- (8) , qui le faxt nalif d'Ephese , nc 

fogie d^uüe fa<^bn yn peu plus yague. ^^'^^^ pointnous faire douter quUl 

Car que yeut-il dire par cette q«a- »« soit n^ ä fleracl^e , puisque Cice'- 

trieme app^e de la gS«. olympiade ? ^^^ Cq)» P'inf (><>) et Elien (11), 

yeut-il dire qu'avant ce temps-la saccordent ÄTassurer, cen'est point 

Zeuxis ayait ydcu daps Tobscurit^ , "° ^^^ P*^** embarras que de choisir 

et qa*il ne pommencaa se faire con- entre un grand nombre de villes qui 

nattrequexs^te^na^ePMai^oenVst ^^^ v^rü le nom d'H^racWe celle 

pas aipsi .q^e 1*Q9 doit iparqper le ^^^ Zei^s est yenu au monde. 11 y en 

temps öuqiielqu'un Ueurit^.il faut * ^"j coiyecturent qu'irdtait d^U<^ 

le marquer par rapport 4 une r^pu- rjacle'c, procbede Crotone dans Plta- 

tation quiait eu quelque dur^e^ et ^*® ('^) 



si Pline en ayait usi^autrement^oor 

(4) Ab boc ( ApoUodoro ) artis fores apertM 
Zeoxi» Heradeotei intrarit, ol jmiMadis nonage- 
■im» quinta anno qoarto, andenteiii<(iie jam ali- 
qUMl pcnicillom ( de boc enim adbnc loqnimvr) 
iA magnam gloriam perdnxit , k qnibuadam faU6 
in octogetimt non2 olympiade positiis , cunt fnisse 
■cceu« est Denopbilam flioierieam, et Ne*eam 
Tbasiimt, qnoaiam ntrinn eonim diiciniüu« fttcrit, 
ambigitar. PUn., M. XXXFy cap, IX^ i 



»98, »99- 



iX^ pag0 m. 



(5) Enaibe met la mort dt cttArcMUius a Van 
3<f« la ()4** oljrmpiade, 

(6) Dans Za'Vie de P^ricUt. 

(7) Lih. xxx/y, cap, nn. 

(8) niad. VIII, Hiator. CXCVL 

(9) Lih, II ^ delnventiftne. 

(ko) PUb., lib. XXXV, cap. IX. 

(«1) Var., Hi«l., Üb. TV, cap. XU; et lib. 
XIV, cap. X VIT et XL VII. 

(i^VHardaiD., in Plin., tont« V, page iga. Ja- 
cob. Pronit, in Cicer.^ lib. II de Inreot. ffote» 
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(C) lijrena aui disent que ee^ftU ni*eii fait juger de la aorte eat que oe 
bu qui inventa ta manihre de mena- fapieuz ^criTain donne ponr un fait 
ger ies ioun et les omhvBs (i3).l La cdmstant, que la rtfritable raisoD 
cloire de rioTentioii ^tant celle dont pourqaoi Zeaxis discontinua de reu« 
let hommea fönt le plus de cas , il dre ses tableaux fat qu'il n*aarait 
fiülait qae Bf. Mor^ri ftt savoir k son M posrible Äpenonne dVn pa^rer le 
Icctearcet endroitde QnintiMen.Aa juste prix. C^st prendre trop & la 
Iko de cela il nous aasare qtie Var^ lettre les paroles de ce peintre (17) y 
tifice des omhres des helles pi^es de qui anparemment ne pensait pas ce 
ZamdB exeSdait toute sorte de prix. quHl oisait : et sHl TaTait cru , il au- 
(Test d^un c6t($ oublier le principal , rait 6t6 le plus fanfaron de tous les 
et de Pautre c*est oatrer la chose. II * hommes : et par cons^qoent sa rodo- 
a oabli^ de dire qae Zeuxis fttt Tiia- montade ne deyrait pas ^tre all^gutie 
▼enteorda m^lange desombresetde comme une T^ritabte raison. 11 est 
la lami^re dans les tableaux ; et il fort apparent que les tableaux quHl 
a dit Sans fondement que t'artifico donnait, apris dtre derenu fort ri- 
des ombres ^it ce aui rendait inea- che , n^^taient pas meilleurs que ceux 
timabics les pi^es de Zeaxis. Voici qu*il arait venaus : car ce n^est pas la 
ce qoi l*a tromp^. II avait lu dans an coutume de trayailler plas ce qu^on 
antear (f A) dont il a pris plusieurs Teat donner pour rien qae ce qu^on 
chosee , qtton remarquait de Zeuxis yeut vendre bien ch^rement. A pro- 
queneore que ses tableaux , e^ tar* pos de quoi je me souTiens qu^on dit 
üfue des omhres parut premi^rement, que les sermons d*un abb^ sont beau- 
exc^doMsent toute sorte de prix , ee coup meiUeufs pendant qu*il aspire 
qtd ie rAiuisit h la nicossiti de les i, Tepiscopat qa*apr^s quHl y est 
donner gratuUement f il atfai% nean- paryenu. Si donc la raison de Zeuxis 
moins ce defaut de renr^senter les eüt M y^ritable , il aurait du cesser 
tAespius grosses qu*elles n'Aaient , de yendreplus tot qu'il ne cessa. Tai 
et la piupart des membres de mäme 4ti surpHs de ne trouTer pas les 
(i5); en quoi QuiiuiUen {i€)trouye remarques de Quintilien parmi ce 
qu'U nejaisait au'imiter Homere , que M. Felibien a dit de Zeuxis. If. 
^At les plus heiles femmes sont ro- Hofman a traduit Texpression de M. 
hustes et pleines d'emhonpoint, M. Mon^ri d'une facon nn nea ^quiyo- 
HorM , dis-je , ayait In cela » et ne que, pnisque ces paroies , Donare 
sat point s'en seryir» 11 en derait opera sua , ihtex Qvie Umbbje xmiiib- 
tirer ee que Ton tronyait h redire baut , instituit , orthograplri^es com- 
dans les onyrages de Zeuxts ; mais me elles sont , semblent signifier 
sortoQt il en devait tirer cette remar- quHl y ayait im tableau de 2eaxis oü 
qne , qoe Tartifice des ombres fut i) avait peinC'M ombres , qui tftait 
me inrention de oe peintre. ndeyait le plus excelt|^t de ses ouvrages. 
an molns, apr^ ayoir supprim^ cett« D^ailleurs le fernra eminebant ne 
Kmarque, ne pas Her ensemble les semble point fait^^pour uiteMv en 
paroies qui la prcfccdaient et cellee style de peintre { car il n*j a point 
qoi la sniraient ; car en le faisant il d^nd.roits qai semblent aVoir moins 
a Calsifi^ le passage de la Mothe-le- de reJief dans la peintnre aoe ceux 
Vayer , qot ayait pl^'* <1« besMn de qai marqaent les ombres (10). 
oorrectionqoede £ilsification. Ce qui (0) £)c peindre Hdlkne, ] N'ayoir 
-.e fc, «.««,,,«— «.t«m.«-ArfWVr.«er dit autre chose suf le portrait d'Be- 
\irmdbMkAtO»if*Upu*iu» naujourfhuinou* lene , si CO n'est quc Zeuxis le tit , 

^üinoMf Uf^iiri0d'makomm»enduant4iu'U ^3^ „q p^b^ d^omissioU inexCUSable 

•in;) kS^ pa.s^äsVX^.^.,u.u.Kani J. ChaAes Etienne et ä MM. Lloyd , 

AipoUpdSJT*«-«^'««^ Mor««n , et Hofman , vu les singula- 

(^ Lft MotWhHVayrr, lettM IX, o« X*. rit^s de plusieurs sortes que les an- 

^J'S^^'^'^ \""iJ\CT "v '^ .,. «-. ciens ont rappörle'es toucbant cepor- 

±!'l^^SrX'!'&l'::^.lx:^ trait. CharlU^ttienne n'a citiJ que 



Möar tt.«! Ze««a «««»i<?J » "i!!??'? ' -If: («?) Po,tek donm* opera #«- instituit, 
-t-T^. Ce Jeauer mot devmt iUte traimiy^Mr ^^^^;^^ ^^ dignoyrJtio permutr-' 



t»i mmu fest us^. X, (»«) ^V« Vosiif«» , d« GmphMt , pm^e bg. 
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PHne, gui n^cD a parW qu*en pas- bell« (|ue Celles qtt*iln«efaomt point. 
saiit 'y il fallait citer Gceron et Euen, La raiaon de ce doute est qa*ü ne 
qui en ont touch^ les circonstancA. youlat qae rassembler en an eerps 
tiM, lÄoyd et Hofman necitent k pro- les beaat^ qui se trouraient sdpan- 
prement parier que comme Charles ment dansces cinq filles: poar cela 
.£tienne : car eacore qu'ils nous reu- il n^^tait pas betom qu'elles f ussent 
Toient Ä Cic<(ron . il est visible que toaies fort belles ; il suffisait que lea 
c^est parrapporta Zeuzis engf^n^ral, unes eossent les beaut^ qui man- 
et non par rapport au portrait d*H^ qnaient aus autres. Or qui peut nier 
Une ; cela , dis-je, est visible, pnis- qu*il n'yait des femmes d'auebeanti( 
qu^ils nosis renvoient aussi i Platar- »>rt mediocre , qui , ii ne comparer 
que dans la vie de P^rici^s, oü ü iie que quelque partie ii quelque partie^ 
ragit point du tout de ce portrait. surpassent les grandes beaot^s. Ainsi 
Par la faute des imprimeurs on Toit on ne Toit pas que Gic^ron ni les 
Clodron cit^ dans le Dictionnaire de poStes dont il parle aient 4i4 n^ces- 
M. Llojd , . II iie Jutftnt, y et dans sairement bien fond^s ji ^tüiret les 
celui de M. Hofman , Üb, II de Ju-- cinq filles de Crotone choisies par le 
uentut., au lieu de Üb. II de Int^nt., peintre d'Hdl^ne , k celles qn*U reo* 
ce qui est capable de faire accroire yoya. Peut-^tre en renToya-t-il aax- 
k {Husieurs lecteurs que Cic<Sron a quelles ii ne manquait que peu de 
^crit de Juuentute , non moins que cbose pour ^tre parfigtitemcnt Delies, 
de Senectute-, Vossius (19} a relev^ mais qui ne serraient de rien a son 
nne faute de ^oulenger, qui a dit but, paroe que les m^mes beaut^ 
dans son livre de la Peinture , que dont elles ^latent pourrues se troa- 
ce fut ■ V^nus et non H^Une ^ue yaient en un degre plus exquis dans 
Zeuxis peignit, snr les cinq origi- Pune des cinq; aprä quoi il suflisalt 
naux yiyans qu^il avait derant ses qu'une autre des cinq , m^diocre- 
yeux : mais en relevant cette faute mentjolie d'aillenrs , edtcepeade 
Vossius en a fait une autre , ayant cbose qui manquait a cellesqu^ilren- 
assurd que Plinenemar^ue pas moins voya. La question , comme chacon 
expresseraent que Cic^ron , que voit , n'est pas importante ; on peot 
Zeuxis peignit Helene. II n^est pas la laisser la pour ce qu'elle vaut ; et 
vrai que Plme marque cela ; il parle si Ton veut mettre en fait que Zeuxis 
en g^n^ral d^up, portrait. Notez que cboisit les cinq plus belies , non pas 
Cdius Rbodigifi'us a fait un gros so-i a cause c[ue cela ^tattn^essaireii soa 
l^isme en parlant du tableau d^He- entreprise, mais allii de jouird'aa 
Une la courtisane (20). Zeuxin , dit- spectacle plus divertissant > je ne 




que ab eo expictam ferunt , cui tan- est surtout v^ritable en matiöre de 
tiim san^ attribuerit , ut non temerk beaut^ : je m*en rapporte k la critique 



nee quendjbeiy ac{ut Grceci dicunt ) que les belies femmes fönt les unes 
de truX^n spectatum admiueretur , ni des autres; et si ne voient-elles pas 
^»TOT i^ufu^i > id est profositam pC' tont , comme Zeuxis voulut faire , 
cunuB guantitatem erosasseU II est rtfsolu sans doute de ne suivre pas la 
«Schapp^ de semblables ifautes de lan- m^tbode dont Horace parle dans sa 
gage aux meilleurs auteurs. seconde satire du I*'. livre : 

(E) Ces cinq filles furentfon louees Ne eorporU optima lynceU 

de ce que leur beaute afuit obtenu le CtmumpUr* oc^/ü, Hyfseäemcioriüa 

guffragede Vhomme du monde qui s'y Q«^ "^^ '^**'' ^ "^ ' ^ hracckia l 

defaU connaüre le mieux. ] On pour- ^ • ^fJZta , brwi Uttnt «c pede longo 
rait douter si les cina filles aue e#((ai). 

Zeuxis cboisit ^taient cbacune plus , , - . . »»_.*.. , /n. 

(10) D«G»»hicc,»«*69,in/»ir»d«IV Arti- »liiCT d'Agne««, naÜfsdeVire en Normmdis^ 
bmpoiraUr. "--» -»» ont tradtub ees ven ; nen de plus naif: 



(90) GoKna Rhodigiatu, Aal. Lect., Üb, XIX^ Tont ainsi c« qaVn §of 

top, XCFII9 pof • m, 1086* L« «orpf a d« ptw bna , 
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Aufondcepeintrtn'aTaitbetouiqae stancet trop petite poar en parier. 
«1« 8on imagtnaticm poar faire le por- On a heaucoup plus de raison de 
trait d'uDa beaut^ acher^ ; car u est trouver Strange gue le Dlctioniiaire 
oertain qae nos id^ Tont plas loin de MorM ne dise rien du ddfi ou 
qae la natare. Ego sie statuo nihil de la gageure de ces deuzpeintres, 
esse in ullogenere tampulf^rum quo et MM. Lloyd et Hofman n^en disent 
nonpulchnus id sit undh iUud ut qa^un petit mot. Pour ce qui re- 
ex on aliquo quasi imago exprima" garde rautre tableau, ojl od ^rgoa 
tur y quod neque oeuUs , neque auri" portait des raisins , M. Hor^n en a 
bus y noque mlo sensu percipi polest^ parld dWe mani^re qui ne lui sau- 
eogUatione tantian et mente compfec- rait faire d'honneur , puiscfaHl en a 
Cimur..... iVec t^ro ille ariifex ( Phi- retranch<f les principaies circonstan- 
diBB) quumfaceret Jotfisfomiam aut ces, n^ajant rien ait du jogeroent 
Minen^te f ooittemplahatur aliauem h qae Zeuzis porta lui-m^me de ce 
quo similUtulinem duceret , sea ipsius tableaa. M. Hofman n'a pas oubliij 
ut mente insidebat species pulenritU" oela ] mais il s^est serri d^une phrase 
dinis eximia auadantf quam intuens , quUl devait enti^rement sappnmer : 
in edque deßxus , adillius simUitw eddem ingenuitate^ dit-il, processit 
dinem arumet manum dirigehat{^'%\ (Zeuzis) iratus operi ac dixit, Ces pa- 
n na serait pas ploa impossible de roles sont de Pline , et fönt un tiis- 
IrottTer des hommes aassi parfaits bei efTet dans Toriginal , oü elles ont 
qne let h^ros de roman , aue de relation ä Phistoire de la gageure , 
tBDUTer des femraes aussi bellesque c^est-ii-dire au narr^ de Pline, tou- 
les Keines du mdme pays. Cela est cbant Ting^nuit^ avec laquelle Zeu- 
strrai, queqoand les auteors vea- xis avoua qu*il <;tait vaincu. Mais 
lent reprtfsenter en peu de mots une lorsque dans an articie oü il n^y a 
personne parfaitement belle , ils se rien de cette ing^nuitd, on nous 
contentent de dire qu*elle sarpasse yient apprendre que Zeuzis reconnut 
les id^es des poetes et Celles des pein- avec la mtae ingtinuitd, etc., on 
tres (a3). nous jette dans des t^n^bres imp^ne- 

(F) Zeuxis ayant disputi le pnx trables , oä nous pouvons seulement 
de la peinture avee ParHiasius , le conjecturer que ron nous donne une 
penftf. J Ordinairement on rapporte pi^ce toute tronqa^e. Presque toas 
aTec peu de nette t^ le fait qui con- les abr^riateurs sont sujets ä ce d^- 
ceme les oiseaaz qae Zeuzis trom- fant (a4). M. Hofman est ici beau- 

fa par des raisins en peinture. Si coup plus ezcusable que M. Lloyd ^ 
on consultait bien Pline, on ne car quand ce demier a garde la 
tomberait pas dans la confusion : car phrase , eddem ingenuitate processit^ 
on Terrait qae Zeuzis fit deuz difftf- avi'ii trouvait dans Charles fitienne , 
rens tableauz qai se rapportent i ce n lui etait ais^ de sentir qu*on la 
fait, etqui earentchacanlearaTentu- rapportait A nne chose ii quoi le lee- 
re particali^re. Je ne remarqae point teur de Charles £tienne ^tait ren- 
que beaucoup d'auteurs racontent Toy^. M. Lloyd a supprim^ ce ren- 
qoe Zeazis Toulat tirer lui-m^me le yoi, et par ce moyen 11 a mis plus de 
rideau de Parrhasius : ce n'est pas t^n^bres dans son articie. Ce n'est 
isi que Pline rapporte la chose ; pas que je pretende ezcuser enti^re- 
is c^est une alteration de^circon- ment Charles Etienne ; car son ut in 
D*i«n LyaeAmu b« vcj : Panhosio supru pidimus , ne lai 

ird« plM v(Bp»k% «resgl« 1« P««»«» pouvatt pas donner droit de se serrir 
2S.t;Vl^J^« r * de ces termes eddem ingenuUatepro- 

OUfraT«/AI«bni,ouusloDgB^ eteoart« cessit^ pulsqu^ü ne TCnait pal de 

parier du succis de la gageure. L^ar- 
ticle de Zeuzis est beaucoup meilleur 

(a3) L^ri 'tqfjpHieai meo nudurtm omnibtu si- 
maäuerit **' 



. ?•■*•/.. • i A. parier du succis de la gageure. L*ar- 

(n) Cicero, in Oratore, iniU 
' '\ tuotri t^lieat meo nuäi 

tmtndaticrem. Ptorone. 
SpanJebaUfue dueem eeUi mtor ifiMiu crU^ 
Membrormmqu* motbutfmaUm ntc carminafin- 

ST* 

CUfiduB. d« Landib. Stilicou., Üb. /. 



dans Calepia (a5) qae dans tous les 

(aA On tn peut »oir d«M txemfUs dans U ti- 
vn df M, GronoTiiu de Pernicie Jsd«. ^^«* 
let Nonvcllea de U R^bliqae da Lettrcs, i684> 
mois dental, ort, VL 

(a5) II J famt conigtr la eilation de Pline, 
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DictioDDaires dont je viens de parier, consiste la d^licatesae de la peinture. 
Hais je n*ai ^oiot tu d^auteur qui ait Voici ses paroles (aS) : On dit qu9 
plus mal r^cit^ la dispute des deux Zeuxis represenia si nait/ernrnnt des 
peintres, qu6 celui (a6) qui fait le raisins ^ que des aiteaiuc les finrent 
plus de figare dans le commentaire becqueter : quelle gründe merveille 
f^arioram sur Val^re Maxime. II y a-t-il keela? Uns infinite doi- 
assure que Parrhasius peignit des seaux se sont tuis contre le ciel de 
oiseaux sur ane toile, si semb.lables la perspective de Ruel^ en youlant 
Ä la Vf^ritd , que Zeuxis, craignant le passer outre , sans qison en ait ete 
jugemeot des oiseanx , lui donna surpris ^ et cela mime n'est p€Ls beßur- 
cause gagnde par une pudeur ingd- coup entre dans la louange de cette 
nue. Je suis fort tromp^ si la pfaras^ perspectiue .... (39). II Y n quelque 
quHl emploie, Zeuxis alitumjudi- temps que passant sur te fosse des 
, dum tirnens ^rCest une corruption Religieuses Anglaises , je t^is une 
de Celle de PliÄe, Zeujtis aliturnju- ckose aussi honorabU h la peinture 
diclo tutnens ; et si cela est« quel que thistoire des raisinsde Zeuxis ^ 
exemple nWons-^ious point ici des et beaucoup plus dii^ertissanU. On 
metamorphoses qui arrivent aux pen- auait mis secher dans la oour de M. 
secs ? le Brun , dont la porte etait ouverte , 

SouYenons-nous que don lancelot un tableau nouuellement peint ^ oii il 
de P^rousc traite de fable tout ce yauaUsurledevanlungrandchar- 
qu'on a dit de PeiTet de ccs deux pein- donparJaitcmentbienrepresentS. Uije 
tures. 11 ne croit point que les oiseaux bonnefemme uinl a passer auec son 
becquctassent la yigne de Zeuxis , dne qui ^ ayant uu le chardon , entre 
ni que Zeuxis ait pris pour un rrai ri- brusquement dans la cour, renyerse 
deau celui de Parrhasius. Voilä com- lafemrne qui tächait de U reUmrpar 
ment il se tire de l'objection que ce- son lieou ; et sans deux forts farqons 
la fournit a ceux qui mepriscnt l'ha- qui lui donnirent chacun qumxe ou 
bilete des modernes: il nie le fait j wn^« coups de bätons pour U faire 
ccttc raethode de resoudre les diffi- refircr, ü aurait mange le chardon : 
cultcs est bien commode. Oh , Zeusi je dis mangd, varce qu 6tant nouvel- 
con Vuva dipinta , dite uoi» trasse gli Ument/aU , U aurait emportä taute 
nccelli a beccarla , il che non habbla- la peinture auec sa langue. .^ /'*<- 
nuj iTalcuno de nostri mentouati di ne raconie encore que Parrhasius 
sopra. Gia io ho dato dentro con un avaU eontrefaU si ndü^enutnt un a- 
llhro difarfallofu contra gli antichi deau^ que Zeuxis mSmeyfut trom- 
historici , ed hocci rotto, come suol />«. l>e semblables tromperias sefont 
dire il f^olgo, un paio di scarpe ^ tous Usjours par des ouvrages donl 
ihiendlnla come uogliono i presenti onnefaU aucune estime, Cent fou 
o posieri bell' iogegni» eperö non des cuisinien ont mis la main sur des 
temo , che sono millanterie della perdrix et sur des chapons nai^^e- 
Greciaf e farfalloni di Plinio , e mentreprüentes, pour les mettre a la 
queüo delV wa, e quelli degli ani- broche : qu'eu estil drrivi ? on en a 
malifchedesserosegnodirioonoscere '*>, f* ^ tableau est demeure a la 
allri della hro ^specie fatti di colore cuisine. 

per naturali (37). M. Perrault , aussi (G) Sous lequel il mit un fers qui 
z<^le pour les modernes que don Lan> devint celhbre dans la «uite.] Si 1 on 
celot, a trouT^ une reponse bien plus en croit Plntarquc (3o) , ce fnt sons 
solide ; car il alUgue des faits sem- leg tablq^ux d^ApoUodore que ce vers 
blables et de fratche date , et qui fut mis« 11 ne dit pas qu*Apollodore 
prouvent que ce n'est pas en cela quo lai-nilme y marqua «ette souscrip- 

tion, comme Vossxus (3x) et le pirc 

Ott Uvre 53 pour 55. Clurlei Etiemi«, et U p^rt 

Cantel dam son VäUw Maxime in ttioai D«l- .^. Perrtult, Panliae d« Ancien» «l de» 

phim, ciunt L 55. Moderne., tome /. PH* »36» fdi^n dt Hoi- 

(»6) II s'appelU Oliveriot. yojre% U Valir« Uutde, 

M.«ime Varionim dm Lejde, t655, p««« 3i4. ^^^ j^ ^^^ p^. ,3^. 

(*7) Secpndo Uncelloü de Pcrogi* ebbate Oh- p,^^ ^^ ^^^^ Albenieni., p<i^e lifi. 

pa^e ais. • •» (3,^ 0, Graphic« , pa^e 79. 
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rapporU. ] H y Joint, deux vers qui 
fönt allusion d cette aventurc^ 

Nam tfuid modifaetunu ritn deni^ue, 
Ni fUtorßeri nUt fiu rint mortuiu est? 



Hardouin (3a) FasBUient; il dit cn (I) Cc*l J^^^'^'^^^^^J^ V^^J^- 
g^n<^ra] qiron le yoyait aux ouTra- " " ^ - ^ - 

ges d'Apollodorc, 00 to7c ijb^i« Wiyi^ 

yfAirrAiy Mtf/CMOtT^I TIC ^«XXOT iS fu- 

fdM^vttti. Cujus opeirJbüs inscriptum 
fuit , Jacilius hcec cdJpabit quU 

auam Imitabitur, Ce n'est pas 1a seule Mais s'il est vrai quc Zeuxis soit mort 

chose qae Plutarquc attribue ä Apol- de la sorte, commcnt a-t-il pu se 

lodore au licu de rattribuer a Zeuxis faire que si peu d'auteurs en aient 

comme fönt d*autres; il vcut aussi parle? Qu^y avait-il dans toute sa vie 

qu'Apollodöre ait ^te' rinventeur des d^aussi dignc dercmarque qu'une tel- 

ombres dans la peinture, «vöpoJw»? le sio^larite de sa fin ? Cepen Jant 

<rp«T©« l^tufüi ^fl^Af Mu «jrojtp«» parmi cette foule d'anciens qui ont 

rauflic. Primus hominum inuemt coUt- fait mention de Zeuxis , il u^y a que 

rum Umpprationem dwehorum et Verrius Flaccus qui nous ait apprjs 

umbroe colorihus exprimendce ratio- cette singularit^. Encorc IVt-il fait 

nem. Voici tout le passage selon la parhasard, et si peu ä propos qu'il 

Tersion d'Amyot ;^//oWoaon«,/«/>re- en a ^t^ erond^ par son abrdvia- 

mier de tous les hommes qui a int^entd teur Pompeius Festus , comme si un 

les' deßnissemens et coloremens des fait de cette nature n'eOt nas dA en- 

omhres , esloit Alhemen, sur les ow trcr dans un ouvrage oü Ton s ^tait 

vrages duquel ily auoit escrit, propos^ de traiter de la signification 

On Vira plusiost regnUUuU 4*» «?*»• J« VOudrais que nOUS CUS- 

Qu^l'onnsl'iraimiuuiu sions le passage de Vernus Flaccuj* 

,, j :^ ,oo^ S.J ' cn son entier. Ce qui nous en restc 

Un de nos poetcs (33) tiJmoigna une ^^^-^ j^^ ,g plus pitoyablc etat du 

pareiUe conflance en ^gard a saFran- 3, avant que Joscpli Scaligcr y 

ciadc , par ces quatre vers t • ,. , ^ ..•_.? 5i„i — ._:.- 



Un lit Cf Uvre pour apprtndre , 
L'oMitre U lit eomme tfwitnut i 
II est tien au/de rtvrgndre , 
Mail mal aise defcum mieux. 



(ä) flne se 
bientSt ses tableaüx. 



eüt appliqu^ sa critique divinatrice. 
Si MM. iifor^ri et Hofman avaient 
connu oette source, ils Tanraient 
indiqu^e , comme cela se devait ^ et 
ils nous eussent donn^ les deux Ten 



piquaitpas dacheuer jatins an peu plus intelligibles. Le. 

^ wuar.lPluUrqncrap. f^^ Ravisius Textor (36) n'a noint 

p«rtc que Zeuns sacliant au Acatar- ^j, „^tre peintr« dans son cataloaue 

chus sc glonflait de pemdre faciie- j^ ^eux qui sont morts de rire: c^B8t 

ment, eten peu detcmps, dit cpe jans doute une Omission involontaire. 

pour lui il se glonfiait au contraire No^^z que Simon MaJol , «fvÄque de 

desalenleur, parce que c^tait le Volturara.sWfort trorap^ sur ce fait. 

moyen de faire un ouTrage de longuc ^g,,^,-, ^i^j.^ dit.u (3^) , deformis- 

dnree(34).Lem«mePlutarque,dans „-^^^ spectans quandam picturam 

un autre lirre (35) rapporte la cho- solutus in rU^mexpiratfit, Ferrius 

se comme si Zeuxis avait aroaiS a ^^^^ -,-^j^y. ^ubd anum quandam de- 

qoelquesunsauiluiPeprochaientsa formissimampinxisset eandem mor- 

lenteur, qua la uenti U estoit long- -J^^ ,„ ^^^^^ solutus oblit, ßhadigiaa 

tems apeindre, mais que e estoit aussi ^^^^ i jpr^ ^, XVII 1. 11 y a un gros 

pour long'tems. Tout le monde le ^^1^^ d'omission dans ce qu'U conto 

faitr<«pondrc^i7pe/^/ioi«;>0Mr^;<^ 5^ Zeuxis, et un pcch^ Enorme de 

temUe: et c'est ainsi qu'en dernier commission dans le reste ; car ce 

lieu on a a»pliqa^ Sa pens^e au Die- Verrius, pr^tendu peintrc , et mort 

tionnairc de 1 Acadj^mie francaise, j^ ^j^.^ ^^ un personnage chimi«ri- 

dans la prrfface de celui de Fnretiire. . ^y j^e aue Rhodiginus est tr^s- 



C^est ä ceax qni ampHüent lä vante- 
rie de ce peintre ü voir quels garans 
ils en ont. 

(33) In PKn., lom« F, pa^m aoo. 
(330 Ronsard. Vore% sa Vie. 

(34) PI^ in Vaa Periclii , pa^e i5g. 

(35) Idtm^ de miillitndine Amicomm, p. 94. 



nial cit^. Voyci la note (38) ; vous 

(36) yar*^ tön Oflldna on Thcjhtmitt ÜMtori« 
cniA , lih. II, eap. LXXX ril. 

J 37) Simon Majolns, Dienim Canicularinm , 
totf, ly, page i65, edit. Bomanm i5cr,' 
(38) Zeuxin pictorem risu »mortuum pr^idii 
Verrius y dum antun a s* pictam ridet affUign^ 
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admirerez la Bu^tamorphoae dea peo- » Hd^ae , sur les originaux vivant 

iies copi^es par certatns compila- » qaHl.ayait choisis parmi les plus 

teurs : eile est quelguefois aussi sur- » belles filles de la Yule. Volaterran 

prenante que Celles d^Ovide. » et Jean de la Casa avaient d^jü piis 

(K) j4 cause du Junius de Pictari » ea cela Tan poar Pautre : Lipse , 

Veterum.] raime mieux renvoyer » qai plus est, adttqoelquepart (4i)' 

anx beaux et doctes recueils de Ju- » que ce fut Junon que Zeuxis pei- 

nius qu^entasser ici des choses qui » gntt , et noa pas Helene. Je dirai 

se trouyentU. robaerre par occasioa » en passant que Carlo Dati a fait un 

3ue cet ouvrage , imprim^ ä Rotter- » proces a Pline , quHl n'a point 

am chez R^gnier Leers , serait en- » soutenu de bonnes raisons. 11 croit 

core peut>^tre cach^ dans nn cabinet, » qu*d cause -que le temple de Junon 

si M. Tabbö Nicaise (Sg) ne 8^<$tait » Lacinia^taitaupr^s deCrotonedans 

donne mille mouvemens pour en » la Calabre , les Agrigentins nVnt 

procurer IVdition. On a oublid de » point fait faire k Zeuxis un taleaa 

faire savoir cela au public dans la » qutdftt^treconsacrf^dansce temple. 

pr^ce. Ce bei onrrage a ^t^ d4d\6 » Hais le temple de Deipbes et celui 

a M. rabb<$ Bighoh, Fun des plus 9 de Jupiter olympien, n*($taient-il8 

illustres protecteurs qu'aient aujour- » pas rempUs des dons de toutes sortes 

d^hui les scie^ces , et qui soutient si » de peuples ; comme aujourd'hui 

dignement par son esprit , par son » Notre-Üame de Lorctte des ex voio 



^oquence et par Ti^tendne de son 
savoir, la gloire du nom quHl porte. 
Lisez cette ^pttre dddicatoire (40). 
(L) Elle conceme un out^ruge de 



Oaio 



» de tous les pays catboUques ? » 

Quandje publiais ce qu*on vient 
de tire , je ne savais pas que le Tas- 
soni est tomb^ dans la mdme faut« 
o Dali, ] Voici la demiere pi^ce qüe Juste Lipse. QuMÜfu colui^ dit- 
des additions de mon projet : <c De- ^ (^2) en parlant de Zeuxis , ehe 
» puis Fimpression de cet article , il chiamato dagli Agrigeniini^ o come 
» m'est tomb^ entre les mains an hanno altri uoluio dai Pwtoniati 
» livre qui m'aurait ^par^<$ beau- (^3) , afare il ritratto di Giunone , il 
» coup de peine, si je ravaiseu plus copid dalle faOezze piü helle di eilt" 
» t6t. C^estla Vie de Zeuxis , compo- que t^ergine da loro elettefra un nur- 
» 8<fe en italien par Carlo Dati, et fnero infinito^ che ne viae itignude, 
» imprimtfe i Florence en 1667 , avec L^ langue italienne nVst guere moina 
» Celles de Parrbasius, d*Apelles ^ et expos^e aux ^quivoques que les lan- 
» de Protog^ne. Uauteur a recueilU gues mortes : st un Fran^ais donnait 
» tout ce qui se troure concemant 4 sea termes Parrangement que Ton 
» ces quatres peintres , dans les on- yient de voir dans ceux du Tasaoni, 
» Träges des anciens , et a doon^ A on IqI attribuerait avec raison d'a- 
» tout cela une liaison fort juste; il yoir dit que Zeuxis vit nues une in- 
» a d^ailleurs ajout^ A chac|ue vie finita de lilles, et que de ce grand 
» plusieurs remarques remphes d*a- nombre les habitans d^Agrigente cn 



» ne belle et co'rieuse Erudition. 
» Celles qui regardent la Tie de Zeu- 
» xis me fourniraient beaucoup de 
» mati^re , si je nVtais pas i la der- 
» ni^re page de mon avant-coureur. 



cboisirent cinq qui seryircnt de pa- 
tron au peintr«. Ce n^est point ainsi 
qu'il faut rapporter lea circonstancea 
de ce tableau. 
. ^ (M) Quelques irnperfections gend- 

n Je dirai seulement qu*elles m*ont rtdet du Dictionnaire de M. Moreri.y 
» appris nne chose que Vossius ne Aapportons une autre ni^e du nro- 
» sayait pas , cVst que Boulenger jet : eile est tirde de la page d8^. 
9 nVst pas le premier qui a dit que ^ Je n^ai garde de propoaer cet arti- 
» Zeuxis peignit V^nus» et non pas » cle comme un modele parfait : on 

ü$u. CcbUim RbodigiaWf Üb, IF, eap. Xyill, 
page m. 307. 

(3g) yojre% touehant ton hunuur offleieuM 
pour Ut etutturs^ tt son ÜU pour U bien Jos 
lettrts, U pr4fac* du Traii/de M. Nicalk, 
eontre les qnictistcs. 

(4o) EUe est trii4nen ieritf; on VaUribue tm 
p^re d« la Banae. 



» me fera assex de justice si on le 
» trouve exempt de quelques d^- 

(4i) Lips. , MoBit. PoUu, lih, /, eap. /. 

(43) Alttundro Ta«om , Pcuicri diTersi , Uh. 
X^cap. XIX, page ^i^, 

(43) Cest sans douu une famU d'impressißHh 
poUr CroloBiati. ^ 
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• faata,qiiiregneDtdan8lcI>iction- Att lemps de StraLon les quatre 

> doute un grand d^faut qae la ma- 1'"^^, %"' a?aient ete dans 1 ile 

> ni^re dont cetautcur clte : il en- ^^ ^a etaieat reduites k dcüx, 
» tasse toutes ses citations d la ßn de dont Fune s'appelait Julis , et 
« cbaqac article , sana faire savoir Tautre Carlhaa (c). L'une des 

: Su"i:^.**et ^orteiulu^' ?:' ^-^ «"« ™-«^ «y"* porte U . 

» celai-U : il laisse donc ä son Icc- ^^ de Caressus , et rautre celui 

» teur une grande peine , puisquM de Prxessa. II y avait au voisi- 

» fiiut quel<iaefois hcurtcr i plu» de ^age de ces deux dernieres villes 

: SZ:;;rÄ1er*cttrat «ntempled;ApoUonSmi.thien; 

» faut qui rdgne en bien d'autres li- «t 1 on vojait entre les masures 

» Tresy et dont les cons^qoences ont de Praeessa et ce temple , celui 

, ^t^ connues 4 un Ä:rivaiii fort de Minerve Nedusia , que Nestor 

» eclaire etfort ludicieux, quinous -,„«;* «^«„»««^ «•.-:.- 

» adonn<$depnii pea l'flistoire des «vait consacre apres son retour 

» Emperears remains (44). J^ajoute «« iroie {€l). On a vu ailleurs 

9 qae M. Mor^ri ayance mille choses, (e) le nom de quelques personnes 

» op qu'on ne trouve point dans ses illustres qui eUient nees dans 

» citations, oudeqnoi il ne fournit i»«u J« r-l^ -.» / ^\ * * 

. aacan garant, ou qui sont toutes { "® ^« ^«*» «^ (/) *<>«« C« q«i 

» .motil^es, par le retranchement de 1« conceme par rapport k Aristee, 

M certaines circonstances qui con- l'inventeur du miel. II faut ajou- 

• stitacntrespicedufait,etqaien ter ici qu'une femme de cette 
: rqÄÄ^fs^Ä^^^^^^^^ Je inve^ta l'art de filer lWn,ge 
j» nattre les gens par les endroiU les «^ ▼crs a soie et d en faire des 
» plus remarquables. II me semble etofies (B) ; et que la coutume 

> au^on ne trourera pas ces ddfauU des habitans eUit de s'empoison. 
m dans mon article de Zeuxis. » 1* fi >. * 

m aans mon «rucic uc x.cuxu. ^^^ ^^ q^,^j^ etaient parvenus k 

(44) M, de TiU«Boat. L0 pnmitr tome da son QU Certaiu &ge (G). Lc port de 

16^1. ) £a iMf»»/« <iff ctierjr Mt li« u «irrTM^r« M^diterTonde , oi/^Te que les 

vaisseaux y />/i/ cfe /'cäh , du bis- 




lidt 

Elle est k dix mille pas du pro-- cerUs de dimes (A). L'ev^ue de 

montoire de l'Attiqae , nomme Thermia j passe la moitie de 

antrefois Sunium (a), et aujour- l'annee (i) : eile a une Tille assez 

d'hui cap des Colonnes. £11e ample avec un chäteau ruine. 

avait ^te autrefois une portion 

de FEubee; raais la mer Ten ^j/^^St^J^o, ^iA.x,;,«^. 335. ^or« ««,4 

detacba, et lui enleva ensuite le (<2)*strabo, ibid. 

quart de sa longueur k peu pres. (e) Dans CarticUJvLis , tom. viit, pag, 

Cette longueur avait COmpris ^'^^^^ c^,^ . dans U prenUer anicU 

x:inq cenU Stades, ou soixante AaisrsB, tom. //,/ia^. 332, 334 et iutv. 

denxmijle cinq CentS pas [b) (A). ig) GaUlel , Ath^osa «ncifinn« et non- 

^ r V /v / veUe,;>a^.m.85. 

(a) Plinius, Hb. tV^ tap, XTT, pag. m. (A) Spon, Yoyage , tom. /, pag. 149, 

453. ddition de HoHande, 

{fi) /dem , iOiä. (0 Baudmnd . Gcogr. , tom, /. pag. a5l. 
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ConsuUez le Dicüonnaire de Mo- 
reri au mot 2^a. Cest k ce mot 
qu*oa aurait dA renvoyer plulot 
qu*a celui de Gee , quand on a 
marque celui de Zia. 

(A) CeU€ longueur auait eomnrU 
cinq Cents Stades , ou soixante deux 
milie cinq cents pas."] PUne Fassare : 
m. Baudrand se trompe donc en affir- 
mant , sur le temoi^age de cet an- 
teuFy que le circuiMde Ftle de C^a 
etait antrefois de soixante mille pas 
(i). II y a une grande difTdrence en- 
tre le circuit d^une tle et sa longaeur; 
et en tont cas il fallait compter, com- 
roe son t^moin , sans diminuer ses 
nombres. II ajoute que pr^sentement 
le circuit de cette lle-U contient k 
peine auarante mille pas , la mer en 
ayant devor^ une partie. 

(B) Unefemme de celte (le inuenUi 
Vart deJUer i^ouurajge des uers a soie^ 
et d'enfairedes etoffes,"] Pline et Solin 
nous Papprennent. Ex hdc ( insulA ) 
profectam delicatiorem feminis ves' 
tem, auctorest p^arro (a). Ceos quce 
ut Varro testis est , subtUioris vestis 
amicula arte lanificcs scientue prima 
in ornamentum faeminarum , dedit 
(3). Ce que je yais rapporter est plus 
precis. Telas araneorum ntodo texunt 
(bombyces) ad t^estem luxumque fe- 
minarum, qua bombycina appeUa- 
tur» Prima eas redordiri^ rursüsque 
texere inuenil in Ceo mulier Pam- 
pkila , Latot filta , non fraudanda 
glorid excogitatce rationis, ut denn- 
det feminas westis (4)* Aristote (5) a 
fouroi ce faita Pline. M. de Saumaisc 

§ ratend que les paroles d' Aristote 
oiyent s'entendre de Ttle de Cos ,^ et 
que Pline s^est trompe en les enten- 
dantde Ttlede Gdos (6). Sa preten- 
tion n^est pas tout-ii-fait sans fonde- 
ment, mau eile n^est pas incontes- 
table. 

(C) La coutume des habitans etalt 
de s'empoisonner dhs qu'ils etaient 
parveaus h un certain age. ] On pr«^ 

(0 Baiulniid. Geograph., tam» /, jm^ aSt. 
(«) Pliniiu, lih. rr, eap, XII, pagtm. 45J. 

(3) SoÜB , eap. VII, pag« m. »3. 

(4) PUniiu, lik, XI, eap. XXII, page 5i5. 
(5)Amtot., Hut. Aaioul., Üb, V^ eap. IX, 

pagenuß^ 

(6) S^BlmtB. , in SoUa., page 144. 



lA. 

tend ^u'il y avait une loi ijui les cn- 
ga^eait ä cela. Strabon citc sur ce 
sujet deux vers de Bf dnandre , et il 
croit que les personnes qui avaient 
pass^ soixante ans Etaient oblig^es de 
se conformer it cette loi , afin qu'il 
restdt assez de viyres pour les autres. 

KaXoT To Kffi«r lo/MMf •«*« ^Afia 

wrif tliUofTA It« ^yofOTttc *oTfaft<r- 

i. c. Apud hos lex posita allquando 
t'idetur, cujus meminit etiam Me- 
nander : 

Optimum Ciorum inttitutmm eti Phmnia 
Qui non potett innere bepi , non rivat maU. 

Jubebat enim, ut iHdetMir^ lex , eos 
qui sexaginta annos excessissent^ci" 
cutam biberef ut alüs victus summ- 
ret {n). U assure aussi qu'on disaic 
que les habitans de cette He , e'tant 
assi^ges par ceux d'Ath^nes, flrent 
un d^ret qui condamna k mort tous 
les rieillards , , et que la-dessus les 
Athdniens se retiiirent. Le terme 

Srec »ovf«ff^«j, qui est dans Strabon, 
oit ^tre Chance en celui de Muta^tT- 
6m , oni sif^nifie boirc de la eigne. 
C'est la conjecture de Casaubon (8) : 
il l'a cpnürm^e par deux passaees , 
l'un f Heraclide, l'autre d^Älie^ U 
premier de ces deux auteurs raconte 
que Tair de TUe de C^a est si bon , 
que les hommes et surtout les femmes 
y peuvent vi vre long-temps ; maü 
qu'on ne se pr^vaut pas de cette fa- 
veur de la nature , et qu'avant que 
de se laisser atteindre par les infir- 
mit^s de Fige caduc, on se fait mou- 
rir les uns arec du pavot, les autres 
avec de la ci^u^. OS^t ^ vywfut 
VHiyna^Uy xtu *uynpmv t£i M^nireti, 
/jutxt^a, Si T«f yutautMVi ov 9rfp»/Alvoi;9i 
^'iipAio} Tixet/TÄ? , äbjiet frpU 'ciff^%Mdu t 
» «n^äiOsf «u Ti, Ol pikf painmu^ 01 ^f iu$yu^ 
tAvrovs tla,ywn, Quumsalubri coelo 
fruaturhcee insula^ et extremam se- 
nectam atti/igere ibi hominibus detur^ 
prcesertim feminis , non expectant 
tarnen proveeta astatis qui sunt , fa- 

(7) Stnbo, lih. X, page 335. . 

(8) CaMab., Comoicnt. in kaiic locnm Strabo- 
nis , pag« m. i65. 
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soTKy ato^%o W) (nU yrAfAKA' (17). Le chaogement de ce mot-U 
•fltvTovc , « im TifA UfretfutMi en celui , «ty^M^ta^ai a ete facile. 
«vixOovTic , «A« f i^fltyoi^tf^^foi , Pighius a^ait d^ji dit qae Ton devait 
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tum luunt . sed illud anUvtrtunt des irieillards de Ceos , et au temoi- 
priusqukm vel imbeeUhtas accedat , gnaee des historiens (16) ; mais il n^a 
vel parle aliqud mancifiant , ita ut nullement compris 1a peosee de Ca- 
hi quiciem papavere , uU verb cicutd saabon : il s'est figure qu'on sappo- 
sibi ipsis vUam eripiant (9). Quant k sait que ce mot-la pouTait dtre celui 
£iien , il affirme que ceux qui se sen- de Slraboa , et il fallait croire qu^on 
taienl incapables , a cause de leur supposait que Pexemplaire de Ste- 
decriSpitude , de rendre quelque ser- phanus Byeantin etait corrompu. 
Tice au public , s'assemblaient en M. Kufanius avance une autre con> 
uo fes^io , et avalaieot de la eigne, jecture , c'est au*on arait lu dans 
"SifMt •$*« KiM»Vy M n-cLfu iraf «tuToTc Strabon «jeovf^iff^Ai, boire de Taconit 

XOVfTOC tfltl 

BvciAi «vi; . . ^ 

movai MtTtiov , otav # «c/toic ovytMffty , corriger de cette sorte le texte de 

•Ti TTfot TÄ tfyä.^*rA nrn VAT^ii XJ/«Tf- Stephan us (18). 

xovTT« dtptpuf'oi unf , üircKMfQunf »in ri II reste^ ik examiner si cette prati- 

äLvrw tuti tSc yTM/xNC ^«i Tor A^ovof . que des vieillards de C^a etait fond^e 

Consuetudo est apud Ceos , ut ü, qiä sur une ordonnance de P^tat, ou 

senio plani conjeeti sunt , tanquam simplement sur une de ces coutumes 

ad<ontntfium se mutu6 int^itent y aut qui, ^tant une fois liäes ä des no- 

ad quoddam solenne sacrificium con- tions de grandeur d^^me , s'obeervent 

vcniant p et coronaü eieulam hibant .- presque aussi exactement que les or- 

quum sihi ipsis eonscii sunt, se ad donnances. Nous avons vu que Stra- 

promQt^nda eommoda patriae inutir bon s^est imagin^ qu*il y avait un 

le* ampliüs esse^ animojam ob ata- edit selon lequel il tallait que Ton se 

iem deiirafe inoipiente (10). Pin^do donndt la mort des que Ton avait 

(f 1), Kuhnius (13) , et Berk^lins (iS), plus de soixante ans. II y a beaucoup 

approuvent la correction de Casau- d^apparence qu*il se trompe ; car 

bon , et il n'y a point 'liea de douter puisque Pair de cette tle etait fort 

qa^elle ne soit lM>nne. Scaliger (1^) sain , et que les gens y vivaient bean- 

citant le passage de Strabon a mis coup (19)9 on se füt priv^ de plu- 

xm9i*ita^At et non pas «oTiet^i^ai. sienrs si^^ robustes , et capables de 

Voici une autre conjecture de Casau- senrir encore la patrie , si Ton eüt 

bon : il croit qu'Ettenne de- fiysance coniraint , par Pautorite des lois, a 

(i5), qui a rapport^ la m^me chose s^empoisonner tous ceux qui avaient 

que Strabon , mais de teile sorte soixante et un ans. Et prenez garde 

qu'*au lieu de dire que les rieil- que les termes d'H^rachde iosinuent 

lards avalaient de la ciguS il a beaucoup plut6t une coutume volon- 

dit q^u^ils se battaient en duel , taire qu^une loi qui obligeAt. Prenez 

geymii^tc^M in certamine dimicare, sarde aussi que les termes d'EIien 

se scrvit d'un ezemplaire de Stra- ddsignent tr^s-clairement les person- 

bon ou on lisait ««v/t ^«1 ou xot/^i 0^ nes d^crepites , et pon pas tous ceux 

9flu in arenam descendere , et non qui avaient atteint Pannee soixante- 

pas Mmfia^ta^tu. Berk^lius a reje- udteme. Tout cela est propre 4 bien 

te cette conjecture, sous pr^tezte r^futer Popinion de Strabon. Que si 

qn>Ue est contraire ä la pratique eile ^tait yeritable , nous pourrions 

du moins prouver que cet edit de 

)Het«ciidc*,d«PoUciui, M^em. »o. JVbcm Ptle de Cea ne subsistait plus au 

^ »«rkiAiu»,lnSupl»Maum^i»nünumjpag» temp^do Tibcre. La prcuve que Va- 

esfenunes /taient principaUnuntoblig/es a ex/- ^^^ jff^ quaruftuun tjf«eioxa ndentur , mirU- 

Uär la. Ml. „^ approbanda judico , cum andauo ritui et his- 

(10) £llaD.,yM>. B'Mar.flA. IH, e, XXXVil. torim plane tint contraria, BerUlias, iaSicpbaa. 
(f i) In Steph. Bjvant., fMiy« 33a. 



E 



(la) In Ali««., lih. ///, cap, XXXVIt. 
(i3) InSteph. Byaant., page ^11. 
(i4) Scaliger, ia Varronem.^d« Liag* ^^» ^* 
rJ^ pagem, 118. 
(i5)Slcpli. Byunüo. , ¥Oce*l9U}Jt. 



Byaant., page 4a i. 

(t7)Kahnin», in JElian., lib, III^ e, XXXVtl, 
pag.^ii, 

(i8)Pigbiu, m Yalerinm Bfaximum, lib. TI , 

(19) forn la eilolton d'HiraeUde , ei-desttu^ 
hhih. (9). ' 



Digitized by VjOOQIC 



8o ZIA. 

Ure Maxime nous en donne est fort «rec Seztus Pompee , et passant par 

capable de nous d^ouvrir le vrai la rille de Julis , 11 assista aux der- 

e'tat de la chose. C'eat ])ourquoi il nieres heures d'une dame qui avait 

sera bon de consid^rer ici les circon- plus de quatre-vingt-^x ans. Elle 

stances du narrö de cet <^crivain : elles avait dtfclard ü ses sup^rieurs les rai- 

nous feront connattre que Fautorit^ sons qui la portaient 4 renoncer k la 

publique ne se mÄlait U - dedans vie , et apres cela eile se tint pHtc 4 

qu'afin de permettre de s'empoison- avaler du poison; et commc eile crut 

ner ä qui ^Uit las de vivre, mais non que la prAence de Pomp^ donne- 

pas aQn de le Commander 4 ceux qui rait un grand rfclat 4 cette c^r^mo- 

ajaient pass^ un certain Ige. Val^re nie, eile le fit supplier tr*s-humble- 



, , , . ,« . . . vivre; mais ce fut inutilement. Elle 

et qu on le donnait 4 ceux qui expo- le remercia de ses bontes , et chargea 

saientau s^nat, et qui lui faisaient de sa reconnaissance, non pas tant 

approuver les causes pour lescjuelles les dieux qu'elle aUait ioindre. que 

ils souhaiUient de s'dter la.vie. Le ceux qu'eUe allait quitter (aa) Elle 

s^nat examinait leurs raisons ayec un d^clara qu'ayant M toujours fävf>ri' 

certain tempdrament, qui n'<<tait s^e de la fortune eile ne voulait point 

ni favorable k une passion t<5m<5raire s*exposer a ses revers. Ceteriimipsa 

de monrir, ni contraire Ä un ddsir hilartmfortuncB t^uhum smper Zx- 

Wgitime de la mort, soit qu'on you- perta, ne auiditate lucu tristem in- 

Iftt se d^hvrer des persdcutions de la tuen cogar; relimdas spiritds mei 

mauTaise fortune, soit qu'on ne you- prosperoßne , dSu ßüJs et septem 

lütpascourir le nsque d'ftre aban- nepotum gregem s^ersütem i^ic 

donnd de son bonheur. Voil4 quelle tura.permuto (a3). Öle laissaitdeux 




«, — ^„^,^ , ••„« I, ^w.« pour 1 neureux succes de son passaee, 
• par le souveram. /^«- eile but avidement cette morteÜel^ 
nenum acuta \Umperatum m ed ciuv qucur. Cohorlata deindi ad concor- 
tote puhUch eustoduur, guod datur JUam suos, dUtributo eis patrimomo, 
«, gm causas sexcentu ( id enun se- et cuku suo saerUque domesticU ma^ 
natd$^usnomene5t)exhbuit,prop- joH filia traditisj poeulum, in quo 
ter ijuas mors su ilU expetenda : uenenum Umperatum erat , constinü 
cogmuone umli benet^olenud tempe- dextrd arripuil. Tiim defusis Mef^ 
ratd , qua nee egredi PUd temerk pa- cuHo deÜbamentU , et int^cato »u- 
Utur, et sapienter exceders cupienU j^^ine ejus, utse placido üinere in 
ceUremfau.'iamDrabetiutuelM'meUorem sedis Memm deducerai 
persd.i^elprosperinwu^usufonunA partem, cupido hiustu marüferam 
iutraque emm fimendi sputtOs , lUa traxitpotionem (a4). Je laisse lasuite 
neperset^eret.hiBc ne destuuat , ra- du recit : je n'en aurais pas m^me 
uonem priebet) comprobato exitu ter- tant rappoJt^J, s'il n'^Uit fort rare de 
mi/ie«ttr(ao).Uauteura30utequ'4son trouver dans les ^Jcrivains paiens la 
avis cette pratique des Maneillais mani^re dont on se recommandait 
avaiUld empruntee de la Gr^ce (aOj »„^ Jieux k Tarticle de la mort. 11 ne 
carj|airemarqu^,dit.il qu'elle est „e souvient pas d'aVoir remarque 
aussi en usage dans Itle de Cda. La- '^ ^ 

dessuB il raconte qu'allant en Asie (aa) Tibi quidtm, inquit. Sex, Pwt^ du 

moßUj ^uos relinquo , quam quos petOj graäaa 

(ao) Valer. Maximtu, Üb, II, eav, VI , mim. rwßnuit ; quia nee hortator vilm mem, nee morÜM 

7 , in Ext, , foge m, i8o. speetator esse fattidisU, Valer. BCanmiU , tib» 

(a.) E Gmdi traUta- Indi «rtimo, q..^ il- ^^; ^j/'^lT!?' '' ^ ^"^ '^ **'" 
Um BTUH iB insulft Ge& lemiri aunadTcrti. (^3) ''^'"' '^^' 
Jdem^ ibidem , num, 8. (»4) Tdemy ibid. 
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qtt^oii lear demandAt le pardon de 
iet p^ch^. 5oa8 ne tov oos pas que 
cette dame de l'Üe de Cea le leur de- 
mande. 

Obsenrons eo passant ^u*oii admi* 
rait moins ceux qui se laisaient moo- 
lir dant lear mauTaise fortane , que 
ceax qai renoo^aieot k la rie dans 
nn temps de prosp^rit«^, et par la 
aeale raison de se d^rober k Fincon- 
ttance da «ort. £tait-on une fois pre- 
Teno des maximes des ttoiques, on 
legardait comme dea lAches ceux qui 
aimaient la rie pendant les infirmiUs 
du oorpt oo les infortunes fl^tris^ 
santes. On prtftendait qu^en de tels 
caa il ne faliait^oint recourir k d'aa- 
tre rem^de qu^k la mort, sana mur- 
morer et sana ae plaindre, et que 
cVtait le prop«« de ceux qui aimaient 
la Tie d'aceuser lea dieux et les hom- 
mes. Othon all^a oette maxime en 
noorant. Plura de extremis lomd , 
par$ ignauim est : pneeipuum desti^ 
natioms mew documentum habete , 
quod de nemine queror; nam ineu- 
saredeos t^el homines, ejus est, qui 
t ueUt (a5). 



(aS) Tadt. Hislor., Üb. IT, «ap. XLFIL 

ZIEGLER (Jacques), pro- 
fesseorcn th^ologie, mathema- 
tiden et oosmographe ^ a fleuri 
aa XYP. siecle. II ^tait n^ k 
Landshat dans la Baviere (A). 
On dit qu'il fut professeur en 
mathemaiiques dant Tacademie 
d'Opsal (a). Paul Jo?e Ta ein 
Snedois {*)y et il se fondait appa- 
renunent sur quelques ouvrages 
de Ziegler qui concernent ce pays- 
U (B). Blais cette preuve serait k 
peine süffisante k ceux qni au- 
raient dit simplement qu'il y a 
fait qnelque sejour; car il dit 

(m) Schefrernt, m Saecia Littenti , pag, 
m« a^3. // die HetMoiui ia Saeopentap. , 

OLinJaw, car Paul Jore avait appa- 
remment lu ££iu£aftiim, est ea Sooabe, 
proebe le lac de Goaatance. Ainai aa m^rue 
toodiant b patrie de Jacques Ziegler, etant 
proprement d^ayoir mia Sueeus^nr Susvtu^ 
est mouu uae m^riM qu'ane dittracltoo 
d^eapriU Ru. cht. 

TOME XT. 



lui«»mime qu'il a compose son 
ouvraae de la Scandinavie sur 
les Memoires qui lui ayaient et^ 
communiques pendantqn*il etait 
il Rome (C). L ev^ne oe Passan 
{b) j ptf^lat de beancoup d'erudi- 
tion , fut son Mecene , et lui fit 
faire un tombeau dans sa ville 
episcopale (c). Ziegler s'etait re» 
tir^ cnez ce pr^lat lorsque la 
terreur des arm^s ottomanes 
Ta^aitobligede sortir de Vienne, 
011 il avait enseigne long-temps 
(</). II monrut au mois d'aout 
i549f et non pas iSSq, comme 
on le d^te dans le Mor^ri. La 
lecture de qnelques-uns de ses 
onvrages a ^te absolument intern 
ditepar Tinquisition ; celle des 
autres n'a et^ permise qu'ä con- 
ditionquel'on y corrigerait cer- 
taines choses, et que Ton appo- 
serait tonjoursan motZ/e^&rla 
note d'auteur condamne (e). 11 
y a des ^riyains protestans qui 
le reconnaissent pour leur frere 
{f). II avait d^Van iSaSbeau- 
coup de dispositions k se r^for- 
mer. Gela paratt par nn ouvrage 
qn^il fit k Rome en faveur d'£- 
rasme , contre Jacques Stnnica 
(D) , et qui fut imprime k B4le 
par Jean Proben cette annee-U '^. 
Ce qu'il fit sur rastronomie n'est 
pas manvais (E). II y a plusieurs 
antenrs qui se nomment Ziegleb : 

{h) n ^appslaii WolJ^ang , « iiaU de 
la maisom des eomtes de Salm. 

(c) Gatpar Bmachiiu, de Labr«ac4 et Pa- 
tayio Germanico , iib. II , pag, 2^3 , a^^ 
et tu Epitaphio Jacobi Ziegleri , ibid. , pa 
3ia. 

(<0 Thoaa. , iib, VI^ pag, in. 1 18. 

(e) VoYte findex Librorum prohibito 
nun , a U page Sifi de VedUiom de 1G67. 

(/) royee MoUema , Hypomn. ad Suc- 
ciam Lilteratam , pag. ^i. 

* Ziegler tftait k Strasbourg en iSBi. 
Voves une lettre de Ini dao« cellet de Ca- 
mirariua, i568, m-16, fenilleP. 



Digitized by VjOOQIC 



»2 ZIEGLER. 

vous en trouvere« qaelqaes-mis ^ (B) PaxA Joue Va eru SiMou, a 

dans M. König, mats non pas ^ '<:fondaii appanmment surquel- 



^^^ imprimer 

les d'Avcntin, comme on Ta dit ^"""^ ? ?"^ romana arma penOrara 
ci-dessus (g') ; et il composa plu- £f^ e«« in terrd goihicä muus , ac 
siears pieces de thöätre qui ont eduoatu»^ ade6 exaeU, purUer et 
ii6 pnbliees (ä). facundh , ChrisUerni Danim atque 

^ ßToftfegimußgUimmanUatem^ rteiptß 

(g) Rem. (C) de FmHleU k^umm , tarn, ipn saiuruinario trranno diu Letam , 
//. nequö demkm diu uUorUfUS negUc- 

(A) rtiyes f äpitome de U Biblioth^n« de tarn perscripeii ^ ut trudiüi gentibus 

Getaer, pag. m. 355. pudori esse possit ; quod latiiuefa- 

/.. rf>. j«r j r j ff cundiasfirures, suh Cimmerio cctlo 
( A) // ätaa ni a Undshut dans la ^^^ f^^^ ^ ^^^ ^ ^„ ,^ 

J?fl»^-^nß.] Et non pai A Uodau. %debinignion,actemperadorepUgd 

comme on l'assu w dans la traducUon ppoueiüZu (6). SchcfKru» obseire qae 

fran§aMe de M. de Thou, rapportde «et ouvrage de Zieglcr fut impriiiM$ 4 

par M. Temier (i). On assurc la Straiboai|,che*>iV^delinRhiel, Pan 

mSme chose , et ayec une nouvelU ,535 (.). Jesner le dit anssi : maia il 

m^prue, dans le Dicbonnaire de Mo- «nurque qu'on Fimprima arcc qnel- 

Tini car on j marque que Jacanea quetautmlivresda m«meaatenr,et 

Ziegler eUit natif de Landau, dans ^^^c une description que WoWgang 

^Ä«*e-^Jfflc«.Le*edition8deHol- je Weissembourg avait faite dela 

lande et celle de Pan« (2) ont gdt^ Terre-Sainle : Terra! SancUE\ quam 

cela au heu de le cornger ; elles ont PaUsÜnam nominant, Syrim ,Ara^ 

6U daM la Basse'Afsace,etmu ^^^^ jEgrpü.et Schondice doctissi- 

dans la Basse- AlUmagneM.düThon „^ descripüo , una cum singuUs ta- 

a'^tait sem du mot Lindauus (3), ^„^ earundem regiomim topogra^ 

q« signifie plutdt que Jacques Zie- p^^^U, item , Holmio! plani^^gia: 

%^^jJ^^^^y^^^'^^^'^':^^\V^ urbU oalamiiosissima clades ah eo^ 

qu'd füt de Undau. Quoi quM en ^jm deseripta : cujus libriei hie tUu- 

soit nous devons croire que quand ius est : CkrUÜerni secundi regU 

Gesner (4) et plusicurs autres le Danmar^hiw CrudeUtasperpetratdin 

quahfient fywdauum Bauarum, fls proceres Suecue et populum Holmen^ 

enlendentqu'ü^Uit n<$ a Landshut. ,^1». Volumen impressum jtfgenio- 

Paul Jove se trompe de le faire Su«J- raü , apud IVend. Rihelium , i536, 

dois. On verra ses paroles dans la re- in-{olio,cumalU Descriptione Terree 

margae suivaütc. Son erreur a 4Ü j^xta ordinem alphaheüy adSeriptu- 



sume par quelques auteurs , comme ram proximk directd, authan fTxfljff: 

M. MoU<5rus l'a observ^ dans ses ad- ^ango fTeissenburgio (S). Cette hw- 

ditions au Swicia üturaui de Jean toire de la cruautS de Christiern se 

Scheffer2paBc44i.LedocteM.Schurtz- trouveau U«. tome Scriptorum Histo- 

fleisch (5) n;est pas du nombre de ccs ria Germanica , imprimd 4 Bäle par 

secUteurs de Paul Jove; mais il d^ le, soins de Schardius, l'an iSnÄ. £lle 

bite auWmairement notre Ziegler fot jointe par Jean Wolfius , avec la 

<5uitSu<<dois. Je ne sais, non plus que Scandinavie de Ziegler, 4 VHutoria 

M. Moll^rus, si cela est ▼«{ntoble. Begnorum septentfxonaUum d'Albcrt 

(0 Tei^ar, Addiu ..x ]^«. ,tonu,I,pag0 ^^I^P*? ' ^^^^ j^dition de Francfort 

a^ , Edition da 16^ 1 583 . L'index Librorum prohibilorum 

y%)D9 Van i6{^ (9) m^apprend que la Description de 

^3) Th«m„ Üb. VI, p<ig, 118, ^äii, Fran^ ^ ^^^^ j^^.^ g, CXXXnn^ 

co/., i6i5. pag.iH %St, » «»» "r 

(4) Geiner., in BibUoiU.,/ofw 367. '^^j Scheflcr. , in Soecia liUereU, pag. .-3. 

(5) yi la pagc 34 de sa DtMerUtioa de Rebus ediu 1699. 

Suco-GotfatciB, A;>u(/Mn1lcnimHypomn.,aA Sue- (8) Getner. , in Bibliolli., /bli'o 36^ , venf>. 

ciam liUeraUm, ya^e ^^^' (9) ^ '« l"V* ^46 d» Vediüon de 1G67.' 
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ZOROASTRE. 83 

1« Terre-Sainte , etc. , atait M im- in öputculum ProcU de Sphicrd, et de 
primae k Strasbourg apud Petrum canonicd per Spharam Operatione , 
OUpionem^ d^s Pan i53a.Gesner n'a et de hemicxclio JSerosi memorato a 
point connu cetlc ^ition-U. Vitruvio (lo). Adjunctis Arati phcB- 

(C) // du. . . . qu'il a compose son nomenis Grads , cum Commentariis 
ouvrage de la Scandinane sur les TTieonis* Son Commeotairo sur le se- 
Mdmoires qui lui afaient ite commu- cond ÜTre de Pline, quo djffictdta- 
niques pendant qu'il etait a Rome.'} Um PUnianet, prceseiim astronomi- 
Voici an morceaa de sa pr^face : je c«, omnes tolluntur : item Organum 
le tirede la Biblioth^que de Gesner quo catholioa siderum, ut apud Pli- 
«u feuillet 368. Ego gm de iooU sep- mum est, mird arte dooetur, fat im- 
tentrionalibus^ ueUri hutorue incog- prim^ A Bäle Tan i53i. Jacques Mi- 
nitis^ commentarium editunu $um^ lichius en parla honorablement dans 
atque ita ui illa loca rebus his, undk la pr^face d'un livre qu'il fit impri- 
regiones beata dieuntur, qßuenUa mcr sur ce sujet Tan i534, in-i». (i i). 
sim osunsurus^ ut hac plana fide Extant, dit-il (i^) , in hune librum 
apudaudüoremreponam, neeessarih (secundum Plinii) CigUHy hominis 
quoque proffabor quibus auctoribus docti, Commentarü, erudiü et sub- 
eonstet susceptum opus. Romas dkm tUUer scripti y sedheque integrum li- 
essem.fiterura in urbe contmuo tem- brum interpnstantur, et h scholarum 
poreduo la^hiepiseofi Nidrosienses eonsuetudine nonnihärecedunt. Qua- 
regnimrduegia,pnorqmdemgente re spero eum boni consulturumesse , 
Danas y etc. Post hujus mortem sub- quod amicis morem gessi. qui mihi 
Mtiiutus ei OUin*s Romam Memt, autores fuerunt, ut hasc ad lUiUtatem 
quem fnMüenter co/i^e«, et didici jui^entutis collecta ederem. Adeh 
reliqua^Iforduegiofyquanta tradi ab enim nOul de ipsius existimatione de- 
uno potuerunt. Gothtam i^erby Sue- traho, ut Ubenter proßtean me ab 
^Mmquey et Finlandtam , supraque ipso scepk adjutum esse, 
has öd Boream Lapomam extensam^ 
sedetiam Groniandia Chersonesum et (»*) ■'•**• ^^> «V* '^ 
insulam Trten accepi a reuerendis (") ^ p*« H«rdoain, Pr«f. i« Plinia«, 
epucopiSyJohanne magno UpsaUensiy ^u^ j, ,533, h«1« Siieroru»« iiU<^, mariu/m 

et Petro AorostenSl Gothis , tunc m par Gesner; maU l'ai vu Celle de FrancfoH, . 

urbe prifatis amieis , et mecum con-' »?43, 'y^^,'^ ••"« * Leiptie typ» Wo»geU«l 
iunctissim^ eonwersaUs» Et quidem "^' !V 'i*^!;.,. , . » /. ^ 
Upsahensu in commentano iSchon- i„n libnuaPliaii, Ätoi A. fwnftf «finow, 
dice seribendcB antea fueraty pernuso- Ups., 1573. 

^"^Un^^^Tq^'^hRome ZOROASTRE, en latin 
enfoffeurdEmsmeyContreSiuniea.'] Zioroostres y roi des Bactriens, 
Ha pour titre: LibeUus Jacobi Zie- fut vaincu par Ninus, et a passe 
glen Landa\n. aai^ari adi^ersiis Ja- «.^,-, i»' „ * fr^.,« j^ 1 ' - tk\ 

%obi Stunicm maledicentiam y ^^^ Ppur 1 mventeur de la magie (A). 
Germanid. L'imprimeur Frobenius ßuscbc pose 80U8 l'an 7 d'Abra- 
en dit ceci : Commodum h Romd mis- ham cette victoire de Ninus , et 
eus est Ubellus Jacobi ZiegleH Lan- \\ j abien des auteurs qui fönt 

^Te-^'iS'- T^3 Zo^r^e beaucoup pl Jancicn. 
Euangelüs contextam , et obiter Stu- Quelques-uns aussi le tont beau- 
nicam pro ipsius dignitate tractat, . , coup plus moderne ; tout est 
flde^ hie Landat^us homo muüa piein de variations sur ce chapi- 

gleeto y aenique toto pectore Germa' personnage (B) , et 1 on ne s'ac- 
nam Spirans indolem. corde guere mieux sur ie reste. 

(E) Cequ'ilßt sur i'^stronomie ^i^^i ^^ lecteurs ne doivent 
n ejf p<M mau</a{5.] Oa pubUa a Bale , 9 .. 1 9, . 

eniS36,iii-4o, son livre de Co«iiruc- s attendre qua trouver ici un 
üooe soüdtt SphOtiSf eum scholOs ramas aincerli Indes et de con- 
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84 zoroastre: 

tes bjgarres *» Oa rapporte (a) d'jtre frapp^ de la foudre , et 
^e ^roastre se mit k rire le d'itre consumö du feu du ciel , 
mime joor qu'il daquit , et qa'il et qu'il ordoana aox Penes de 
est le seul de toas les hommes k recueillir ses os apr^s qu'il aurait 
qni cela soit arriTe, et que la ete hräXi de cette fa^on , et de 
palpitati^n de soacerveaoetaitsi les garder et Teuerer comme un 
forte 9 qu'elle repoussait la maia gage de la consenration de leur 
qae Ton mettait sur sa tite, ce moaarchie; qu'ils eurent ea 
qui fut un pronostic de sa seien- efiet pour ses reliques une gran- 
ce. On ajoute (b) qu'il passa deven^ratiouymaisqu'enfin^taat 
vingt ans dans les deberts , et tombes dans la negugeuce k cet 
qu'ün*ymaiigeaqued'anfroma- ^gard-lä, ils dechurent aussi de 
gequi ne vieillissait jamais (c); la royaute. La Ghronique d*A- 
que Tamour de la sagesse et de la lexandrie ajoute qu'apres leur 
justice Tobligea k se retirer sur avoir tenu ce discours, il invo— 
une montagne pour y viyre daus oua Orion , et fut consume d'un 
la solitude ; que lorsqu'il des- feu Celeste. Quelques-uns disent 
cendit de cette montagne il y (e) que Mesraim, fiU de Cham , 
tomba un feu Celeste quibrAlait fut mstruit dans la magie par 
tonjours ;'que le roi de Perse s'en son pere , et (f) qu'il fut hmi 
approcha accompagne des plus tout vif par le d^mon qu'il im- 

§randsseigneursdesacour,afin portunait trop souvent (^); 
e faire des prieres k Dien ; que que les Perses 1 adorerent conmie 
Zoroastre sortit de ces Iflammes un ami de Dien , et comme an 
saus en itre endommag^ ; qu'il saint k qui la foudre avait serri 
consola et encouragea les Perses , de vöhicule pour monter au ciel » 
et qu'il offrit quelques sacrifices, et comme an astre viyant, d'oii 
comme si Dien Tavait accpmjM- yint aussi qu'il fut nomm^ Zo- 
gnejusqu'4celieu-lä-,au'ensuite roastre apres sa mort. Gregoire 
il ne T^ut point indifferemment de Tours assure k peu pres la 
ayec toutes sortes d'honmies , mime ohose touchant Gius, fils 
mais seulement avec ceuz qui atn^ de Cham (G).D'autres disent 
•etaient nes pour la T^rite , et que Cham mime est le 2^roas* 
qui etaient capables de connattre tre des OrientauzyiuTenteur de la 
Dien y gens que les Perses nom- magie (A). M. Bochart r^fute 
maientmages(cO; qu'il souhaita tres-bien cette fausset^ (£)• €e- 
*Ch.ufepW,quiprrfteodqnaB.yletiHea dr^nus obserTC que Zoroastre, 

qaalifi^ »on articie par cec dernien moti , qUl dennt Un Sl ÜEUneux astrOUO- 



n a pai manoud de vouloir en faire an lur le . . ^, « ... ... ,_ 

«äL penonna«. H ayoue toutefoi. qu'il W gemen« Rccognitionum /.*. /^, 

rapporte ce qJon pense de plns i^raUen^ yurf Bochart Geogr. «er« , üb, ir, cap. 

buSiesurU^uieiiecethommecakkre. ^'';;^KZ;;.!^k,««l,Haeü«m.De»«|. 

(a)Ä**i«e eöäem die, quo geniUU e««e<, .trreVang. propos. ir, cap, v'pag, m. 

UMon kombum accepünus Zoroaslrem. Et- ^^ o i r r » *- i #--t» 

dem cerebrum Ua paipUdste, ut impositam r^ jj^ ^^^^^ apudeund., ibid. , pa^. 

repelUm mamtm, futuraprmtagio scun^ ^^' *^ "^^ 

tim.Vüaxa»,Ub. riT^cap. Xyi,pasr,m.35. r/^. y cl ^ dessut renuirque (B) de 

(b) Idem , lib. XI , cap. XLII, pag Sga. CaHicle Cham , tom, V, pag, 54. 

(c) Dio.Ghrysost.fOrat. Boryttltemcä. (i) Bochart. Geogr. sacr«, lib. tVy at^ 
{<F) Gedrenus ei Suidai. / , pag. m. a3i et seq. 
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ZOROASTRE. 85 

me parmi les Penes , ^tait issu montre que c'est le M oise des 
de B^lus. Gelasignifie au'il ^tait Juifs , e^il rapporte une infioite 
issu de Nemrod. Quefques-uns de con^enances entre ce que l'£* 
rontprispourNemrodm^me(A:); critore nous apprend deMoise, 
quelques antres , ou pour Assur , et ce que les auteurs paiens out 
ovtipour3aiphet,LcsanciensPer^ debite de Zoroastre (r). II n'y a 
Sans veulent tous que Zoroastre guere de gens qui ne- croient 
soil plus ancienque Mdise; et qu'il j a plusieurs Zoroastres, 
il 7 a des mages qui prdienderU tout comme plusieurs Jupiters 
mime qiiil est le mime qiiA'^ et plusieurs Hercules. Voyez le 
braham^ et qui FiwpeUent sou" Traite de Thomas Stanlei (s)j 
vent Ibrahim Zerdaschtj comme que M. Leclerc a mis en latin : 
qui diraitf Abraham , l'ami du tous y trouveres (t) un Zoroas^ 
Jeu (/). Les chretiens orientauz tre chaldeen , un bactrien , un 
disent que Zoroastre commenqa perse , un pamphylien , un pro- 
äparaUre sous le regne de Gam- conn^sien et un babylonien (u). 
byses ; qu'^'Z dtaii natifde lapro^ On a tort de croireque Zoroastre 
ffince de MSdie; mais dautres ait enseigne la magie diabolioue ; 
leforU Assyrien ^ et veulent qu*il car sa magie n'etait autre chose 
aititddiscipleduprophhte &lie que l'^tude de la nature divine 

(m) Ben Schuhnah dit qu*il et du culte religjenx. Piaton le 

fiit disciple dEsdras , et que ce declare formellement (D). Mais. 
prophete lui donna sa mat^dic" ${ k cet ^gard-lk il est facile de le 
tionj ä cause qu'il soutenait des disculper^ il est malaise de la 
opinions fort opposies auxprüi" faire sur le dogme dfes deux prin- 
cipes de la loi judaique 9 et qiiil cipes ; taut la präomption est 
des^int l^reux pourpunüion de grande qu'il a enseign^ actuelle- 
son impiSti; et qu'ajrant M ä ment qu'il y avait deux causes 
ce sujet chassi de Jerusalem il coetemelles , l'une des bonnes 
seretiraen Perse ^ ou il se fit choses, Tautre des mechantes 
Vauteur dt une nouvelle religion (B), M.Hyde, dans son excellent 
(n). Quelqnes-uns Tont pris pour Traite de la Religion des anciens 
le prophete £zecliiel (o), et Ton Perses, cite des auteurs qui le 
ne peut disconvenir qu'ils ne se disculpent sur ce point-1^. Nous 
fondent sur quantiie de confor- ezaminerons s'ils m^ritent d'itre 
mites entre ce qui appartient k crus (F). On yeut mime qu'il 
Tun et ce qui est raconte de ^'^it pas ete idol^tre, ni quant 
l'antre (0). George Hormiuss'est au culte du &u, ni quant k 
imagine que Zoroastre est lefaux ^elui de Mithra (G ). Ce qui 
prophite Balaam (9). M. Huet parait de moins incertain , par» 

(k) royt% M. Huet , Demonstr. erangel. , q^I (aut de choseS que l'oU COUte 

''7:^^:B^SS::Lt^,p.^^. decei homme, est t»'ü a el^ 

. (m) Um^m», tä mAM, e» Abulpharagio. . v n^,^^, ^ Demonstr. evaog. , propou 
(n) La mAm ,pag. ^%* jy cap. P. par. lÄQ et seq. 

&) HorDioi , HÄto!r. Kibs. , Hb, IT, {fi Au ehapitre It du /•'. lu^re. 
J^lfT, p^. 79. 8q. («) royez la rem, (B) ^ere iaßn. 

Digitized by VjOOQIC 



86 ZOBOASTRE. 

Pintroducteur d'une nouTelle re- ^tolles. Pottrsmum üU OMno) bellum 

ligion daas Ja Pewc, et qu'il a J«?* Zoroastre raye Bactnanorum 

foit cela eaviron le reime de •^"'' ! ^"*f "««^ dicuurartes magi-^ 
lau ceia eavtron le regne ae ^^, invenUse , «c m«/«/* prindpia 

Darms, qui tut le successeur de siderumquemotusdili/fentUsinUspec- 
Cambyses *, II est encore dans tässe. Hoc oecuOf et ipse deceMsU (t), 
unegrandeveaerationparmile» Qaelques-um (» «ttribuent i Srfmi- 
Th ° • ' \ 1 rainu la eloire d avoir vamcu Zo- 

Perees qm ne suivent ps la ,^t„. fi, entendent .aD. doute 
religioo mahometaae I mais l'aii- qaelqae chose de plas fort qae ee 
cienne religion du pays. IIa le qu'on lit dans Diodore de Sicile (3) , 
nomment4rdhust,etplusieu« 

croient quil etait yenu de la Sne attaque qui fut auivie de la n«. 
Chine , et ils en content une in- daction de la ville. Ninas IMpoata 
finite de choses miraculeuses. depuis. Je crois quHls veulent dire 
Vous en pourrez voir un &han- ^"^ !'""« ^«« ?"*»«'"» au'elle termiiia 
•11 ^ *^ t>-i 1- i_ ' • gloneusement apr^s la mort de oe 

tillondanslaBibhothequeonen- grand monarque fut celle oü Zo- 
tale de M. d'Herbelot (x) , et roastre perdit ses ^tatk. Un historien 
dans THistoire de la Religion des (4).» cit<^ par S^ccllus, Iraite de la 
Benians , traduite de Tanclais de 5*"»*°«« Af Scmiramis et de celle 
„ "' j » ^ ^ . ; " ö •"' *" de ce masicien , apris avoir raconttf 
. M.Lord, par M. Briot(j-). Con- les actions de Ninas (5). Ce serait 
snltez aussi la Demonstration donc it Scmiramis i>lut6t qa*A Ki- 
evancelique de M. Huet («), et ^«« <I»»'i> «""ij altribuc la Tictoire 

rouvW de M. Hyde. Bien des ^^^'^^ "^"p» P*'^^^,"'' i^' J^ ne sau bi , 
t uuTia^^ uc i«,. ujuc. i^icu v«;o j. ^onfirmer la cbose, on ne Toa- 

gens croient qae tous les ouvra- drait point se pr^valoir de ces vers 

^es qui ont couru sous le noiki laüns, 

de ZoroaStre , et dont quelques- Penarum statuU Babylona Semiramis urhtm, 

uns subsistent encore , sont sup- ; • ; !**.'• 

pOSeS. M. Hyde n'eSt paS de. ce JuMiit't'impmio'nu^Baeirieaimt^ 

sentiment (H). m. Stanlci (;) dit que Zoroastre, sclon 

* Joly •Vtonne qae Bayk «'«it pas » d.Di Eui<Äbc, a el^ contemporain de Srfmi- 

«et «rticle, ciU VApoloiie de Nmud^/KH«- ^^^\ »"« ^^ «»* ^^^ <I« «^ rapport 

lesgranJs hommes accusesde MmgU, cha^. d Eusebe ll fut vaincu par le roi Ni- 

Vifl, oü Tautenr justifie Zoroistre: il dit nus. Sil etait vrai, comme Arnobe 

qu*oa peutcoDsulterl7ncr^(iu/ii^5aMMiiiee< \q raconte, que de part et d^autre 

la CnduliUf ignorante, Lyon, 1671 , in-40., y^j^ ^ g^jp^jj ^g, secreU de la magie 

ouyrage du pirc Jacques a'Autuncapucm ^ ^^ ^ Assyrienr et 

nrLTtiX'l^;:«'«^^^^^^^^ des.Bactrie|s, il serait /alais^ de 
de U Bibliotlieque du roi , intitulrf : Itecueil croire que Zoroastre eAt inTcntö cet 
de quelques Aslrologues ei Bommet docus ^ art-U ; car il faudrait supposer que 
fait par Simon de Pkar^ , dedie au roi ses secrets pass^rent bientot en Chal- 
Charles y in. d<^e, et qu*on les r perfectionna si 

{x) Sous le mct Zerdascht. promptement , que les magiciens de 

(jr) Ceite tradudion/Ut imprimee ä Paris Ninus furent capablcs de disputer 
ran 1666, in-ia. 

(x) Pag. i5a et seq, , ei pag. ^58, 45^. (1) JwUa., Uh, I, top, f. 

(a) Theo, in Progy». , cap. IX, pag. m. iia. 

(A) Hfiit t^aincu par JYinue , et a (3) Diodor. Sieol., Uk. II, cap. VL 

'" r JKuHmi. 




etqueZoroaslrephilosophaavecbeau. ^ p„p^;^^ ,j^.x, lib. ilL 

coupd exacUtudesurlcs prmcipes de (^, t,^„„„ Su«!««. , Hi-c Phik». orieMai., 

l'umvers et sur les mouvemcns des 2<A. /, e^^. ///, pd^ • io,>x »miorM Jo. Clwki. 
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aTec ri&Tentear, et de le vaincre. aiu8(i6) et Henri Valois pr^tendent 
Je ne doDoe mw cela poar une im- aue Justin assure qoe Zoroastre se 
po«8ibilit^. nais Toica Xes paroles defendit contre Ninus» non-seule- 
dTrnobe : Ut inier jissyrios et Bac ment par les armes, mais aussi par 
trianM Nino quondam Zoroasirtque U magie. U n'est pas vrai que Justin 
ducioribus non tantüm ferro dimiea- dise cela. Le m^me Vossius asaure que 
rrturet wibus^ verum etiam meeieis ce narri de Justin a 4t4 tire du pre- 
et ChaldiTorum ex reeondiüs JUsoi- mier livre de Ct^sias, eomme Ar- 
ilin«, inuidia nostra hcte fuUffi)^ nobe l'a mdique. Ceston nouveau 
Ammien Marcellin rent qne Zoroa»- mensonge. Les paroles d'Amobe sont 
Ire n'ait fait qu'augmenter let se- fort embrouilWes (17), et Ton n'y 
creU magiques des Cbald^ens (o)- saurait tronverce iait-ll. 
Quelqnet-uns disent qu^Azonace lut ^B) Tont estpUin de umriations sur 
celui qui instruisit Zoroastre : ce serait le temps de Zoroastre. ] ''' lYous avons 
donc Azonace qu^ü iaadrait consid^ tu qa on le fait contenporain du roi 
rer comme l'inTenteur de la magie« Ninus, qui moarut, selon Eusebe, en- 
Hermippus qui de totä eä arte aili' Tiron 8^5 ans avantla pnse de Troie. 
gentisstmS scripsit^ et tneies eentum Ifous avons vu aussi (18) que Zoroas- 
miliia venuum a Zoroastre eondita , tre , Selon Popinion d*Üermippu8 , a 
indieibuM quoque tfoluminum ejus pO' pr^c^e de cinq miUe ans la guerre 
jtcis explanauitf pneeeptorem^ aquo de Troie. Le platonicien Hermodore 
instituium diceret, tradidit Azona- a suivi la mime ebronologie qu'Her- 
eem^ipsumuerbquinquemiliibusan^ mippus (19), et Plntacque Va rap- 
norum ante Trojanum bellum fiusse portee oomme la plus commune (ao); 
(jo). Saint Angustin (ti) et Orose mais, selon Suidas, il n'y a gu'un in* 




quile met Zoroastre au premier rang» Zoroastre a Y^n siz mille ans avant 

au plus ancien poste. Si quatnUbet la mort de Piaton. EudoxuSf qtH /'n- 

moaUium emolumenium probaueriüs , t€r sapientice sectas elarissimam , uli- 

e^ ille sim Carinondas, t^el Dami" Ussimamque eam (magicam «n'tem) 

gerotif pe/ Moses, vel Jannes , fei inteüigi uoluit, Zoroastrem hunesex 

Apollonius , pel ipse Dardanus , uel milÜbus annojrum ante Piatonis mor- 

quieumque alius POST Zoroastnm temfuisse prodidit. Sic et Aristoteles 

et Hostanem inier magos celebratus (21). D'autres, comme Xanthus le 

est (1 3). Lydien (aa) » ne le fönt anterieur que 

Notez qne Diodore de Sicile <i4), de «iz cents ans ü Fexp^ilion de 

<ii|iraconteassezampiementlagnerre Xenis. D'autres disent qu'il le faut 

de IVinus et des Bactriens, nomme le confondre aTec un Pamphylien aui 

roi de cenz-ci , non pas Zoroastre , se noromait Er , et qui <$tait fib d'Ar* 

mabO'zyartes, et qn^u nß fait men- mi^nius; et qui, ^tant ressuscit^ douze 
tiou d^aucuoe magie. Cependant il , ^„ . ^ « • u • 1 li^ f »^ 

narre ce qu'il .vaÄ lu dam CtAias. ^f>J.tr'^ *' " **"'' '"' '^' 

ani <$tait un historien assez enclin au ^^^ Amob., Hb, /, pag. m. Bi. 
^bit de pareilleS choses (l5^ VoS- * Vaatew d«> ofaMmtiont intMe» du« u 

f BAL Jiranq,, tomm XXX, poß^ aa 1 dlit qiM les 

(8) AnM)b.| lib, I, pag. m, 5. tmuImiu rar le «ieele de Zoraestre m moateot 

(^ Oifus ttoMpm) seimtuB Mtculüpriseit multa «•«» •« pl« * «x» c'e«t4-dire ob'ob oe iiuin|«e 

ex Chaldm^rum arcanU Bactnanus addidU Zo- q« ux ipoqnei bica dUtincIci \m anet de« ••- 

noMirtJ. Amm. Hbrocl., Üb, XXIIi, cap, VI, tw» ; Ä \V\m rapUqoe per resistence de pluiewi 

pmg, m. 374. ZoTMstrei , doni on ne TonUit bire qn'on leal 

(lo) Pü^ns, Üb, XXX, cap, I, pag, m, 715. P«»»««8«. JolyrenToie « Fabridu« <nü « pari* 

/ » »r -^ ^ r- \Il s ' «mplemeol de Zorputre dene U Btbt. Grmca, 

r^itor (£?a«trf*) Angnalii , de^mUL De», »«▼" » 1 «»»»F*«« 36- 

Üb, XXI , eap, XIV, (»«) ^«« ^ remMn/ue prMdmte, enat, (10). 

(la) Oroiiiu, Üb. /. eap, IV, (»9) ^P^ Wogen. Uertioa, in Prwam. , 

(i3}Apab»uft,Apolog.,;HV<"a. 33i. "T\'di . j i j >«« 

) f\iv jt c * 11 wr rtr . (ao) Plut. de Iside, prt*. 36n. 

(l4)Dlod.SlCUl., /((.//, C<W. /r «UM. \ ' ,.. l\,lr w r 

(i5) Uenr. Vele«. in Amm. Marcel, f. XXI It , (»0 P»»"««»» , ^*. ^Y V, cap. T, pag, -jt5. 
pag. m, 874. (m) jipudüio^ea. Laerüum, in Prooin.i n. a. 
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joars «pr^t sa mort, raconU let cho- 
ses qa*il avait tum dans Paatre mon- 
de (a3). SesnairatioDs semblentproa- 
Ter qu'il avait lu PUiade. Elles sont 
pour le moins une preuye d^mon- 
ttraÜTe qu'il a t^q apr^ le si^ge 
de Troie. Voas les trouTerez dans 
Piaton, au X*. lirre de la Rtfpublique 
(a4)- C^e't Cl<$ment d'Alexandrie oui 
snppose que cet homme-U ne diflere 
point de Zoroastre , ce qa'il nronve 
par la raison qae celui-ci ae d^dare 
filt d'Arm^ius , et Pamphjlien ^e 
naissance (a5), et instruit divinement 
de plusieurs ohoees dans les enfers 
(a6). Or, puisqn^Amoberemarqueqae 
ce Pampbrlien fils d'Armtfnius a 4U 
«im^ de Cyrus , Yoilii nne tradition 
Selon laqaelle Zoroastre a paru au 
monde beaucoup plus tard qu*on 09 
oroit. Armemui Zostriani nepos , et 
famiäaris Pamphilus Cyri (37). Ce 
sopt les paroles d'Amobe. M. de Va- 
lois obserre ^Armenhu se prend 
la pour JiUu$ Jtrmenii (a8) ; le mot 
Cjjrri Im est suspeet ; il aimerait 
mieuz lire JVtniy parce, dit-il, qnUl 
s'agit U d'nn Zorostrate dont le pre- 
mier lirre de Ct^sias avait fait men- 
tion. Or Ctesias n^ayait commenctf A. 
parier des rois de Perse qu^an Vil«. li- 
vre, et il aTait employ^ les six livres 

Sv^oedens ü raconter les actions des 
ssyriens et Celles des M^des. Je r^- 
ponds qu'il n'est nnllemeot certain 
qu'Amobe pr^tende que Ctdsias ait 
parl^ de ce fils d*Arm^nius. Note« 
que plusieurs critiques Teulent qu'au 
heu de Zostriani, on mette Ostanis 
ou Hostanis 1 mais ils ne prennent 
pas garde qu'ils attribuent a Amöbe 
un anachronisrae bien grossier; car 
Ostanes ayant suivi Xerxes dans Fez- 
pedition de Gr^ce (tig) , il n'est pas 
possible qu'il aoit Paieul d'un ami de 
Cyrus. 

Agathias » qui a t^cu sous Pempire 
de Justinien , assuro que , selon les 
Perses de ce temps-lA , Zoroastre et 

(aS) Plato, a«Repiil>l., Uh, X, pag. 36z. 

(a5) Clem. Aleund. Strom., Üb. y,pag, 5gg. 

{Tß^Conf^ra c* ^ui a iU tlU dB Ptthaooaa* , 
%om* XI f, page x3a, rwnuuviu(r)th sonar- 
tule. 

(»7) Aniob., Üb, /, pagt 3i. 

,.(*»iiJ«'- Vd«iM, in Aauüaa. MamUii 
/#*• XXItl^ pag. 374. 
(ag) Pljni« , Üb. XXX, cap. I, pag, 796. 



Hjrttaspo aTaient^t^ contemporains. 
Ilais ilsne disaient pas si cet Hjstaspe 
^tait le pire de Darins, ou quelqne 
autre. M. Harsham d^ide tout net 
qu'il faut enteadre le p^re de Darius 
(3o) ; et il se fonde sur ce que Pun 
des eloges qui fnrent gravi^s sur soa 
tombeau fut d*ayoir 4t4 Pinstruc- 
tenr des mages, et sur ce «nie le m#- 
me histoiien qui assure qu^Urstaspe 
a excelliS en magie , Pa qualifi^ pere 
de Darius (3i). Deindh (postZoroaa- 
trem) Hystas^esrexprudenüssimvu 
Darii pater, Qiä ciim supenorit In-- 
dim seoreta fidentiUs penMrant , Md 
nemorosam quamdam venerat soliiMf 
dinem , oujwu tmnqwuUis siientüs prw^ 
eelsa braehmanorum ingenim poiiun- 
tur : eorumque m^utu lYOiones mun^ 
dani motäs et ^merum , purosque 
saerorum ritus quantitm coUigere po- 
tuit erudituSf ex his qum dididt, 
aiiqua sensibus ntagorum infudii z 
tmas Uli cum disciplinis pnBseniiendi 
jutura^persuarnquisqueprogeniem^ 
posttris ceuuihus tradunt. Ex eo per 
saeula muUa adprasens unäeädem^ 
que prosapid nuUtitudo ereata , deo- 
rum cuiübus dedieaturdSoi), Ammien 
Marcellin n'a pas eu raison de dire 
que ce p^re de Darius ^tait roi , et 
peut-^tre nVt-il commis cette faut« 
que pour ayoir lu» en gdn^ral, ou'un 
roi Hjstaspe arait 4i6 un grana ma- 
gicien , et pour ayoir cru qu'il nV 
avait noint d'autre Uystaspe aue le 
p^re de Darius. Mais il est s&r que 
Pon a parl^ d'un roi Hjstaspe, grand 
prophite, et plus ancien que la fon* 
dation de Rome. Hjrdaspes quoque , 
quiftut Medorum rex antiquissimus, 
a quo amnis quoque nomen aceepit , 
aui nunc Hjrdaspes dicitur » admim^ 
tiiis ommum , stib interpretatione va- 
ticinantis pueriad memoriam posteris 
tradidit subiatum iriex orbe imperium^ 
nomenque Romanum; multb ante 
pnefatus f quam Uta Trojana gene 
conderetur (33). II faut lire Hystas* 

(3o) ICinliaiii, Chroa. Can., ad $aad. IX, 
age m. xifi, 

_(3i) Porphyr., ^tfiäiiroxffi ^'*- ^^i »»«»•• 

tdaUnhmm. ibid, ilf. de Valois, in Am- 

aareeUJa., tib. XXIII^ P<V- 374i P^" 

tend qtie cft Aogeßitgra»^suri* Utmkemu dt 



x5, opiu/ iiuraiiAiii. ibid. m, & 
mian. MareeUJa., tib. XXIII, 
Und qus cet Aog« ßu grav/ n 
Darius . et non pas sur cetui d^Hrstmspe. 
iSa) ÄamUn. MareeUim., UA. XXlII , pag, 

'(33iL«ctaBt., tib. VII, cm. XV^ pmg. m. 
4na. Dans te chapitre XX V III dm mUf Itm^ 
ilrt^fporta un paseage de cet Hydaapc. 
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pe» ei oon pai tfyäa$pö$ «Uns ce pa»- Hjfltaspe tftait le pire de Danas ou 

sage de Lactanoe : c^est ainsi qae les non. le ^ ne remarque cect qu'aiia 

bons critiqaes ont corrig^ les deux qa'on Yoie qae les citations des au- 

endroits oü Justin Martjr a fait men- teors les plus jadicieax nous trom- 

tiondeceprophÄtepaien:daDsran, pent soayent, et qu*aiasi la pra- 

Foar nous apprendre qu'il a predit dence veat que Ton v^rifie les passa* 

incendie de toutes les choses p^ris- £es, qui qae ce soit qui les alUgue. 

sables ; dans Faatre , pour obseirer Je Hp^te ici cette Observation ; je 

aue la lectare de ses ecrits ^tait d^ me souTiens bicn de Taroir faite en 

tendae A peine de la Tie, parce d'autres endroits. ' 

qo'elle pouTait d^couTiir les T^t^ Je n'aurais jaraais fait si je Toulais 

qae les infideles pers^utaient (34)> releTer toates les inexactitudes de 

KjtT vtifYMt.^ A T«f ^«oxMf /«i/u&Tflpf y DOS autears» et rapporter toutes les 

0«? «T«c «pi^s ju&r«l T*f TdU T^ATsrev » Taritfti^ quiconcemen t la cbronologie 

9 2iC»xx»( , % vSf ir^o^MT«? ßiCxwt intr de Zoroastre. Mais TOici de quoi con- 

ynmwxhfrmff Ztrmc M tov ^ev dirtr' firmer encore la pens^ de M. Mar- 

fftäi^rnnf irruyX^f^^<u'rw9 Mfmrwt sham. On a dit que Pythagoras fut 

— - — -- ^vmf xaCmv, AirtSc ih disciple de Zoroastre , sous le r^^e 



««? JMAtff 



^bvxtvofT«« lüuHxtt^f'^^f tk 'rf^ec ou» de Cämbjse , fils de Cjrus. J^ai cit^ 
V^wK* irp«^««. Opera autem et in" aillenrs (89) les parolesd^Apul^ qui 



atinctu maiorum dctmonum mortU noos apprennent oe fait. Quelqi 

supplicium adtfer§iuUbrorumHydaM- uns les entendent comme si Pytba- 

/MS tuU SiBjrUa autprophetarum iee- goras , ayaot ^t^ fait esclave en 

tons coruUttUum est : utper timorem Egypte , avait M transport^ en Ferse. 

homines ab Ulis , qub minks scripta em Quelques autres yeulent qu'il ait et<( 

teßentesrerumbonarumiwtiüamper- transport^ en Babylone, et qu*il j 

dpiani , sed in Servitute eorum reti^ ait M instruit par Zoroastre le Babj- 

neantur , absterreaniur (35). Pourle lonien, qu^ils distinguent du Persan. 

dire en passant» ces ^rits-U (36) , Hisce ( quinque Zoroastris ) addi 

aussi-bien que ceux des Sibylles , potest Sextus Zoroaster , sie enim ab 

^taientde la forgepieuse de quelques {*') Apuleio tfocatur. qui Babylone 

chr^tiens. Disoos que M. Marsbam uixit^ quo tempore Prthagoras eap- 

poaYait se serrir encore d^one autre titnua Cambyse ebdeauctusest. Idem 

preoTe , et la bdtir de cette fa9on : seriptor cum uocat , omnis divini ar- 

CWmentd^Alexandrieaprtftenduque canum antistitem, eoque magistro 

Zoroastre ne diff^rait point du Pam- prcteipuh usum esse Pythagorum 

pbylien fils d^Arm^nius : or, Selon dicit* Ftdetur idem esse aoZahntus, 

Amobcy ce Pampbylien a M ami de a quo Diogenes (**) qjffirmat Pytha- 

Cyras , et noas lisons dans H^rodote goram purgatum esse omnibus pristi' 

un entretien de Gyrus et d*Hystaspe , na vitcs sordibus, et edoctum quanim 

p^re de Darius : ii est donc vrai que rerumprobos expertes esse oportentf 

Zoroastre et cet Uystaspe ont T^u en uti et physicam, Idem quoque erii 

mimt temps (37). M. de Valois le Nazaratas^sjn^nusy^uemAlexander, 

jeane affirme (38) que, selon le t^ in libro de Prthagoricis Symbolist 

moi^nage d^Agathias , qnelques-uns ajffirmat magutrumfiusse Pythago- 

disaient qu^Hystaspe , le doctenr des rce. Hunc eundem Suidas uocat , 

magesy^tait beaucoup plus ancien Zarem , Cyn7/uj Zaranem , Plutar- 

que le p^re de Darius. II est certain ckus Zaratam (4o). Ces paroles sont 

qu^Agathias ne dit point cela , et tir^s d'un ourrage de Tnomas Stan- 

qu^au contraire il se piain t de ce que lei ; je ne sais point ce qu^il veut 

les Perses ne marquaient pas si leur dire lorsqu'il remarque qu^Apul^ 

se sert de cette expression Sextus 
Zoroaster : je ne la trouye point da 

(3g) a-^Ustusjdtation (aS) dt VartieUPrruäi- 
eoRA«, tOffM Xll , jtof i3o. 

(••) In Flofidu. 

f *) Porfkjrr. Vit, Pjtkagorm. 

(4o)ThoauaSUnleiw,Hwt. PUloaophiAOficB- 
tclu , Üb, I, eap. II, pag, 8 «ty. 



(3^ Jastiniai, «polog. 11, pag, €6. 

(35) Idem , ibidem , page Sa. 

(36) Vojez de quelle moniere Climcat d^A- 
Icuadric, SCrom., Hb. FI, jHig. 636, D, en 
wMrle. 

(37) Herod., lib, I, cap. CCIX. 

(38) Hadrian. Talcnw ia AmmMa. IbrccUia. 
ib. XXII, p 



Üb. 



•374. 
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tout dans le Uvre que Ton a cittf. Je plus jutte, le plus temperaDt et le 
ne sais point non plus sur quoi Ton plus brave qui MpaiasenitrouYer. Le 
se fonde en asaurant que Pjthagoras plus saf^ lai enseiffoe la magie de 
fut amen^ prisonnier a Babjrlone par Zoroastre , c'ett-d-dire le culte des 
le roi Cambjse. Les termes d^Apulde dieux : il lui eoseigne aussi Tart de r^ 
signifient Yisiblement qu*il^ fut en- gaerTciii/juifxM.yuA'frtMaaTutmZm' 
Yoj4 en Egypte avec les prisonniers poct^rp«!/ «rov'flfofti^io^C'c*^ TevTodfMiv 
de ce monarque (40* Pour bien en- Bm^ua ) ^iianu J& mu til ^«»imm. 
tendre cela, il faut consulter He'ro- Quorum primus magiam Zoroasiri 
dote (4))i qai raconte que Poljrcrate, OromasiifilU docet^ est auUm illa 
tyran de Samos , voulant se^ ddfaire deorum \:ultüs ; ataue idem tradit in- 
de quelques personnes qui lui ^taient stUuta regia (44) • Notez que Zoroat- 
suspectes de brasser une r^ellion , tre est qualifi^ fils d^Oromase , et 
nt prier Cambjse de luf demander qu'Oromase est le nom qne lai et ses 
des troupes* Cambjse lui en ajrant sectateurs donnaient an bon Diea : 
demande , Poljrcrate lui enroya en il semble donc qne c'dtait la m^me 
Egypte quaranteTaisseauxoüUaTait cbose de Tappeler fils d'Oromate 
embarqufS ces personnes-U , et le fit que de Tappeler fib de Dien. M. Stan- 
prier de ne pas permettre leur retonr. lei conjectare,aTeo beanconp de Trai- 
Apul<$e a Youlu dire » sans doute , semblance, qu'on lui donnait ce der- 
quHi jr a des gens qui pretendent nier titre. Mine oolUga» yerha Pla- 
que rytbagoras fut un de ceux qui tonU esse intelligenda de Mf^ Per- 
furent alors livr^s aCambyse par Po- sd^quipropur inusitatameruditionem 
lycrate. II ne parle point du trans^ort figunüSj auifabulos^ dicebatur fiUos 
de Pytbagoras , soit en Perse , soit k Deiy aut aUoujus honi genü^ quo ho- 
Babylone. , nore affeeti sunt Pythagoras^ Plalo^ 

(C) Gregoire de Tours assure a alüque pnestantissimi t^iri (45). Qni 
peu pris la mime chose touchant roudra yoir nne infinit^ de passages 
Chus ,ßls aine de Cham. 1 « Le fils qui te'moignent que la magie des Pei^ 
» atne de Cbam , dit'il (43) » >'ap- ges, Institut par Zoroastre, ^tait V^- 
» pela Chus. Celui-ci fut le premier tude de la relif^on et de la morale, 
M inventcur de Part magique , Ä la n*aura qu^Ä lire Brissonius {jß) et 
» Suggestion du diable, et le pre- Boulanger (47)* Personne n'ignore 
» mier aussi qui donna commeoce- que Gabriel Äaud^ justifie docte- 
V ment i ridolatrie. II fut le Premier ment et soUdement notre Zoroastre 
» qui, par une Suggestion diabolique; de Paccasation de magie noire (4^). 
n bt une petite statue pour dtrc ado- H indique bien des anteurs que roa 
» r4e : il faisait accroire aux bom- pourra consulter. 
tt mes quUl avait la puissance d'atti- (£) Qu'Ujr atfoit deux causes cod" 
» rer les e'toiles et le feu du ciel. II ternelUs , tune des bonnes choses^ 
}> sVn alla parmi les Perses , qui Tap»;- tautre des m^chaniM. ] Plutarque 
M peUrent Zoroastre , c^est-d-dire, yi- assure que cest Vavis et l'opinion de 
» vante (Stoile. Ayant aussi appris de ü plupart et des plus sages des 
M lui la maniäre d^adorer le teu, ils anciens (49). « Zoroastre le ma^cien, 
» le r^yer^rent lui*m4me comme » ajoute-t-il, qu'on dit ayoir ette 
» Dieu , ayant ^t^ consum^ diyine- » cinq cens (So) ans deyant le temps 
» ment par le feu. » ^^^ Pi.^ ,„ AldbUde 1 , p«». 44« . ^• 

(D) Sa magie n'etait autre chose (4$ Sualeiu , HiM. PUlMopli. ori«ai*Us , 

Platon le ddclare formelUment.\\\ -^J;' g #t #a,. . «A«. Ö»«mrf.. iSgS. 
y a quatrc personnes d eilte, dit-il , ^4,,) jai. Ccwr BalUngonu, Edog. U Ano- 
qui eUvent le fils atnd du roi des biam, w. 346/«'«?: . . _ 

Verses. On choisit le plus sage , le ^m^^^r^.^?^*^ ^^-^^^ 

(4i) Inier capÜvoM Cambjsa regit , JEgjptum (4<,J PluC de IhiI« «t 0«ria« . pof, 3$9 j /« «m 

cft/n a<AwAeiv(iir (PrcAafonu). Apal. Flor.^ po;. «er/ rlit 1« t^rrion <f Amyot. 

,n. 35i . (So) // faUaU dir« einf miüe , emr l» gree d» 

{^i)neroA,t lib^ltl^eap. Xl.iy. PlaUnine porte , gy irifrAKia-X^^i ?Ti« 
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de la gaerre de Troie appelloii » broailles parmi let biens. Mais U 

le bon Dien Oromazes , et raatre » viendra un tenfps fatal et prede»- 

Arimaniiu (5i) et enseigna de » tin^ , que cest Arimanius, ayant 

sacrifier A Patl pour lai demander » amen<$ au monde la famine en> 
loutes cboses bonnes, et Ten re- » semble etlapeste, sera destruit et 
mercier; et i Taatre , pour diver- » de toutpoinct extermin^ par eux , 
tir et destourner les sinistres et a> et lors la terre sera toute plate , 
mauvaises : car ils (Sa) broyent ne i» uDie et j^gale , et ti'y aura plus 
sai quelle berbe, qu'ils appellent i» qa*une Tie, et une sorte de aou- 
omomi, dedans an mortier , et re- » yememeDC des hommes , qui n^au- 
clament Pluton et les tenebres , et » ront plus qn'une laogue entre eux , 

1)ais la meslant avec le sang d'oQ » et Tiyront beureuseraent. Tbeo- 
oup qu^ils ont iiiimol<$ , ils & por- » pompus aussi escrit qne » selon les 
tent et la Jetten t en an liea obscur » magiciens , Tun de ces dieux doit 
o{k le soleil ne donne jamais : car » estre trois mille'ans Tainqaeur,et 
ils estiment que des berbes et » trois autres mille ans Temcu, et 

Elantes les unes appartiennent aa » trois autres mille ans qu'ils doi- 
on Dien , et les autres au mauvais » vent demeurer ü guerroyer et a 
dxmon; et semblablement des bes* » combattre Fun contre Tautre , et 
tes , comme les cbiens , les oiseaux » ik destruire ce <jae I'autre aura fait, 
et les. berissons terrestres soyent k » jusqu*d ce que finalement Pluton 
Dieu; et les aquatiques, au mau- » sera delaisse, et perira du tout» 
raisdsmon, ü cette cause reputent » et lors les bommes seront bien> 
bienbeurenx ceux qui en peuvent » beureux , qui nVuront plus besoin 
faire roourir plus grand nombre. » de nourriture , et ne leront plus 
Tontefois ces sages-)^ disent beau- » d^ombre , et que le Dieu qui a ou- 
coiip de cboses fabuleuses des dieux; » vr^ , fait et procura cela , chomme 
comme sont celles-ci : aue Oro- » cependant et se repose un temps » 
mazes est n^ de la pure lumiere , » non trop long pour üb Dieu , mais 
et Arimanius des tenebres ; qu*ils » comme mediocre a un homme qui 
se fönt la guerre Fun ii I'autre , et » dormiroit. Voilii ce que parte la 
que Tun a fait six dieux , le pr^- » fable controuvee par les mages. » 
mier cetui de Benevolence, le se- 11 n'a pas 4^te inutile de rapporter 
cond de Verit^, le troisieme de tout ce passage , puisque Ton y yoit 
bonne Loi , le quatrieme^ de Sa- quelques details sur les opinions et 

f>ience , le cinqmeme de Riebesse » sur les prcfceptes de Zoroastre, et que 
e sixieme de Joye, pour les choses nous pouyons connatire par^la que 
bonnes et bien faites : et I'autre en les sectatenrs des deux principes 
prodnitautantd^autresen nombre, s'embarrassaient dans plusieurs in- 
foos adyersaires et contraires i eons^quences absurdes , d^s qu'ils 
ceux-ci. Etpuis Oromazes sVstant descendaient k Fexplication partitu- 
augment^ par trois fois , s'esloigna li^re de leur Systeme. J'ai obsenr^ la 
du soleil , autant comme il y a ae- m^me chose en parlant des mani- 
pnis le soleil jusques ä la terre , et cbiens (53). Or puisque, selon la tra- 
oma le ciel d'astres et d'estoiles , dition la plus commune , Zoroastre 
entre lesqnelles il en establit une doit passer pour le fondatear des 
comme mattresse et sulde des au- mages , et qu*on peut prouyer -par 
tres, lacaniculaire. Puis ayant fait un grand nombre d'autorit^ qu^ils 
aatres ringt et quatre dieux , il les ont admis un bon dieu et un mau-» 
mit dedans un oeuf , mais les au- yais dieu ,-ce1ui-la , nomm4$ Oromase 
tres, qui farent faits par Arima- ou Orosmade, celui-oi nomm^ An* 
nias , en pareil nombre, graterent manius, il y a beaucoup d'apparenco 
et ratisserent tant cest ocuf , qu'ils au'il a soutenu efiectiyement cette 
le percerent, et depuis ce temps- aoctrine (54)' 
la les maux ont est^ pesle-mesle Obsenrons que Plntarque , ayant 

(5t) Cr fmi «unfse iei m voit einhutu^ arii' (53) Ci^ssus .remanfte (B) de l'arUcU Ma- 

:is MASicaius, tomm X, page 19a, remar^ »icbbsm, lom. X^pag. 189. 

ar {Ci^m Premier alin/a. (54) yojes Diogine Lit«fve , in ProawiQ , 

(Si) Cb m k d ir e Us Pertet, niun. 8, ei Agctlii«^ Hislor. « IH. II, 
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rapporU^ oe qa^on a tu ci - dessu« » les d^ordres ne peuvent ^tre enti^- 

ajoate : P^oiia ce que porte la fable rement et pleinement comgtfs. Je di- 

conUx>wf^e parle» maget (55). M Fon rai ci-dessoiis ponrcnioi je rapporte 

iaf<tfrait de U qa*il rejetait en g^n^ral an ai long morceaa de son oarrage. 

touterhypothiaedesdeuxprincipcs, « (53) Heraditas dit qa'ü nV a 

1 un bon et l'autre mauvais , on ne » «a ni dien ni hommc qui ait fait 

sanrait guÄrc «es senhmens. n j^u- , ce monde, comme craignant que 

▼ait bien condamner les explications 1, gi ^oug dcsaToayon« Dicu pour 

particuUÄws des sectoteurs de Zo- , createur, ilnefostinconlinent ne- 

roastre: maw sansdoute ü admettait , cessaire de coofesser que l'homme 

tout e fondement de leur Systeme, , <,n eust esU l'arohitecte et IW- 

que le dieu au'ils appelaient bon „ ^rfer : mais il vaut bcaucoup 

n^est la cause d'aucun mal. J'ai cit^ , „lieux, suivantla sentence et avS 

divers cndroite de ses CBavres oü d , de Piaton, que nous arouvons, 

se d^Ure U-des8U8 sans ^quiroque, , yoir« cbantiona , qu'ü a est^ fait et 

ctccpendant ils ne nous d^couvrent „ cre^ Je Dieu, comme esUnt Fun 

pointtoutlefondde8adoctnne(56). » l© piu, „„„4 chef d'oBuyre qni 

Cest pourquoi je mettrai ici quel- ^ jamais ait est^ fait, et Faulre le 

ques passages qui nous la feront , piug exceUent ouvner et la meil- 

mieux connattre. Je crois qu'elle » leure cause qui pnisse estre : mala 

^tait assez conforme au sentiment » la substonce et la matiere dont ü a 

quil altnbuait i Piaton. Ce phdo- , «st^ fait n'a pas est<< cre^e , ains a 

sopbe. dit.ll (57), admet deux dmes » Je tout temps est<$ sujette a Pou- 

du monde , 1 une bienfeisante , Pau- , ^Her , pour la disposer et ordon- 

tre malfaisante : « et lai8se encore , ner , et la rcndre, le plus qu'il «e- 

» entre^eux une troisieme cause , , ^oit possible, semblable a soi , car 

» quin'est powt «ans ame, m sans , generalion ne se peut faire de ce 

» rauon , ni immobile de soi-mesme, » ^^i ^»©,1; point, mais de ce qni 

» comme aucnns estiment, ains ad- , ^^est pas bien ou ainsi qu'il ap- 

» jacente et adherante i toutcs ces » partient.... Or, aranl la oreation 

»deaxautres,anettanttoutefoistous- „ 5^ monde, Punivers estoit un 

» loars la mcüleure, la desirant et , ^haos, c'est d dire un desordre 

* la poorchassaut parce que la » confus , lequcl toutefois n'estoifc 

» generation, composilaon et cou- » pas sans corps , ni sans mouTement 

» sUtution de ce monde iciestmealde » Jt gang ame , mais ce qu'il y avoit 

» de puissauces contraires, non pas » de corps estoit sans forme et sans 

» toutefoM Egales, Carla meiUeure „ consistonce, et ce qu'il y aroit 

» le gagne , et est plus forte, mais il » d'ame mouvante estoit temeraire, 

» est imoossible que la mauvaise pe- , ga^s cntendement ni raüon , ce qui 

» nsse du tout, tant eUe est avant » ^'esloit autre chose qu'un desor- 

n impnm<<ededansle corps et dedans » dre d'ame nön regle par aucua 

» amedePumvers,faisanttou8iours » jogcment de raison! Car Dieu n'a 

» laguerredla meiUeure. » Il ex- ^ point fait corps ce qui estoit incor- 

pose plus amplcment en un autre en- , ^^rel , ni ame ce qui estoit inani- 

droit cette doctnne de Piaton, et „ m«$ : comme le muäcien ne fait pa« 

nous fait entendre que Ponrnne da „ la ^oix, ni le baladin le moure- 

mal n'est point dans une matiire in- „ ^g^t, mais il rend bien la voixL 

sensible et inammrfe , qui n'ait point « dduce, accordante et barmonieuse , 

daction ni de quali^s, et qui puisse , ^^ j^ mouvement mesure de bonne 

recevoir toutcs les formes imagina- „ g^ace et bien compa^s«« : aussi Die«, 

bles, mais dans une maUire qui se „ S»a pas fait la soliditd palpable du 

meut , et qui est nnie k nne Arne dont „ ^orps , ni la puissance mouvante 

(55)'Hyuiio?,^0'-»f**'floxoQ./*^o.o5T«, ** «^ imaginative de Pame : mais 

fahuüB,P\ui. de Uide.jHig, 870. B. ""»""^ » la , l un tencbreux et obscur , I au- 

(56) roye» ci^dfssus, arttcUVUrnKMiumt , » tremsens^et turbulent, tous dei» 

rem. (C) , tarn. ^Pfi- igi, «tc; PAüiiciwt, «»• 

tat. (67); artieU PKaic&u , etuu. (71). . (Sg) Pint., d« CreaL Auiinc, ffoß. ioi4, ioi5* 

(S7> Flau, ibidem , p€ig, 370, FV venion «i'Amyot. 
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» imparfaiU , dMordonnez et inde- » iiere-U toit «ms forme ne figare 
» termioez ^ il les a ordoanez et dis- 1» quelconqae , destita«^ de toate 
posez tous deux, en sorte qa*il ea » qualit^ et Cgicolt^ propre k eile, la 
a compo8<S le plus beau et Je plus » comparant aas hailes qai n'ont 
parfait animal de tous. La sab- » odeur quelconqae leur, dont les 
staace du corps donc , qui est la » parfumiers se serrent ü &ire leurs 
nature qa*il (5g) appelle iuscep- » parfums : ear il n'est pas possible 
tible de toutes choses , le siege et » que Platou tuppose qua ce qui 
la nourrice de tout ce qai est eo- » est de sei oiseuz, sans €[aaliU ao- 
eendr^ , n^estantre chose qaecela. » tive » ni moafemeotoa incliaatioii 
Quant ii la substance de Pame » il » ^ cbese aucane , soit la cause et le 
räppelle , au livre iutitule PbUe- » principe de mtl , ne qa'il la nomme 
bas, infinit^, qui est la priVation » infinite mauvaise et mal-faisante , 
de tout nombre , de toute mesare » ni auisi la neeessit^ qui en pla~ 
et de toute proportion, qui n*a en » sieurs choses repugne i Dien, lui 
aoi ne fin , ne terme , ne plus ne » estant rebelle, et refusant de lui 
moins, ne peu ne trop, ne simi- » ob^ir : car celle necessitiS , qui 
litude ne atssimilitude. Et celle n renverse le ciel , comme il dit en 
qu^il dit au TimsBus estre mesl^e » son Politique , et le retoume tout 
arcc rindiyisibie nature , et dere- n au contraire : la concupisoenee qui 
nir dinsible par les corps » il ne »est u6e aveo nous , et la confusion 
£iut pas entendre que ce soit ni » de Tancienne nature , oik il rCy 
moltitude en unit^, oi longueur » aToit ordre quelconque , arant 
et largenr en foincts : car ce sont » qu^elle fust reng^e en la belle dis- 
qoalatez qni conviennent plutost » position du monde qui est main- 
aa corps que non pas a Tarne , ains » tenant , d*oü est-ce qu'elle est Te- 
ce principe - U desordonn^ , inde- » nue ^ choses , si le sujet <{ui est la 
fini y se mourant soi - mesme , et » matiere estoit sans qualit^ qoel- 
ajrant vertu mouTante lequel il » conque , ezempte de tonte efficace 
appeUe en plusieurs lieuz necessi- » de cause ? Et PouTrier, estant de sa 
te . en ses livres des Loix il Tap- » nature tout hon , desiroit » aotant 
pelle tont ouvertement ame des- » quUI est possible, rendre tontes 
ordonn^ , mauTaise et mal-fti- » choses seniblables it soi , car il n^ 
sante. Cest Farne simplement dite » a point de tiers, outre ces deuz 
k par soi, laqueile depuis a est^ » pnacipes*U: et si nous Youlons 
faite participante d^entendement , » mtroduire le mal en ce monde , 
et de discours de raison , et de » sans cause precedente et sans prin- 
sage proportion, afin quMle de- » cipequil'aitengendr^ynoustoaibe- 
Tinst ame du monde. Et aussi ce » rons es difficultez et perplexitez de 
principe - U mateiiel , qui recoit » stoiques : car des principes qui 
tout , avoit bien magnitude , dis- » sont en estre , il n'est pas possiole 
tance et place ; mais de beaat<$ , de » qae celai qni est bon, ne celui 
forme et figure proportionn^e^ et » qui est sans foroene qualit^ qnd- • 
de mesare, il n'en aroit pomt; » conque, ait donn^ estre ni gene- 
mais il en eat quand il fast accoua- » ration A ce qui est maurais. £t n'a 
tri , afin qn'il devint corps de la » point fait Piaton comme ceux qui 
terre, de la mer, desestoiles et da » sont renus depuis lui, lesquels k 
ciel , des plantes et des animauz de » faute d^aToir Ten et entendu le 
tontes sortes. Or ceuz qui attri- » troisieme principe et troisieme 
baent A la matiere ce qu'il ap- » cause, quiestentre Dien et la ma- 
pelle an Timsus , necessit^ , et » tiere, se sont laissez aller, et tom- 
au trailtf de Philebus , infinit^ et » her en un propos le plus estrange , 
immensit^ de plus et de moins , de »et le plus fauz du monde , faisans 
Den et de trop , d'ezcez et de de- » je ne sai comment Yenir de dehors 
mttt, et non pas i l'ame, ils ne » casuellement la nature da mal par 
pourront pas maintenir qa*elle » accident, oa blende lui -mesme, 
soit caase da mal , d'autant qu'il « U o& ils ne Teulent pas conceder 
suppose tonsiours que cette ma- » a Epieurus qu^un seol atome gau- 
(5g) Ceft-A^Mv Plaion. * chisse ni destoume tant peu qae 
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» ea toit , poorce ^*üt diieat qa*U > Telopp^ de toates tortes de pa»- 
9 iotrodoit teniieraireiiient aa moa- » nons el de muUdoiis de»ordoim^ 
» Tement , tans en supposer aacane » U en a oeW toat ie desordre et toat 
9 cause precedente : et eoz oepen^ » rerreur qai j estoit , te senrant 
9 dant Jiseat qne le Tice , la met* » poar oatils propres i ce faire des 
» chancet^, et mille aatres difibrmi- » nombres, des mesares et des pro- 
> tez et imperfectioDS' des corps , » portions. » 

» aviennent par consequence , sans Ce d^reloppement de la doctrine 
1» qu^Uraitantre cause efficiente (6o). de Platoa sar la cr^atioa da monde , 
» Mais PUton na dit pas oela, ains et sar rorigine da mal , est Tun des 
» despooillant la mahere de toate plus beaux endroits qai se troaveot 
9 cfualit^, et mettaut biea au loin dans Platarqae^ et quoiqae cette 
B arriere de Dieu toate cause de doctrine ne seit pas vraie , eile m^- 
» mal , a ainsi escrit , ^ touchant le rite pourtant d'etre lue arec attea- 
» monde , en ses Politiques : Le tion , et contient de heiles idöes et 
n monde a eu , dit-il , toutes bonnes des oonceptions sublimes , et d'ane 
» choses de son anteur qui Ta com- f^condit^ merveilleuse par rapport A 
» pos^ , mais de son habitude ezto- ceuz qui savent profiter des cons^ 
M rieure du pararant : tout ce qa*il quences. Cest la raison qui m^a en- 
9 j a de mauTaisy de meschant et gag^ ä ne point tronquer cet endroit- 
» d*injaste an ciel, il le tient de li » U. Combien j a-t-u de |ens qui le 
9 et puis ii rimprime 9a bas aux ani- liront , qui ne prendraient pas la 
» maux. Et apr^ , an petit plus peine de recourir ii Plotaraoe st je 
» avant : Par trait de temps, dit-il , m*^is content^ de leur indiquer les 
9 onbliance prenant pied , et s'im- paires , 00 de la Torrioa d^Amyot , oa 
9 primant en lili la passion de son ceUes de PoriginalPUne autre raison 
9 ancien desordre et confusion , 7 m'a emp^b<^ de me contenter de ce- 
9 domin^ de plus en plus : et j a la , c'est au'on trouye dans ce pas- 
9 danger qne veifant ü se mssoadre sage de Plutarque certaines choses 
. 9 il ne sVn retoume derechef plon- dont il Csudra que je me senro ci- 
1. Ijer en sa fondriere raste et infinie dessoos (61). 

9 de diversit^... Piaton appelle bien (F) ^f. ^jrde eite des aw 

9 Toirementlamatiere mere et nour- teun qui le tutculpent lYous exa- 

9 rice, mais aussi, dit^il , que la minerons s'Us märiteru diire erwu.'\ 
9 cause du mal est la puissance mo- Ceux qui ont lu le Journal de M. Ber- 
9 tire resseante en icelle , et qui nard (6a) n'ont pas besoin qu'on 
9 par les corps est diTinble , qui est leur apprenne aue XUistoria neli- 
9 an mouvement desraisonnaole et gionis veterum Persarum , publik 
9 desordonn^, mais non {las toute- parM. Hjrde (63), A Oxford Tan 1700, 
9 fois sans ame, laquelle il appelle iii-4°., est un des beaux oayrages aüi 
I» disertement et expressdment 4$ se püt faire sur un tel sujet. Vii4e 
9 livres de ses Loix, ame contraire aue cet habile journaliste en donne 
9 et repugnante A celle qui est cause tait assez entendre que cette Hia- 
9 de tout bien , parce que VAme est toire de la' Religion des anciens Per- 
9 bien la cause et le principe de ses contient une i^rudition exquise , 
9 mouvement, mais Pentendement et des discussions profondes qui d^ 
9 est la cause et le principe de Tor- terrent des raret^, et quid^couvreot 
9 dre et de Parmonie du mou^e- des pars que l'on ne connaisaait 
9 ment : car Dieu n'a point renda gu^re. Venons au fait. M. Hyde as- 
9 la matiere oiseuse , mais il a em- sure (64) que les anciens Perses n^oot 
9 pesch^ qu^elle ne fust plus agit^ reconnu qu'un seul principe incrde , 
» ni troubl^e d^une cause folle et cVtait le principe du bien, Dien» ea 
9 temeraire , et n'a pas donn<$ ^ ^^ ^ . ^ , 
. natare le. principe, de «utation. ^] Z:r^:rS^^7^^ d» V.^, 

9 et de paSSlOnS , mau eile estant en- „oü de ßvrier 1701, arU III; et moU de man 



«701, ort. I. 
'(63) Profej. 

l univemte d i 

_ ^_, , (64)11100»« , 

5o9. MmnLm,«ap.IX,paff.i^t. 



(60) Vo^e^eiFdessus^ remaraue(T)deVarticU (63) Professeur oaix lai^u«! arUntaUM elatu 
Caarttr»« philowplie ,toai. V, pag. i8t ; et rv- Vunit^rnte d Oxford, 

jnMwe (L) de VarticU Paolicibh« , com. Xf , (64) Thomas Hyd«, Übt. Rrligionii TCier. Per- 

p.rX,paif,i6t. 
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pn mot : quant au principe da mal y dixit existentiam ejus ut existeret, 
Us le remrdaient comme n^e chose S&d tenehrce secuta sunt siciu umbra 
cr^. ^vm des noms qa'ils don- pehonam, Nam cum wideret eas 
naient a Dieu ^lail Bormizda, et quodammodo existen, sed non rea- 
poar ce qui est du mauraia principe liur existere , tum plank produxit 
ils je nommaientw^/uiriman.yoiU Vo- lucem , et actpiisitcs sunt tenebrw 
rigine des deux mots^recs 'apouaa-S)ti per eonsequentiam : nam ex necessi- 
et 'Apt^Afioc: Fun ^tait le nom da bon täte extitit contrarium , quippe cujus 
priocipe , Tautre cclui du mauvau existentiafuit necessaria^ sc. ut con- 
principe . comme on l'a ra ci-det- tingens in creatione , non autem ex 
SOS (65) dans un passage de PlaUr- primd intentione seeundum exem- 
quc. Les Perses ont prtftendu qu'A- plum quod adduximus de persona et 
brabam est le premier fondatear de umbra, Ces paroles marquent clai- 




aa dogme da seul »principe incr^^ : Arimanius , ou la lumi^re et les t^ 
loute son innoyation ä cet «Jgard fut n^bres , nVtoient A proprement par- 
de douner au bon principe le nom 1er , que causes secondes , et ne mJf- 
do lomi^rd , et au mauYais principe ritaient pas en rigueur le nom de 
le nom de t^^bres (67). Voici un principe, C^tail l'ouvrage d'une au- 
temoin (68) : Zerdusht qffirmatHt tre cause , et la production de Dieu 

iueem et tenebras esse duo II y a bien des absurdit^ dans Tex- 

pHncipia sibi intdcem contraria : et phcation particuli^re de la doctrine 
«10 e5je Yexddn et Akreman, qui de ce mage; car il disait d'un cot^ 

ßteruni iniäumeorum quainve- que Dieu seul araitproduit les t^- 

niuntur in mundo : ex eorum mis^ n^bres, et de Pautre que leurexis> 
tione ( sea combinaüone ) extiässe tance ne devail point Ätre rapportt^e 
compositiones : et ex uariis compo^ k Dieu. II disait que Dieu mä la lu- 
sitionibusproductas fuisse formas, mi^re avec les t^öbres , k cause que 
Et qnbd Dens qui creauit fucem et sans ce mdange le monde n'aurait 
ienebras , utriusque autor unicus pu ^tre produit ; que le bien et le 
Sit j sine socio, sine pari aut simili; mal, la purettS et rimpnret($ , sortis 

neo ei reserenda sit existentia rent de ce melange: qu'il ▼ eut un 

Unebrarum, sieut dicunt Zervam- grand combat cntre la lumfere et le» 
im: sedbonum et malum, integrir trfnibres, jusqu'A ce que Celles -ci 
tos ac corruptio, et Puntas ae furent vaincuesj qu'apr^ leur d<J- 
epardties exiuerunt ex misUofie (sea faite elles se retir^rcnt dans leur 
commissione) lucis et Unebrarumt monde, et la lumiire dans le sien : 
et nisi hoc duo commista Juissent , que Dieu , arant m^U ensemble ces 
non extiiisset mundus. Et hae duo deux contraires , c^lablit une lumiöre 
ewara se iwicem insurgebant et de originale, et la fit exister : que les 
inetorid eontendebant , donec lux t^nibres i^sultirent de cela comme 
tnneerei tenebras, et bonum ma- Pombre suit le corps: car Dieu, 
lum. Tum postea saltnun et^asä bo- rojznt que les Nnibres existaicnt en 
man ad mundum suum, ei malum qaelque facon , mais non pas r^elle- 
^t'ertebat ad mundum suum : et sie ment , donna une plcine existence A 
ßät causa Uberaüoms, Ciimque Deus U lumiere , et ainsi les t^nibres 
excelsus htec duo temperauerat et existirent par une suite inc'vitable , 
miseuerat pro arbärio «ho, eaque in et non pas selon Pintenlion dirccte et 
wmposiüone t^derat, tum instituit primitive du Cr^ateur (69). Nous ne 
iucem ut originale quiddam , et in* saurioas voir goutte dam ee chaos de 
^ Dans Unm. (E), eitau (So). pensdes nous autres Occidentaux : il 

(6fi) ShahmUni, apud Bjde, ubi supra.pag, k uu iangagc mjstique et contradic- 

MQ. On nUmprime votntUt mott arabes atd umt ^ 

JlSni ce poMsage JU M. Hjde, aux enarmU oh (69) Conf?iv*ceifucdessiu,articUCu%THt>fz^ 

on a mis dtux ou trois poinit. Ceei s^ra pratufu/ philofophe , tom. T pag. igi rvm.(T);et art^ 

de mSme dans tf$ poMsagt» de M. Hyde, eiu's Favlicim«. rem. (I), tont. XI pag. 490 ^ au 

gi'dettous. troifiime atin/a, 
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toire, qui piiiMeiit soaffrir sans 66- mat ik la m^me chose » quod 'est 
gotkt et saus horr^ur an si ^aorme causa causa est causa causali, Ainsl 
galimatias. Mais quoiqa'U en soit, Zoroastren'efttpiisesaaTerd'aacaae 
me dira-t-on, Toill ZoroaBtre discul- objection , si sa doctrine eftt ^t^ teile 
pd 8ur la principale accasation : il qae ShahristAni la rapporte (^S). Di- 
ne sera plus permis de pr^tendre sons donc que les Grecs ne lai ont 
quHl a reconnu deuz piincipes io- point impos^. 
cr^^ , un Arimaniiis essentieuement Ui. Je n*ignore pas qu'on me peafc 
m^chant, qui eziste jpar soi-m^me. dire qu'ils ont mal connn les ofii- 
C*est ce qui me reste a ezaminer. nions des philosophes qa^ils nom- 
L Je r^Donds en premier lieu qu'il maient baroares. iSe qu'ils ont tfcrit 
est hors ae doute qae les aotears de lanation judaiqueetdesantiqai- 
srecs qui ont donn^ k Zoroastre t^s d'Egypte n*a nen d^ezact. Qq'od 
Fopinion des deus principes ont Hp^te cela tant qu*on Toadra , je 
pretenda lai attribaer an sentiment rtfpondrai qae les ecrivains arabes ne 
qui dtait contraire et ü la theologie sont pas ane meiUeore caution » 
commane et an do^e des aristo- qaand ils parlent d*un philosophe 
t^liciens et des stoiciens : ces deax aassi doign^ de lear temps qae Ta 
sectes 8*accordaient . aTec le peuple M celui-cL 

sur ce point-ci , que le m^me Dien , IV. Je coniectare qae ses sectatean 

qai Yerse les biens sar la terre 7 laiontpr^cbaritaDlement,etpoar 

verse les maux ; que s'il panit d'un lears propres int^r^ts, lacrdation da 

cöt^ il Hcompense de Taatre , etc. maavais principe , et qoHls en ont 

Or si Ton a pn^tenda qoe Zoroastre us^ de la sorte depais t{a*ik ont 6t6 

et les mages (^ient dans un senti- soamis k la dare domination des 

ment oppos^ k celui-M , il £sat qa'on Mahom^tan8,^ailes abhorrent et qai 

ait cra qu*ils enseignaient que le lestraitentdHdoUtresetd'adorateurs 




: principes sont ind^pendans ] 
de Tautre y et aussi ^temels Tan que Terainement m($chante, et indtfpen- 
Fautre (70). dante de Dien, ils ont troartf k pro- 

II. Cela se confirme par la raison P<m <Ie donner nne aatre xnterpr^ta- 
qn'on ne reconrait k cette bypotfa^ tion k cette partie de Icur sjrstAme; 
qo*afin d'eviter let embarras(7i) qui car pour nier absolament quHl ait 
se rencontrent dans la supposition »dmw deaz principes , ils ne poar- 

3ae le m^me ^tre qni est la cause nient pas. On sait trop qa*il les ad- 
a bien soit anssi la cause du mal. nettait : « Le Tarikh Montekfaeb dit 
Or on ne les eüt pas ^Yit(^, si Ton » ^e Zoroastre , autear de la secta 
eüt dit qu'Arimanius ^tait nne pro- » aes mef^onsch ou mages, est aassi 
duction da bon Dien ; car la qoestion * le premier qni a enseign^ la doc- 
seraitreTenae,comment Arimanias, » trine des deuz principes de toutes 

Srincipe du mal , avait pu ^treipro- ^ choses , et aue le sumom de me- 
uit par nne cause infiniment bonne. * giousch que Ton lui donne , est an 
Chacun comprend que, soit que Ton * ^^m corrompu par les Arabes , da 




les mauz particuliers (7»), cela re- q«> attribue 4 Zoroastre le premier 

...«—> . ». etablissement de ce doeme; mais Iff. 

p^ Mstifnaient ceU Vojt^cüdMuui SL- "J«« nous Ta donner un passage qui 

6*011(77). fait ce sjsteme beaacoup plus ancien, 

(7O ^«irMPlauniae, <2ciu le passag« fw a et qui semble mime dire que Zoroas- 

^te clt^ '^^rrS^^i*""/"'» **~i[/ trele rcSforma: Quod Pcrsarumgen- 

paßt xga, citaUon (98), «c dant la rmnanpu prt- ^ ^ 

cfdenu de ce pr/setu artiele, (73) G^gsm , eiUiion (68). 

(7a) La lumüre et Ut t/nihres sont des cause» (74) Horbelot, Biblioth. orieatale, fH*^* > 

71M a^eent meestairement et tant niMe Ubertf, cof. t. 
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<eni.... et est nUgio petvetusta : et in li^res et Men extraTagliites louchant 
eä docti wocantur Keiomarsü. Isti ce Systeme des mages zoroaBtriens , 
siatuuni aliquem Deum cetemum daDs le livre d^un mahom^tan. Je 
quem uocant Yezdän , eo desi^nantes yais citer ce qui concerne les daa- 
Tov O«0T : et alium deum creatum ex listes qoi tienneat encore la co^ter* 
tenebrU , quem nominant Ahrenam , oiU du diabie , et qui demaDdent 
designantes diabolum, Magnijaciunt d'une mani^re ti4s-importane d*ou 
Utcem, eo usque dum colant ignem : le mal a pa venir , si le mauTaia 
et cavenl sibi a ienebris, JYec aestite^ principe n^est pas ^ternel. Addit 
runt sie facere (76), domeg prodüt Shahnstäni, qu6d magusoBis pecu- 
Zerdusht jactans prophetiam, Asse" liaris «it.... duaUtas, ade^ at sta- 
mmt itaque Deum ereatorem^ quod taant.... ductores seu gubematores 
seil, creayit lucem et tenebras : duos atemos , qai dividantur in bo- 
eumque esse unicum , neo habere so- num et malum , et probitatem ae 
Clum, Et quod bonum et malum , et improbitatem , emolumentam ac do-* 
probiias et improbitas conquisita sunt cumentam. Horam anus nomioatur 
ex mixtione tuois et tenebrarum t et lux et alter teoebrtt , »c.^ Yezdan seu 
quod si hofc duo non/uissent mixta , Deus, et Ahrenam' seu diabelaa. Eo- 
non extitisset mundus s et , quod hcee rumqiie religionem esse sec. banc 
duo hoc modo mixta non desinent , divisionem seu distinctionem : et 
donec bonum approprietur mundo qaöd omnes magorum quaestiones 
suo , et malum mundo suo; i. e. vertantur saper duobas cardinibus , 
atromque horam tandem concedet qnorum unus est ezplicatio causse 
ad m<>indum sibi proprium , seil, in mistionis lacis et tenebrarum : et 

fine mundi Et hanc esse religio- alter est ezpHcatio liberationis lucis 

nent magorum (76). ä tenebris. Et quidem , quod mistio« 

y. Enfin , je dis qae M. Hjrde re- nem statuant... Initium seu statum a 

oonnatt qa''il y a encore des sectes quo, et liberationem... Reditum seu 

qniy en admettant comme deux na- statum ad quem, Citons encore ceci 

toret coi^temelles , Dieu et le diabie, Supradictus Shahristani pergit nar- 

aont conformes aux sectateurs de rans« quöd magi statuant...« Princi> 

rOromaze , et de FArimanius de Zo- pia duo , sicuti dixerat : sed qu^d.... 

roastre. Voici sea paroles : Dualista Man originales non existiment ex- 

diaboli cowternitatem asserunU Sunt pe£re ut ambo sint... costema ab 

enim ex Indo-Persis et dualisiis ma^ initio ; sed qu6d lux sit.... aeterna ab 

niduBis aliisque h^ereticis {ut quidam inkio , et tenebra.... producta. Et 

sunt in omni religion^ , qui opinan- qu6d tnm differant de modo «eucau8.1 

iurdiabolum a seipso processisse , ut productionis ejus; cikm k luce pro- 

loquuntur , i. e, iBte^num fuisse , et ducitur tantüm lux , qua non pro * 

malos angelos sibi eredsse : sed est ducit ullum malum ^ et quomodo 

hctretiea opinio , eaque ignorantium ergo productum principium mali aut 

'quorundam hominum qui peculiariter aliuscujusvis rei , cum nihil adjunc- 

»«ca/iUir.... Thanayfa, i. e. Dualista tum ( seu par fuerit) luci quoad 

ieu.... domini duorum, sei/, asser- primam ejna productionem et ater- 

tores seu autores duorum principio- nitatem (78). Quelques-uns de ces 

ram ; qui ( irtqwJt Shahristani ) , lu- mages disent qu^Arimanius , ou le 

cem et tenebras seu Deum et diabo- mauYais principe, fut cM par une 

Inmstatuuntduoprincipiacoatema, mauvaise pens^ qui sVleva dans 

in contrarium magorum qui lucem Tentendement diyin. Cette pen- 

atemam et tenebras creatas ponunt s^e e'tait, que sera-ce si je nai 

Isti tales fuerunt , qui Oromazen et point de quereUes ? qne j^ut-on dire 

Arimanium duos esse deos assere- de plus abominable? Serait-il plus 

bant, ut Plut,, lib. de Iside et Osir. blasph<^matoire de ne donner aucune 

(77)* 'I 7 A ^tt choses bien particu- origine d eet Arimanins que de lui 

(•j5i&eisemU0UMmji^^usZoroartrwmiiJln dountT otMe-U? Asserentes Vezddn 

kcistkotei, fuisse Sine tnUto aUrnum , et 

(76) um Sbaliii«, in liftro d« Primi» et Fd»- 

TOME xir. 7 
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AknmanfuiMse»*>produotMimeterBa' servir religieusemcnt. II prouve que 

tum* y^uidn eoguässe se§um , JYisi lears odr^monies peavent justement 

fuerint mihi conlroversioB^ quomodo pftsaer pour des honneurs citüs , et il 

erit ? ffaneque cogiiaiionem pra^am tait U-ndessas des obserTations toot> 

naturmlucU minus analogam , pro* 4-fait curieuses. II applique au fea 

duxias^ unebras didas Ahreman , cequ^il a dit du soleil ; les nfv^rences 

gui naüträ Mspotiias ad mßium ei et les prostrations des Perses devant 

dissidium et imprMiaUm ei noxam le feu sacr<$ nVtaient^ pas une adora- 

^omnianoeMunenta: etprodierueonr tion religieuse , mais sealement ci- 

tm iticem » eam opposuU tarn naUtrd -nie : Idem quoqae dicendum est de 

( sea facto ) OMtam dieto (79). lls ajou- eorum cuUu ignu , quem ( ul supra 

teot qa*il SMiQeTa une guerre entre teägimus ), imitando Judeeos in Pr- 

rarmee de la lumi^ et rannte des reis sefvärunt, Nam quamuis ei exhi- 

t^^bres 9 qni se termina enfin par huerint reverenüam quandam , eam- 

QU aocaBunodement dont les anges que per prostrationes , hce tarnen non 

furent m^iatettrs , et dont les con* fuenitX atioratio diuina , sed tantüm 

ditionsfarentquelemondeinCtfrieur citnÜs, proui se habet mos Orientis 

serail laiss^ pleinement ^ Arimanios er^a quosfis magnates , et olimfuU 

pcndant sept mille ans , api^s quoi erga angelos tanquam Dei legaios 

U le restitnerait ä la lami^re. II avait ejus personam reprasentantes ; cujus 

extermiatf avant la paix tous les ha" rei exempla affaiim suppetuni non 

bitans du monde. La lumi^re avait tanlhm in Fet. Test, sed et inNovo^ 

appel^ les hommes ii son seeonrs pen • uhifoßmime ad tferamßdem conuersw 

dant qn*ils n*($taient enoore qua des ( pins apud Christi sepulchrum ange- 

esprits : eile aTaitfaitoela , ou afin de Us ), adorärunt procidentes faeiebus 

les reiirer da pays d'Arimaoius , ou in terram : idque quamuis prob^ sei' 

afin de leur donner des eorps ({ui rent non esse Deum , sea angelos » 

combattissent cootre cet adversaire. ut eonstaiex verbis earum proüten- 




nius. La r^urreotion ^iendra apr^ teurs du feu , et il yeut que Zoroastre 
quHl aufa Taincu. VoiU, conduent- alt M un Instrument pour les faire 
US (ft>) t qucil® f^^ ^^ cause df la perseY<$rer dans la vraie fei (85). C*^- 
mixtion , et quelle sera la cause de tait un homme qui avait eii nourri 
la d<$liTrance. Les Grecs n*ont pas dans la confiaissance du yrai Dieu , 
iffnoH que Zoioastre enseignait la et qui Vadora particuli^rement dans 
i^urrection fntnre (81). un antra natnrel , oü il mit dirers 

(G) On P0ul qyld rlaitpas M ido- gymboles qui representaient le mon- 
lätre ni quant au cuUe du feu ^ ni de. Mithra repr^entant le soleil y te> 
quanl h celui de Mithra. ] M. Hvde nait la place du mattre. Mais ce n*e- 
assure (8a) que les seetatenrs de ran- tait point 4 Mithra, c*^tait au vrai 
cienne religion des Perses nient Dieu quHl rendiiit ses adorations : Is 
qu*ils aient jamais rendu aux astres cum esset insignis philosophus , reli- 
le culte diTin. Us soutiennent ^'ü* ^lone austerus , et totius maüieseos 
n^adorent pas le soleil , et qu*ils se peritissimus , häc ratione Persas sut 
tournent leulement Ten cet asire admirationeperculit, et suce doctrince 
lorsqu'ils prient Dieu. 11 a trouv<^ aUentos reddidii. Prcesertim coluü 
parmi les pr^eptes de Zoroastre qu^il Deum in naturali quodam antro » 
faut saluer le soleil et lui donner des quod ille Mithriacum effecit et miri- 
eloges , mais non pas qn'il faille le ßd ac mathematieh comparatnt ; ubi 

(-g) iiin ShtliM , in tibro de Primii «t Ptetre- scil. Mithra prossidens^ hcec inferiora 
mu , apiulHyde, Hiat. Retig. reL Perwr. em, regio modo regens eaqtte imprcegnans 
^^"' f-ft;^'."*^»*'* "•^*^'*^^'"' ^ebat : adeS ut omnes postä, non 
^*(8o)"iP«S«- /Ww'J'caiMd« miitionis lume tontiim in summis moniiumjugis an- 

t^trb enuMom Uhe'mtionU. Idem, ibid., pag, ag6. .j, 

(81) yora ce qu» Diogine Laerc«, m Pro«- l»») ^^f"' **"^' V^' '**•-- 

mxonwtC%,rapporud*Udoctrin€desmafes. (84) W««* •*"««"» P«W- "4- 'V« «»«• 

(Si) HyÄe, Hirt. Kdig. ret. Pemr., cap. /, Wf »»• 

pag,5, (85) ^*»". ^htdtm, pttg, 16. 
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tiquisBimo ihon Deum »oisbant , *ed vrea-U. Eaa^be (90) cite im pauago 

et »ubindh UUus exemph , sacra sua qvii condent une magnüique descrip- 

Mitkriaca in taU anlro pratsiare tion de Dieu, etil le donne pourles 

etperagert didicerunt. In eo erant propres termes de Zoroastre, tv t» 

MilhraßethujusmundisymhoUeaphi* npZ ^ufAymy^ *rSf ni^AsttT, in tacro 

Unophi^ et maihematic^ spectanda Persicorum ktuum 'Commerüario. Je 

e« conumplandü, non auiem coUnda; ne vois perBonne qiii ne croie qiie 

quditaque in re fallunlur autores : Clement d'Alesandrie a dit que les 

naai Petsce iunc talia simulachra non aeetateurs de Prodicus se Tantaient 

coiebant (86). Coosultez ce saTant d'avoir ha )lvre* occultes de Zoroas- 

homme^au chapitre IV deaon ouTra- tre (91). Mais peut-Ätre que ses paro- 

ge, vous y troBTarea , enlre autres ies ont un autre seos, et signiflent 

helles ^ruditioDS, cesparoles de Por- qu'il» se vantaient d'a^oir les litre« 

phyre: Referente Eubulo, Zoroaslres occultes de Pythagords.On a impii- 

primus omtuum in montibus Persidi m4 en dernier Heu, arec les vers des 

uicini» antrum naüt^um , ßoridum ^ Sibylles, a Amsterdam^ 1689, selonl'rf- 

fontibus^ue irriguuni in honorem dition d'Opsop^us, Oraciäa maeiea 

Creatons, et omnium patris Miihrce , Zoroastrit, cum Scholiit Plelhoni» et 

consecrauit : itajst antrum condiU q Pw/Ä.Cespretendus Oracles niagiques 

Mithrd mundifiguram ei reprasen-^ ne cootiennent pas deux pages. Voici 

taret: ea vero qiua intra antrum, lejugementdeM. Hactsur tous lesli- 

erant ceriis int^ioem tnlen^aUis dUpo- Yre8,en g^o<Jral,qai ODt couru sous )e 

Sita, ut eUmentorum chmatumque nomde Zoroastre. llles traitetousde 

mundanorum symbola teu figuras supposA. J?x c«/i« (Zoroastris)/*!^^ 

gererent (87). et existimatione prouenit eorum fat-^ 

Voasremarquerea/s'dirousplaa, laeia,qui »ab ejus nomine oracida 
quM y a daas cet ouvrage de M. flyde quaedam magiea gram^ scripta incau^ 
quelques observalions <jui peuvent tis obtruserunt, Ediia illa sunt cum 
Are officieuses aux ii^suitcs, daos le PseUi et Plethonis scholüs r sed si 
procis quVi leur fait touchant les nares admof^ris, frans subolebit 
honnenn 'de Confucius, qu'ils sou- retustiora quidem iäa sunt , nifiilo 
tiennent n'^tre que civils. Le pere tarnen yinn^npA (•inceriora) ora- 
le Comte qu'on a taut h\äm6 pour cuUy qua Croesi temporibus extitisse 
avoir dit que la vraie rehgion, ou la narratC^) Nicolai^ Damascenus. In* 
connaissance du Trai Dieu, a subsi^te sineeros quoque eos dixenm libros 
dans la Chiae peadaut plusiean sii- quas ckaldaici scriptos, et chaldai- 
des (88), trouvera un bon secoud eis commentanis iltustnttos, et effata 
dans ce docte professeur d'Oxford. ac sententias complexos Johannem 

(H) Bien des gens croient que tous Picum habuisse ferunt; insincerum 

les out&vges qui ont couru sous le et librum Zind, mihi de nomine so- 

nom de Zoroastre. . , sont supposes* lum cognitum , quo ntus magicos, et 

M. Hfde n' est pas de ce sentiment, ] ignis colendi disciplinam aiunt conti- 

Suidas assure que l'on avait auatre neri. . , . Insineeros et quos Hertnip- 

livres de Zoroastre «••fi<|)ü<rf»ff,c/eiVa- pus , Plinio teste , ducenüs uersuum 

turd; un livre ^tf^i xiBni ^npim^^de mülibus sub Zoroastris nomine con- 

Gemmis,et cinqliyresd'astrologieju- dUos indidbu» quoque positis expla- 

diciaire/As'f/>otf»o;ri»AATo<rixl07M<rijMt, naf^it. Ex iisdem/alsariorum incudi- 

Pnedictiones ex inspectione Stella- hus profecius est supra memoratus 

rum*. 11 est fort apparent (jue ce que Persicorum iegum codex Zundai'as- 

Pline rapjporte sous la citation de Zo^ taw^ quem uetustissimum tarnen eon- 

roostre (Ögt) avait et4 pri« de cea lir jido, et eumdemforiassi , qui ab (*") 

(ßGildem, ibidem. Eusebio ColUcüo Sacra Persicarum 

(8'7) Porpbyr., de Nnopliariiin Antro, apmd rerum appellatur. Indidem profectus 

Bj^fibidem, eap, Ik, pa^. it8. 

(fSi La Sorbpnnt eondamna cett« proporitiOn (90) EoBd>., Pneparat. eraagel., lib. 7, Htb 

U 18 d^octohre 1700. >Sn., pag, fyk. 

• CiUlion d« Soidaa. — In ktm ZoflOOTPÄf . fe») ^1««. Alcxandrin. Strom., lib. /, p. 3o/i. 

(8q) Plmioa, lib. XriTT, cap. XXIV, pag. _(*')^*«>'- Dimuue., ffisL.U 7, in Exe. Comu 

'4io,4>>* (*') ^K'-* l^nep. tvangeL, L i. 
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et quem se in areanU habere jacta- fils de Jacqaet Zaeriiis , minuire 

hont, qui Prodid Phüosophi doctTt- ^g Berg- op- Zoom, et d'Aane 

nm seetabantur. ut est ^^ C') Boxhorn, fiUe d'un ministre de 

Clemeniem Alexandnnumi mdidem r"*j , ' ^ . ^^^', ^;_J«««^„. 

et quos commemorat (*») Suidas^ et Breda dont je parlerai ci-dessous 

^1 de magid , Zoroastris nomine , (A) , naquit k Berg-op-Zoom au 

seripti circumferebantur ^ ut habet j^q^j ^^ septembre l6i2 (a). II 

Oauetor recogmüonum; et quem , j j \oTSaut son 

tradil auctor astrologim cujusdam "•»«»* i .1 , 

pWic«, elraici^ rOätm , «^ ea /«- pere mourut. II »uivit sa mere 

euhratum , «c regnum Dei fuisse in-' quelque temps apres k Breda , 

scriptum^ et manibus Persarum assi- ^^ « fy^. ^J^y^ «^^ Henri Boxhor- 

duifgesmriesMesolitum(g^).M.)iuet . aieul maternel , jus- 

aioute (q3) que Porphyre (94) a re- "•**»»•" . » J 

proch/^x chr^tieSs la Bupposilion ques a ce aue les Espagnob se 

de beaacoap d^ouyrages, et quUl se farent readus les maitres de cet- 

▼ante d'avoir prouve que l'Apoca- ^ y^i^ gn löaS. Alors il fut 

Ivpse de Zoroastre <$tait du nombre ^^^. ^ ^de par Henri Box- 

de ce» iivre»-la. , •»*.•*:!» 

M. Hyde rcconnatt que les anciens hornius, qui, n ayant point d en- 

her^tiques 00t allegu^ faussement, fans ni41es , Toulut qu'il porta 

aous le nom de Zoroastre, quel(|ue8 g^^j nom. Ce jeune ecoUer fit 

propWties touchapt \^^»^^}^l^^^i tant de progres , et avec une teile 

mais il pr^nd qu'ils n'eurent cette «*"*"* t* 5 > 

hardies^ que pirce quHls n;ijno- prompUtude , qu'il pubha d asse« 

raient pas quHl j avait de legitimes bonnes poesies » Tan i6a6 , sur 

^rits de Zoroastre qui contenaient j^^ ^^[^^ ^^ Bois-le-Duc , et 8ur 

v<5iiemeiitduMe8sie,etque Zoroas- portees par les Holiandais. II 
tre ins^ra dans tes ouvrages cette n'avait alors que dix-sept ans. II 
merveilleuse r^vdation. II regarde „»^^j ^yj^^ q^e vingt lorsqu'il 

£:SS:uZu;Ä{:w.1":M''HreS Pflja pl««ie«rsouvr.gescoasi- 
rcjette : ü en doimc le vrai titre et d^rables (B). Cela lui acquit une 
Fanalyse ; et il est persuad^ (gn) que si grande reputation , que les 
les compositions de cet auteur furent eurateurs de racademie de Leyde 
'1Tc::Ä »4«S:V^ i«j confcrerent de, la m«me aa- 

nee , i632, la profession en elo- 

<qs;m.X«: . Tir- " '? r p"V "'« **"' 

[•>) 'tutt. Bttogn., n,e. vj. d eclat , oac le chanceiier Oxens— 

"% ?*:• »3:"'>r°Sf.- '^- "^- tiern, ^tantambassadeur extraor- 
^S^a^^iTRÄ^^-^r^i»^ dinairede Soede cn Hollande , 
eat. Vo/M au$si ehapitn xxFi, pages le demanda poor un bei emploi , 
'^'dem, cap, xxxT, pag, 38> et seq. Äu uom de la rcine Cbrisline(C) : 
,,) roje»taPrifae». tn9\% Boxhomius prefcra k tou» 

ZüfiRIÜS BOXHORN lüS ces honneurs l'etat oü il se trou- 
(Maec), professeur ä Lejde *, vait dans son pays (D)j et cou- 

* AU 6d do SM remarane« tur cet artide, (a) // Aait j'umeau ; son fr^re jumtau 
ilVotT .. . - .- . ■-. 



pout servir ä FHistoire lUUraire des dtx^ ßxSL. Voysz aussi Epist. Boxhornii , pag. 
MpiprwineesdesPajr^BaSt pag. 104 ettaiv. 108 , edit. Francof, , 1679. 
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tinaaiit , soit par tes le^ons , soit Unies (b) (KV On eslime son 
par ses livres , k donner des Histoire sacree et profane y qai 
preaves d'une belle litterature s'etend depuis la naissance de 
et d'une ezquise connaissance de Jesus-Christ jusqu'a TanneeiSSo. 
la politique et de rhistoire , il en Ce n'est qu'un volume m-4<». 
fut fait professeur a la place de Ce qu'il contient de meilleur re- 
Daniel HeinsiuSydecläreemeri/i/«. garae le XVP. siecle et lecom- 
II s'acqnitta de cet emploi d'une mencement du XVII". Boxhor- 
mani^re tres-ntile k ses audi- nius etait nn peu laid , et si basa-^ 
tenrs, et tres-eloriense pour lui. ne qu'on le pritun jonr pour un 
II fiit bronille pendant quelque Espagnol (L). U fit U-dessusune 
temps avec Saumaise ; mais cette ri^use pleine de zele pour sa 

Suerelle, qui Tobligea k mettre patrie (c); maisc'est aux.casuis- 
I main k la plume contre ce re- tes ^ voir si eile est conforme k 
doutable critiqne , s'apaisa en- Fesprlt de r£vangile (M). Sor- 
fin (E). II communiquait Volon- biere, le yoyant empörte conlre 
liers aux autres an tenrs ses con- Grotins , eut l'equite de rexcn- 
naissances , comme Valere Andre ser , et de se dire k soi-meme que 
le confesse dans sa Bibliotheque ce langage etait conforme aux 
du Pays-6as. II mourul apres une lois'de reconomie (N). 
assez fongue maladie, k Leyde, le Quelques savans d'Allemagne 
3d'octobre i653, kgi de qua- n'ont pas en beaucoup d'estime 
rante et un an. II travailla sur pour son savoir, et ont remarque 
plusienrs sortes de matieres (F) , beaucoup de faules dans ses ou- 
et nonunement sur Tinvention vrages. II en fnt averti , et il 
de rimprimerie (6). U avan9a resolut de se venger par une sa- 
1a-des8us une opinion qui etait tire (0) ; je ne sais pas s'il execu-* 
fort difierente de Celle de Mal- ta ce dessein. 

linkrot , et neanmoins sa disser- 

iation lui fit acqu^rir l'amitie de . . (P) . • 

cersavant bomme.Il etudiabeau- (^)£x efu$ Viu, eonscnptd a Jacobo 
couples Origines Gauloises (H; , 5^^***' .f^ •*'** *" '''"*"* Epi»toUram 
ce qui le mena k la rechercbe de (c) r^i, u rtmarque (L). 
la langue scy the et des antiqui- ^a) II dtait petU-fils d'un minutre 
tes de cette nation, sur quoi deBredadontjeparleraici-dessous.^ 
il a ^crit fort ingenieusement en H s*appelait Henri BoxBoamcs ou 
flamand et en latin. II avait aussi ^^^=^" ' ®,V* ^**i' du Brabant II fit 
•11^ « 1 •D'i-i' a"i_ ' j ses etadcs a Louvain, et apres yaroir 

travaillö k la Bibliotheque des obtenu le degH 4« Hcencie en lh<Jo- 
Femmes illustres par leur erudi- logie , il fut pourvu da doyennd de 
tion et par leurs &rits: mais Tillemoiit; et il t^moigna tant de 
o^touvrage n^a point paru (I). ^^^^^^^^ 
Quelques-uns ont voulu dire genlimens , et embrassa la religion 
qu'on fut fache, en Hollande , de riformde, 11 fut ministre premiJre- 
la publication d'un pelit ecrit "»ent au pays de CUves. ensuite k 
,«'S .,.il dicte i .es ^Hers cl r^r^'Ä?» ^^t 

2m expliquait la Constitution de , ^ ^.^\ . . ^ ., . .» 
t republique des Provinces- »»JiSg. 
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__ petit-fils (a) , . . 
a cet article. Henri Boxhornius est se servir d^aucan mensonge officiem 
auteiif de quelques lirres dß contro- pour le mettre sur le pied d^uo auteur 
versti. II eut pour antagooiste Henri precoce; la yMU la plusezacte pou- 
CuyckiuSy qui Taccusa de se dire Tait8uffireäcela:jeTOudraisdoncqu6 
fanssementdelafamilledesBoxfaom. Valire Andr<$ sV füt tenu en tottte 
Ce Cuyckius , professeur cn philoao-» rigcieur^ et qu^il n*e6t Point dit que 
phie ä Louvain, grani) vicaire et ofli- Bozhornius publia des liTres dans sa 
cial de rarcheveque de MaHnes, et seizieme ann^e, et quMl fut instaU^ 
enfln eVeque deBuremonde, pubUa professeur en ^oquence et auz bet- 
en i5(y6 une Epistola panenetieay lea-lettres avant Vdge de dix-nenf 
" " »--•-»» • n__ r .j„_ i productiona 

profes- 

o— * - . . . . . ^ avail 

garde de rentreV dans une i^glise si treize'ans lorsquMf sortit *de Br^da 

coi rompne. 11 revint i la «bärge : on pour aller d Leyde : on se trompe 

lui r^pJiqua par un AntirCuyckius, donc epcore d'un an , lorsqu'on nele 

imprime a Levde Tan iSgS. Boxbor* fait ä^4 que de douze au temps qu'il 

nius avait ^te attaqu^ sur la nobles- futimmatricul^ A Leyde (8). 11 arriva 

se ; Cuyckius ne lui passa point la ik Boxbornius comrae a plusieurs aa- 

pr^tention dMtre descendu des Box- tres , que , quaud Tige eut augmentd 

hörn, famille noble dans le Brabant ses lumi^res il eut quelque honte de 

(3). Voyes THistoire du si^ge de Br^ ses premi^res productions , et qu*il 

Ja (4). t^moign^ quelque envie de les renon- 

mil n'await que uingt ans lors- cer pour siennes. II paratl n<«anraoins 

<ii}apubUa plusieurs om^rages consi- q« »1 «ardait en mdme temps on boQ 

d<frables^ Comme Theatrum Urbmm reste de tendresse, puuqu'n eut soia 

üoUandiof ; Scnptores HistoritB Aw de publier avec cetle csp^ce d'exhe- 

aust€e,cumammadi^ersionibus ac no- r^dation les louanges que Saumaise 

tis iS)\ PoetCB satirieinunores, cum *'?i «^«^ «(criles. Claudius Salma- 

Commentanis; Plinu Panegrricus. II nusmuemles hosce eonatus sibi mded 

m^ritait d'avoir place parmi les cn- PJ^han tum Umpons ättetis ad Box- 

fans c^Wbres dont M. Baillet a dressd hornium datis sigmßcapit, ut maxi- 

une si curieusc liste ? car pour ne »«« quwque ab ipso non tanthm spe- 

rien dire des vers qu'il publia & l'Age '«'?^» '^ «*' «« erudiiorum orhi et 

de dix-sept ans, et qui furcnt fort q^^fäem ex uero promUure ade^e 

applaudis (6) , ü est certain qu»en Prt^'fgire fuerit ausus ; 9UiB Uiws 

i63i il donna une Edition de Sa^- '^'■o« ^erbis ipsis pubUch aUbi (g^ U- 

ton«, avec desnotes. qui porta les S^ntur, eo nempelocoguoBoxkor- 

professcurs de Tacad^mie k lui con- «"« [P*^ postmodüm kao xpsa a/w- 

ieiller de demander la profession en "i^ juueniU damnat^u, ae prot^ 

laneue crecque qai «Suit vacanle (7). "^^^ '<^ripta sua uix num^ava. (Test 

° ** ^ ^ ce que nous apprenons dans la V»e 

(a) Jacob» Ba««liiu, In VitI Bbrd ZaerU de Boxbornius. (!ela me fait souvenlr 

Bo»hornn. _ „ . ^ _ de ce que Grotius «^oririt un lour \ 

(3) Voj» M. B.iU.t, Anü , ^m, /, fo^. i58 Scriverius (10). 

*'i&)Pagt i53. (^i ^ chancelier Oxenstiern , 






'Une, Justin, et quelques p^etes satjrrujues , fi^ W ,6^/^^ ^ ffpi^n^ 

rentpubUes par Boxhomius, Van i6UiyMre "Jl"'„.. ... • r •. i ii ii 

Andre fait la mSme faule a V/gard de Tfl Uloirt ^ («) ^ «« V.ttr« kM qn fait eela, HmUw , 

Auffiut'e ^*'- Ro«n*«>«T. Rw. Script., page agS, aopte pret- 

ii^o'nuuumappUusuUclo,ruU.e,M»msemel ^ue touUs se. fanUs. . . ^^ , , 

audU Jacob. BMeÜM , • i ejus ViiÄ. {^ /" Apologi» pro GoomianUno id Agncolam 

(n) Suttoniu» tanto omnium favore. «xceoVis Ttciü adveraiu DialogitUm. 

e/t , ut cUuissiwU twjus aead* profeu, , adOh^ (lo) Fojes Varticte Taoiiaas, tome XtF, 

gute gnecm projessioncm qute jam ywat fitpiture page i3i , eiUUio n (6). 
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le demanda pour un M ßmploi au tilit^ oeM^rent , od renon^ k |a pro- 

nom de la rein» Christine (ii). ] feasion ezt^rieare d*«iiBeiiii; maislfr 

Lliistorien de Boxhoroias n« dit point ecear ne cfaaogea point , et ne fut pM^ 

en qnelle ann^e ce chancelier TÜit eapable de tuppnmer en toates ren- 

en Hollande : s'il avait prU la peine contres iet imiptioDS et ses sorties. 

de la marquer, il eüt ^vit^ une faate Boxhorniu8,an an avant qaede meu« 




gner dans le College que les macriis- Eos qui a Salmasio venerant fasii-^ 
trats rtftablissaient Tan i634. iVb/i diosh exeipiebat , jam tum mmio tit- 
diii posihcBc cum reip, Dorffracena baei usu correptd ualetudine <fuce alf 
proceres illustre suum et t^etustissi- tero post anno eum cum tdtä desti" 
mum a reformatione in foederato tuit. Voilä deax faits qae l*on tfoure 
Belgio gymnasiumf anno quidem dans les oraisons fun^bres de Jean 
tiAd^ octogesimo superioris seeuli Caspard Lentäus (t3). Ce qui re- 
ereetum , sed eoüapsum restaurarent garde le tabao me fait soavenir d*a- 
an, i634 omnium calculis Boxhomius yoir oai dire que Boxhornins avait 
dignus judicatus et habitus est\eui nnchapeau trou^quilui sontenaitia 
res liUeraria in eopromof^nda com^ pipe , et qu'ainri 11 ponvait fomer en 
mitteretur, Les temps sont la confon- etudiant' , et en composant. 
dos, pnisquMl est certain que Is (JT) II trauaillasurplusieurs sortes 
chancelier de Su^de oe irint en Hol- de matteres. "} 11 fallait non-seulement 




Lejde ; n^anmoins il Q*accepta pas car sans celäunerie aussi courte que 

leurs offres , ce qui lui procura it U sieane n*aurait pas suffi d tous les 

Lejde une augmentation de gages. ouTrages qu*il a publi^s. Tai dfjä 

Cest la suite ordinaire de ces sortes parl^ de quelques-ons de ses com- 

de refns » qaand on sait ou quand naentaires snr les anoiens auteurs , 

on Teut se faire valoir. mais je n^ai point parltf de ses Notea 

(D) Boxhomius prefera ä tous ces snr Justin, sur Tacite, snr les Epttres 

honneurs Vetat ou. il se trout^ait dans ^e Pline, ni de son Commentaire sur 

son pays. ] Avant que son historien la Vie d^Agricola , pnblie l*au 1649 , 

publidt ce fait , on rayait pu lire et d^fendu peu apr^ contre les atta- 

dans Valere Andr^ : d^oü vient donc ques d'un anonyme. Je n*ai point 

que M. Hor^ri assure que Boxhomius parl^ des Annales de Zulande et de 

passai " * • * '— •^- *— • ^- - .* • %.. «- . • ^ «^ 

avoir il 

ce ainsi < 

roles?£ , __ _,., 

Suecorum ad ordines fosderatos le- i65o. II t^cha de se faire cooftfrer 

gaio , reginoB et procerum nomine |e titre d^historiographe de Z^ande 

ad amplissimas dignithUs in Sue- (|^) ^ et puis celui d'historiograpbe 

dam iui septentrioni amorem pnetu- de toutes les Prorinces-Untes (i5) : 

lit patrias {\1l), - . 

(E) CeUe (fuerelle ayec Saumaise 




mais je crois qu*il n^obtint rieu ; car 

^_, si ses demandes avaient r^ussi , rau- 

s'apaisa enfin. ] Entendons eela avec teur de sa Vie en anrait toucb^ quel- 
qnelqne distinction : les actes dlios- que cbose : or je n*ai point remarquä 

quHl en dise mot. Vindex de ses Iet- 

ioOxfnstiernär^nieoiicelUr^ trcs maniue qu'ü obliut ce qunl avait 

tordinario Äe«i/M» et wmnAm dcmand^ d 1 ögard de la zelande; 



{ti) Jb A*»Uo 
Faderit Germanit 
gms Ugato extraordirutrio 



proetfntm nomine ad amplis*rnuu disnitates in mais qoaud on COnSttlte la pagO OlJl 
2H0eüi/nei«CAttti/uil,Baselins,inViuBoxhornii. ^o ' ' 



(is) Valere Andre, BiUiolh. Belg., pag^^ 
Bu^Un» aifoute : Quare eas recuiavit , et apud 
fOM mcdiocri in oondilioae eise malnit, «pim 
ap«d cvieroa alto in faslifio eoUoeari. 



ron se voit renvoy^ , on n'y troure 

<i3) In Tlieatro Panli Frcheri, pag. 1180. 
(i4} Boxhom., in Eputo!., PV* •«O« *^' 
\iS) La mfmc, fpogt 3o8. 
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rMn d'approduini. Son Hiitoire da int^ntd Ml commentatus , et inde ad 

iWgo de onda est d^one bonne lati- Scythica gentis linguam , aiUiauita^ 

nitd. 11 compoia dWers traiUs qui se tem » et mores indagandos mutta in' 

rapportent ä la politique , comme geruosh »anh scripsit et scripiuritnt 

FApologie des Navigations des Hollan - non t^macuU modo , prout inbeperat , 

dais. Distertatio de Trapezitis uulgb sed et latini : nominatim Ubrum Ori- 

Longobardis, qui inFoederato Belgio einum GaUicamm (i 8) , in quo Gal" 

foenebres mensas exereent Disserta" los h Germanis ortos ex uetempsonim 

tio de successione et jure primogeni" lingud asserere conatur, qui tarnen 

tune adeundo principatu ad CarO' non nisi a morte autoris %t alta ejus- 

tum II Magna Britanniee regem; de dem , prodiit in lucem, obsteuicante 

Majestateliber singularis advenus </. Georgio Hornio in profetsione histo - 

S. Cogitationes subitaneaSf inprcece^ riarum non indigno sueeetsore. II pa- 

dement Disserlationem. II paratt par ratt par les lettres de Boxhomius , 

cette derniire pi^ce qae ce quHl que son liTre des Origines Gauloises 




Od a an recueil de ses Disquisitiones ^*an opascale (ai) ; mais il a bonne 
poUticee , id est LX Casus politici ex opinion de son Systeme : il esp^rait 
omni historid selecti^^ imprim^ Tan ^e pronver qae les Grecs et les Ro> 
i65i . in-ia. Il poblia an bon nom- mauis deyaient tont aax anciens Fri- 
bre de harangaes sar diTers sujeU , «ons (aa). Son TraiU de Seythieie 
et depais sa mort on a pabli^ ses Or^im&u« ^Uit acber^ en 16^7 (a3), 
Ideae Orationum exselectiori materid mais U eat cent choses k y ajoater ; 
modemi statüs politici desumptte; ses ear Toici oomme il parle dans ane 
InstitutionespoUticas; ses lettres et ses lettre qa'il ^rivit it M . de Zailicheniy 
po^sies latines. Ce dernier oaYraae , p^n i65a. De originibus nostris et se- 
imprim^ en iGSg , a ^te reimprime en pultis haeteniu Scythicis antiaidtor 
Allemagne Tan i6«7Q , ayec une pr^ iii,us ( nam et de lis quarere Jigna-» 
face qui merite d etre lue. Jacques tus es) hoc est , iite^o aecipio , Asim 
TbomasiuSy professeur i Leipsic , «n totiuset Europa, superbiiis et jaatan» 
est l'auteor. tüis respondeo, Multa excussi dilir 

(G) . .» et nommement sur Finten» genter , conquisiui multa , multa me- 
tion de Vimprimene, ] 11 soatint que ditatus sum , muUa etiam ignorata , 




cra autrefois. Cujus invenUs ^loriam egg^ et grauissimum pariter , et 

Harlemensibus , non Moguntims^ ut ceqtässimum, audebo M), II a^ait 

olim f nunc denuo assertum imus public en i65o an discoars tatin, poar 

(16). Sa Dissertation sar ce sajet fut montrer la sympatbie de la langae 

imprim^ Tan 1641 *» grecqne , dela langue latine et del« 

(H) // dtudia beaucoup les Origines langue allemande. 

Gauloises, ] Voici ce que son histo- ^^^ j^ ^^^^ ^uaill^ h la BibUothe^ 



que des Femmes illustres. 

(18) L9 titre de ee livn mC Orisjnam GaUica- 
mm lib«r, in (jtto Tetem et nobilituma Gallomm 
Gentia Originci, AntiquiUlei, Blorcf , ei 
aUaqne eniuntar 1 



Atiauil 
Dt illoi 



•Qt itlostranlar. Coi accedit an- 



riennousapprend : JYune hiseeßnem 
imponerem , nisi paucis dicendum es- 
set de iis , qua super ded JVehalemiä 
(17) 1647*^'^'''^'''^ Walachria oris 

(16) Boxboni. , Epirto!., p«r- *^- 
* Leclerc et Joly obaerrent qne Zairiua a ckaa- Uqu« Lingo« Briunnicc Leslcon Briunnico-L»- 

mk de bi«n en mal , et reprochent k Bayle de n*a- tinnm , inscrtii explicatiiqnc pamim A^giit Bri- 

voir poiat de conaaiamncc dans rbistoiffe de rim- unnicis. Prodiit Amat. apud J. Jan». i654 « 4* 

primerie. La fable de Hartem est tont-a-fait (ig) EpisU BoxbominSf fMge »91. 

' «jel4eaniourdT»ni,etc'estiMayciioe«u'<«at- /»o) /4u&m, pa» 3»5. 

tribaele1>ercean de r.mpr,«ene; c «t du moias J ^ ^ opiocafam Ontinrnm 

daa. c«. Tüle qn'a iik imprime le Iitt« le pla. ^^{/^^„^fEidei. , p«f . 3.5. * 

aadead^avertjnwia'^cejoar. / > r?!j ™ liT^ '^ 

(17) // ierivit ,ut ceUB d/esse Jemx Trait/* en («J (t'**«' P*^' «^ 
tangu^Jamamle: Vun fit imprinU Van 16^7 , (»3) '*»*«• 

• raiftF^miß^. («4) Äiilem, p<v 3«4. 
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«et omtnrage n'a point paru, ] VaUre Cest Sorbi^re qoi ^rit cda }t M. Pa- 

Andr^ a ea fort de mettre dana te ca- tin ; Toici ses paroles : « Je Toas ai 

talogoe de Boxhoniius , Bibliothecam » envoy^ an petit livre assezcurieuz, 

eruaitione ae scriptis illustrium Foß^ » Commentariolus de Statu Prolin" 

minarum ; et sana doate c^esi lai qui » darum faederati Belgii , de la pa- 

cat caoae qne bien dea geoa a'imagi- 9 blication duquel on a M ttcbd ea 

Deot, et ptiblient mtoe qua Boxhor- » cea provincea , pour ce qu*il donne 

Dina a mis au jour ce curieax ^crit. v ane id/6e fort nette du gouyerne- 

Vogl^roa TaMure anasi fetmement » ment de cette rtfpublique , et qae 

qoeaHl arait la le livre (aS), etn'en » cela derait demeurer inter arcana 

6ft point ceoanr^ par Meibomiua » imperiL Boxhormus avait dreaatf 

(a6). Ce qaHl j a de certain, cVatque » ce Commentatre poor aea ^coliera 

Bozhorniaa a ea ce prbiet en t^te : il » en politiqae , et le leur avait dict^ 
£* j^ k ^ ^n. J: ;^* 11 . i_^'-?.i'_l ;_ 1 «. ^ ^»^ 




entreprtae (a8) ; maia ai Toua n*}r 9 sooa la prease aana y mettre aon 



aoneez plua, ajoata-t-il, et ai Toua » nomjetr^ition am ploatdtyen- 
Toiuex me tranafitfrer cette commia- v due qu*on n'a ea le loiair de a'en 
aion , je yoaa aopplie de m'enToyer » formaliaer (99)« » Je ne aaia paa 
yoa m<$moirea. Erneat Brincbiua lai trop si Sorbiere a ea raiaon de par- 
■yaitcommuniqa^uneliatedefemmea 1er ainai: maia je aaia qoe ce petit 
sayantea. Ae/im nobili uiro Ernesto Hvre fat imprim^ h laHaje, cbez 
Brincfuo gratias meo nomine agi , ob Jean Verboeye , en 1649 et en 1 65o , 
irunsmUsum syUahum eruditarum et qae Töditioii de Tan 1 65o fut re- 
fmminarum, in quarum gratiam hi- yae et aagmenUe. 11 a'en fit d'autrea 
bliothecam meam , et anäcorum teri" ^tiona : j*ai va la aixi^me , qai eat 
manuper exeussi Deprehendi autem de la Haye, cbez Adrien Vlacq , en 
non poemtendum earum numerum , iSSg. 

qm, .nUgi igncrantur. Sitibianimu, „ lUtml... si hasani qu'on U 
sa pergere in eo, quod abquando „i*^. io«r Bour «i. E.pagLl. ] Ce 
c«pu*e te ,M,tbgo, luben» <fualui- fj;'e„ ,^. fonque la gaSw« ^«i- 
ctt»?»« mea trarumMom, un ^«ro '" u «,r Jt de BÄd., Jlon 1. cpita- 
ti£c vuum lampaJa mau tradere , ut f.- n Vi--:... J^i i*,it .» ^n... 

rar occMion qn'un camie fradcaU , ^° pnnoe d'Oraoge , et qm rojait 
nomm^ le P*re /acob, ayait com- f^f^twianlaia qai leprenait pour 
pot^anaemblableliyreiquantitäde "J*;^ i ^ pr^^ ^^ trompez , 

gena le citent et y renvoient ; et , . j vn ' ,^.™ ^^, ^- w^^r»^l 

n^nmoinail n'a jamaia etd imprim^, *"^ ^V*""* ' '*^ ^'^^ ^ moipar 

««tujDUAusu u « jaiuMu c«,o xuipriuic, chetwix et par ma mme; n uout 

et ne le aera lamaia , car le manu- ^^* -^^^ l—^-.,.. ^^»« o««* 
•^*4f •>«» «.f -iLwA« ♦ connaissiez ma candeur drdme , wia 

^ V !? . ^ * . ^^ ne douteriezpas que je sois un bon 

OL) Queiques'uns ont uoulu din ffoliandais.Sifenai'auUpuUsance 
qt^onfutfdchien Hollande, etc., J j^donnerais tout h Vheure la ßkyre 

(a5) SimiÜt»r plank aä nostrum instUutum d€- aU HD« d'EspOgne , et je taUOch^MS 
dUaqua mera id argumentum egregU traetavit au Ut de Si bonne SOrtC , et luiferau 
Marcus Zuerius Boxhomiut edita BihUothtcd . ^ j^ «g^,. ^„»j/ eessenut aatta- 

Skn., I.tit>aact..ii>vert.,m FTotitiun Scripte- ^««r injustement notre Ä^rtc. Ccax 

rwi, cap. xxni,pag0m. &i3. qui aimcront mienx lire le latin de 

(^ n publia ee Uvf de Yo^Ar^ ofwc d4$ poriginal aerout bleutet aatiafaita. 

notegetdesadditions.Vaniß^i, Statura corporU ipsi fuit longa et 

(.7) Epirtol., ;hi,. 137. ^^^j^ ^j ^^„j c^jn subfuscä fade 

i1i.Ä;'2Lnir^..c«.«te«,<»ir«. cHnes effiZbant qualemcunaue rfe- 

▼oic • c« ilrrc; ouüt il npoorte ce qn^en dit formem; nigredinem eam candove anir 

Colom*£if 4 qui le per« Jacob le Gt voir. JoW dit, „,£ g^ albicantem reddere solebat. Un* 

- '^•.n-^lSIS'/iwT. X^ äi ciun Breddcaptä Uuereseuntium 



ceniet de u pUee Meubert, 4 Perii; et les Bispanorum spectatovos et ipse esset^ 
■; dei BiUcttM, daas la ailme ville, aveient „ .. 

ideleloimoBtrerraticr. (99) SoriN^re, lettre LXIII,r«V« 439. 
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et a no$trat0 qmtdam miliu ipso aw- 
diente pro Mispano ob dictank nigr&m 
dinem hMtus » illi kominifaeßlk non 
minus quam verh respondebat t « Tu 
» me ex vuUu et crinibus Hispamtm 
n judicas^ sed niaU: nam si candore 
» animi Belgici mei nosses » qui tarn 
» magnus est ac nign sunt umi crines^ 
» et in med esset potestate , pro 
» amore in communem patriam uel 
» hodic Hispaniarum reeemfehriaf' 
u fligerem , lectoque aui^arem , et 
» metu sie terrerem , ut imposterum 
» abstineret ab injustd liberorum Bei- 
» garum oppressiono et oppugna- 
u tione (3o). » 

(tf) C*est aux casuistes a uoirsi 
cette reponse est conforme a Vesprit 
de VEvaneile. ] La di^nonciatioci qui 
parut en teuille Yolanle aa mois de 
roars 169^ (3i) proaverait, 01 eile ^tait 
juste , qae Boxhomias obtiendrait 
facilement son absolation , et mdme 
une pkine approbation des casuistei, 
qui seraient semblables aa pr^ica- 
teur d^nonc^ : car on pi^tend qa'il 
prdcha que'Ie precepted^aimer et da 
b^nir les penecateurs de Tfiglite ne 
nous engage qa*ü lenr soubaiter'et 
procurer les biens Celestes. Le mal 
temporal (3a) que Boxhomius you- 
lait faire au roi d'Espagne n*eüt pas 
emp^cbe quUl ne souhait^t la con- 
version de ce prince. D^ailleurs une 
maladie n*est pas un assassinat : or 
le pre'dicateur d^nonc^ a dit dans 
Tun de ses ÜTres qu'hormis Pas- 
sassinat tout est permis et de bohne 
ruerrecontreunennemi declare (33). 
1 a si mal Hpondu a la d^noncia- 
tion , et avec des tours de sophiste si 
embarrassds (34) » que cela, joint au 

(3o) Buelins, in tjnt ViU. 

(3 t) Sotu le tiire de NottTdle Härene dana la 
aonle, toaebaat la haine da yrochaln, pcichie 
par BI. Juriea, atc. 

(3a) NoTki <fMte le tnal que fönt les soltUu aux 
enruftnis en les blestant ou txiant^ et le mal qu'un 
autre partietäier lemrferait en Uurfaisant pren^ 
dte queUfue breuvage qui donnät lafihvr«, ete. , 
sont des ehoses d^^rentes. On ne met point iei 
en question la premUre , on la suppose sans diß 

(33) f^'ojret les Eatrttiena for la Cabala chim^ 
riqoe , pages 8^ et miV. 

(34) II m«( tntre les proposilions dinonc^es 
plusieurs eons/quenees que le dcnoneiateur a dit 
nuon pottvait tirer des Mrisifs* d/none/es ; mais 
d n'a pas dit que le ministre eut prfchi ces coi>- 
tequences. Oest done une indigne supereherie 
que de se plaindre qu'on l'aeeute (Tatmr priche 
ces conseiqumces. 



ff 



sola qu^ a prit de rotirar de rimpri- 
merie sea sermons , con^ainc ^s per** 
•onnes equitabies qu^on le däooaca 
fortjustement. Gonsultez le ÜTre da 
M. Saurin (35). 

Voyezxi-deMoas la remarque (P). 

(S)Sorbüre » . . eut r.equite de . . , 
dire . . . • que oe langage ^tait oon- 
forme aux lots de Veconomie, ] Box- 
liornius ^tait Agd de trente ans lor»r 
qua Sorbi^re l^la Toir : on le con* 
naissait ddji par baaucoup de livrea , 
et peat-^tre m^ma par trop da li- 
vre« (36). 11 s*^chaufia pau k pau 
contra Grotius- dana catte oonversa- 
tion , et le bldma non-^eulement par 
rapport a la mi^Uiode de la r^union 
des chr^tiens , mais aussi quantanz 
afiairas politiques da la Hollanda. Is 
Visus est T« «-Avv Grotio minus amir- 
cus; nam sensim pröcedente f utßt , 
Sermone ad qucfstiones tunc temporis 
i^oUtantes docta per ora tnrum et itu- 
pera scripta , non soliim dissenUre , 
quod fadunt nudU boni et amiifi 
Urotio, se fassus est cirea iniistm 
concHiaüonis modum et tributam id^ 
miam rom. ponxUUi authoritatem , 
sed ipsum insimiuatus est circa poii^ 
tiea patrim negotia 9 una cum otetens 
rentonstrantibus (37). Sorbi^re exca- 
sait Boxhomius sur oe qu*il n'e(!ltpaa 
4t6 da la prudence d'an profesaaar 
qui vent 4tre bien dans aas aflairea, 
et traTailler utilement i l*aTantagaet 
4 la prosp^rit^ domastique , de ras- 
poser a la disgrdoa du parti qui do- 
minait. Qwspens apud me rationem 
qud excusarem Boxhomium ; «bC 
quia junior res gestas audiorat ab 
aliis non probatasfidei testibus : aul 
quia projfessorium munus exe^oasts 
eonduotum mercede seputabat a cal" 
uinianis , quorum excidere gratid , 
clauum reipubl. tenentium ; non est 
hominis benk rem familiärem gerere 
qucerentis, 11 y a peut-^tre un peo da 
malignitd dans ces excuses^ mais 
puis({ue Sorbite ne nie^as que Box- 
homius ne pAt parier ielon sa per- 
suasion, on ne doit pas supposerqa*il 
Ini appliquait le beneficium accipere 

(35) ImituU Examen da la Theologi« d« II. Ja« 
neu , pages 807 et sui». 

(36) fnvisi Uoxkonäum juvenem asinontm tri- 
ginta, .. docium sani^ etmuUis, ne nimiis di- 
eam , libris notxun. Sorbiriaaa , page 44 1 ^^ft'^n 
#fc Hollande. . 

(37) Sorhiriani , pag. 44. 
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Ubcrutiemvendamnt! unerMtelaen tioa qiie la peine que 
pay6e nepermetpas que Von dise ce donne da r^flechic sur ces accidans , 
que Vonpense. et dy obsenrer las endroits qai fönt 

(0) Quelques »auaiu d'Aliema" connattre les pauion» las moins com- 
gne .... ont remarque beauooup de manes. Tout cala foumit au lecteur 
faules dans ses ouurages. // . . . 7^0- una ample matiera de m^diter , et 
lutdese uengerpar une saure, ] On Tart de jager de rbomme , et d^^vi- 
voit cela dans une lettre de Rupert ter les surprisas d'une t^^raire 
a Reinesius. Videtur Bozhomius nir cn^dulite. 

miiim tribuere inßenio suo , et ante C'est ce qui m'angage k faire ici 
tempus togä bracmum exerere. Quum quelques remarques sur les suites da 
olim t'idissem florum ejusy occurre- la df^noaciation ; et comme la plu- 
banimulia valäkputida ; quceprwato part de caux qui liroot caci ne 8a<i> 
studio notiUa ^ sed postea ne^io qMtd rontpointla teneur de oette feuilla 
fräude in vulßus sparsa, in ipsius Tolante , et ne poarrpnt plas trou- 
ßoxhomii manus sfenisse dicuntur* Ter chez les librairas un ^crit de 
Etiam satjrram, ut audio ^ minatus ceite natura, U laut qua le fonde- 
est in litteris ad quendam Dresdensem; mant de ma digrcssion soit un pr^cia 
quasi pro meis agnosceredebeam uni" da ce petit iinprini<$. 
versa y qua inimica manus transmisitt La dtfnonciateur fait deux choses. 
Fwimus enim hie in uipennd Jocie- Premierement il rapporte la doc- 
tote* Sed quicquid uelit , agat , et trine qui avait ^te pr^ch^e , et en 
typographicä ttufd, proprium dedecus second lieu U en «lontre les oonse-* 
insonel in eruditas aures .- ego nuUus quences pernicieuses. 
trepido , quamvis iUud poeta insu'^ U pr^tead que la doctrine de 
surrare quispiam possit ; II. Jurieu , le ministro d^onc^ , re- 

Oc««.« Cp«>, eonm feriiiU., cTelo (88). ?•;* ? ««^^ • ^r 0"^ ^' Mentimens 

1 « dehaine yd'indignaUonetdecoUre^ 

Reioesius. dans unelettre a Hofimany sontpermis^ bons et louables eontre 

s'est serri de ces paroles : : Tragoce- Us ennemi* ^^ Dieu , oest-h-dire , 



rotem BataYum qui nescio quidl^u,- 
perto nostro minatus fuerat , confi- 



dentissimum criticum esse et in an- r6iiques de HoUande , oonire les 
üquitate leidere prce calore pariim , ptrstitieux , les idolätres , etc, 
ostendam ex ejus Quajstionibus ro- QueVondoittdmoignercessentin 



comme ü l'a expliqu^ lui-mime , 

contre Us sociniens et les autres hS^ 

? les su~ 

etclL 

^ i tdmoigner ces sentimens 

manis , ubi circa Inscriptiones non^ Je haine et d'indignaUon en rompant 
nuUas puerilit^ hallUcinatur (Sq). ^^a«« sociale at^ec ees gens-la , en ne 
Voyez aussi la XXVII*. lettre du md- i^^ saluant point , en ne mangeant 
me Reinesius (40) : on y traite Box- point auec ei*x, ete. ///. Que ce n'est 
homtusavecbeaucoupdem^pris. p^i^ seulementdes häresies et les 

(P) • • • • • • • • \ "J ntauvaises qnalites de ces gens^la 

Puisque l'occasion s'est pr^sent^e de qu'Ufaut hair ; mais qu'Ufaul hair 
parier de cctte d^nonciation de la Uur personne et la ddtesier. Une des 
nouvelle h^r^sie touchant la haine objeetions qu'il s'est faket a€ qu*il a 
da prochain „je ferai ici une digres- rejet^fes avec des airs les plus difda^ 
lion quimepurattimportante *. Je gneux , est oelle qui porte qu'iffauM 
suis persuadä^ qu'un compilateur de Jaire la guerre h terreur et au vice^ 
faits roanque A sou devoir lorsquM etauoir ndanmwns de la <MritS pour 
neglige d'attirer l'attention da ses ^ persenne du pecheur. Aprte cea 
lecteurs sur les accidens qui ont pro positionsgeSn Aales o^ Von r^duit 

Suelque singularit^. Or il n'jr a rien la doctrine £1 dänonc^ , on l'accusa 
e plus capable d'attirer cette atten- en particuUer de s'itre objecto Vhis* 



(3S) EpUt. XXI Raiacti» ad Hoffounaum et 
Rupertttip , pag. 64, 65. 

(3g) Thidem , cpivtoIA XXVI , yng. gg. 

(4o) tbiäem^ pag. iii. 

* Jtily Uim« fortcmmit cetc« longue wrüe coa- 
tre Janca ; il ae parte jms de -l'acharncmeat d« 
Jarica caaua BayW, fai doil poarunt ttre mif 
dsM U balance. 



foira ou la parubole du Samaritain , 
l'exempledeJäsuS'Christ, quiconuer* 
sait auec les gens de mauvaise tne , 
Vordre qu'il vous donne daimer nos 
ennemis , de serpir ceux qui nous 
maudissent , et de prior pour eeux 
qui nous penSeaUent , et en gdneral 
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tout ce que Von a coutuntö de repr^' pritre ou qu*un capitaine de dntgons 

senter aupeupie chriiien larsquon a pertecMtle four le faire alUrala 

ueut le faire renoncer h Vesprit uindi" messe , que ae pouuoir sans scrupule 

eaüf: on accute , di»-je , le ministre Im totthaiter la peste, la gravelte^ la 

de a*^tre objecto toutes ces choses , faim et Us raUres , etc- , et l'acca^ 

et de e'itre moquS de ces objections. hier de maUdictions et d'injures ; et 

Ilapretenduqu*onn*entendpoinices que rien riest pius ginanl que les 

passageSy et ü en est t^nujusques h trait^s qu'on a coutume de üre pour 

dire que les semtons de Jisuf-Christ se preparer a la sainte chne , oii ton 

sur la montagne sont une parole dure troufe que Von communiera h sa dam- 

quil faut necessairement adoucir en nation si Von se prtsente a la table 

les prenantj non a la lettre, mais duSeigneurlecoeurgros deressenti- 

dans un sens figurä ; et que par les ment et de kaine contre qui que ee 

pers^cuteurs pour lesqueu lefilsde «Ott. ^oi/ia, continae-t-il, Jlf. «/iuriea 

Dieu nous eommande de prier , il ne qui pient 6ter tous ces saints scrupu- 

faut point entendre ceux quipersäeu" les. II permet (4i) de communier le 

tent V^glise, mais les ennemis parti' coeurptein de Haine , et d'une bouche 

culiers et f ersonneis que Von peut qui fulmine des maledictions conire 

auoir dans le liew de sa risidence t ceux qui ont persecute les r^Jugiesm 

qu'au reste , on peut satisfaire au II yeut que nous les hdissions , et il 

commandement de benir ceux qui nous defend de leur souhaiter les 

nous maudissent , pouruu seulement biens temporeis, Le d^nonciatear pr^ 

qu'on leur souhake les biens spinr tend que, aelon ces dogmes, il ne se- 

tuels^ encore qu*on hatsse leur per- rait pas permis de procurer les biens 

sonne et qu'onleursouhaite des maux temporeis aux persecutenrs , et que 

temporeis, La-dessus apostrophantses Von ferait trh-mal de Us secourir 

auditeurs il leur a declarä qu'ilspow- dans leurs maladies , d'aider a etan- 

yaient et qu*iU de^aient halr le roi de dre le feu dans leurs maisons. II 



persScuie t^otre religion, ' il leur reprdsente plusieurs raisona 
VoilA les dogmes c[ae Toii impote qui les y doiyent porter ; et il leur 
au d^nonc^ : je me suis serri des pro- dit , entre antres choses , que la pro- 
pres termes du d^nonciateur dans spdritddelVtat estincompatible ayec 
toute leur tftendue , parce que je lii^r^sie d^nonc^e : car que serait- 
craignais qu'nn abrege ne ffit ^as ce, diNil , si les rdformäs ne uoidaient 
assez fid^le. Vons avezlasonpremier ni saluer ceux qui sont iVune autre 
point : on vous va donner le second. religion , ni manger, ni ndgocier at^ec 
Le d^nonciateur ayant exposd l'h^ eux ; que serait'ce s'il leur ^tait per^ 
r^sie qui avait M prdcbde exhorte mis et louable de halr la personne de 
Tiyement les pasteurs et les consis- tous les papistes , de tous les armi- 
toires i la censurer; et , pour les y niens^ mennonius, etc., ets'ils n'tf^ 
animer davantage , il leur montre les taient Obligos par VEuangiU qu'a 
Buites funestes qu*elle neut avoir si leur souhaiter les biens spititueU , 
eile demenre impunie. Il leur repr^ sans 4tre obligis de leur procurer au- 
sente Fascendant de M. Jurieu sur cun bien temporel, de les tirerd'un 
les penples , et la facilit^ avec la-^ foss6, si on les y t^jrait plongis , de 
crueUe on se laisse persuader ce qui leur donner Vaum6ne; si on les uoyait 
natte nos passionsjet il ajoute^ue dans Vindigence? Ce paYs pourrait" 
la plus forte et la plus naturelle dos- U prosperer selon de teltes maximes ? 
sion du coeur bumain est celle de la Au reste , il declare qu^il ne deman- 
vengeance et de la haine de ses enne^ de pas que le synode ajoute foi ä sa 
mw; qnerienn'estsiduranotrena^ {/^t) BenuuuusM cue ceci ne ^ui pa, dir^ qWU 

turecorrompuequede nepOUtfOtrpaS „u prichd firmelUtnent ceUe f>ermisnon^ et 

en bonne COnscience VOuloir du mal h dans le de'taU ; on ne lui oJ^eete cela que eomm» 

ceux qui nous ont tourmentes pour la ^J^* * "* docirine, comme cn U yefra c^ 

nÜgion ; qua ee serait une consola- \^ii jei^ttofeeMer bim»6t Arne U wUU 

tion extrSme pour un homme quun de TWyou. 
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Mionciatioii » «t qn'fl n'a ponr but » tant d*esprit , eomprennent fort 
que de faire en sorte qae la compa- » biea comment on peut faire soaf- 

Eie'faase informer du fait, etoblige » frir i la personne d'un parricide 
Jnrieu a pubiier les deux sermon* » des supplices ^pouvantables, le fer 
iouileU qu'U Usapräckes, » chaud , le plomb fondu , la roae , 

II est Don de se touTenir aue ces » le d^membrement ä quatre che- 
aermons farent prdcbds le ni ae jan- » yauz , et aimer pourtant cette 
▼ier et le 31 de f^Trier 1694, et qae » personne. Mais ils doivent par- 
la d^onciation parat au mois de » donner ä ceux qui ne le compren- 
wutn de la m^me ann^e , teraps öt!l » nent pas. 

les auditeurs avaient encore les id^es » 5®. 11 est faux qae M. J. ait dit 
tootes frafches de ce qui leor avait » directement ni indirectement , en 
iU pr^W. Cette circonstance est no- » tout ou en partie , que par U» 
table. » persecuUurs pourlesaueU UfiU de 

Vojt>n8 ce que fit le mioistre de- » DUu nous commanae de prior il 
Donc^. D& qoll sut que. plasieurs de » nefautpoM enUndre ceux qui per- 
ses aaditeurs ^taient cboqu^s de sa a> secuteru. 

doctrtne, il enroja ses deuz sermons » 6*. II est faux qa'U ait apostro- 
a l'imprimerie. La presse roulait des- » phe ses auditeurs pour leur dire 
SOS, et ils eussent paru bient^t j mais » qiCils pouvaient et devaient hair le 
oa arr^ta rimoression d^s que Ton » roide France , ^t lui souhaiter du 
eut wu la feuille volante du d^non- » mal. On verra ce qui a 4U dit Ü- 
ciatear , et on prit d*aatres mesures. » dessns. 

Oa publia des R^flexions sur cette » 7®. 11 est faux qu*il ait permis de 
feiiille Tolante ; on soutint qu'elle » communier le coeur plein de haine , 
etait pleioe de fiiusset^s ; car il est > et d'une bauche qui Juhnine des 
fimx , ce sont les termes de Tauteur » maledictions. 
des fi^flexions, » 8<>. U est faux que M. J. ait d^- 

«I*. Que Ton ait dit que l»$ senti- » fendu de faire du bien ou de sou- 
» mens de haine soient öons et loua- a> haiter les biens temporeis ^ nos 
» bies contre qui que ce soit, k pren- » pers^cuteurs , et qu'ii ait dit que 
» dre la baine pour une passion bu->- » nous ne sommes pas Obligos ii pro- 
» maine, qui a son principe dans IV » eurer aucun bien temporel aux pa- 
» mour-propre. a pistes, mennonites, etc. » 

» a«. 11 est faux qu*on ait dit abso- nemarquez qu*on promet deux foia 

> lumenl qu*il faut t^moigner cette la publica tion des sermons , comme 

> haine aux b^r^tiques en ne les sa- le y^ritable d^noüment et comme 
» laant Das et ne mangeant pas avec la preuve invinnible des faussetes du 
» eax. On a dit U-dessus ce qu^ont de'nonciateur. Mais , dans la mime 
» dit Saint Paul et saint Jean, modi- page 3 oiü on Ta promise, on aver- 
» fi^ comme on le Terra dans les seiv ttt que peut-ltre, au lieu de pubiier 
» mons. les sermons , on donnera un trait($ 

» 3*. n est faux qu'on ait dit qu'il complet sur cette partie de la mora- 
» laut rompre tout commerce de la le. Un peu plus bas on arertit qu^on 
» rie cävile avec les papistes, men- iastruira les bonnites gens, en temps 

> nonites » arminiens , etc. Cest-4- et lieu , sur cette matiere ; mais que, 
9 dire qu'on ne derrait pas m4me pour le präsent, on ne publiera poiot 

> prendre ni donner des lettres de les sermons , parce qu'on a su de 
» change des Juifs dessus la bourse. plusieurs c6Us que rennemi ai^ait 
» Impertinence qui n*a ili dite ni prepare ses batteries pour jr trouuer 
» pensee des heresies a quelque prix que ce 

» 4*. ü est faux qu^on ait rejet^ soi< (43^ On attenara un peu ^ 

» cette maxime, it faut aimer la poursuit-on, que le feu soit passi. le 
» personne et hair le uice . comme laisse U le reste . ce n^est qu^un tissu 
» mauTaise oa Caasse : on ra rejet^e de louanges et dlnvectives : ceiles-U 

> comme trop subtile, comme n'^ pour H. Juritfu lui-mlme , qui se 

» comme ne pourant Itre appliqu^ fiSti iki^um dJ$ «•» CoL^4.tioM »r d«am 
» ptttofit. Ces messienrs, qui ont ScnwmtdcM.JmMu, |m««s. 
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couronoe de so« propres mains , et 
qui ätale ses prouesses ; celles-ci pour 
ses enoemM.Je laisse U pareillement 
Qt) ecrit c|ai fut oppos^ aaz R^flexions 
de ce ministre , non pas eu ^sard h 
la denonciation , mais ea ^gard ii ses 
qaerelles avec ftf. de Beaural. Cela 
et TApoloeie de Itf . Jurieu (44) > et la 
ri^pHqae ae M. de Beaural , soat des 
incideas toiit>d-fait externes a la de- 
nonciation , et par consi^qaent A ma 
digression , mon dessein etant seule- 
ment de consid^rer les suites directes 
de la denonciation. 

Si la denonciation arait fait parier 
des deux sermons, Vecrit du minis- 
tre d^nonce en fit parier darantage ; 
et comme on etait a la reille du sj- 
node , chacun attendait avec impa** 
tience ce que la compagnie resoudrait 
sur une affaire si delicate et si scan- 
dalense. On en fut bientdt eclairci. 
Le synode traitä ^galement de libel- 
le Tecrit du d^nonciateur et celui du 
d^nonce , et laissa tomber Taffaire 
comme une chose non avenae. Cela 
surprite'trangementceux^ui avaient 
cru que la compagnie ferait informer 
du fait , et laissa le public dans un 
grand soandale ,> ou contre le d^non^ 
ciateur,sHlayaitcalomnie Bf. Jurieu, 
ou contre le d^nonce^sHlavait prd- 
che la doctrine qu*on lui impute. 
C'est la le point ou je veux aller. 11 
est honteuz ii notre si^le qu^on ose 
se jouer du public aussi hardiment 
qu^>n B^en joue , et c'est de quoi nous 
faire perdrö les plus sp^cieuses maxi- 
mes <iue nous puissions opposer aux 
incredules sur les matieres de fait. 
Comme donc la grosseur de cet ou- 
▼rage fera peut-^tre qu'il r^sistera 
aux injures du temps un pen plus 

3u*un petit livre , je me sens obiigd 
e Gommuniquer a mcs lecteors, pen- 
dant que les choses sont fratches , 
quelque sorte d^edaircissement sur 
la denonciation de la nourelle here- 
sie , afin qu]un f^eheux pyrrhonien 

pute 
nistre 



puisse point obiecter qu'nne dis* 
te s'etan t eie^ee ran i6q4, si un mi- 
tre , qui avait plus de douze cents 

(44^ Cette ApoloRie laisse Vicrit dt M. de Bmq- 
w$\ dans tonte sa jorce^ comme U te montra,dant 
'* »^'*7»*» d'une manikre si tenxusante que 
M. Jurieu, inea^lede ae Ürer de eet emhamu, 
ß imiules misaumnaires de France^ tjui te trou- 
«tfMMt trvp prettde Mr «m U¥re de eontrorenA 
*U neomrmiemt mt» fmget fmtr oHmir que U U" 
Mrejiii supprim/. 



anditeurs , aTÜt pr#che ime certaine 
doctrine , U a ete impossible , trois 
jours aprds , de saroir le oui ou le 
non. Ceux qui p^seront bien mes re< 
marques m^avoueront , je m'assare, 

3u*il est possible , dans eette affaire , 
e difcerner la verite et la fanssete. 

I. Je oommence par cette cmiside- 
ration. II ne fanfc compter ici pour 
rien ce principe : S'u etait faux 
quun minbtre edi prichetfevant dow 
xe oents pertonne» VHMm de la hai- 
ne du proehain , peraonne n'auraii 
ete astet hardipour Ven aceuser pu^ 
bliquemeni trou joun aprkt. La rai- 
son pourquoi ce principe n^est ici 
d'aucune force est parce qa'on le 
peut combattre par cette autre pro- 
position : S*il ^tait tnrai qu'un minis^ 
tre eUt priohd cette hjretie deuani 
dowte oents pertonnet y il ne taurtut 
pas osd nier pubUquement trois joun 
apris* Voulez-Tous conclure du pre- 
mier principe qu'il faat que cette 
heresie ait ete pr4chee, puis<rn'aas* 
sitdt eile a ete denoncee publique'- 
ment? je conclurai du second prin- 
cipe qu\l faut cru'elle n*ait pas ^te 
prdchee, puisqu^on s'est inscrit en 
faux pubUquement tont aussi tdt con- 
tre la denonciation. Le plus oourt est 
de renonoer i cette Toie de raisonne- 
ment, et de mettre en equilibre Taf- 
firmation du denonciateur et la ne« 

SBLtion du denonoe. Imitons le syno- 
e de Tersoo , qui n'a eu egard ri a 
l'une ni A rautre , et qui a traite 6{ i- 
lement dA libelle Tecrit du denomce 
et recrit du denonciateur. Generale- . 
liient parlant , posons en fait c[ue 
toute la preure qu'oa pourrait tirer 
de ce qu'il y a un homme qui affir- 
me est ruinee par la raison qu'il y 
a aussi un homme oui nie , et cber- 
chons ensuite dans les circonstances 
particulieres s'il est plus sArde se 
Tanger dans le.parti qui affirme que 
dans le parti oui nie. C'est 4 quoi 
sont destinees les obserrations ani- 
Tantes. 

II. Le denonciateur n'a pas ete 
oblige de se nommei* , puisqu il n'a- 
▼ait en vue que d'engAger le synode 
k s'informer si l'heresie qn'il denon- 
cait avait ete actuellement pr^chee. 
Ainsi l'on ne pent tirer aucnn preja- 
ge favorable k M. Jurieu de ce qae 
son denonciateur n'a pas dedare son 
nom. 
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in. Le d^ooBoialear n*a pas M pradenc€ n'a pas laiss^ de Toaloir 
Obligo de räjpoiidre 4 ricritdudä- qa^il ne poarsoiyf t point inutilement 
nonc^; car il a dA atl«ndre ce que le sa premi^re ^inte. Uaatre consc- 
sTiiode feiait dans ce conflit d'af- ijaeoce dont ]'ai 4 parier est celle- 
UmatiTeetde n^aÜTe : et ayant-vu ci. Uq sjrnode ^ai faTorise manifes- 
que le synode ne se voulait point tement hu ministre ne negliee point 
mller de cette qaestioa , il a du Ta- de sHnformer dVne affaire lorsau'il 
baödonner, tu qn'an ftimple parti- est sür que rinformation justiüera 
calier n'a point areit de fatre prdter pleinement ce minibtre , et confon- 
interrogatoire.et c'^tait la seole Toie dra set accusateurs. Pais donc que le 
de Tider le diff<$renl. iinsi Tonne synode^instammentsollicitepar Tau- 
peat tirer auoun pr^jng^ farorable 4 teur de la di^nonciation de faire in- 
M. Jorieu de ce que le d^nonciateur former du fait , n^glige loutes sortes 
ii*a point soutenu son premier ^crit de recherches » il est tr^probable 

Sar an aecond ; car tous les Berits qn'on a craint de ne trourer ricn de 
n monde eussent M inotiles , k bon pour M. Jurieu. Ainsi la pre- 
moina qoe lea anp^rieura ne fiaaent aomption eat que ce ministre a pr^ 
ottir dea t^raoina. chd lea h^r^sies qo'on a d^non- 

IV. Ceat un fait cerUin eiincon- p^»- 
te^table que lea aynodes wallona fa- V. II est oertain que M. Jurieu a 
▼orisent m. Jurieu. 11 a'est lou^ plus M persuade qu'un th^ologien etait 
d'une foia de la consid^ration qu'ils l'atitenr de la d^nonciation (48) , et 
ioi aTaienl t^moignfjej il a'eat glori- aue tout le parti avec lequel il a eu 
fi^ autant de fob dea tnomphea qu'ila de ai rüdes prises avait part k cettc 
Ini ayaient fait remporter aur aea en- piice. De U vient que presque tou- 
nemia. On n'a qu^4 yoir aa r^ponae k jours , dans ses r^fferions , u se sert 
la d^onciation (4^)' ^^* adversairea du nombre pluriel ces messieurs. On 
ae plaignirent ae l'indulgence que ne peut donc nas dire c^ue sHl ne s^est 
lea aynodeaont pour lui^ et remar- point set^i a^nne voie trea-eificace 
qaetit qu*t/ a aouse de cette excessv- pour r^futer cette d^nonciation, c*est 
ue toUrance (46). On peut voir l'his- quHl n^ aurait gagn^ que la confu- 
toire de cette favevr synodale dana sion d*un inconnu ; car il est sür 
le livre de M. Saurin » ministre d^U- ^uHl aurait cru y gagner la confu- 
trecht (47). On peut tirer de cela sion de tous les ministres avec qui il 
deux cons^uenoes : Fune pour dis- est; en guerre. D'oü vient qu'il a ne- 
culper le aiience du denonciateur , glig^ aes ayantagea dans une conjonc- 
Tautre 4 la charge de M. Jurieu. £n ture ai d^cisive? D^oü vient quil n'a 
effet , ai de l'aveu mdme de ce minis- point pri^ le synode de nommer des 
tre le synode de Breda a jetd dan» commissaires qui se transportassent 




1 vient 
, * . - - * )9ition 

a relevi^ que quatre, dont il a pris en sa faveur , ayant tant d'amis qui 
sein dejoatifier M. Jurieu, on com- ne lui auraient point refus^ ce qtic 
prend fiicilement que Fauteur de la la conscience ieur eüt permis de de- 
d^oociation a du fte tenir en repos ; clarer k sa decharge r En un mot , 
et a'il a eu raison dans le fond , la dVu vient qu'il n'a paa public ses 
,,^ ^ . deux sermons ? La denonciation de- 

J^'it^^^'lZlZSffifl^Ji: vaiHui faire naUrel'envie de les p«- 
qu'iU eurem reuuseii/u»nobiectioiuj0us UM blier j et, au coutraire , eile a ctc 

pUu mranda autoiiti^ le synode de Br^dafitsl cauSC qu^il en a arr^t^ Fimpression. 
peuJitcuide laut eefatra» faceusatimu , quUl l\ faudrait Ätre vieUX profÄS daUS For- 
n en relwa eue Motre^ dont U vnt sotn de iiul«- j_^ j^^ «,„«-i.^«:^«>. ^^..- j« 

JSer M. J. , \t iSssTtiut le reSe h ^uarüerdune drO deS pyrrhonieUS pour UC pas dl- 
te» balaxureg; auoiaue son absenee donnäi h ses Tt deClSlVemeUt que CettC COnduitC 
peu^s une j4euie hbertddont ils surent bien se 

pr^täoir, ^/g^ L'auteur du liheUe entaste tont de fntu- 

(46) Dimmcutioa de la NoutcUc Bwhit, h set/s^quonneerojraiipasqu'ayeütuniyolo- 

laßn. gien cof^able dimposer a son prochain il'unr ma~ 

(4?) f^ojretlaprrptce du twre qui apour ülret nUn si desütu/e de pudeur. Riflenou rar U 

Examen de la TliÄolo^ da M. Janen. DenonciRtion , page i. 
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est une pi^oe jastifiicatire de U d^ aae so« crMii n^esl paf reafemie 

nonciation. l^utei les apparencet daas des bornes si ^troiles. Mais je 

Dous portent 4 croire que M. Jurieo sapposa sealement qa'il 11*7 obtieat 

86 d^termina 4 pablier ses deuz ser- qae des choses raisonnabies. S^il n*a- 

mons quaad U 'Tit aue ses auditears rait point pr^cb^ les doctrines d^S- 

en ^taieot cboqa^s. II eaveloppa sans noncees, il n^ avait rien de plus Jos 

doute , et il deguisa les maximes les te aae de lui en donner an certimuit. 

plus dures quHf avait prlcb^es , et il II rauraitdonc obteno, s*il Feüt de- 

esp^ra qu^avec ce remede il gu^rirait mandä ä son consistoire. D'oä vient 

les espnts scandalis«^. Mais quand il donc qa'au Heu desHnscrire en fauz, 

Tit la baüteur avec laquelle on trai- sans se nommer, contre la de'noncia- 

tait la cbose dans la de'nonciation , et tion, il n^a point nie la t^te leT<$e , 

le toor odieux et s^ditieuz dont sa et appuytf sur un bcn certificat de 

■ • • olU • * ' 




re dans sa copie plasienrs autres tation , et il ne cesse de dire que son 
cbangemeos plus consid^rables. Li- bonnear est n^cessaire a Nglise : on 
dessus , le seul parti au*il y eut 4 ne saurait donc pHtendre qu'U ait 
preodre fut d^arrdter 1 impression ; negligd d*obtenir un certificat parce 
car s*il edt corrig^ sa copie jusques i. qu'il ne se soucie point si on le difia- 
se mettre bors de la portee des traits me ou si on le loue, content du t^ 
de ses ennemis , il aurait dc^bite le moicnage de sa conscience, et de ce- 
plus borrible galimatias qu^on ait ja- lui des bonnes Arnes qui Taflection- 
mais tu, son Systeme eüt etd contra- nent« Ce serait se moquer du inonde, 
dictoire d^un bout ü l'autre, et d^ail- et de lui tout le premier, que de le 
leurs quantit^ de gens se fussent bien d^fendre de cette maniire. 
souvenus que ses sermons imprim^s VII. II a bien pr^vn que la sa]^- 
nMtaient point les mdmes qu'ils pression de ses deuz seroions farait 
ayaient ouis. On n^eftt parl^ dans les triom^berses adversaires. Cest ponr- 
compagnies que de la mauraise foi quoi il n*a eu garde de dire quHl 
avec laquelle il pr^cbait une doctri- avait dessein de les supprimer. 11 
ne et en publiait une autre. Une at- s^est content^ de donner quelques 
testation du consistoire, portant que raisons pourquoi le public ne les ver- 
los sermons imprim^ etaient parui- rait pas sit6t; et en cas quHl les sup- 
tement semblaoles auz sermons prd- primdt , il a promis un trait^ com- 
chia , n'etait pas facile a obtenir , et plet sur cette matiäre. Tout cela plai- 
n'eOlt pas convaincu les sens quHls de pour le d^nonciateur mieuz que 
avaient ou'i prdcber ce qirils se sou- ne le ferait un bon ayocat ^ car Toici 
▼enaient bien de n^avoir pas oui pr£- les raisons de ce beau ddai. On a sa 
eher. II n'jr eut donc point de cnoix que ces messieurs voulaient criti^uer 
ä faire, il fallut se d^terminer ü la les deuz sermons, et on n'a -paajitg^ 
suppression , et se priver par-U de la b. propos de Icur donner pour le pre^ 
TOio la plus efficace et la plus coorte sent ie plaUir de Vescrime. Cela les 
de couyrir d^une confusion ^temelle dit^ertirait ; mais cela scandaliserait 
ses ennemis', en cas qu*on eüt 4t6 le public, On attendra un peu que 
innocent. en cas que la denoncia- leurfeu soit passe {5o),ChsLcanYoit 
tion füt lausse. Cela est d^cisifcon- que ces messieurs n'auraient pu qae 
tre lui. se rendre ridicules par la critique de 

VI. Pour pea qu'on sache la carte deuz sermons ortbodozes, puisqu'ila 
de ce pays, on sait de science cerUi- Ij» avaient d^nonc^s comme rempli» 
ne que le consUtoire yvallon de Rot- dbrfresies. OÄ les eussent-ds trouvees 
teidam accorde tout ce que M. Ju- c«a ber^sies . si la d^noociation ^tait 
rieu peut avoir raison de demander *«"« q"« M- Juneu le pnJtend? Le 
(49).Ilyam4medesgensqtticroient P«Ww n'aurait pomtiJt«« scandahsc 

(So) FojM etmauit M, Sanrin arffntdtouus 
(4g) L'an 1694 m eonsirtoin iuut «xtrdmmtM ees rtUsons, tUois ton EuMca d« U Thfalosic d« 
favorabU if et nunittn. M. Jori«« , tomtll^ page 81a* 
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da Toir paratlre l^nooence d'ua fa- positions qu*il lai impate , M quellei 

meux mmistre : il eüt ele au contrai- sont les propositions quM inf&re de 

re tr^s-«difi^ de la honte dVn faux celles-U , sans pretendre qii*il les ait 

denonoiateor. Uoe dispute par e'crit prdch^es : peut-on donc croire que 

sar cette matiöre ne pouvait venir M Jurteu ait agi de bonne fot en ' 

trop tdt , ^uisqu'elle pouvait contri- confondantces deux sortes de propo- 

bner si puissamraent ä moatrer rin- si^ions ? N^eitt-il pas visible qu^afin 

nocence du minifttre , et la caloiunie de trompcr les boiiDes Arnes et les es- 

de soQ censeur. Plus les critiques prits credules, il s^^st plaiüt qu'oii Ta 

eassent agi selon Tardeur deleurs accusd d'avoir pr^cbe (/M'tVei^/^ermijr' 

premiers monyeniCD», plus se fussent- de communier te coeurplein de haine, 
lU enferres. Uu Labile homme aurait- et d*unebouche auif ulmine des male'- 

profitd de leui^ fougne. Mais accor- dictions ? Tow^ies aaditeurs ^ qai 

dons k M. Jurieu que ses d^lais ^taient on aura demande sMls ont oui sortir 

raisoanables; qn'y gagoera-t-il? puis- de sa bouche une teile proposition , 

que la suite a montr^ qu'il ne son- auront rdpondli que non , et ndari'y 

seait point 4 Pimpression. Un ansäest moins , se sera^t-on ^crid, uoila ce 

d^jA pass^sans que Ton ait tu ni les. que ce malheureux. denonciateur lui 

deux sermoos m aucun livre sur la impute ; apres une telfe calomnie que 

haine du procfaain. Est-Hse que le feu peut-on atiendre de lui ? Tout son 

desadversairesn'estpasencoreunpeu ecrit n*est qu*nn'infdme libelle, Cet 

passd? Mais si tout sent la mauraise artifice, toutgrossier qu^l est, apu 

foi dans les raisons qu**!! a all^guees tromper une infinite' degens , etcVst 

toachant la suppression des deux pourcelaqneM Jurieu s*en est senri 

sermons , tout la sent aussi dans les dans sa r^ponse. Disons la m^me che 

Reflexions qu'il a faites sur la De- se de cette autre proposition qu'on 

nonciation. Taccuse d'avoir pr^ch^e , dit-il : // 

VIII. n n'a point distingu^ Pune faut rompre toUt commerce de la vie 

de Tautre les deox choses que le d<$- civdle auec les papistes , mennoniteSf 

nonciateur a si nettementdistingui^es. arminiens , etc. , c'est-a-^re qu'on ne 

Vojez ci'dessus les deux point» de la deuraitpas mSme prendre rat donner 

Denonciation. Le premier regarde les des lettres de changß des Juifs dessus 

dogmes que Bf. Jurieu de'bita; le se- la bourse. II est tr^s-faux qu^on l'ait 

cond concerne.les snites que peuvent accus($ d'aroir prdchd cesparoles et 

ayoir ces dogmes. Tous ceux qui sa- d'^tre descendu dans un tel detail ^ il 

▼ent la polemique nous enseisnent faudrait Ic prendre pour un fou si 

que les conse'quences qui resuttent onraccusaitdesemblables choses. On 

d'^une doctrine ne doivent point dtre a seulement represent^ au synode , 

impuU^es au d^fenseur de^ cette doc- qu^Ä vivre conformement aux dogmes 

trine, c{uand on sait qu^il les rejet- qu^il a prdchc^s il ne faudrait entre- 

te : mais soit quHl les rejctte , soit tenir aueun commerce avec les enne- 

quHl les admette , il est permis de les mis de layerit^. Cest ^ lui a rajuster 

luimarquer, parce que ce peut ^tre comme ilpourra ses principes avec 

un moyen dele convertir. Combien ces monstreuses cons^quences. 
j a-t-il de gens aui abandonneraient Remarques bien qu^il y a des con- 

un principe s'ils connaissaient les s^quences qui ont une liaison si pro- 

mauvaises conclusions qu^on en peut chaine et si nette avef leur principe, 

l^gitimement tirer? Ainsi le 4^'non- qu*on ne saurait jamais se persuaacr 

ciateur n'a rien commis qui ne soit qu^un habile homme qui euseigne le 

dans Pordrc, lorsque, pour induire principe rejette ces cons^qiiences. Si 

{das fortement le synode a ccnsurer une fois vous enseignez qu il estper- 

'her^sie qu^il d^noncait, il en a mon- mis de harr et de maudire Ic^ pers^cu- 

tr^ les pemicieuses consequences. II teurs , commcnt pouyez-vous nier 

ei^tmal fait sHl eftt dit que M. Jurieu quHl ne soit permis de se präsenter k 

les avait pr^ch^es nommement et ex- la table le coeur plein de haine , et la 

prets^meot ; mais c*est ce quHl n*a bouche pleine de maltfdictions contre 

Soint fait : les plus ignorans peuvent les persecutenrs ? N'est-il pas «^rident 

iscemer avec autant de facilitfS qua qu^'fin de se prffparer i fa commu- 

les plua tavans quelles sont les pro- nion il snflit de renoncer aux cbotcs 
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qui w>qt iüio^tf; ? Mais , quoi qaHl nature qni ue se r^pporte point i ]a 

en 8oit , ce qüe le d^nonciateur im- D.änonciation ? Jk passe plus avant » 

{)ato 8^1* ce point-U est visiblenient et je soutiena qne sa distinction lut 

unecons^qaeoceq^^il tiredePh^resie coupc la gorge { eile prouye qa'il a 

dc^nopcde y et i)oa pas une des pro- pr^cb^ que, pourvu que leasentunena 

positioQS ddnonc^es. D^ou paratt Ah de haiqe ne soient point foiid^ sur 

Sias en plus la mauvaise foi du prä- ramour-propre, iü sout bons et loua- 

icateii^ de'iji^oTicd. £t dds lors on le bles coqtre les ennemis de Dieu , et 

dpit croire tr^s-capable de nier quHl ne doiiveat Doint ^tre apneles passioa 

ait Dr^cbd l'herdsie d^noncöe, eocore Immaiue : U a donc precb^ qtte ees 

qu/it soit tres-rrai qu'U Pa pr^cbde. auditeur» pouvaieot.hair l^time- 

IX. Cette mdme mauyaise toi pa- meo^ les paplstes , pouryu que leur 

rattra encore tres-sensiblement , si haine oe füt pas foud^ sar que&quo 

röo coosidäre comme^t il repo94>ur iqjure re^ue , mais sur U guerre que 

les dogmes qu'ou denoace. Compa- lesr papiste« foat au^ Y^rit^ qae 

n)QS la r^oDse avec les termes de ^ Dieu qoqs i| reVeldea. Cr c^est la ce 

D^nonici^tioa. On 1 afcuse d^avpii^ que le d^nonciateur appeUe une nou- 

präcbcf.fue Usseniimens de haine tont velle; ^er^sie dans la moraie,touchapl 

ions et louabUs cQntre Us ennemis 1q^ h^ine du procbam. 11 n*a point 

de Dieu; Toici sa reponse : /2 estfaux f^jLt coosiater cette nouvelle b^ösie 

qu'Uäit JiC que les sentjimens debaii;ie dans cette proposition , IL est bon et 

soient bons etlouablesco/itnsfiu^ue louable de hair Ses, ennemis ; maia 

ce soitp h pxend^re la Haine pourune dans celie-ci , Hest permis et loua- 

passion kumaine qui a son principe hie de hair les ennerfus de Dieu j et 

dansVamour-propre. C'est moinsjeter pay cootsckruent Ic denonci^ en aroue 

de la poudre que de k mauvaise foi^ aut^nt qu^il en £aut , et justifie, en 

aux yeux des lecteurs : car c'est sup- ddpit de ses cbicanes, la bonne foi du 

poser qu^öo Pa accus^ 4^ayoir dit que ddqonciateur. 

ta haine , l^ors ^.^me q;u'elU est une ^e n'est pas mon affarre d'examiner 

passion b^ll^a^ne qui a son pru^cipe ^j y^^^ ^^j;^^ ^ qualiCer d'bA-Äiie 

Sans Pamour-propre est bonne et j^ ^^^^ quW a" drfnonctJ ; iTw 

louable. >!aisilest dvidei^t q^Une ^4,,,,^^ qu2 k r^riti^ da feit, et je 

s'agit ijointdecela: Vaccusationne ne pense pas qu'il soit ndcessaiw d^i- 

porte sinon qu'iUdit que, |es sen, ^^^^^ peWne que ce doJ^e ett 

tunens de Wne sont; bonse^loua- rcJellement une pemicieuieheresic 

bles contre W ennemis de Dieu (5i). U n'y a que ceux qui n'^nHi- 
ün l^omme quiva rondement et Lis rieq compris dans^ le Nouvela 
qujnesesent point counable, n use Testament quf puissent douter li^* 

poujt de t^Ues supercWies-.ilne dessus^ et «(une fobiUtait louable 

"^^^ } ?/ai ^ . V •' ^J : PO««" l'amour de Dieu, UnV auriit 
pr<<.ente fid^le^nt le crime do^t ^j^^^^ preScepte de Pficriture qu^l 

on Vaccuse, et ilrdpond dans le Se «Ät permis ^enfreind,^ pourTv 

sens net et p«$cis des termes de „our/eDieu. ^ ^ 

Paccusation. J^. Juneu en a-t-M ubö >^ _ . 

de la Sorte ? a-t-ijl rdpondu comme '^- •»« marque exprcssdinent halr 

il fellait faire dans lecas dVeiuste l^pcrsonne de son prochain. parcft 

ndgation : M 'Sai point dit que les ^"^ «f" «»edonne occasion de faire 

senüniens de kaine soient bons et jonnattre tout de nouyjau la bonne 

louakles contre les ennpnus de Dieu? "*' ^", ddnonciateur. M. Jiirieu re- 

Nullement: il a ipieux aipid. s'em- connatt qu ü arejet^ cette mwtime , 

barra^^r d?ios des distinclions cap- •** J^"' aimer la personne et hair le 
tieuses • Je naipas dit que les sen-^ ^^ » »on j)as comme mawaise ou 
Omens d'uneluäne, humaine qui a /«"««> »ais comme trop subtile ^ 

son principe dans Vamonr^ropre (5,) r^r« U li^ d* M. s««ri«, inUtuU 

soient bons et louables contre qut aue l^^^nen de U ThMogi« de m; Juriev, icm* ii\ 

ce soit, Mais vous avait-on accuse de poi^^<nftsuiyantes,9h il r/fuu UsRiaaüons 

cftla liii neut-on renondre ' De auoi "*** ''""*". ••*'' ^. P*nona*i«on, et lud montre 

cei^ , 4»i peui on ^enonare . ue quoi ^^ ,^ ^^^ ^ |^ ^^ ^ pnchain est vir* 

vous sei:it. une justmcatioa de cette tpieUspUunUichdetmaxwuMthif/miteg, 
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comme tCetant pas trop intelUgible , d^nonce est tocinien et anabaptlste 



, peul l . ** - , 

* quffe A ceax qai fönt soufTrirle der- de Jdsus-ChrUt et les marimeM de Ut 
» nier soppUce a an eriminel. » II n'etkt tharitesont crues et enseignees par ees 
pas ^%i nicile de rendre an meüleur m^mes h^r^tiques qui «ombaltetat 1« 
temoignage que celui-la k la bonne trinkt , riocamation et la prifdesti* 
foi da d^nottcutear. II a dit que Vune nation. Cela sienifie^t-il que Ton ap- 
des objections que M. Jurieu a rejetees proure ce qu'ils enseignent sar la 
at^ec des airs les plus dedaigneux , guerre et sur les magistratnres ? 
est Celle aui parte qu' U fautjaire la XII. CVst adr de mauvaise foi 
guerre h terreur et au vice , et avoir que de dire axx^n fut oblig^ de pro-» 
ndanmoins de la charite pourta per-' noncer les aeux sermons , afin de 
sonne du^ picheur. M. Jarieu ne Hfuter entre aatres maximes celle-ci, 
conTient-il pas de ce fait , puisquHl que la charitä ne permet pas que CoA 
aroae qa*il a rejet^ cette objection chagnne personne saus prStexte dt 
comme trop subtile , comme peu pietA et de religion , et que Von 
intelligible , comme non applicable ne doit pas inquieter les heretioues en 
aoxjugesquipunissentlescriminels? qualite dennemis de Dieu, il pro- 
Dans le style de la dispute, ceux qai nonga ces denx sermons afin de re'- 
reiettent une distinction comme trop futer ce que Tan de ses coll^gaes 
anbtile et trop obscure , ceux <]^ui la avait prÄcW depuis peu. Or iiest 
rejettentcommefausseetcbimenque, bien certain que ce colleeue n'a Ja- 
ne difi^rent que quant aux maaieres mais ni dit ni cru qu'il ne fatlait 
des*exprimer. Les premiers se tervent point cbagriner ou ioquie'ter les her- 
de termes honndtes , et d*ane esptee r^tiques. 11 est fort persuad«^ qu'il 
' de eoMpliment ; les autres ont un faat ^crire contre eux , d^monter 
laogage mcivil ; mais au fond les uns leurs cbicaneries , les pousser vive- 
«t les aatres formentlamdmepens^; ment sur leurs sophismes , et faire 
et il est certain qae les distinctions parattre leur Systeme aussi faux et 
des iegiciens hibemois ou espagnols aassi absurde qu^il Test ; toutes cht»- 
n^ont point de plas grands defauts ses qui ne peuvent que cbagriner et 
' qm9 d^tre peu inteUigibles , trop qa^inqui^ter les bmtiqnes. 
abetraites , et trop sasoeptibles d^ex- XII]. Cest agir de mauraise foi 
oeption. Ajootez que si la distinction que d^appeler preure de commerce 
entre le crime et la personne du avec la cour de France , ce qui s'est 
eriminel n^a point lieu dans les tri- pass^ au sujet de cerlaines lettres que 
banaux des juges , eile n*ea aaurait m. Jarieu arait ^crites a M. de Mon*- 
«▼oir aillears y tu qu*ii n^ * P<HQt tausier. Les enncmis de M. Jurieu 
de cens an moade qui soient antant ont eu la copie de ces lettres et de 
Obligos de renoncer i toute passion celles que M. de tfontausierlui r^pon^ 
personndle contre un eriminel , qae dit , et s*en sont servis pour le cba- 
ceux qui le jugent. Je renvoie mon griner , ou pour le d^masqaer • 
leotear A M. Saurin (5a) , etmecon- comme ils parlent (53). 11s en ont. 
tentededirequelar^ponsede M. Ju* donn^ quelques extraits au public , 
rJAo, sur les dieux principaux dogmes qui t^moignent quHL faisait des com«- 
qai araient 416 d^noncds , forme con- pUmens au roi de France tout-ä-fait 
tre lai an pr^juge q|ii n'a gu^re moins flattenrs et diam^tralement contrai- 
de forcequ^une bonne preuve. res au langage qu*il tenait iei , et en 

Si Ton veut multiplier les pr^jug^s conversation , et en cliaire , et dant 
contre lai , on n'a qu^Ä marquer les ses livres. Le dänonciateur toucha ce 
endroits de ses r^flexions oü il agit fait en passant. Cela mit fort en Co- 
de mauvaise foi. läre M. Jurieu : il soutint que ces 
XI. Cest a^r de mauvaise fot » et messieurs, en prodnisant ces extraits 
avoc an espnt s^itieux et peraec«<- , ^ ^ . , . , . 
tear. que'd. dire que celu"? qoil. j.f ^ ,?i^iL*Änf'jr£r..«^lS! XJ 

(5>) Estmen 6t la TUeologie de M. Jnriea. »«•»'•\/ •" *"i*fS*"" ^ ^' "'"'^" ** ** 
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avaient une preuvB h laquelU U n*y M. ICicolIe , ajraot su de M. de Moa-. 
a pas de repiique , quUls oot entre- tausier U teneur des lettres , s*eii , 
tenu un cotnmerce peh hqnnäte at^ec ^taieot bien diTertts , et avaient con- 
Us ermemis de Ve.t<u (54)« II soutint send de bon coeur qae ies copies se 
que U cour de France leur renvoyait multipUassent et fussent communi- 
ces lettres , et qu'en cela eile t^moi- queres aux ^trangers. Comment se 

faaitlaconfiancequ'elleavaiteneux. persuader apres cela que l'unique 
a un mot , iL soutint que la preuue yoie de recevoir la copie de ces lettre» 
en teile , quen tout autre gouuerne' est d*entretenir un commerce pea 
mentque celui-ci on aurait plac6 ces honn^te avec la cour de France? 
messieurs en lieu d'ou ils ne seraient N'esl-il pas visible que le seul com- 
januMis sortis, ll n^y a point d^homme merce que nos gazetiers entretiennent 
raisonnable qui^ se j>uisse persuader d Paris suifit h procurer cette copie ? 
que M. Jurieu soit ici dans la bonne N'est-ce donc point contre sa con- 
n)i. Les passions aveuglent , j*en con- science , et au hasard manifeste de se 
Tiens , et Tesprit se bouche ais^ment rendre ridicule , que Ton a osd pn- 
en fayeur d^un grand d^sir de ven- blier que la r^ception de cette copie 
ceance ; mais toutes cboses ont leurs prouvait sans rdplique un commerce , 
Bornes, et il ne paratt pas possible de si criminel arec la cour de France , 
le tromper en certain cas. M. Jurieu qu'en tout autre pays que celui*ci on 
se souvient tres'bien quHl sVtendit anrait condamnti A une prison perp^* 
fortdans ces lettres sur les fanatiques tuelle , pour le moins , cenl ^ <Tai 
du Dauphin^, et qu^il )ui echappades cette copie arait eii envoy^e (55) r 
soumissions pour leroi de France, qui XfV. C'est agir de mauTaise foi 
lemettaient en prise avec lui-m^me. queder^uire, commefaitM. Jurieu, 
VoilÄ deux endroits qui furent cause J ne dire pas des injures , et k faire 
quelessavansetlesbeauxespriUcfui quelques soumissions g^u^rales , ce 
iaisaient leur cour k M. de Montausier guHL a ^critä M. Montausier toucbanl 
connurent ces lettres. M. de Montau- Louis XIV (56). 
sier leur.fitpart,etdecequ'onlui XV. C'est agir de mauvaise foi 
ayait ecrit , et de ce qa il avait re- que de supprimer tous les c6t<<s par 
pondu i ll laissa tirer des copies de oü les lettres avaient paru di^ 
toutes ces lettres: les ennemis de d'^t^e copie'es et communiqn^es aox 
M.Juneuen France furent ravisdV i^irangcrs. II n'en parle qu'en taat 
▼oir une preuve et de son hvpo- qu'clles proposaient IVchange d'un 
crisie, et des ne||ociations oü ü en- ministre prisonnier, etd'un horame 
trait pour soutcmr des fnpons qui qui avait offert ses Services pour as- 
faisaient les petits prophetes. Ils en- «assiner le roi de France. S'il en avait 
▼oy irent une de ces copies a un mar- parW en tant qu'elles contenaient plu* 
chand de Hollande qui la fit voir a sieurs r^flcxi6ns concernant les petiU 
ses amis, ctentre autres AM. de prophites , il n'aurait pas ose dire 
Beauval et a M. Baylc. La chose ne que c'eUil une affaire d'dtat. II y a 
fut point inconnue * M. Jurieu. Ils Jone ici un artifice tr^-malin et 
^taient alors ses grands amis , et ils tr^sfrauduleux 
furent les premiers a lui apprendre VoiU de grandes avances pour de- 
que Ton avait vu cette copie Leur eouvrir l'imposture. Hiebest ou 
commerce ".«» /"^^^ P*» P»"» ^^'J^ dans le difnOnciateur ou dans le mi- 
pour cela , et ne fut romnu qu au ^j^tre denonc(< , et tout parle en fa- 
commencement de 1691 , i f occasion ^g„, j^ celui-W contre celuinn. 
de la chimerique cabale de ucncve. vvi v • • j »- ^ 

U Jurieu a donc M periuade pen- , ^^\- V"" ^« noaveaax pre.o^Ä. 
dantplu. d'un aa que la r.!ccption Jl^j'".' K"".^» •"',!* <*« M/"™" 
de cette copie nViait pa. une pfeuve " ~«""°l •»" 1" '» »« "'» »»>'•« 
de commerce avec la cour de r rance. (55) f^oje* M, Je BeaaTal,d!aiu «MConside»- 
D a cru que certains savans de Parb »••«"."■' «leux Sermon» de M. Janen, ^m^. 49 

qui n avaientpas sujet de lem^nagcr, ei nffuu ,oiideme,i tauue Us chUan^s d» l'i>^ 
an M. de Meaux, an M. Peliisson , un 



(56) fVes M. de Bcanvnt, Ik mfme, pag. 
(54) AMemioa« «nr U Denonctttion , pag. 4. 4^. 
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et empört^, et tr^s-dangereuxennemi. me et d^anabaptisme son d^uoncia- 
Tous ceax qui le connaissent saveot teur, j>our avoir trouv<$ mauvais que 
qae quand il a des querelies , et ü Fon ait pr^he que les sermons de 
ii*est Jamals sans cela, il remue le J^sus-Christ sur la montagne sont 
ciel et laterrc pour terrasser ses en- und parole durequHl faut adoucir en 
nemis. Cependant il yeut passer pour ne les prenaut pas i la lettre. M Ju- 
d^Tot , et pour uti erand zdatenr. rieu n^ayant point dit que le pre- 
Le raoyeti d*accorder ^ces choses cepte de btfnir ceuz qui nous mau* 
est d^enseiener que TEvangUe ne dissent , et d^aimer nos enneinis , est 
nous d^fend point la baine des enne- de ceuz qu'il faut inter[)reter ik la 
mia de la y^nt^, et quHl nous permet lettre , il s^ensuit manifestement 
de Iflur d^clarer la euerre a outrance, au'il le reearde comme une parole 
poarru que nous le fassions par le aure qui doit ^tre prise au sens fi- 
t^le de la maison de Dieu. II est donc gur^yetj)ar cons^queot il esttres- 
tr^-probable quHl a pr^ch^ l'h^r^sie probable qu*il a prech^ ce qu^on lui 
d«$Doac<$e) car il a pu trouver Tapo- impute. 

logie de sa conduite , et an moyen XVIII. Le pr^jug«^ dont je vais par- 
ier est beaucoup plus fort : je le tire 
ded rumeurs et de V emotion de son 
auditoire (69). Je suis t^moin que 
les pers^cnteurs, et contre ses enne- plusieurs personnes ont ^t^ cboqu<$es 
uns. Son tempe'rament , ses passions des deux sermons ; mais je ne prd- 
et ses actions ont nn int^r^t capital tends point que mon t^moignage soit 
qae la nouvelle h^re'sie qui a et^ d^ compt^. Citonsdoncd^autreste'moins. 
noQC^ soit Y^ritable. Ne demandez Ce que Von peui dire deplusfauora- 
point le etu bono ; il est trop visible bie de ces deux sermons , cest que 
qn'il retirerait un grand avantage de toutes les bonnes ämes qui les enten- 
«c faaz dogme. II est donc tris-vrai- dirent enfurent scandalisees etpenr- 
•emb!ab1e qu'il Ta prdch^ (57). Les tnies de douleur, et que les amis de 
incUnaüons et les actions ont entre M. Jurieu enfurent mortifiäs. C'est 
elies un rapport mutuel, Les inclina- ce que M. Saurin , temoin de grand 
tiofis produisent les actions ; et les poids et de grande autorit^ , affione 
actions portent la teinture et le cara/c- dans un liyre qui porte son nom (60). 

thne des incUnations Comme les Un autre auteur passe plus avant , il 

thMofiens kardis , et qui se croient assure que guelques-uns des audi» 

auiorts^, nefoni pas de scrupule de teurs, choques etrevoltes contreM,Ja- 

fairrg passer en dogmes et en articles neu, ont renonceal'entendre a l'aue- 

defoi leurs passions et leur conduite, 

et de reduire leurs dogmes enpratique, 

tfii a Sujet de craindre que ton ne woie 

le eceur de M. Jurieu dans son sen- 

timent sur la haine du prochain , 

musi bien que dans ses maximes sur 

Um droits des ckretiens dans la guerre. 



nir (61). C'est une prcuve manifeste 
que M. Jurieu avait prdcbe la perni- 
cieuse morale qu*on lui impute: car 
s*il avait prdcb^ les buit mazimes 
quHldit qiron Terra dans les sermons 
(6a) , il n*aurait rien dit de particu- 
Her , il se serait tenu dans la route 



(Test de ce pr^ambnle qu^nn savant de tous les autresministres , et m^me 
ninistre (58) s'est seryi en attaquant dans les principes rigides toucbant 
M. Jurieu sur TafTaire de la Denon- Tamour du procnain. 



cubon. 

XVII. Je tire an nouTean pr^juge 
de ce que Bf. Jariea ne nie pomt qu^ 
ne donne an sens de figure au pr^- 
etpte de J^s-€brtst, jfimez uos en- 



proco 

XIX. Nous ne finissons pas encore : 
voici une conside'ration de grand 

Soids. Le ddnonciatenr est inconnu : 
est possible quHl soit sinc^re, il est 
possible qu^il ne le soit pas ; on n'en 



Jiema , benissez eeux qui vous maw saurait juger par ses actions pr^c^- 
dissenl^ etc, Tant s^en faut qu'il s'en 
d^fende , quUl accuse de socinianis- 



Jfi^) Vojn Ui GoQMdintiou de M. BttuTal, 
fti§. 4. ttsmv. 

(St) Saarin, Eumen d« U ThMopt de M. J«- 
nm, mm tJ^ poy.^o^ , 806. 



(Sg) iir. de BeauTei , Considentioiu f ar deu 
Sermoni , pag. 3. 

(60) Ezemen de U Thfologie de M. Jariea, 
page 808. 

^1) M, de BeeuT«! , Cotuiderations , page 4« 

(69) RefleuoM Mr U Dinonclation , paye ). 
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dentM , paisqu'on oe lait pas aui U lent qu*oii soiHMoone plat^ celoi-d 

est. Mais pour le cl<$nonc^ , d est que celui-U (66). 

conna do tout le monde , et ses meü- XX. Quelqa*an me dtra peot-^tre 

leurs amb n*oaeraient nier quHi n'ait qu^on pourrait , dans une afiaire de 

•ouvent avaiic^ des choses qui se soxxt cett« natare , pri^f^rer an inconna p 

trooT^es fausses. Qu*on lise ce qui s^il oe s'agissait pas d^une fausaetd 

s'est ^crit pour et contre au sujet de doot tant de personnes Tivantes out 

la Cabale de Gen^ve et de TAyis aux et^ t^moias. Afin de repondre 4 cette 

B^fugi<^8 , on trouvera de longues objection , je remarquerai deux cko- 

listes de fau8set<^a que son adrersaire ses : Tune est que M. Jurieu osa pu- 

luiadonn^es a prouyer, et qui n^ont blier, en 1691 , que les bouii|paiea" 

jamais ^t^prouvees (63) : on en trou- tres de Rotterdam sVtaientseryu en- 

Tera , dis-je , de longues listes qui yers lui d*une distinction avantai^ea- 

e'tonneront , soit qu'on consid^re la ge, lorsqu^ils les mand^rent, lui et 

qualite de ces faussetiU , soit qu^on rauteur de la Cabale chim^rique , 

considire la bardiesse quHl faut avoir pour leur faire saToir leur intention. 

eue pour les soutenir publiquement. Gependant il <$Uit tr^yrai que cet 



On yerra qa'il a 4t6 conyamcu d^a* messieurs ayaient tenu la balanoe 




capitauz et essentiels (64). M. de quatre bourgmestres et le pension- 
Beauyal long-temps apräs Ta co/x- naire'de la yille. M. Jurieu ne laissa 
uaincu d'imposture et calomnie si for- pas de faire imprimer sur-le-champ 
tement ^ qn'on n*a pu opposer i ses cette pre'tendue distinction , sana 
conyictions qu'une defense des ma- craindre le d^menti que cinq per- 
gistrats contre le debit du Hyre. Cela sonnes y^nerables lui pouyaient doa- 
ne ^u($rit de rien j car lorsque les qer. II ayait son ^cbappatoire tonte 
magistrats defendent un liyre , ils ne prdte : c^est qu*il n^ayait point mis 
garantissent point (^u'il contienne son nom a ses factums; et, outre Co- 
des iaits faux. M. Juneu ne prätend la , il sayait bien qu'on n*en yie«- 
Sas que lorsque les ^tats de Hollande drait pas ä des ^la&rcissemens juri- 
efendirent le^ d^it de TEsprit de diques. Ce quHl a fait depuis est tont 
M. Amauld , ils dcSciderent aue les autrement bardi : il a dit (68) que ces 
faits contenus dans cet ouy rage etaient messieurs ne se consoUrotU jamais 
des mensonges. Enfin , un ministre tiu zHe que les uenirabUt magiHraU 
yenerable par son ilge, par la gravite de Rotterdam ont fait paraitre con- 
de ses moaurs , par sa pif^t^ , et par tre leur ami , projesseur en philoso^ 
son sayoir (65) ; un tel ministre , phts, Pen de jours apr^s il s^apercut 
dis-je , qui a yu cent fois U. Jurieu que cela faisait contre lui; car eela 
dans les synodes , assure que la pre- signifie yisiblement que ce profe»- 
sence de M. Jurieu gäte ordinaire- seur n'a perdu sa cbärge que pour 
jnent ses affaires , parce qu'U a des des dogmes de religion , et qu^aiast 
emportemens qu*U ncpeut pas sou" les accusations de crime d^^tat, que 
tenir , et qu'iL ayaiccb TiMSRAiSE- M. Jurieu lui a intent^es ayec teat oe 
MBRT DES CROSBS DB LA FAUssBTB graud fracas qui a retenti par tautt 

DBSQUBLLBS IL EST COffVAlNCO SVB- PEurODO , D^OUt ^t^ COmpt<$eS pOlir 

LB-cHAMP. Qui ne yoit que puisqu*il rien. li n'y apas loin de Üb jusqa'A 
faut necessairement que le di^noncia- Stre reconnu pour un calomMateisr 
tcur ou le de'nonce soit un impos- public , ou pour un d^lateur elourdi 
tenr , la raison et le bon sens yeu- qui n'a nul discemement. Qu'a^Vit 

fait pour parer ce coup? II a cbange 

(66) Sgnytl malus ( et ii plns forte itÜMn »«rpw 
\tUttt) t^$nperprtu%tmiiur in eoäem genere malif 



(63) Korn U ^faee tk la CbiiBcre de Ib 
Cabale ile Rottcrdjwa demootrie , pag. i(^. 

(64) ^ojm la Cabale chimir., poce 58 de la ,. 
-premi^re e'dition, etpag.&t tU la demjcihme ; et *'•«'>» '» juriscoMuUe«. 
la Cbimiredemoolr^f pag.^S. (67) f^ojn la Chimäre demontree» pag, *\S 

(65) M. Saurin. Vojet la prrface de ton Em- " « *« pr^faer , page 64. 

meo de la Tbtolo^e de M. Jarieu. (OH) ReOesiont nir U DeaondAÜon y pagß 5. 
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de langage : il a soüteilii qiie Itt lirro R^fugt^ , )M le Ulrike ^ Com^tes. La 

des Com«ites n*a foint tt6 la yraie temdrit^de H. Jurieu, tcm indücnS- 

canse de la dis^race du professeut* , ttön et ton matiqüe de respect pour 

et qu'e c*est pnncipalement i cadse ]e cooseil de Rotterdam , dont il s'est 

de VArU aüx RSfügids mie la pen- insir^ mal d pröpos et saus aucuoe 

•ion et la permUdioti d'eiiseigner n^essite de jüstifier la cotiduite, 

lui bot üi 6t6ei, tibti pas sans ayoir poiirraiebt^re d^montrees daiistoa- 

ete'entendu, maU apres crlie les ma- te lear c^tendue, st otl savait aussi 

f'istrats earentemployd dd long temps peu que lui rendre h Cdsar ce qui ap- 
exa miner toutes les piices , rdpon- parlient k C^sar. Le coh^eil de tette 
les, n^pUqaes, etc.Cestdne fabssettf Tille n'a nnl besoin de jastiüer oe 
dont tonte la rille de Rotterdaili est qu*il a feit. Il est sou verain äbsblu a 
conyaincue , parce auMl n't ä pas de regard des permissions dVtiseignet* ^ 
bonrgeois qni n*ait aemändd 3i (|uel- et il peut ordonner comme bon lui 
qu'un de messieurs les cönseiller^ semble que toutpbOosophe qui you- 
comment la chnse sMtait passde , et dra obtenir pension . et permission 
qni n^ait pu appreddre par ce mojren d^enseigner , soire tel oü tel Systeme; 
que, d^slapremii&refois qUePon ^ro- de sorte qde raüteur des Comätes a 
posa dans le codseil si Ton rdroaue- pu dtre exülÜ de son b<indGce par 
nit la permission qui avait M aon- cela seulement qu'il n'etali pbint 
nee Tan 1681 ä ce professeül*, d^ensei- vodtien , tout de m^me du^en d'autros 
gner en public et en partlculier avec pays on a interdit les cnaires aux ra- 
une pension de 5oo francs , la plura- mistes , aüx cartdsiehs , etk Cbn- 
Ktö des toixalla k rafRrmaKve. Ainsi cluonsqu^uü hbmme qiii est cipabte 
dans lamlme $4äüte Taffaire futpro- de soutenif qüe les magistratä d^ la 
poe^ et codclde : je ne sais bassi yille ont fhit une chose q^u^ils ti^ont 
cela dura une bonne heure. II n*f point faite ; de le soutenir , dis-Je 
fnt parW, ni directembnt , di indirec- lorsque ces niagistrats sont encore 
tement, del'Ayi« aux Rdfugi<^: quel- pleins de yie , et ont les id^es toutes 
qües-ttns des opinans alldgu^rent fraiches , est bieh capable de soute- 
aeuleinedt les Pens^edsur les Com^tes, nir quMl d^a point pnicbd une certai- 
et repr^nterent le danger qu^il y ne doclrine , ätioiquMl soit ceitaln 
avait ÄläisSer ensei^ner ä lä jeunesse i^u'il Vi prechee. 
let opidions aui se trouyaient dans XXI. 11 me reste if ne Observation A 
ce lirre. Qaelle hardtesse ne faut-il faire qui ^e parätt considdraMO.^ ll 
pas kröir ponr soutenir jiiublique- bst aAs4 de conceVoli* , podrront dlrc 
ment an boUt de detix ou trois mois, lios descendan's, qu*un bomme qüi 
pendant que tous les idemb^et du ne sc nonime point public des feuil- 
conseilsont pleins de yie, ^ue ces lesyolabtesj>oura^cuser,cöntre touie 
mesrieurs se fond^rent principale- sorte de raison , un fknieui ministre^ 
ment aar TAyisaux Rdfugies/.et <fu*ila d^avoir prdcbe' des bdrdsies; mais 11 
ayaient examin<S k fond cette affaire paratt incro^able que ce ministre ose 
depais löng-temps? Cette bardiesse nier qu'il ait pr^ch^ ce (fu^il a efiec- 
est d^autant plus ^surprenante , que tiyement pr^cn^.DeUx mille ;^te'uf8, 
plusieurs de ces messieurs ne savaient si yous youlez.de'testeront la härdies- 
pas , en entrant dans le conseil , que se du faux de'qonciateur j mais quel 
l'on y pfoposerait une teile chose ; maf lui ^ront-ils? ils ne saveä't qui 
je yeux dirc si Ton r^yoquerait la il est , nioä leprendre; fl est assuHf 
peosion et la permission d*enseigner. de ne recevoir jamais la confusion 
JamaUdanskeur compagnie iln^ayait quMl merite. Le ministre ne se peut 
4t6 dit un mot auf ce sujet , jamais point flatterde cette espdrance. Deux 
on a^avait ^tbort<Slesmembresa exa- mille auditeurs indigne's de si bar- 
miner les pi^ces , jamais nomme des diesse , ou plutdt de son eflVonterie , 
commissaires pour les examiner et le pourroot mortider partout oä II 
poar en faire le rapport. Chacud sait parattra. Il nc fa'ut que le sens com- 
qae la plnpart de ces messieurs n'^en- n^un pour prdvoir (nie cette peine est 
lendedt pas le francais, et n'ont pu ioevitable. 11 n*est donc point appa- 
par cons^auent examiner aucun fac- rent qu*un ministre s'jr expose : puia- 
tum snr 1 occusation de l'Avis anx donc que M, Jurieu , peu de jours 
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apris «es sermons, a publik ün <^orit a t^motgoe an süe pleio de fureur 
Ott il Die qu^il' ait ordchö l'h^räüe pour la ruine du papisme , et pour 
d^nonc^, U eat plu9 digne de foi celle de la France (70). II a insaJt^et 
que ne Test le denoociateur. brasqa^ toas les sectaires de HoDati» 

Cette o!:Jection est plausible , et de, tant cur le pied d^her^tiques qae 
jieut frapper d^s aujourd'bui les sur le pied de r^publicains , afin de 
^trangers ; mais eux et nos descen- se faire un m^rite de leur ^tre deye- 
dans eriterotit sans beaucoup de pei* nu odieax. 11 a fait une grande pa- 
ne toute surpriseysHU consid^reDt rade de son credit: et ayantpersnade 
}es deux oboses que je m^en vais pro- a ses ^missaires que ce n^est pas üb 
poser. credit de m^diation , mais un credit 

La premi^reest^neoetteobjection primitif et de la premi^ main , 

Broure trop ; car si eile |^tait bonne , oeuz-ci ont r^pandu cette nouyelle 
[. Jurieq n^aurait pas dit publique- de maison en maison; de sorte qae 
ment les choses dont j^ai parld ci-des- ceux qui composent Tauditoire de M. 
f US , et n^oserait pas avancer dans les Jurieu sont persuad^s qu*il i>ent faire 
sjrnodes plusieurs faussctes dont on beaucoup de bien a ceux qui lui sont 
Je convainc sur-le-champ , comme d^vou<$s , et beaucoup de mal i ceux 
.M< S^urin , tdmoin oculaire , le lui a qui lui sont contraires (71). Je suis 
reprocb^ ä la face du public (69). persuad^queparune ^asconnadefine 
Cinquante ministres et autant d^an- et adroite il a agrandi Tidee de son 
ciens plus ou moins, dont on est en- pouToir ; mais u est certain quHl a 
Tiroim<$ entre quatre rnnraüles du- de puissans patrons, qui par maxime 
rant les s^ances d'un synode , sont dVtat le tireront des plus manvaisea 
plus ^ craindre qu'une multitude de affaires oü il se aaurait engager. De 
peuple rc^pandue dans une grande la vient quUl n'y a presque personne 
ville \ ils sont , dis^je, plus a craindre qui n'evite soigneusement d encourir 
pour un ministre qui ose nier une son Indignation. 11 le sait bien , et 
T^rit^ connue. c'est pourquoi il ne s^est gu^re mit 

En second lieu, la plus nombreuse en peine si deux ou troiscents parti- 

Sartie des auditeurs n'est pas capable culiers ^taient convaincus qu^il niait 
e certifier si un ministre a prScbe la yc^rit^ en de'mentant le denoncia- 
les propositions qu^on d<|nonce, ou teur. II ^tait tris-assure que person- 
Celles quUl reconnatt ayoir prdcb^es. ne ne se porterait pour t^oin contre 
Ils n'ont pas assez d^attention, ou as- lui : il sait que les fideles sont per- 
sez de pen^tration , ou assez bonne suad^s qu*il faut cacber les fautes 
memoire , pour pouvoir r^pondre de ses pasteurs comme Sem et Japbet 
qull y a eu des restrictions , qu'il n^y couvrireut la nudite de leur p^re. 11 
a point eu telles ou telles modifica- a tant de fois dit et r^pete' que I'ob 
tions dans la doctrine prdchee. Ain- ne peut le flc^trir saos faire tort i V4' 
si un ministre se peut tenir en repos glise , qu'il Ta persuad^ i un tr^s- 
ii r^gard de la plus grande partie de grand nombre de gens. II a repre- 
son auditoire ; il peut s*assurer qu'il sent^ tant de fois , d'une mani^re si 
niera impun^ment qu^ü ait precbe pathe'tique, quUl ayait usd ses forces 
ce quHl a pr^cb^ ; il peut le de'gui- au seryice de la cause , et quMl ne 
•er comme bon lui semblera , sans faisait plus que tratner une yie lab- 
craindre les suites. Pour ce qui est cuissante pour avoir sacriüe au bien 
des auditeurs intelligens , ils seraient de rdglise ses veilles et ses trayaux » 
a craindre ; iftais M. Jurieu est sur que la plupart de ses confr^res sont 
un pied a ne les point redouter. . . _ , . . , . . 

.f , II* .-!*«. ('70| On ne aonne lei qu un» parti» des morens 

11 apre VU de loin ce qui lui est p^Usquelsil,'tstren3ufomddabU.Onniuüt 

arriye j je ycux dire qu ll se ferait pas lei autret^ ou on ne Us sait ^ue par otti^ 

beaucoup d'ennemis : c'est pourquoi *'»; " 7«^»<' «" ^' '»urait, il ne seraitpeut- 
iUeurrdresse de se fortilier plus ';^ nJ-/S'i::::;^Z:^^ 

soigneusement au'on ne fortlüe les 1^^)11 j ade, exempUsdel'un et deVnutre; et 
yilles fronticres les plus exposees- 11 eelapenuade plus que neßntlesvameriet.On sait 

qu'il a eu l'adnste de devenir une espiee d'au-^ 

Mq) Dans la pr/fac« de son Exunien de la monier^ je ¥eux dire le distrihuteur de plusieurs 

tiUoloRte de JA, Jurieu, pOM, sxu, 4- y<*J9^ iommes qMted'autresdestinentadesusOßespieur. 

ei^ssMs lußn du numiro XIX. Cest un grand letvre pour se faire des crtatmsxs. 
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penaAcl& qaHls feraient un acte de pour sa penüoD , Taatre de B*dCre 
cruaat^ sHu donnaient la moindre jamau aYanc^. Apris tout , n Ton 
atteinte A son honneur ; et iU ne s^^tonne que les ministres.en oorps 
Tealent point se reprocher d'avoir n'aient pas voula toacber A i'affaire 
fait .desceodre «es chevenx blancs de la D^nonciation , on ne doit pas 
avec douleur au s^pulcre. Voild Pune trouyer i^trange qa'aacun en partica- 
des raisons de ce que ses adversaires lier n'ait donn^ soo attestation dans 
appellent toUrance'excessive des sy* ceLte cause. VautoriUi legitime n'a 
noäes, Or depuis soa Avis iinportant eiiae cela de persoone \ et d^ailleurs 
aa Public, et sa merveilleuse Denon* le fait dont il eüt fallurendre tiSmoi- 
ciation de la Caba]e de Gen^re , on gnage etait scaudaleux , et paraissait 
appr^hende de s'j yoir iucorpore suffisamment Hparä par le desareu 
pour peu que Ton parle oa aoe Ton public de Paccuse. C'est beaucoup 
agisse selon le eo&t des pretendus de voir un tel bomme ii*oser sontenir 
cabalistes, 11 semole qu^on sHmagine ce qu*il a pr^he. G'est une rdtracta- 
qu*iltientbanque ouvertepour cette tion tacite dont on a cru qu'on se 
espece de ncfgoce. Cela me fait souyc- deyait contenter. Et il savait bien 
ntr d^une chose que je devais mettre que Ton s*en contenterait. 
en tite de tous les mojens dont il 0^ sera rhomme qui , apris avoir 
■'est servi pour afiermir son auloriU« r^flechi sur toutes ces choses , trouye 
Ibs'est rendu d<^lateur de deux gran- Strange qn^il ait osd d(jmentir le dd- 
des Gonspirations qu'il a pft^tendu nonciateur. 

aroir d^couvertes parmi les refugi^s. Voila les armes que j^ai cru devoir 
X'une est une cabale d'ätat et de re- foumir ü nos descendans contre les 
ligion tout ensemble , Pautre est sim- pyrrboniens k venir. Un pyrrhonien, 
plement une cabale de religion. La rayi de jeter tous les fatts dans Pin- 
premi^re est r^pandue du midi au certitude , aurait pu dire d^ici a tren- 
•nord , et a son centre k Geneve , et te ans : On ne saurait auerer si un 
pour but de rendre le roi de France ministre fameux apr^che ou rion un 
maltre de toute TEurope, aiin qu'il y ul jour une herbste : quel moyen 
extermine les protestans ; Pautre est donc dautixr ce qui se passe dans les 
vomposde d^un grand nombre de mi- cabineis ? On lui pourra r^pondre 
nistres sortis de France, infectcfs des en Tertu de mes c'claircissemens , 
h^n^sies de Pdage et de Socin , et qu'il est tr^s-facilc d*averer que le 
r^solns de les semer le plus qu'ils ministre a prdchä les dogmes dontle 
pourront, depuis qu'ils ne sont plus ddoonciateur le cbarge. Si pendant 
retenuspar la crainte qui les obli- queles cboses (^taientnouvellesauel- 
geait, en France, a cacber leurs senti- q^u'un arait pris la peine de les ^clair- 
mens. II s'est trouv^ que ces deux cir comme j^ai fait celle-ci , nous ne 
conspirations ^taient aussi chimeri- serions pas oblig^s d'adopteren taut 
ques Pune que Pautre ^ et ndanmoins de rencontres le pyrrbonisme bisto- 
le delateur en a tird un tr6s-grand rique. L'argument n^gatif n'y serait 
profit. 11 s'est fait consid^rer par-U pas redoutable. J'appelle argument 
comme le rempart de Portboaoxie, n^gatiflesiiencedes auteurscontem- 
et peu s'en faut que les bonnes gens porains par rapport k des accidens 
ne lui aient donne' le titre de marb- remarquables, soit que personne n'en 
CHAL DE LA FOi : j'eutcnds mar^cbal , ait rien dit , soit que personne n'ait 
oa prcvdt du moins de robe longue. contredit celui qui en a parl^. Nous 
Plusieurs confr^res ont attribu^ a un sommes dans ce demier cas. M. Ju- 
exc^s de zele ses plus grandes fautes , rieu nie , et tout le monde le laisse 
et ne les ont regard^es que comme nier ; le d^nonciateur m^me le souf- 
des irre'gularit^s que Pon pouvait en fre. On pourrait donc, dans les sieclus 
bonne conscience prot^ger ou-excu- ä Tenir , employer pour lui la force 
■er, pour ae pas priver P^glise d'un de Pargument n^gatif, si Pon ne 
d^fenseur si necessaire. Plusieurs connaissait pas la teneur de ma di- 
autres n'ont ose se declarer contre gression. 

lui, de peur de passer pour membres ^ Rien n'empScbe qu'on nVtendu 
de Pune ou de Pautre de ces deux jnsqu'aux ^trangers ce que j'ai t<1c1ie 
cabales imaginaires. L'un a craint deuiire enfaveurdenosdescendans^ 
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GwptturMasqai vitmtavioardlitti mattre. Cefa fttt Fait avec beau- 

^*" |.*"??!r?..?LÜ!' "if'lP'i'^*^ coup de soleanite (Ä). tl parvint 

de cette iiMtiitetiiMi. tu tte doatent , *^ . « • •■■ "^ i 

itoiiit au« M. <l«ri««i »'«it i>r«ohi$ la ^ «ae extreme Tieille»»e, arec le 

BÜne afl aoD procliftiii att sens qa'öti boilheiir de ne poinl penlre ill 

Ta denonc^. La snppreMioQ des ser- la Solidit(i, ni meme la Tivacite 

mons parle clairement li-dessus j et j^ ^^^ j^ ^t de voir sa fa- 

ceux d'entre les auditeurd qui toea- ... ,. '^ r^ Li« ^n 

Tent parier sans craindre les saket . «äi*^« *>»«« etablie , et 1 agrement 

disent assez franchement la rerite des slsrvices qa*il avait rendds 

qaand Poccasioii s'eo pr^ente. U est pendant soizante'deux annees ä 

vrai qae ce ne soot qae des discours f^ ^^^^^ d'Orange. II avail ett- 

de conversation , et non pas des cer- ^ . ? i 

üfioats publics. On disait an jour en tretenu un f raad commeFee de 

pn^nce d'an magistrat qui arait lettres avec les Satans les pitis il- 

on'i les sennons , qae M. Jurieu niait lustres (G), et comme il aimait 

«r^ Y^ p^nonciaüon. Ouoi, dit le ^ »^ eatendalt tous les beaux- 

magutrat, d m& qua ait prßthi '* ., ,,^ .^ , . ^ . ^ ^ ,.^ 

qu!ln$atdfaii mu pi^cepte , pourvu arU, ll s'etaU plo ^ fcronser teut 

qu'onsouhaiteiesblthsspiritueUaux qui ed faisäieht profe^siön. 11 

perR^tfttCeun ?«Oai,laidit-on;c'est mourut Tan 1687 , i l'^e de 

» un des pointe qa'ilddsaroue le >plus guatre-vinat^dix ans et stt mois. 

» hauUment.toLe magistrat baassa les ?,""!" V 9 . j \ j •• j 

epaul«s, etprotestaqu^il se soure- H eUit br^sidettt da conseil du 

nait distinctement d*aToir om ce prince d*Orangä. M. Huygehs , 

noureau dogme. r^tais präsent d cet- j[»un dfes premiers inathemati- 

te eonversation. ^j^^^ j^ I^urope i etait Tun de 

ZÜTLICHEM (CoNSTANTiir ses trois fils (D). 

HüYGENfi , SEICIfBüR DE), seCf*- ^^^ ^ ,^ ^,^,,^ ^. ^ Clum- 

taire et COnseiiler des prmces bmo« minUtry t^Orang; en pubUa Pau 

d'Oränge , et Tun des beaux es- '®^- 

prits et des bons poetes (A) du (A) Et d^$ hon$ poetts. } Oa s dfe 
XVir. siecle , naquit k la Haye , *«V?.°® "ßp^^ «^«^j«? flamands: il a 
f- / J« -*.^*-ilu-« . Ä^Ä II Ai^u publieanssi des poesies latines Sons 
e 4 de septembre 1596. II eteit f^ ^^^e de Mome^ desidioria, 
le second fils de Christien Hujr- ^ß^ /^ ^.^„^^ ^ ^^^^ml /Si# ife CÄiw- 
gens (ß), secretaire du conseil tien Uuxg^ns,]Ct CämsTiiii ^täit 
d'elat de la r^publique des Pro- ^^ de CoansiLLS HoTOBRs,gentilb«Wh'- 

vinces-üdes, etilentrasous le T? "^t ^/^^^^^^ '^L^f.^"!;^^^^ 

w^i 1 • T* '4 ff («)• Il tot le preMier de sa fadftlre 

prince Frideric Henri dans l em- 'i g'^jtablit en Hollande. II prii af- 

Sloi dont j'ai parle. II cdntinüa hance (a) dans ane famill^ tres-cou- 

e Texercer sons ses saqcesseafs , wd^rable d' Anters : car il ^po«»* Sä- 

jusqae, i^oe q.'il l'edt ,^sign,5 ra"g?ei?1?ltÄ''ÄrÄ 

isonaine (a). On lenvoya a la jacqnes Hoefaagle <«tait si ridie , 

courdc France, Tan 1661 , ponr qu^il doiraa trois eent mllle fi^nt» 

sollicilerlarestitutiond'Oraoffe, pour se racbetcr de la gartiisoirt es- 

dont le roi Loa» XIV »«^tait am ^AC^^t^u^^^J^:^ 

en possession. Ayant obtenu en- i^ mit 4 couvert de la ftreur du sol- 

fin, en i6G5y ce qu'il demandait , dat lui et sa famille, et la belle maä- 

il fit un YOySietf k Oranee pOUr (O Q«< etait ßUe da ChrütUn Bael^ ei dit 

faire remeltre celte principauK« ^Vr** ^•"*"' ^^•^'-"^^ 
cntre les mains de son legitime jjj f'^ .Ä'^^^ill^T^^fc, ü.«.*-.^ 

C) yojret la ru mt n fu» (D). gimeral des monnaiei du toi ttBspagme. 
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8on qu*il sTait hiüe; mau die a'em- 
i»Mio p«9 qa'on ne toAt «att« sn 
bras un de ses parens qui s'^tait refu- 
gie' anpres de lui. La inaitoa de plai- 
MDCfl qu'il fit bdUr it iitt qUart äe 
lieue d'AnTen y est encore conntie 
8ons le nom de Lanternhof, fialtha- 
zar Hoefnagle , son fils atne , se ma- 
ria avec la fille du ebanoelter de Bra'» 
baut (4). QMant a Chistibh HoTssai, 
il se trouTa aupr^s du prince Guil- 
laume en qualite de secretaire des 
coaitnandemciis , des la fbndation de 
la republiaue des Provinces-Ünies. 
Lliistoire ae Rejdanus et celle de 
Hoof^ rapportent une belle action 
qu^il fit ^tant ddputd de ce priuce , 
apr^ la mort dtiquel il fut secretaire 
du conseil d'^tat. ]lmouruti la Haje 
Tao i6a4 » lAissant deux fils et deux 
filles. Maoaick HoTGftBs soD fils atn^» 
filleul du prince Maurice , naquit A 
la Haye le 19 de mai i5p5 , et fut 
sacrtftaire des ^tats apr^s ta mort de 
SOD p^re : il a laisse post^rite. Coir- 
sTABTiN HuTGEHs , secoud fils de 
Christieu , est celtii qui fait le sujet 
da act article. II avait deux soeors : 

Philippe Doublet, seigneur de öaint- 
Annelant , etc. , receveur-ge'n^ral de 
ia rcfpnblique des Provioces-Unies. 
De ee manage est sorti Philippe Dou* 
biet , seigaeur da Saint^Annelant f 
eta. , qui a ^pous^ Sdsahhb Hdtgbrs 
sa consioe germaine , fille de notre 
CoitsTitirTiii ffoYcSEHS. L^autre socur 
«)«dit Coastaatii» e'ap^lait Conntti- 
CK UoTOEifs ; eile naquit le 3 d^aoüt 
idtfts , et epousa David le Leu de 
Wilhelm, commeierai dat ci-des«* 
sus (5). 

(G) II ai^ait entrttenu an grattä 
commerte de lettrei afec les sa^ans 
les plus ilttistivs. ] Principalement 
avee Daniel fleinsius » avec Nicolas 
Ueiastiss fils de Daniel^ avec Vossias, 
avec £ricMie Puteaaus , avec Balaaa 
(6), ave€ Cameille, etpkia encore 

{a Nomm^ TModore van Eiefwwh^ Migmmt 
Je ifammt , Sminte-jinna^ Ojpdorp, Hb, 

(5) Datu l'artieUYfiuMtM, »m» XI F, pamm 
S73, rtmanju« (F). 7 out ceci est tirf ttun Bu- 
■auir« eoiHmu/iiifu/au libraire. 

{GlJMiMC tiü adretsa la Critique de Z'fTerAdf» 
iobntkitfa 4« /feinsius. Diverses lettres quit tut 



avec le pire Marseime et avec M. 
Descaites (J). Votez qu^ est fort 
parle' de lui dans les lettres qu^on a 
upprim^ es da plusieun savans : voyez 
antre aotre» oalles d# fil. de Wicque- 
fort et de Barldus , qa'on vient de 
donner au public en latin et en fran- 
cais (8). 

(D) M. ßiijrgens, tun despremien 
mathematiciens de l'Europe etait tun 
de ses trois fils, ] 11 s^appelait Cbbis- 
'TiBV ; il est mortis B de Jdillet i6^, 
4 ri^e de soixante^ix ans , sansavoir 
jamais ^t^ mari^. L'hymen nVüt con- 
venu gu^re i une personne toute 
Gonsacr^e , comme lui , d la recher- 
che de ce qu*il j a de plus profond 
dans les mi^aniqnes , dans Pastro- 
nofüie , dans la g^m^rie, etc.Yojrez 
son eioge dans PHistoire des Onvra- 
ges des Savaas (9). Pour le bien dras- 
ser, M. de Beauval n^a eu besoin qua 
de nous donner la liste des i^crits et 
des inventions de ce grand hodime. 
Vous f roavert« atissi so« ^ioge et ce«> 
lui da M. de Zuyliebem son p^ra , 
dans une lettre qui fut^ritepar Sor- 
bi^re le i3 de juiltet 1660 (i6j). tt. 
Huygens fl'avait alors qäe tttüi^^un 
an» (f t). 8od fr^ atnij,c{ai s*app^#it 
CovsTABTiir , fut secretaire da M. h 

Srince d^Orange , par la demission 
e son pere , et il continua de pos- 
s^der cet emploi depuis Pinitalfation 
de oe graad pnnce sar la Irdne de la 
Graade-Bretagae. 11 ttiourut i^la ttajra 
au mois de novembre 16^7. M- de 
Zuyiichem laissa un IroLsieme fils, 
qni est mort a Rotterdam an öom- 
raeacemefll de juillet ^61^ II av;lil 
la Charge da d^put^ ä Paaiiraale da 
la Meuse pour toute sa vie- II a laisse 
une fort helfe famille. Son iüs atn«$ 
poss^di^ Ya seignenrie de ^TeeFhem , 
dont M. Buygen« le mathteatreieti 
a porte la aori» las deroieres' anaeca 
de sa vie. 

^ ray0% Ar. BuDM,. dM» kt Vie «I» D«i^ 

carUs , passM^, 

(8) J Amttenlam, iG^. 

^ Jtfois itaoiU i6q5, ort. /X, pag. B^ et 
smvanter, 

(10) Sorbiire , LcUrei et Rdalioiu , pag, tSß ei 
siuv,^ ediüon de Paris, 1660, in>8^. 

(1 1) Sorbicire ne tut en dornte que vi/igt-' 
tfuatre; il se trompe. 
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ia4 DISSERTATION 

DISSERTATION 

CONGERNANT L£ LIVRE i • 

D'fiTIENNE JÜNIÜS BRUTUS, 

IKPRIKi L*AN 1579. 



1 OUT le monde demeare d'ac- '• Errear de Deckher. 

cord que celui qui a compos^ M. Deckher {(f) , avocat k la 
sous ce nom-U le livre qui s'in- chambre imperiale de Spire , 
titule : VindiciiB contra Tyran- pr^tend qne si Tauteur s^tait 
119^9 sive de Principis in Popu^ nomme Lucius Junius Brutus , il 
lum^ Populique in Principem se serait donne ua nom plus 
legitimä PotesUUe , ne s'appe- coUTenable, et mieux fonde sur 
lait pas ainsi ; mais on est encore FHistoire de Tite-Live , que ne 
dans des sentimens differens sur Test celui de Stephanus Junius 
son veritable nom. Le plus euTe- Brutus , qu'il s'est donne dans 
nime de tous les libelles qui l'editiondeHanauderanMDGV: 
nous füren t envojes de France et il remarque que Boeclerus (c) 
par la poste , l'an 1689, ^^ ^^j^^ ^'^ ^^^ iMcius Junius Brutus. 
des revolutions d'Angleterre (A) , Mais , premierement , c^est igno« 

attribue i M. du Plessis Mornai p,e„i, Momti. Joly .voue ,u'il luiestim- 
le llTre de Junius Brutus , ce qui poulble d'^tre de cet avU , et ajoute cepea- 

est assez etrange; car , apres les ^°^ ?"• ^f« "^." '|?„®?i'« »• •?*»? P" 

,,0 ' 11 ' . cooTaiDceiites ; aujourd'kui et depais loag- 

fireuves que 1 auteur d Un autre temp« Topimon de B^rle a prrfyalu. Joly est 
ibelle (a)a prises de divers ecrits •"''^ ^"^ quekrues d^uUsaur les divetsc« 

*.k«_.r«^».i,«.«L« ^^^«>.^»^ ^^ J^ ^ditions du Vindicia; il en existe une seule 
treS-OOmmunS , personne ne de- tradacüon oui n'a ea <iu'une scule rfditioa : 

vrait ignorer que Hubert Languet encore fut-elle tupprim^e , ce qui ^pUque 
et Junius Brntu» sont la m^ine ""^t^Hi'^^ÄiSfllf "Sj^ffS: 

. . . «ans nom de lieu ni d imprimeur , porte la 

CaOSe *» YoiCl quelques m^prises date de 1S81,; Jaonon ab Almeloreen , daat 

concernant ce fameux fcrit. ?* ^1« i" u^^'*""'Ä'. P'^*«»^. quVUe fat 

tmpnmee ches Fr. Etieane : IViceroa, dans 

(aVVlLf'ia MBportant aux Rtffugi^. ses M(^moires , tom. III , pag. 2^, dit que 

* Ledere, & la fin de r^dilion de ßayle de Fr. Etieoae a donni une traduclion de Tou- 

1734, a donn^ une Criiique de La Disserta- vragc de Languet; mais oa nc saurait, dit 

tion de H. Bayle^ concernant le livre d^E- Joly, conclure du passage d^Almeloveen , que 

tUime Junius Bnttus» Joly , qui a reproduit rimprimeur de la Version en aoit Tauteur. 

celte CriCique, y a Teil des additions, et quel- (6) De Scriplis Adcspotis , pag, 89, edU» 

quefotsdesohscrTations.Leclerc ftdttoutson Amslel.^ 1680. 

possiblepourdetruireropinion de Bayle, qui (c) In örotium , de Jure Belli et Pacis ; 

doDoe Ic livre a Languet , etil raltribuc a du tib.I ^ cap, IF, pag. 27 1. 
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SÜR LE LIVRE DE JUNIUS BRUTUS. i25 

rer que le pr^nom Stephamts premier venu de coospirer. Ainsi 
avait para daus les editioas pre- la critique de M. Deckher est 
cedeatesy et dans ia premiere fausse, etne vaut guere mienx 
mdme, qui est Celle qa'on sup- que ia mauvaise et fade plaisan- 
pose avoirete faite ä Edimbourg terie de certaines gens, k qui 
ran 1570. La versioa frangaise, l'oa a oui dire qu'Hubert Lan- 
imprimee Tan 1 5tt i , irfSP- 9 porte , guet sc masqua entre autres noms 
aussi le nom d'i^tienne Junius sous celui d'£tieane, non pas 
Brutus. En secoad lieu , pour- par rapport a cet £tieane qui 
quoi veut-on que Tauteur ait eu assassiua Tenipereur Domitien , 
plus d'egard au Brutus qui deli- et ä qui Apoltonius de Tyane 
vra Rome de la tjrannie de Tar- cria de plus de trois ceuts Heues 
quin qu'au Brutus qui la delir loin, Courctge ! ßrappe le sc^H-* 
vra de la tyrannie de Gesar ? S'il rca (e) ; mais par rapport ä saiut 
n'a point dd les preferer Tun k Etienne , le premier martjr de 
Tautre , il n'a point dii se uom- i'^vangile, et la premiere victime 
mer Lucius plutot que Marcus ; de la patience chretienne. 
il a donc pu se donner le pr<5aom ,j j.„,ur de Bardai. 

d £tienneaussi legitimementque 

tout autre. Qu'on ne dise pas ™^j* ^ critique de cet avocat 
que la maniere dont Marcus ^^^ neanmoins plus supportable 
Brutus s'eleva contre le tyran 4"® ^ raison emplojee par Guil- 
n'est pas aussi conforme que Celle ^aö^ie Bardai (/) pour prou- 
de Taulre Brutus aux principes ^«r q»»« Touvrage de Stephanus 
de Tauteur ; qu'on n'afoute pas Juai«« Brutus est pseudonyme , 
pour le prouver, qu'ü veut bien ^^ 4"® l'auteur n'a choisi le nom 
que les persqnnes qui ont quei-* ^® Brutus qu'afin de se mettre 
que Charge, comme Lucius Ju* encampagneavecplusdedistiuc- 
nius Brutus avait Celle de tribun ^^^"> sur le pied de liberateur 
des ceieres, excilent le peuple ä ^^ peuples; c'est, dit-il, qu'il 

Srendre les armes, mais qu^il ne '^'^^ P,^!**f vraisemblable que 
onne point ce droit aux simples ^^ posterite de celui qui chassa 
particuliers, et moins encore larquinait ele continuee jus- 
celui d'assassiner le lyran, bor- 4"«« ^ ^^^^^ siecle, puisquun 
mb le cas d'une inspiration d'en ^®* meilleurs historiens assure 
haut; en quoi mÄmeil veut qu'on (*) » ^^'^^ mourut le dernier de 
s'examinebienexactemenl.Qu'on »afamille k la guerre contre ceux 
ne se serve point, dis-je, de ^^ Veies. Sans mentir c'est se 
ces raisons;cariladeclare nette- ^o«rmenter bien inutilement ; 
men\,{d) que Brutus et Gassius <»r il ne serait jamais venu dans 
sont dans le casdecesmeurtriers l'esp"t d'aucun lecteur que cet 
de tyran, auxquels les lois pro- «cnvain pourrait bien ^tre des- 
mettent des recompen&es et fönt cendu en droite ligne de ce Ju- 
dresser des statues. II a mis U- «"«« Br«'«" V^ «bolit Tetat 
sar au nombre des usurpateurs , («) XiphiUn. , ui Domic. , mbjin. 
contre lesqueb il est permis a« ea^/.^^.^Jjr^iÄirÄ"* 

[ft) Voy€M 9a tfUBMtion HI, pag» 198 . ai I • C*) Diony«. Haltcarn. , lib. V^ 
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nMoArdiiqoe de Rom« ; et je ne qa'Hetiaan aTait passe pour l'aa* 
pensefMs ^^en lisant les Uvres tenr da livre de Junitu Brotus, 
dea autenrs medemes qui s'ap- et qoe c'toit aam raison. Noos 
pel&aat effeetivemeat Brutcu oa allms Teir ce qa*eii a dtt d*Au^ 
soit asses simnle pour les croire bign^. GommengMis par ecouter 
de la Familie aes aacieas Brutes« an aateur qoi s'est nontre fort 

IH. Hoiman cru «uuu» du livre. curieu» Ctt ces sorles de Ttchet^ 

ches (m) : voici ses paroles. 

L'errcur de ceux qui aUn- , m. DailM m'a dit qa^I arait 
buereatlouvrageaFrangoisHot- , .3 i^^^^^^^ ^^ jj^^ 

niaa est plus petite de beaucoup . j^^i^^,^ rindküe conira7}r 
quecelMquelonvientderemaiv ^ ;^„;^,8oasleTM>mdeStepha. 
quer(Ä;), 11 y ♦ encor^ ampui> . ^„, j„„|^ Brutus, est Ho- 
d'hui d'habiles gens qiu le Iw , be^t Langaet , savant homme 
donuent, Cest ce que M. Coa- , ^^ ^^j politiqne. Ce qnt m'a 
sUat(&).mmistreetprofessear , rft/ depuw coilfroie Sar M. 
celebreiUttsaone*SafaUdaiis. . l^,^^„ ^ Dijon , qui ajouta 
son Abrege de poliUque (i), , „ae M. Belamare, conseiller 

IT. L'autear des Noaveiies de la Rtfpu » de la m^Eoe Tille , avait reoiar- 
MiqiMdaeLiMtKMoeaiurtf. ^ ^^^ ^^jj^ faisant Feloge d'Htt- 

Gelni qui a oomposiS ^ les » bert Langaet. D'aatres attrt- 
trois premi^KS annees des Nou- » boentce nvre ä M. du Plessis , 
Velllss de la R^publique des Let- n k qui je Ye dennerais aussi 
tres ayant dit une fois en passant i» volontiers sur ce temofgnage 
(it)qu'on croit qu'Hotman s*est » de d'Aubign^ C^') 1 II parais^ 
cacbe soas le nom Ae Juaias 1» ^t un autre ki^re^ qtn s^appc 
Bratns , en donna (Z) quelqne » laä Junitts Brutus , es Z>^<* 
temps apres pour caution un » fense cantre les Tjrrans , fait 
livre imprini^ ^ P«"« ^n iSSg , » par un des doctes^ gentilshcnn^ 
et iatitule : TraM de la Aij2r- » mes du royaume , renommd 
sance des Rots contre le Roi de » pour plusieurs livres , et w- 
Navarre : mais s*il avait bien su » vani encore attjourefhui avec 
son d'Anbign^,ilauraitpuaous » auiorM. Dans un autre en-« 
apprendre en mime temps , et » droit de son Histoire(**)d'Au- 

(g) Voyez la remarqm CH) de ParticU » l>'gö^ ** q«® f « gentühoni- 

HcytMAir, tom. mi^pag, 279. » me lui a avoue qu'il en etait 

{h)Hßueomuipmrpüiskm-tboHtiü^ ^ l'auteur. » On avait roison sor 

i;fX"Ä«*/;2.^:«t'"'"''"''^'''" de telspassages d'attribaer le !i- 

«< DtTid GoniUDt, n4 en t6)9, est mort yre k M. du rleSSlS OUSSt Swloft* 

*al1iiJJÄrSÄ.rtÄw,i '«r, qu'ä Hubert Un«et.Mais, 

deCic^roiia«<OfflceaetderAimtitf. si 1 ou avait Gonnu la seconde 

a^AUp.^uxuhCMmomd^PrmßoH, edition de d'Aubigne, on n'eAt 

-G'«tB.ylclui^*m.. P^»' «*^ «° '>«^«««« • «^ «"«^ 
(») Dans les NoutcH« de septembre 1684, (m) ColomiA , rfiww ses Opusculet , pag. 

€ai. yr,p^'m,69J, i3o^ edU. UknfeM, 1669: la premihrt 

(A Kc^M MW leltre lattne impHmA ä la edition est de Paris , lG68. . 

findtt Traiti de Deekk^vot« d« 6c»ivüt («<) 7bm. //, tiv. 11^ chap. IT, p. loS. 

AdeapotU, W- 360, ^»f. 'tmst,, i(>M. (♦•) Ibm. /, //»». //, cA. Xr, p. 91. 
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▼9 9H^ 4^^ l^AA 9^16, da,\fi> (Tßuiiavec auioeild; tnuiemi les 
de la premiere editioa , il avait questions des bomes de Vob^is^ 
decouvert toat le mjs^ere. £cou- sanc^ qi£on doU aux rais; en 
tons-le donc 4^9^ ^^ s^o^de quß( cos il est permis depren-^ 
edition , qui, fst ^e l'an |6a6. dre les armes eonime eux^tpar 
« (ji) YoUä premieremeiit le& qui lelles ckoses se doo^ent en^ • 
» plumes deplajees eu iousi g^a-. treprendre s si les sudsins jyeu'^ 
» res d e^rire ^ soit po\ir ]^ r^li-o verU, justemeiU donner secours 
» gioi^ , soit pour l'ei^t- f-'C pr^^ oux p^uples : en quel cas et 
n jjaler point produ^iit iofinite commeni toutes ckoses s'j- doi^ 
» de Uvces; paur le seco^d il ea i^ni (swduire » tout cela trat*» 
n cqj^rnt uo qne je reqis^rqnerai tä en grand junseonsuäe et 
» entre les autif^ , ^aat pour grand thMogien- Depuis an. a 
» iitre : D^ßnses contre les Ty su qui eu itaü le urai auteur , 
» rans, La eta.it aiupleinent savoir Humbert Languet{q). 

- trail(( jUSqueS OÜ s'elend IV y. Tro« rem-rque. .ur d^Aubigae. 

» b^issance aux rois,; a queUes 

» causes et par queis moyen^ on ^^ reqaairqHerai Irois ch^se« 
» peut prendre res arq^^s; k qui f^*" ^5* ^^"^ pass^ges da d'Au- 
» il appartient les autoriser : si "*8**^' 

» on peat appeler les etraja- Lapremiece estqnejeae crois 
» gers; si eux peuyent donaer pas qu^leüvreeaqijiestioaaitete 
II secours legitimement. Otto-r jauiais. ioUAule , Jüw» jffrKte^ y 
» mau fut long-temps et & tort et aiivii. cet hi&toriea aura pris 
» soupponnede cette piece , mais. le, noi» de Tauteap paar* le titre 
» depuis un gentilhomme fran« de l'MAvrage ; cequi^ au pis aller , 
» gais, vivaat lorsqijie j^ecris , n'est qu^s'etreuiLpeu eca»te de 
M m'a avoue qu'il en etait l'au- larigoureuseexacUtude. Cen'est* 
» teur. Mais u s'est troAve en- pas qu^au fbnd l'oavrage. n*e^t 
» fin qu il lui avait dpnne le pu ^Ire intitule Junüts Brutus , 
n jour, Tayant eu en garde par et qu'il nepuisse ^tre cite aiasi; 
» Hubert Languet , d,e la Fran- mais ii ue sWit pas de cela ; on 
» che*Comte(^),.agentenFra]:i^- sait assez quun noA pM»re a 
» ce pour 1^ duc de Saxe. » ete souTeai le titre d'un livre , 
En un autre endroit de soa His« qu'il y a mime nn Titaite de 
toire {p)i[ repete la m^e cho^^ Giceron iutituU- Brutufi , et IW 
en ces term^s. : Il paraissait un n'ignoce paa que Pusage doane 
autre liWe quis^appelait Junius de< grands dlsoits poor abreger 
Brutus j ou Defense contre les wie citation. Ge n'est dono poinft 
(yrans , avoud par un des doctes \k de quoi il> s'agit : la question 
gentilshommes du royaume , re- est si le livre dont nous parloa» 
nommi pour plusieurs excellens a eu le titre que d'Aubigne et 
livres et uivant encore aujour^ Boeclerus lui attribuent^ 

(«) irAubignrf, fom. /, /#>. //, cÄ. Xm, ^y-, ^„ ^.^^ ^^^ ^„^ ^,^,^ ^^ unt fault 

P«g' 1*4. tTimprtssion ou ttn peiü defaut d^ me- 

(o) D'A.ubigatf u trompe; Languet etaii moin^commMÜ «uTußßs<mo9»isur Utnoitu 

de yueaux dans le ditc/ie d^i Botirgogne. propres , et qu'il faut lire Hnbert Iäo- 

(p) Tom, II , tiv. U , chap* U^pag, 670. guet. 
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Ma deau^me remarque est an qni en pouTait receToir nn atf- 
peaplusconsiderable. D'Aubign^ tre; mais ayant enfinpnbli^ ce 
a eu graad tort de laisser dans sa qui en etait , il n'a pu laisser son 
demiere edition ce qu'il aYait texte dans le premier etat , sans 
dit dans la premiere pour desi- faire passer M. du PlessisMornai 
gner M. da Plessis Mornai; car pour nn mentenr plagiaire. De 
puisqu*il avait appris dans la semblables negligences k rappe- 
suite quele vrai auieur de Von- ler sa memoire, qui apparem* 
vrage etait Hubert Languet , et ment lui eüt fait voir qae ce 
qne l'autre n'avaitfait 9ue le pu- gentilbomme ne s'etait ezprime 
blier , il ne devait plus assurer qne comme aurait pu faire la 
si precis^ment que cet au tre lui sage-femme d'un livre , sont 
avait avou^' qiiil en Stait l'au^ beaucoup moins pardonnables 
teur^ et que ie livre etait avoue que Celles que nous avons dejä 
par cet autre. Cetait representer remarqaeesdans les faiseurs d'ad- 
M. du Plessis Mornai k tonte ditions (r). 
TEurope comme nn menteur Eq troisiemc lieu , il me sem- 
qui se parait des plumes d'au- We que d'Aubigne donne dans 
trui. Or cela ne parailra jamais u^ etrange anachronisme par 
vrai k ceux qui feront reflexion les deux epoaues qu'il etablit 



sur sa vertu, et snr la gloire pour le livre de Junius Brutus, 
qu'il avait acquise. D'autre cote , i| yeul par son premier passage , 




i qui 

n'avaitcrn fermement se sonve- gerentlesprotesUns;etpar Taa* 
nirque du Plessis, a qui seul tre, qu'il aitparuTanneed'apres 
cela convenait, et qui etait plein lemassacre de la Sainl-Barthele- 
de vie, lui en avait parle en ces m{. Quelque epoque que Ton 
termes. Mais voici , ce me sem- choisisse de ces deux-lä, il n'y 
ble, le denoüment : M. du Plessis aura plus moyen d'ajouter foi au 
avait avoue cet ouvrage par ^^cit que je tirerai ci-dessous de 
des expressions qui conviennent Toraison tunebre de Simon Gou- 
^galement k celui qui compose lart , la piece la plus aulhentique 
et ä celui qui publie, comme au- que Ton ait pour le Systeme his- 
rait ete, par exemple, d'avouer torique de Junius Brutus. Ce 
qu'il avait donne au public le n'est pas la seule faute oii d'Au- 
livre de Jonius Brutus , que c'c- bigne soit tomb^ par rapport au 
tait k lui que le public euit re- temps et ä la matiere des libelles 
devable de ce present : et d'Au- Je ce siecle-lä. 
bigniJ, n> prenant pas assez vi.Rem.r,ne..«rPJacciu.. 

garde, determma ces expressions ,, «, . ^ , „ 

iusensparticolierd'avoircom- ^ M.Placcius, professeuraHam- 
poselelivre. Pendant qu'il n'a- »>o"''6 » * msere dans son bvre 
vaitpasd'antresinstruction6,c'e* (r) Voxes d-dessus fariicU Acidalivs, 
tait une faute assez legere d'a- «»"•. ^^'•^- '7«. 'wiüry«« (G); au a*. 
voir limite a uncertam sens ce mar^ue d), ü lajin. 
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des emvains anof^rmes ^tpseu*. 
donyjnes tout lepassage de M. 
G>loaiie$ , sans y aoposer le 
correctif de la seconae edition 
de d'Aubigne. II rapporie auftsi 
un passage de Boeclerus , que je 
trouTe rort change dans 



139 



VII. Da Plesüs Mörnai accusejMr Gxo-^ 
tius düstre Jantiu Brutus. Uomment' 
jiutifitf par Rivet. 

L'endroit ou Grotius assure 
que Tecrit de Janius Brutus a et^ 
tait par Moruai est ä la page 
91 de son deraier ouvrage con- 



Mition W , quoiqu^on n'avertis«e J^« R^^!'- ^fst un ouvrage post- 
pasautitrequelleioitdiffirentÄ hume, imprimelan 1645, sous 



pas 
de la 



iüij 



maia p<wr la ^® M^^® ^f Rivetiani Apologetici 



»c^ .« premiere , >««m<f |^«^«. .4« « ?> -*■»■? 

jilbstance de ce qme M. Placcius P''^ Schismate contra Votum 
rapporte, je la trouve en sori Pacis facti, Discussio, Dans an 
enücpdan»moii«itioH:sa¥oir, «<^"t preqedent, je veux dirc 
i». que Grotius, dans son Apolo- ^^ns son Appendix de ^nti- 

Siecontre M. Rivct, attribueÄ. cÄrwto, il n'avait pas voulu nom- 
a PJessis Mornai l'ouvrage de ™er Moruai. L exdcrable liwv 
Junius Brutus ; 2«. qu'on a pour- ^ Boucher, dit-il(j-) , touchant 
iaat vu k Lausanne quelques pa- ^ ddposiUon de Henri III^ roi 
gesde ce livre ecrites, tant de ^« France , a dtd tird , quam aux 
k propre main de Languet , que raisons , et mäme quam aux er- 
de lamanierequ'un au teur ecrit pressions^ nonpas de Mariana 
(B). II entend sans dout^ que ^" deSamarel; mais de Junius 
l'ony Tovait des renvois et des ^'•«'«^ ( je safs assez qui c'est, 
ratures, ou tels autres caracte- ^^^ puisqu il a voulu Stre ca- 
res qui disUnguenl Toriginal de chdyqud lesoit), et de quelques 
l'auteur d'avec les copies. Cepen- autres samns de la mäme secte. 
dant Boeclerus ne parait pas LiberflagitwsissimusBoucherii 
tout-i-fait certain,dans cette de abdicatwneHenriciin.Gal^ 
citationdePlaccius, que Languet ^iarum regis , non argumemis 
ait composc le livre; et il le pa- tamUm sedet verbis desumtus 
rait encore moins dans un autre ««^^ ^^ ^ Mariand aut Santa^ 
ouwge cite par le rn^me Plac- ^^^ » *«^ «^ •^""«^ Bruto(quis 
eins (/) : mais dans ses Dlsserta- '^ /'f *f *"^» *«^ ?"*« l^tere 
tions poliliques imprinüees («) •'^^Z, lateat) , ex viris doctis, 
apres sa mort par les soins de fj'^dem at factioms ejusdem. 
ll. Obrecht, son gendre, il ne ?««« H°« M*^13'^?* ecriyit de 
temoigne nulle incertitude : il y 
donne positivement cet ouvrage 
a Hubert Languet (x). 



Paris, le a8 de fevrier i643 (z), 
il n'use point d'one semblable 
retenue. Je crois avoir Ä?r//, 
dit-il 9 que Vauteur du Junius 

(j) Cest Celle de GietstB Hassorum, BrUtUS CS t Philippe de Momai ^ 



1687 

(f) Cest ton Maaeum, ou ü 4i£:Qui m 
Briiti nomine duiimulat» sivo Btonuuu is 
est, nTO Hubertus languetus. 

(11) J Strasbourgs Pan 1674 1 «««c ses In- 
•titntiooes Politic«. 

(x) ^^ez la IV. diflsertation , pag. 322 ; 
mi Im Xyn*,^ paff. 20g. 

TOME XV. 



et que Louis Villiers est celui 
qui fit imprimer le livre : je le 
redis encore , parce que des Ufa- 

(jr) Grot. Appen4* de Antiehr. , p. So, 
MU,in^l2, Jmst., 164 1. 

(i) Cef! fa DCXlide la U*. parHe. 
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rrts asfanceque c*est un dcriycßti qui$ ifU si${dd).NobismuUoonr 
incoruiu; la chose est ndamoins mini dandum quod qu4» sedts 
connue de bcaucQup.de geits. quam p^^r esset ille {JanioäBru* 
Puio scrrpsisse me antehäc ßuc~ tus) scripserat^ homa ä memine 
tofem Junii Bruti esse Philip^ nesträm nßo laatdatus , ijr£ ap^ 
pumMomceumPlessiacüTn^edi' probc^us^ Boucherius ^ malig 
töreni Ludovicum IF^illerium ^ pessima fecerit et in s^ims trans* 
Loiselerium, Jiepeto id quia mutant (oe)...«, (^i ve^b^ possei 
ignotuip^ qsse ^cripforem dicit O0nf^i Junius Brupis y qui sin^ 
Mares,ius , cum plurimh ea res autoris fwmisK » une uUii apprih 
nota Sit : et idem piessiacus tes- hatianeprodiit^ßvth etram €0a^ 
tamento generös et amicos suos ßcius sd) aliquo^ p$nt^eie in 
hortatus Sit f arma 141 sumerent , ^dium nefifrmaiorum y ut suspi-- 
si edicta ä Hege non seruaren- cabatur rex Jaeobm , omi hoc 
tur {ad^^ D£(ns une autre lettre Santarelli T^aetatu^ et)* {ffy 
(W), il parle ^ua ecrivaiin alle- M. Rivett eu i^pondant «nt 
mancl Qopim^ R^usdorf, q[i)i a Kvre postha«ie deOroüus» dit 
cite Janius ßruius sous le i)oiy bien qu'oD ne saurait donmer 
de Mornai. Les fipprimeurs ont des preuves de ce qu'oot avance 
bronche \k , car au liea de met- coQtre M. du Plessis; maiaqu-oa 
tr^, Jius4orfiiis in Defensione eas <fu'il fAt l'auteor de Juniui 
Causa? patatime^ ils ontmis, Brutus, il faudrait aToir tf^ard 
Causce politicce. et k 9on dge et k la conditioa 

II est certain qpe des Marets , du temps , c*eftl-4-Hiire Tescusev 
cn repondant k l'Append^ de $ur aa jeunesse et aar les horn-i 
Gfotius ^Tan 1642 , soiitint tou- bles perseentions qae les protea^ 

i*purs(}ue Jmiius jBrutus ctait ua tans essuyaieat alors {gg). 11 
ioinmeincöt\nu,obacur,etdont »Vnsuit de \ht que si M. Rivel 
aucun T^toTfxxi ne voudfrait sou- n'iftvoue pas que Juniiia Brutus 
tenir Pouvrage , et ne ravait soit le masque de M. d^ Plessia 
pmais loue ni äpproi^v^. 11 sV Mornai, il n% le nie poiat non 
van^a m^me |usques a dire quq p1a$ » ce qui moatre qu'ü pMft<* 
c^^tait peut-^trc un papist,e, chaitplusä le croire qfu'^ ne le 
cofnjneferoiJfacquesravaitspup- pas creire. La seule cliose qu*il 
(Onne , qui avah pabjie cet QU- aftrme bien nettement, o'esi 
Trage SQus le mi^squc d'un pro* que k livre fut imprime hors du 
testan,t , afin de r^ndre odieuse royaume , daran t le ftu des pef 
hl religion r^fbrmee. Quidquce^ sdcutions et des massacref , lora« 
so nie ipse Junius Brutus quem que M. du Plessia ^tait fovi )eB-. 
nobis exj>robrat Ihoma anonr-^ ne. Mai^ cela piontre clairement 
nii/Sf obscurnsy ignotu^y cujus que M. Rivet n^etait pas iniü^ 
scriptum privqtd emissum auto- a« mystere ^ et q^'tl n^ savait 
n'tatc i:ejormatorum rtemo tußri guere mieux qtie d^Anbigne la 
veh't{cc);.,. Junius Brutus guis' ^^^ .^ ,^^^ ,,. „ . 

ih/t)LaDCXLrde laU*.par1ie. )1 ,m .^,j « 

{cc) &im. Maresin«. AmUcIo. re»«!. , Üh. iff) W«»»» «*'*'• • /"»? ®» * 
/ , pag. 336, 337 . {gg) Rivet. , OfMrum tom. üf , p 1 163. 
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Tfirie ^poqtie da livre. li est eionr 
nftnt qae ni Giyytios , qui Mvait 
pre^qa^ tout ce quise ptssaitdaas 
la i^publiqaede$lettres,ntRfver^ 
nt d«9 Marete ^ dcsqae!« la lectttre 
etait fort ta^t«, n'aieot rieasii 
n\ de ee qo« d'Attbigne avatt die 
concmraartt Idnhfs Brutus ^ dafH' 
sa 9CM:ddde-Mitk>Q, en VM i6Mj 
m dfr Förai^ofi fatt^bre de Sfmott 
Gottfart, pfotiodeee et itnprf-^ 
iiv^e a Geu^ve, Tan i(>28. Les 
seTans soiit d'etranges geos ; ils 
Cöttrent aprte ies cko8e9 äoignee^ 
ei c|« ^ fuient , et laissent ce 
qer'ils ont comme sotts la maia 
(AA). üa cbassear enfaitautant , 

SlruHK/o/iit in medio posita et fugienüa 
€mpiät {Uf* 

Tut« TJ4e(mverte par lX>rabon fonibre 
«fe Goiilart. 

(Test ä la mort de Simon Gou- 
lart que Ies sceaux oat ete leves 
pour la pleine revelation du 
mystere *. En effet Theodore 
Tronchin {kk) , proPesseur en. 
theologie , faisant Voraison fune- 
bre de ce ministre, exposa qu*il 
avait nne lecture et une memoi- 
re presque infiaies, et qu'on re- 
cöurait a lui comme a un ora- 
cfe , pour savoir au vrai ce qua 
Ton ftouhaitait de bien savoir. 
Preuve de cela > c'est que le roi 
Henri III, ayant une passion 
ardenf e de coitnaitre l^auteur qur 
a'etaitcddi^ aoms le fainc tt»m 
d^tienne Janins ßrutus, et 

(M) f^cjr^s Maiittbourg , Histoire de TA'« 
mfi. , tom, T, pag. a47f Edition de JffoU 

(iC) HoraC, Tib. t, sät, tt, vs. 108. 

* tieclerc, <uii, i Tarliclc Goclaat, tom. 
YU, pag. I7D, avait comlMttu fet seati- 
maii» de Bay», f nneiit encore iei. Jbly 
a fait quelques note« snr le« critique« dv 
»acMffv» 

{fdt\ 1^oy€% #M mrtHh^tUdiumt dant som 
rttüf , tom. XiVy p^.^Sp. 



n'ayant po en venir k botst, queW 
qae^ expedietka qu'tl eAt em^ 
ptoy^s , fe^olot enfin d'en Teiiir 
k t^ voitf qn'il cruC la pla» cottr» 
te; ce fut d'en vdjer i« deminder 
ä Simon Goulart. Mais celwMci ^ 
pour tie pa» commettre le» in-^ 
fJreM^s, nenarla pas eti c^temptP^ 
Iki quoiqu'il dit vu l-e^riginal da 
VatXievLt i et ^n'il att i{ue l'tm* 
Yfttge avait iie compose par Rd-^ 
ben Laufet, et qve da PleMit 
Morftifi , etant deveno. lei xnattr e 
da mannscf it a^pre» la mort de 
Ftfiitdiuf , le fit impriafer par Tho- 
mas Guarin. 

II paralt clairemetlt par^ä, 
lo* que ce livre n'a pu dtre im» 
prim^ tout au piastot que sur la 
nn dePaim^e t58i , puisque la 
taort de Latiguet n'arriva que fe 
f *'• d'octobre de cette ann^e ; 
2^. que tout fut hhi&i däns U 
Citre de la pi'emiere Edition , le 
temps et le tieü de Tioipression , 
anssi-bien que le nom de Päd- 
teW^car öu snppösa que le li- 
vre avait ete ifnprime ä ^dim- 
botfrg en r579 (II), Öutre qn'o« 
j a)outa une pneface sous le notä 
de celui qui le publiait , dans 
laquelle il se donne le fau^ nom 
de Cbri€fn SuperarUius , Vclsco , 
et se sert d*ufie fausse date* pönr 
le temps et pour le Heu , savoir 
de Soleure, fe |•^ de Janvier 
iSy^. Iles^ais^ de v^riiSer que 
du Ffe!»sis ne fut point e^ Luisse , 
dans le temps qui s'ecoufa deptiis 
fa mort de Lauguet jusqneb ä la 
publfcatiön du Junius Brutus ; 
et je ne pense pas que personne 
os4t soutenir qua Thoiaag Gua« 
ritt * ihX vtn Kbraire d^^dim- 

* Yoyes la nott ajonf^ ivr kr reai. (B). 
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kourg (mm)> II paralt, en troisi^ eut k repousser le reprocheqa'oa 
me Heu , que-lesexciues alleguees ea fai&ait k cei» de la religion , il 

ßiv M. Rivet ne sont pas vala- repondit qu'apparemment quel- 
es, puisqu'ü est certain qoe que papiste avait suppose cet ou- 
lersqve Languet mourat, la vrage aux protestansyafin de les 
France n'etait plus en etat de renäreodieuxt Quem nobis ob ji-' 

Srsecuter les protestans que par dtJurdüs Brutus^ authorestigiU}' 
s guerres civiles, oü chaque tus^eiforthromanensisecclesüe 
parti soufFrait, et que M. du emissarius ^ ut per illum refor^ 
Plessis-, 4ge de trentenlenx ans» mat^e religioni apud prindpes 
avattdiSjä compos^ de tres-beaux confiareruirwidiam (oo). Et lor»- 
«ouvrages |lesnieilleurspeut-£tre que les ecrivains du parti ^taient 
qu'il ait jamais faits, savoir le narceles sur la meme affaire» 
Traite de r£glise , et celui de ils ne manquaient pas de dire 
la Verit^ de la Religion ehre« qu'on leur objectait ik nn incon- 
tienne. nu , un homme sans nom et sans 

IX. Di«erutiwid«Vofitiiu.ii«tcen- figure dans Wglise et dans le 
surtf par Placcius. monde, un fautome. C^tait une 

M. Voet (nn) , professeur en nouvelle raison de s'empresser k 
theolocie k Utrecht , homme justifier ce grand serviteur de 
d'une lecture immense , aurait Dien, et en tous cas il valait 
peut-etre ignore toute sa vie mieux que les reproches tom- 
comme Grotius et Rivet et Des- bassent sur des laiqnes , vrais 
marets , ce denoüment de Theo- auteurs des sentimens qu'on ob* 
dore Tronchin , si l'on ne se f&t jectait , que sur des theologiens 
avis^ de reimprimer k Amster- innocens. Acescauses, etautres 
dam les J^indicid conuraTjranr bonnes consid^rations ä ce les 
noSf Tan 1660, et d'ajouter mouvant, messieurs de Gen^ve 
apres ces paroles , Stephano Jw- ^crivirent au magislrat d'Am« 
nio Bruto Celtd^ cette queue , sterdam les preuves de Tinno- 
^iVe y utpuiatur^ Theodore Beza cence de Theodore de Beze {pp) ; 
auctore. Messieurs de Geneve et c'est apparemment par-lä que 
ayan{ su cela crurent qu'il ne M. Voet yint k la connaissance 
fallait point laisser le - Aom de du mjslbre revele par Simon 
Theodore de Beze sous cette faus- Goulart. Quoi qu'il ensoit, il 
se imputation. Ils craignirent publia en 1662 {>jq) une disser* 
que sa memoire n'en füt fletrie ; , ^ 
yoyant que le liyre de Junius , iSTLÄSÄÄy.i^L'lÄ:'- 

Brutus etait traite COmme n'e- iva^cfMiUcanUnal du Ptrron)aoiu oh- 

taut nas hon k donner aux J***^' "T^ '^';'^';^^°~'^»^ *\r?^-^* 

Miufc jHM *wi* « uvuu^ •*** qu« qnelqu*un de r^lue romaine ra fall ex- 
chien> t Car^ quand le roi Jacques pr^ , pour rendre odieax aax princea ceax 

(mm) On tunposaU en ce Umps-lä gue 5«>i«?jP<»».W-.'^ f i^ *i"?*'*'*"* 

ywnm) v» gupootau e« «« T^f 'jT ^"«' da Droit des Hou, imprim^ en i6l5, conCrr 

plmUursU^ressYpnmauniäEdimb^^^ toHaranguedu «rd/ftal da Perron/ 

comme en lyna. Le R^fteil-matin des Frau- " 

«aas, composeparlSMMhU Philadelpbe Co»- ^P) PUccius , de Script, anoaym., pag^ 

mopolite (e'esiun nom d^tüs^), et le Traite 1^9* 

de Furoribus Gallicia, sous le faux nom (77) // marque lui-mAne ceUe tmnee au 

d'ZraeeVcM Varamnndut Friain», «n i^^, ly*, vobttne de äes ThAsea , pag* a3o. Plac- 

(im) Giaberttt« Yo«liui. ciua , ibid,y lameten 1661 . 

Digitized by VjOOQIC 



SÜR LE LIVUE DE JÜNIÜS BRDTUS. i33 

tation anonytee , qn'iF ins^ira ajant reaieflU diven passages 

qaatre' ans apr^ aa quatri^me d'aatenn protestans , qiril erat 

Toltune de ses thfeses , et il fit donner lien k la rdcriminatioo , 

Toir l&-dedaiu, par plosiears rai- et n'ayant pas onbli^ Juaio» 

sons , qne Theodore de Btee Bratas , mit en tnai^ Theodor 

n'^tait point Jnnius Braios , et rut 'Beza , sive Stephanus Ju- 

sVtendit fort aa long sur Hnbert nius Brutus , in lAro cui tiadu* , 

Langaet. f^indicite contra jyrannot , etc. 

X. Bi.««»u<.nDtl«t.mc.qaePbeeia. ^ )*«»*« RicI»«Ome («) , rfcrf- 

nurqne. ittinant toat de meme , dans la 

M.PIacdosra releve sur Tone "»*?>• ^ • «* ^•»" '" «»*'«»« <»«- 
des preuvcs jnstificativcs de Beze ; <=^«>n , s adressa ainsi k son ad- 
carM. Voet ayant dit qu'avant ▼«"•»" ' Comment excuseras- 
l'an i66o personne, ni enlre *» Bete , qui , cacTtd sous f4qui- 
les amis ou les eanemis de Beze «^"« «" nomde JnmusBratas , 
et de Languet, ni entre ceux «J»»«« toy sous ceiui ^Anti- 
qui ont nrocurd les ediüons de Coton accomoagnd de trois let- 
Junius Brutus, n'avait imput^ tres,fmtunUvredelapuüsan' 
ce livre k Bexe, soit expressd- ee leßiume du prince , eto. ün 
mentsoitparsoapcon.etqu'ain- E""»*!? "« Gergeau, nomm^ 
si la noavelle conjeclure d'un p«vidHome,r^ndantcn i6ia 
quidam jetde en Fair (jr) ne de- * * Apologie di» jesuites , faiu 
Yait^tre de nulle Force , M. Plac- ^*^ unperede la compagnie di 
am Ini montre que Pan i65a 'f'^ <** Loyola, ni» ce qoe 
an Anglais, nomm^ Jean Philip- ' *"*«"^* * Apolomeavait assa- 
pe, anteur d'nnc rebonse k une ^^.^^ Theodore de Beze avait 
apologiepourle roietlfe peuple pn«len>MquedeJamus Brutus. 
d'Angleterre, assura que Bfeze I^ ]«▼»««»« David Home est mti- 
availcompos<5 l'ouvrage de Ju- ™* ' *" Contt^Assastm. On y 
niusBrutis. *>* «» P"«*« * '• P«««,»»? « 

Onr-^uraitreprendrelachose ^'^ ^ ff, Stephanus Jwuus 
dep'.as loin, puisqu'il y avait Brutus quilproduitapref^nous 
long-temps que ce Jean Philippe »^ *"•*'" f «f *' f« ' »nendisons 
avait ^t^devanc^ par des jesui- '«'«' que k j^uite en ajfirmant 
tes francais; de sorte qne M. ?«« ««»* Theodore de Beze^ 
Voet s'abuse, lorsqull se pre- *^, ^pporter la moindre petiu 
vautdusilence, non-seulement ''onjecturedummdedesondire^ 
de Becan , de Greteer , et d'En- "^ jesutttquement , c est-ä~ 
dtemon Johannes , mais aussi de dtre effronb»nent , et enmachia- 
toute la societ^ desi^uites , tola- "«""'« ' ?«' "<^' ^l« f «f«^ «« 
que jesuilarum Aatio; car on «»^onge ne counvU quune de- 
Toitqu'en i6n lepere Colon (w) "*t'heure,jl profile tousjours en 
^ ^ mattere aestat , combien que 

(rr) La phnue grte^ue ifvfil unploit ttt 

p*ut^ln_ plut 6ntrgU,ut s i^fttamSiti (tt) A U pag» 471 dt-PEaaMn at^ri- 

fXi^tf tw iüia.. fu«' du libella Anti-Cotoo, tnmrimi m 

(M) H<|>onw ApologAiqiM irAalt-CsloD i6i3. // metm marget Jnniot BcutiM da 

«t i «US d« n miite , pag. fj3. Bit* dt bgUimä PoUslaU, aU. 
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Dißii iijfinmfu'itmf0¥ipaiB$ i^ qn'arwl räume 1660 Bke 
rendrefquap fi^ieignag^ contre^ «mi 4U acQUM plaiieufs fois 
fuiqußces^üiCammeßMiic^i^ d'av^ir compoia le lirre de Ja»* 
cicontreM.deBncy^s^foiiudu* uim Brutus: 2^. qoe deux an» 
fuel il ne seinf94i»e un $ßul mot 4h avant <]ii'oo m l'orai«on funobre 
eonseil de tver hs (rmru^ em. d^ Siiooo Goulart , 1« fnibUc 
Aproi q^lqiue» oiutippf, l'au-*« av#it«a dad'Aobigii^ qua Hu- 
teur cooiiui:^ aiusi : ^(vM «fet bert Languet avait pris ce «lai- 
paroUs df M» di^ Beie , qui de^ qne ; 3^. que Grotius avait publi« 
menUni asse^le ftsuiu tl'iiffir^ quement design^ M. du Plessia 
7nan$ esirc l'auieur de ce Traiti Monsiai pour Tauteur d^ cet 
qu'ilprodmtwuiienfftndßj^^ icrii. 

de Bezcj et qui est m appapttnu^e 

le prai noJvs de Pauieur^ ven Enatt^udantle retour du pr^t^ 
qu'ilx aplusieurs kommen dßC^ je dirai ici qu*un pr^tre anglais , 
ies portans le sunuim de Junins* npmme Jean Brereley , cite dam 
Un jetuite iriftndns (uu) <iU son Apologie des GathoHquea par 
comme un li^re de Theodore de Ies Protestans (a) , ua auteur 
B^ze celui de Junius Brntua, nomme SutclifTus (£)yqui avait 
Tau 1614. Je nedoute pa9 que ditque Ies /^i/k/ici^ contra ly- 
bien d'auire« 1 et avani et apres rannos etaient un livre compos^ 
Ies repooses k rAnti<-Coto2| , ou par Theodore de Bese ou 
n'aient employ^ cette caiomnie par Hotuiau. Quoique je n'aie 
eontre Theodore de Bese ^, et pu decouvrir en quet temps cette 
je m'attenda qu'au preuiier jour Apolocie fut imprimee pour la 
on me rendra ce qne j'ai prite k Premiere fois '^ , je ne «aurais 
M. Placoius ; je veux dire qu'on aouter que ce n'ait ete avant 
me fer« voir que je pouvaia rO'* Ies reponses des j^suites k TAnti- 
monter encore phis haut ; d'oii Goton, puisque j'epprends du 
il parutra de plus en plus con^ traducteur que aes qu'elle eut 
bien il faut ilre reserve sur Ies paru en anglais , Bancroft , qui 
affirmalioQS generales , lors ma^ etait alors archev^uede Gautor- 
me qu'on a ia vaste leeture du berj , chargea quelques savans 
celebre professeur dHDtrecht ; car theolpgiens, et nommement Mor- 
enfiu cette grande connaiss^nce ton » ay repondre , et que la 



<|u'il avait de toutes sortes de 
livres ne Temp^ha paa d -ignorer, 



(a) Pagt 636 dB la tradttctian en laUm 

/hiU sur Vanglai» , /»«rGuUIaume RayM^ 

(mm) Henricus Fil«-Simon, in BriUnno- rim, €L ^pHm^ä Paris «n l6l5 , mi-4«». 

nuicbiA Minlatrorain , imprimA ä Douai , L'auieur jr est appeUBrerleuu , maUdan» 

/V/^ ^^l4 U Caialogue d^ Oxford OrenXey» 

♦ UaercciUancort, oomme ^taatdecvUe (*) ^«' celui <(w nous nonwwnt eniatm 
opinion, 1*. Baricave, clocteurenlh«<ologie Malhajua Sutlmus ( Rayn<fritt8 U damit 
(dans la Defense de la Monarchie f ran- «insi nommer); il itaU bw proUstmU ^ 
paise, etc., Toulou»«, 1614, in-Ao.) ; 2». Ga- »»«« M^ opposd aux presbjrterteaa, J at 
hritV Martin , libraire ( dana sa Bibliotkeca donn^son articU , iom. Xill , pag^ Ä71. 
•ita); 3«>. et Jean Fabrieina, (ffisioria * C 
. Fabricimmty tom. III , pag, i55.) clcrc. 



Fajnata); 3*>. et Jean Fabrieina, (ffisloria * Ge fut certainement en i6qS, dil Le- 

Bih/.i 
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nipönte de Morton 60t ioti taUe t • paäii€ saceräos anghts qui lum 

CaihoUtmAppeUaiiopraPiVte0' eifiutä manu ex laciniis arkgUh- 

iahiihust Or c'«»t mHs «kraU papistanim {d). Je n'ai point vu 

r«iimeo de Morien <|oi » selöil ce livre de Tev^ue de Lu9on ; 

le GeteJogued'Oxford » parulen maii et ^ai me fkit cbdir^ qnW 

t6o6 som le. litre de ^ Jr calAo- n'y fl Point pef fe de Juhit» Bi'ü^ 

Uc Appeal Jbr ProiwianUß et ttts , crett que DaTid ftbndel [e) , 

eioet je ne dois pas juger qne oe eri rept^ant kce pniiat^ ne Ini 

Geteldgne mehpie U prämiere f^pond rien toocliant eet aatenr 

edilion de TApologie dan§ cet ikia8<|a^. II fi'est päs difBtile de 

penries de la page 1 07 1 The Pro* särmt pf^enlement pöutqucri Pe-» 

ieMiani^ApolofyrJet the Roman tra Salicta (/) ne parltf pMrs non 

CfittTcAf 16084 Or» comnie roa-< pltts de cet auteur' i c'esi qu'il 

vrage d^ Sutoliflua , cite^par Br<$^ etnprtinta du pr^Ut , cooime M« 

rclejv est la r^pon^ k nlie re« Riret le lui reproch^ fort bien , 

qo^te dei presbyt^riens, eique tootes^esdtetioiidci'äatenrspro^ 

le Catalosiie d'Oxford niet rim- testans anti^HOionerchiqueft. H 

p reeaion de oette reponae k Tan pdralt de \k qne TäuteUr de la 

159I aoo» oe titre ^ Änawer U( ä grandeRepoüse au GälYinism^ da 

Peiiiiono/AeconeisioriärtFao^ MeioibcMfrg s'est troiäp^ tor^ 

äon presenied to htr Mi^egfjr^ qu*il a dit (g) qne la M^Aode 

il est clair qae le litre de Janiils atiribu^e au ca^nal de Hiehe^ 

Bmtns a ele impnte k Theodore Heu , ei le j^suüe Sylv^sire k 

de Beoe long« teosps avani que SanctA Peffli, oht ßumi k M. 

les j^cüles repondis8ent41'Anti- Arnanld l'ob|ection qu'il ncras a 

Coton. faite sur TaufoHt^ royale , ddns 

II meparalt pas que Brereley , son Apologie ponrlesCatholiqness, 

qni allegne un nombre prodi- car , premieretttent , ce n'e^t pas 

gienx d'aateurs protestans en dans la Methode, qui n'd ^te 

tontes matteres, e&t lu . Junius publice qn'apr^ la mort da car- 

Bnitus ; ctr il n'en ctte point de dinal de Richelieu , mafsdans un 

passagea; et c^est pour cela que litre qn'il avait pobli^ atant dOfi 

r^^ue de Lupon (c) n'en cita cardinalat , qu'il a ob)ecte Ce^ 

point dans fecrit qu'il pnblia sortes d'^rits repnblicäins : et, 

contre cenx de la religion en en second (ieu, si M. Arnauld 

l'annfc ibiB» eu il leur objecto atait puise dans cesdeu« soarces 

rlques autres ecritains imbus il n'yauraitpas troute Pouvrage 

masimes de Hubert Languet, de Hubert Languet , ni Tecrit de 
dcsqnels iJ atait troute les cita- ^ ^ 

SwBr^ley.commeM. Jf.'^ÄÄ^^i'^u'&J^^ 

Ritet rinsinue^ en repondant tioa, pitg^* 7!^, parUpiutexprttsemmt: 

au JCSUlle retra ÖanCia. ^ quo ^„^^^MUsotier, Anglais.M'iQVcnüoD 4e 

( llbellO eplSCOpi LnSSOnenSlS ; mmiler quelqac» pasM^. 

%^ideO non pauca te mutuatum . («^Modeste IWclaraliön de h «ioccritrfdei 

fuissc , ^enuulrnodüm ilU , aui ^^:r;::^:"Z. . «puc 

[clKpuiscetemps-läila etile Cardinal Pelri Mi.l.ii*. -d Baltacum. 
Je ItkJitlitu. (*i) Tom. //, ptifr 286 ^/c Tet/ir in-l • 
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Magdebourg , desquels il a 6nt qui panit l'an 1673 , et qai v^est 

son fort. aatre qne celui^ci. II reconnalt 

Xn. ficrit d. JUgdebourg. g^ *!"« ''f »f"^ «« PT?» «*«» 

, raire 1 apologie de cem de la re- 
.Cet Aait de Magd^oarg « ligion , qui ^uient alon en guen- 
pour litre : De jure Magistra- „ cmle pour la quatrieme fois 
tuum in Subditos , et ojficio sub- <j^t„ Charles IX. M. de Thou 
ditorum erga Magistratu*. Bre- niaorae etpress^ment toiu l'an- 
reley(A)n'en parle quen giae- ^^ ,5-^ („j^ ^.^ ^^t nne 
ral,et8urlafoideSutlivius,qqi nonvelle «ition d'un livre qai 
l'attribue k Theodore d« B^. ^^^^j^ ^j^ {mprimi en AllemMne 
Cet ouvrage fut public lan ,„ t^^p, ^^ jj^^ j^ Magde- 
i55o *' , sous le noin des habi- ]^„g^ e,q„e cettenonvelle ÄK- 
tant de Magdebonrg. Je ne sais tionewitaugmenteedeplnsienr» 
pomt 81 c'est le meme *• que ce- „emple* et de plnsieurs mwn- 
lui dont Sleidan donne le preci» neniens. Jean Beccaria, qui re- 
(t). Je neleconnaisque parle- fot, ^et ouvrage l'an i5qo , 
ditipu franjaise de lan 1678, je repr&ente comme un lirre 
in-ia. Elle a pour Utre: du fortnouvean: Quum superiori- 
Droitdes Magistrats 3ur leurs bus ditbus commentabamur aU- 
subjets. TraiM tris-mcessaire quid de bello, liceretne scilicet 
en ce lemps, pour adpertir de christtano bellareyvelnon.pro- 
leur devoir , tont les magtslrats jiU libellus quidam cui hie erat 
que les subjeis t publik parceux fitulus i De iure Magütraiuum 
de Magdebourg Van MDL «. ^.^ Subditos, et officio Subdito- 
et maintenant ret>eu et augmenti ^„ ^^^ Magistralus (n). Cest 
deplusieursraisonsetexen^les. «„« marque qu'il s'en ^lait fait 
Gelte e^iUonavaitete precedee depuispeunnenouvelleedition, 
deplusieursautres. M. Arnauld ^ .ji n-avail point de connai»- 
(*) s'est serv. dune traducUon »ance des pr&Älentes. Quekiues- 
latine imprimöe ,1 an 1576 , „n, soupconnent que Jean Beo- 
apud Johannem Mareschalbim cria n'est point le vrai nom de 
Lugdunensem y m-8«., etfaite cet auleur (o). Ce qu'il y a de 
sur le fransais. Lautenr des certain c'est qu'il n'^tait pas ca- 
commentaires, de Statu Reli- tholiqne. C'etait pent-«tre une 
gioms et Beipublicte in Regno saniere de socinien. II traite 
GaUiw, fäitmentiondunhvre „^i g^n adver«aite, et le iait 
(h) In Apoiogu Proletttat. , pa^. 6i3. passer pour uue kme sangninaire 
«■Bi«,d«plu.fmx,dit Ledere et cnnemie de la paix. ndm 

*> Ce «ont deux ecnU dineren« , dit Le- , , \ , 

den. I homtnem esse vere sangutna- 

V i'"'?.*"*; /**• ^"^?f- '''"'** '",^' rium, bello , armisque amieum 

Me CLunerique , 3f, tdUloa , pag. i3^ et ' 

honrg , Van MdL, no »ont qu'une pure fu- «'' «»«;. ^^7^ Jolio mj l8 ^rsö. 

pcrcherie, dit Ledere ; une grande parlie de C'") Th"an. , /i*. LFIf, PH''»r ^' ^^i 

ce liTre conlient des fails posldrieur» & cetle <"' »««« edition in-8«>./«<e Fan iSj^. 

ann^ l55o. (n) Jo. Beccaria, Befutal. cujusd. LÜDelli» 

{k) yoyet son Apologie pour Ics Gatbolt* pf*g' '• 

ijucs, /'«. partie , chap. IV ^ pag. 5o. (o) Yoetius, Di«p. , ionu IF^ p. »38. 
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koiiem am i i ale m paci, namini loci txpographi<e\ supericri anr' 
regio inßmsissimuin ^ \fersatwn no ediittm; nunc aulem veriia-^ 
inlitieris Itunumisy pneseriim iis studio refi>rmaium y reienio 
historiis f aique si diyinare licet quidem illius stjrloy sed pleris^ 
leguleium , in divinis haud adeö que argumenäs ad rti ueriiatem 
nudüim s nihil prorsits haben^ applicaiis, lYactaUu brevis et 
iem illius mansueiudinis etcle^ perspicuusy hisceambiguistem* 
ntentuBiüiutpacificiy etmitissi-- poribus chrisliano homini lectu 
nU agni Jesu Christi {qui qui-^ admodUmutiUs et necessarius. 
demdixit (♦O , tkiscite ä me, xiir. Ftut« d«p*fUbbe. 

Modmitis summet humilis cor' t j* • « »-i ^ 

le i «on Ovum dixü, DücUe ä . .J« *•• V pwMnt qu il ne 

tö certi minus bcllan),sedabun- ?" «" ° «P^l"» '««• I* pere Lab- 

tionis'^ et supeH,ia: , netcin: ??« «nfime, et qm n^anmo.n. 
vnrsiu quid sil uera concordia , S "?'*. '"'"'"' T ' '^^^"^'^ ^^ 
guidpai, quid humiliuu , quid Protestans jar Brercley , en ou.t 

n^#.*J.#>'>. i....v .;# .•«-•-.«.•^Ir^^ parier pendant que sa Disserta- 

patientiOj gmasitinjunam pa^ f. r ^^ .^ . « r • ^- 

<r.-*eJ Jfimi m4 quidsit tion »ur esficnvams ecclfsiasti- 

injuriam inßnt:, velÜlatam queseUit sou» la presse : il vou- 

JLucare •• i^iwrare ettom om- 1"* ^"'« "»*; »^?'^'>" ^«^ 5"?'" 

iu«d 9uuf titpnximus, ilhtd q«echoseqaoalm en ava.tdit; 

benk sein ™"" "'* lignes lui coAterent 

-. . ' . u- /. X «lea« faules (o) : l'une est qu'il 

r^L • .• • appellc Bretleium, an heu de 

Chruu crucem necsare, nee ^^^^i^f^ y^^^, j^ cette 

^re curare: cmma humana od . , -^ ^ {.^^^^^ ^^^ ,j, ,„j ^^_ 

truunam , id est ad suum arbt- ^^J^ ,^ ^j, ^^ ^^^ 

/ni/nt ponderare (p). ÄTouons r» -f • ^^ » • ^-c ^ i-^, 

qae MfArnauld ne connaissait ®"«'';" r\'"j"l!' '" •''?." 

Juere cetecritde Magdebourg. JiMJ^"** '« Iraducteur qm I. 

Un jurisconsnlte bavarois , 

nomtaiJeanBaptüteFickUrus, ''"^- ^^"^Ta*^,?" " ''""' 

n'en connaissait que l'edition de . ... ' ., ,. 

I'an 1 576. Elle le d^termina « le . Ce q»« ) « rapporte de Suth- 

r^utep par un ecrit qui fut im- v"» »»?» fPP'"»*' l"«.'*» P'*?" 

primeäIngol$tadl'ani578,«ous vequeM. Voet a fondee sur !e 

ie Ütn-äi De iure Magistra- «'«"<=« ^^ »ous les episcopaux 

tuum in Subdiios, et officio Sub- »^f P!» meillenre que celle 

ditorumefgaMagüt^vtus.'con- ?»»' f fondee »urle silena de 

tra libellum cujusdam CaM- »«« >« l^^'^"- <*•?»'« «]» )« 

mani,subeadem inscnplione , remaraue que parmi les adver- 

sedreticito nomine aiuhiris , et Mire» de Beze, qm ne lauraient 

pas epargne , dit-il , s ils avaient 

(*^}Maih. 11. 1^- attribuer l'ouvrage de 

,**)iTerauuis. ^ . t „ Junius Brutus , il en met pour 

P*S» 9- (7) ^<"»«' ^ 1 P«^- 78Ö. 
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le moiiiB dnq doat le sUeoce ae tenait, non max 49oiisiiloirts et 
prouve nett. Void oeux qu'il aoz synodet t mais ii laut le 
nomme (r), Gkarpetitier, Baa*^ ooqwde Tegliae. II tat eioom- 
dottin , Castalion , £rasti» , Mo- taam^ poor ce tentiiaent; et 
rellas, Sara?ia , Monlaiga, TiU^ Tecrit qu'il publia tor ceite ma* 
atis« LaduB, elledoctearBram«^ ti^re ftit braUi et defemea föc- 
hte. Poor Charpentier , qui a dit rent faitei 4 tontes pertoimes de 
beaucoup de mal de Theodore le lire (f^). Ii ne laissa pas de 
de Beee , dans la violente saiiji« persister dam 0on opimon , et tl 
qu'il ecrivit k Francis Portus, fat, eo 1572, Tuades membrea 
lan 15791 (s)f il ne pouyait pas de la cabale qoi tAcItti de faire 
parier de Janius Brutus , qui ne changer de teile Sorte la disci* 
parut qua <}uelques ann^s apres pliiie des ^HseS) qne d^rmai» 
(<)• Baudoum et Castalion morts , fe poutoir des clefs Akt adcttinis« 
celui-U en 1578, celui-ci en trepartoatlecorpsdu ttDuoeaa 
1563» en oat pu parier encore (x). Hamas etait Fun des pilier» 
moins. Thomas Slrastus, il est de cette cabale Cr). B^> q«i 
vrai, a ecrit contre Theodore assista an syno<M national de 
de Beze sur la matiere de l'ex- Ntmea, Tan i5^^ ; s'opposa et de 
communication ; mais ce fut Ti?e Tont et par ^rit au dessein 
long-lemps avant que le livre de de ces factieui , et U fit aller ea 
Juni US Brutus edt paru. La r^ famee. Quoi qu'il en Seit« oa ne 
ponse d'£rastus est dateedu st4 sauraitpittsnierqu'airant Tana^ 
de decembre i56p : le nom de 1660 ,1 ecrit de Junias Bratas 
fieze ne paraissait point dans n'ait iii sonvent donn^ k Theo« 
l'original (u), Ce ae rat qu'apr^ dore de Beze dans des livres im« 
la mort d'Erastus que l on im- prim& s n^nmoins celni qui le 
prima son livre l'an 1 589 : cenx poMiaä Amsterdam cette aaaee* 
qui le rendirent public y fourre- lä n'en savait rien ; car toote la 
rent le nom de Beze. Ces deux raison qu'il donne poarqaoi il a 
antagonistes en manuscrit s'e- voalu que le livre fat allonge de 
taient fait cent amities ä BAle cette queue, jiVe , ul putatur^ 
depuis la dispute. Pour ce qui Theodore Beza otfA^re^est qu'il 
est de Morellus, je ne pense pas avait vu un exemplaire sur le- 
que depuis le synode national quel un savant professeur avait, 
tenu II Ntmes , l'an 1S72 , 011 son ecrit que Beze avait compose ce 
sentiment fut condamne , il ait livre. Gela detruit la conjecture 
paru sur les rangs. Cet homme de M. Placcius (z) « savoir que 
avaitsoutenu, des Tan i562,que l'aateur aaglais qu'il cite a ete 
le droit d'excommunier appar*-* cause que le nom de Beze a paru 

(r)Voctiuf, Disput., tom. /A^,7)iiy. 234* (f) f^ojyes fe livre <le Thomas Erastus, 

(*) ToucharU ceUe fcttre, vojrez ci-des- de Exeommniiicaliofte, fiag, 6^, 70. 
$m$ remarquefjL) de Partich Charpeiwib», (^j j^ p ^ TiUTh. BoM , p. 40. 

foM. Ä^, pag. 85. .. ., , yoj-es atusi fec, Eist ecclesiast. , Üb. VI, 

{t ) Je ne crois pas que Charpeat ler 4ut rien ^^ ja ^ 
^ait depuis Pimpression du yiadiciK con- ,\~! , .«..»» n. • /• # «it 
tra Tyrannos. (r) Simler. , in ViU BuUi^ari ,/oi 45. 

(a) f^oj-ez la preface de Bexe , au traite (a) Hacrhis , Ae Scriplor. anirnymis , pag, 

<\e vcra Exrommanicalionc. 169. 
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SUR LE LIVRE DE JUHIUS BRUTUS. iSg 

deMTiMiliiMi d« i66«. Je m^i^ trouTer de plus propre k readre 
tonne qa'il n*eit poini eile MiU suspecle ew^ priocet la doctriae 
ton, qui parle eiosi dans Tun de des proftestans sar Taatorite §ov^ 
sei litre» : Doctrina hmc noidf veraine , ae s'avisa }amais . de 
hattd mag» qukn GallU quos fortifier «es prearet par des con- 
iu hoc piaeulo cupit tximere sideraiions prises de la personne 
däfetar s undb enm Fraficagal* de Tauteur ; oe qai mootre visi* 
Im illa ni»i er Gidliä? undh blement qa'il ne savait pas ä qui 
Vindieim cmürä Tjrnmnof? qui IW attribnait ToaTni^. Je re» 
über etiam BeuB puigö tpüfui» maraue lontes ces peUtes cho^es 
iur (im). Au reste t plnsieun out afin ae montrer qae ceas d'entre 
craqiie Milton etait Taiiteiir de lesprotestansqniontditfdansces 
FApologie de Jean Philippe» dernieres annee$(ee), que Junius 
M. de Sanmaise rassuM sans Brutus etait ua incoonttf ua 
hesiter (M). D'autres usenl d'al* bomine sans noa&> sanscaractere 
temative ; tls disea t qu'il la oom«> sans autorit^ , oq t pu parier de lit . 
posa , <m qu'il fnt cause quW la sorte sans supercherie , quoique 
pubiia. Eandem culpam com* Tun des libelles dont j'ai parle 
nustam fiAUse in Responsione aucommencement de cette Dis« 
Philippi Angli ad Apologiam sertation veuille insinuer le 
Anonymi cnjusdam« etc. o/t-* oootraire. J'entends oette ma- 
qtumdo Hartlibo scripsi 9 cafus niere de sermon oh Ton censure 
libri authorem e9se MiUonium 9 d'un pretendu penchant pour les 
sattem ejus consiliopublicatum , libelles et pour les guerres civi- 
ßmussime creditur [cc). les , avec autant de vebämence 

XV. Aaiewniiui <mt ignor^ eo d.n»i« que jamais ministreenaittemoi. 
Ueu qui ni Juoiiu Brotu«. gno dans un soTOion de joar de 

Depuis la disserUtion de M. 1«*"^» ^"^ decriant ses auditeups 
Voet, il a ^te plus facile de sa^ commeconpablesdelalransgres- 
Toir k quoi s'en lenir sur Junius "^^ ^«^ Decalogue. 

Brutus; et Cependant M. Colo- XVI.DdsaTeudonneaaxIibellosde quel- 

mies , et l'anteur des Nouvelles quet particniiers. 

de la ßepublique des Lettres , gt puisque Toccasion s'en pre- 

navaientquedefortlegerestein. ^^^^^ jj „^ ^^^a pas hors de 

*^ T ?"" ^'^^\}^\^'' proposde dire ici que les vio- 
1668, 1 autreen i686(rf^. Bien f^^^^ reproches de ce sermoiieur 
plus, M. Amauld composant son ^^^ ^^juit un bon efiet. Peut- 

pas cause que les 
iivres satiriques 

s dru qu'aupara- 

(aa) Johannes MiItona>,Deren8.Mcnnda, Tant (C); mais aU moins e$t-il 

pag.^.edit, ffag.,i6&^. certaiu qu*ils ont oblige les 

^**m!*T9""' ^"^"•' *^ ^"^ Milton««, p^^^ exceUeates plumes du parU 

(cc) Hadrianus Ulacq ^ in prmfatione Ap»* 

Iggiae «ecoada Milloni , edU, Hag., l6S4- (<•«} Daillon . Examen de rOpprcs^^Hw dm 

(dU| yoy€% eUdeasus , cüation* {k) «i (/} , ReitMrroe« , i6Sj. Juiicu , Repoiue • Maim - 

ci (m). boui-g, i(>83. 
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C {ß) k fftire tavoir ao pabhc , qae 
c*est hi tort qu'on Teat rendre le 
Corps des refugids responsable 
de ces maovais livres : si bien 
que dans toute la posterite il 7 
aura quelques actes cootempo- 
raias , pour le purger des malt- 
eues imputations qu'oa tichera 
de verser sur cette cause. Qa*on 
ne dise pas que ces evcellentes 
plumes qui ont doane le ddsa- 
veu 9 Tont fait anonymement ; 
car ayant r^ondu pour le g^ne* 
ral > Sans que personne se soit 
pourvu contre leur declaration , 
c*est une marque que le corps y 
acquiesce. Joignez k cela que le 
nom de celui qui a ^rit tons les 
quiuze jours sur les matieres du 
temps , d'une mani^re %\ fine 
et si jadicieuse, est tres-connu 
d'un chacun. Et pour celui qui 
publie rinimitable Histoire des 
Ouvrages des Savans , y a-t-il 
quelquun qui ne le connaisse 
par soQ nom; nom qui depuis 
long-temps s'est rendu illustre , 
et dans le i>arreau et dans l'eglise 
et de vive yoix et par ^rit; 
nom que deux fr^res rendent 
tous les jours fort celbbre de plus 
en plus, Tun {jg^) par d'eloquen- 
tes predications , et par de sa- 
vantes reponses ä M. l'^y^que 
deMeaux; Tautre (ää) par Tin- 
comparable Journal dont j'ai 
parle; pour ne rien dire d'un 
Cousin {ii) qui a relev^ Gasau- 
bon k l'atlaque des Annales de 
Baronios. Quant- a la Defense 

i/f) Vautmtr des Letlres snr les Maü^rei 
da Temps ; reiul de /'Histoire des Ouvrages 
des Savans : celui de ia Dt^fease des R^riigiÄ, 
coutre r\vis imporlant. 

(jrtf) M. Basnage , ministre de Roilerdam, 

\Jik) M. Basnage de Beauval , dpcUur en 
dfoit. 

ijf) M. Bas nage de Flottenaanvüle, miimS' 
tre ä Zutphen. 



desR^fugt^ contre VAvii umor^ 
tant^ ce ne peut-Atre qn ona 
personne tres^igne d'en Atre* 
crue ( M ) 9 lorsqu'elle assare 
oueique chose comme de la pari 
de ses confreres. II satisfait plei- 
nement anx reproches qui re* 
gardent l'esprit satiriqne, et il 
eclaircit son sentimeni sur ran— 
trepoint avec une grande dexi^- 
rite d'esprit. Tool bien conside- 
r^ , Ton trouveraqu'encorequ'an 
d^Teu qui aurait precede les 
sanglans reproches de Tadversai- 
re, et qui aurait et^ &it par 
des gens charg^s d'nne procura- 
tion synodale , aurait et^ et plus 
glorieuz et plus authentique, il 
n'y a neanmoins que des chica- 
neurs outr&quipuissent revenir 
Il la Charge. Mais je reviem k 
mon sujet. 

XVII. LX>raison fanibre de Goolart 
laiate ^uelqae douto. 

M. Voet ne s^est nas assez fi^ 
au temoignage de dimon Gon*- 
lart , pour trouTer etrange qu'on 
yeuille demeurer encore dans le 
pyrrhonisme k l'^gard de Junius 
Brutus ; et j'avoue,pourmoi, que 
j'y apergois encore des diflicultes 
et des embarras , quelque forte- 
ment qu*il semble que ]e me soia 
declare pour Hubert Languet, 
qui est celui auquel M. de la 
Mare adjuge le livre. C'est dans 
un ouvrage aui n'est point en- 
core imprime (D) 9 et je ne sais 
point si la chose y est particula- 
ris^e , comme dans la Harangue 
du professeur de Geneve , ou au- 
trement ; ni quelles preuves oa 
donne. Si Ton pouvait prouver 
que Tecrit de Junius Brutus a eta 

{kk) C^taU im ministre mommd Coului , 
iful est motten Ai^Uiarre depuis deux on 
Irois (ini.On ecrii ceci tan 1696. 
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public avant la mort de Langnet, dA aroir. 3*. M. Menage ne Tau- 
adien toute la d^positton de Gou- rait janiais nomme admirable * » 
lart. Geci excitera peut - ^tre s'il avait sa quelle est la matikre 
qoelqu'un bien pourru de liTres que Ton j traite, et sur qaels 
et de loisir k cfaercher quel- principes on y raisonne. 4''. Rien 
qnes lumieres sur ce sujet j et ne pouvait Itre plu^ pernicieux 

i^espere que M. Baillet ^pnisera k Henri IV que le liyre de Lan- 
amaü^redanalegrandouvrage gnet, parce qn'il autorisait les 
qn'on attend de lui §ur les au« Frangaia adeposer Henri III , et 
tenrs qui ont deguise leur nom. k conferer la couronne au duc de 
vxriTT 17 . j 1 c •. j «^' • Guise. 5", Enfin tout le reste du 

XVm. Faule de la Suite du Menagiana, , ^ j it- • 

narre 9 ce secret de 4 impnmeur 
II y a dans la Suite du Mino- ^^ ladecou¥crleda mystereapres 
gima * nne faute que je ne dou j^ pai, , «ont diametralement 
pasomettre. « C est un excellent contnüres k\a verite et k l'ap- 
» Ihre que les lettres de Lan- parence m«me de la terite. Jene 
I. guetM.Unguetetaitconseil- nie point qu'en nn cerUin sens 
« lerauparleaient,etbommede ji. Manage u'eAt pu jugerqne 
. grandmerite.C'estluiquiest oet ecrit Se Unguet est admi- 
I. auteur d un ouvrage admira- ^^ble : il y eAt tronve de Ferudi- 
u ble intitule Findicits.regijB ^jon et de l'adrÄse, beaucoup 
» conira Trrcmnos. II fit ce h- j'ordre et de methode , et ce 
» vre pour defendre la cause de ^»^^^ p^^ jire de meUleur et 
n Henri IV. Comme il y allait J^ \^ ^^^^de sur le droit des 
» de la vie de s en declarcr au- peuples , qui est une chose bien 
» teur, il pnt si bien ses me- probWmatiqtte. Elle a plusienrs 
n sures avec son impnmeur, et £eaux c6t& (U). , et on la peut 
» le secret fut si bien garde par ^outenir par tant de raisons 
n l'inter^l qu'ils y avaieut 1 un plausibles , qu'il ne faut pas trou 
» et l'aulre, qu'on ne sut que ver Strange que non-seulement 
» long-temps apres la mort de i^^ espriU factieux, bonillans et 
. M. Languet, que ce livre elait brouillons Faient sontenue , mais 
n de lui; et rimpnmeur, qui .^^j plusienrs personnes de 
. decUra qu'il 1 avait impri- grandjugement, et d*une vertu 
» me apres la paix faile, de- exemplaire. Jepuiscompterpar- 
» couvnt au roi Henri IV com- ^j ^eui-ci fitienne de la Boe'tie» 
» ment la chose s elait passee. » auteur du discours de la 5er- 
i^.Cetle expression,conj«7/er aa vi/urfe voloniaircy ou du Gontrs- 
parlemerUj doit signifier ici que ^n. II nefut jamais un meilleur 
Hubert Unguet a eu cette char- citqxen.rd plus ermemi des trau- 
efi au parlement de Paris. Mais ^, „ ■ j 1 «^ . 

P, ^ i^ . . «., 1« j * La Monnoie, dans leAfAM^jaiia, 1715, 

il estcerUin qu'il ne 1 aeue dans tom. m. pag. i36, et 1716. tom. iv, p«g. 
aucun parlement de France. 2®. ^» ?•■•• queiet amude Manage 00t rap- 

C^^ 1:--.^ -.»*^ ^^;n* 1ä •:*-^ J« port^ comme de lui beauoDup de ch«et qui 
Son hvre na pomt le ^Ure de reo«>iilpa.,etqueceUe-ci«tdu nombre. 
VindiciaS regia , et ne Ta point {U) Onaictun grandtxmnple de Cmcer- 

titutie des connaiuances humainet ; cor cell» 
* Antterdam , I7i3 , lom. II , pag. gai; m^me cause qui a de si beaux cSUs en a 
Paria, 1715 , tom. 111 , pag. i34. ds ü laids qtfUsfimt horreur, 
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UesaueltnyeiilediUenpiutSi niaei haranam. Elle fbt iaipri<« 
emtdcy^ wnesprü ei son Mavoir mee k Nenttad Tau 1S75, et 
ä tcs ^ieindre qJä les allwner pabiiee en frtingm Taiiiiee sai^ 
(mm). Ge qa'il 7 a de bldmable Tante , so« le tilre de 7yaäi6 
est qa'asses sonvent ki mlmei duqu^ on peut apprendre en 

Senodoes qai ecment poor le fueleasä esipemusärhcmm^ 
roit da penple ecriraieut poar ehrestiefi de porter let armes ^ ei 
la ptiiaaaoce arbitraire n lea af« parUqueiileaireMpMduäPierre 
faire» cbaiigeaieiit, c'eal-JHdtre Charpenüerytendamäßndem^ 
n lepotiirOTrdem>ti^[ae tenait 4 peedkerlaPaix^ et mmt iaissa^ 
#tre exerc^ en le«r faveor, et la Guene: par Pierre Fahre ^ä 
an erand dommage' d'aa parti monsieur de Lomanie , baron de 
qti'eile» hatvaient. Qiiaad les ca- Terride et de Seriniac. f I a ete 
tDoKqaes de France , au XVI*. ntfcessaire c^ue je rappartasse ce 
sfte1e,Tirentflattrele8gveiT0tde titre fran^ais ; car lefatin n*eht 
refigion , iH ecrinreat farto^ jamafs faitcrofre au leetearque 
mentpoarle droit de« rois, maia Cbarpentier anifaatt les pea|Nes 
qoand ii» ment k dfoilde la a poser les armes, et qu'H ne 
snccession d^foko k an priiioe leur proposait que la sournfsstbn 
protestast , il» chaogerent de evangelfqne (/>/?}• Bans tons les 
prttteipes (mt); ils eeritireot fer«- partis iF se trouye des indiscrets 
tement povr le duait des pea«« qui publieat des ouvrage^ donC 
ple». Neos avon» vo ce caprioe on tdcheensctite de fafre honrtie k 
rtd(cuie dans rarticle de €laude toat^ecorps. Un AngTais noratni 
de'SAmtC». Je do«l#qa'iq>Hrs la William Anear^soasrasurpatiba 
mort deHenri Ili Ariiattid Soiv de Gromirel, pabfia un Hvre 
bin eiftt foultt &rf*e ee qa'üpa^ qa'rl int itufa: Que tuer wiTyran 
bft» Kan 1576 (oey Pierre Gllar- riestpas un Crime. Du cbanoine 
peBjLier edt-il ecrvt contre les d'Aniiecjmilbient6l;cette doc- 
gnerrescmles^i'att iSgo ceqa'il triae sar le conipte des refor« 
^rivif xm peii apr^ le dieces de m&s , dans un ourr^rge qui fut 
Gbarles IX ? 0» lui fit uoe re- refute par feu M. iTarretia. We- 
ponse bien verte iotitolee Peiri taii^ce pas faire un reprocbe ri- 
Pabri Respansio ad Peiri Car^ dicule? Les commanioas les plus 
pentartifianeUeiRabtiUesacnan sageset lesplus reglees peuveat- 
de retinendis armis 9 etpacer^ elles retenir la plume foneneuse 
pudiandd Consilhan ad V. C de tons les particnliers ? Gut 
Lemamum TerridiB^ et Sere** Patrafatjudicienx qvandil par- 
. la de ce Hvre anslais , mais i\ 

M!Ä?ÄÄ/:^ite^t euatmalinstraitlescirtonsun- 
laigDe, ekmp. XXTIM dm I**. ikn ääs Emus; ces. On a imunmi en Hollonde I 
^iif.d.T4.u &.-Z/7/. ^^.n f „) ß„ 11^ iraituU 

(tut) KojvM FaHiek HoniH, tarn, vm, ^ ^^ ' > 

pm^. 980 , »wifc (1)'. 0*^) ^ Utr%fran^ais fCexprime pms cUi- 

(00) n publia un IWrt intituU Le vrai '«»««' ^ <***« 7»« Ckarpentier atmitsam^ 

Rcveil-malin d« Calrkibte» eePttblioins '*•*• 

francaUf oft estamplemeotdiscoura derAu- {qg) Patin, Lettre GLIV, pag* 6o4 dm 

torittf des Princes et du Detoir det Sujets A*. ifobune» Bttt est AOjAb dbai db iiocem- 

envers iccax. hf ißäg. 
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Traiti politiiitte 9 etc. , quo tiier m^oie , le Cataloeae nous ren- 

MQ Tjraa o'est pa$.i«n Heurtre. voie h Pel. Haberkomios , quoi« 

OndUqu'ilestimduit/kran^ qne M. Hjde n'mt mis aous ce 

glaisy mais h livwe a fn'cmikra^ nom-^lä aacniie chosc qui ait du 

maU M fait enfran^s p<ir ua npporl» ou aa pere Valerien, 

gcntilhomme de Nevers y nomm6 oh an Jnnius Bratns Polonais.Oii 

momitwr de Marigniy qui esi un ett renve^ye encore de rarticle de 

Mesprii. CeUcdoetrincesi bien Petrus Haberkoraiiu k celuide 

dtmgif'Wistf ^ il seraitplus ä Fenrbomiat, ob tt^aiimoiii& i\ 

propos de n*en rien 6GPire» Jq se jetrottveqvoiqtieceaoitqui 

naimepeiiu qu'onfrsse tem de eqprime auoaa raffwrt aux au^- 

Itrnsf dfi Teneo]$,/iar ia meme tres articlea. Je ar'%Qore paa la 

raison 4 J'ai toujcurs en vue le relaticn qui est eotre le eapucia 

bien public ^ ei je rfaime poini Valerien Magai et le professeor 

ceux qui jr cenUte^ieimenl- W Haberkorn • ils ont dispute i'ua 

m'eal poitit Trai que recrit an-» eontre Pautre de yive Tots , et 

g^aia ait Mari^i p<HiP Unteutr ; il Haberkom a publik enire autres 

ea Aoglaia d'Qngiiie>.et. Marig« Itvres an AnU-^FaUrien (JE)« que 

n'elait point c^^te de la gra«^ M. BaiUet a'a pas oublie daos 

xhXi et ^ serieu« qui regne soaourieus.yenudl des Aaii(jr> 

daQs cet ouTrage. Mass pnisque M. Hyde »e nous 

XIX. Autrc ddguUement wu, Junius *»«« ncu qui^iatqne oela , il 

Bratu. me semble que les reavois na 

Au restc , Langaet n'est pas le ^^^^\ ^ ™« 1 et qM e'eat un 

seal qui se seit cache sous le P^^J ^^^ dexaotitud« daos 

nom de Junius Brutus. Le fa- «» <J«« ^^'^ ^ P*"* ««f^» 

meux socinien Crellius l'a fait q«i »••oientfiataence genreJa. 

ausst dans un lirre surlaLiberttf ^ ^ deceAtfrDissertatioaae. 

de Conscience. Le CataWue de «» •» !»«age de laprefiice Ai 

la BibHolüÄiue d'Oxford en feit Setbänana. « le ;ttai jamaia p« 

mention de cctte manf^re : Jit- * «^««^ « 5^^«*^«^« «^«^ 

nius Brutus Pblonus ; Pindicia • (ff) V^^ ^^arti dej^e ei 

pnfBeligionisLiöertate, et uouB ^ Omcardidm^ Cknsiiuu^ 

Venvoie k rdl Magnus, Mais » eencäümdd , n^ pliia qiie 

rnd'on ya consultcr I'artfcle * ^ traductio« qu d avait faite 

pere Valerien Magni , on n> » *J »»"« inmrmie? en- Paonee 

troare rien qui art da rapport k • »637 , mpus ie t itnr d« Jum$ 

ce Junius Brutus Polonus , e»- • Äwr/i PoUni Vmdieim j^re 

cept^ qu*«! y est fart menlibn * Rehgiomis Liberimiey^uxn.^i 

d'un Hvire injprime, comiite le » pas,CDmi.equelques-uw lönt 

•ien5Ele«thf?ropoHs(rr>;ct, la » cru, daaswant Hub«rt. Lan^ 

» guel, qnaiqau se. soit aaktse- 

M 14 mim fiibUotkäcm» d« Ajiti-Trir^ . . , ^ ' 

qtU apprend , pa^. 117, ^mu Crel- yaUriani Xagni de Acathoücormn credendi 

m S9m Im mam <fe JiwhM fivuhis , rtgrutd Judicium^ sofid^ atq«« •¥idente0 rt^ 

l33 , f Me c^ «Mirv Ü»f 4 faUre queant. EleutheropoU^ apud God/ri* 



raiigelict Pontifictos, ac 



dicti Eraiigelict Pontifictos, ac ooMMMiWn (<£; Cc-5<-a-iiJM 4e StwlttMre. 
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n fois diBguise sous ce nom lä rapondit-on , de suivre en cefa 
» en ses J^indicice contra Ty-^ l'ecriyaia papiste de Pouvrage 
« rarmos^ et qq'il £aiiit regarder iatttul^ , Imago^uiriusque Ec^ 
» comme une suite que Ton a clesue/Hierosolimcset BcJfflo* 
* voala donner au Traite de nis^p^rP, D. M. Gel ecrivain, 
■n Libertate eccUsiasticd impri- qu'on crott dtre Tobias BCaU 
I» me en 1607, qui^sanscontre' thewes., aditdans la page io5 
M dtt est de Gasaubon , lequel quele livrede Juaius Brutus est 
» aussi en parle assez onverte* de la (acba de Theodore de Bese; 
» meat en sa lettre OCCXXXIX pouvez^vous agir equilablement. 
-n de Tedition de la Haye , bien envers un tb^Ie^gien aussi or* 
« qii'il en edt parle en termes thodoxeque ce Theodore, quand 
1» assez oouYerts en deux iou vons adoptez les calomnies des 
t» trois autres lettres preceden- papistes contre un protestant si 
w tes. N ' zel^ ? Le m^me auteur qui Tac— 

Depüis la premiere edition de cuse d'avoir fatt ■ le P^indicice 
ce Dictionnaire j'ai appris un fait contra Tyrannoä ne raccuse-t-il 
qni m'aparu fort curieux (uu). pas aussi d'avoir nsurpe la pa- 
II est dans un livre anglais qui roisse et la femme d'un autre ? 
futimprime^LondresTan 164^, II n'y a pas moins de ^»usse- 
pour servir d'apologie k un ecrit te dans cette accnsation-lä que 
que les ministr# de cette grande dans celle - ci, II est facile de 
ville avaient publik depuis peu , prouver qu'il n'est pas l'auteur 
et de r^ponse aux invectives re- de ce livre : un homme si sage 
panduesdans un livre de Jean etsidocte edt-il voulu a£(rmer 
Price. Donnons le titre de Ton-* dans un ouvrage le contraire de 
vrage oh se trouve le fait en ce qu'il avait enseigne dans un 
qnestion ; A modest and clear autre ? II insiste dans tous ses 
^indicationoftheseriousBepre- ecrits k faire voir qu'on doit se 
sentaiion , and late J^indication soumettre aux masistrats : il ne 
of thd Ministers of London^ front dit rien ni de la deposition , ni 
lAe scandcdous Aspersions of du meurtre des monarques , le 
John Price , in a pamphlet of but unique de l'ecrit de Junius 
his , entitled , Clerico - Classi-' Brutus. On pourrait tirer des 
cum , or , the Clergies Alarum oeuvres de Theqdore de Beze ua 
to a third War, Jean Price avait grand nombre de passages direc- 
Ineproche aux ministres que plu- tement o^poses aux principes de 
sieurs d'entre eux avaient publik ce Brutus ; en voici un ou deux : 
des ouvrages qui ne sont propres IL n'a ete donne aux particuliers, 
qu'li exciter des rebellions , et il dit-il (^) , qui sont sujels d'un 
avait mis au quatrieme rang tyran^aucun remed^que l'amen- 
Theodore de Beze , comme Tau- dement de vie , les prieres et les 
Unr^^nf^indiciceconiraTj'ran-- larmes. Il veut bien qu'ils deso- 

nOS. Vons avez graod tort , lui pNaUum .Und «mediom p«po«tur 

privatU hominibas tyranno sabje«iis pnster. 
(im) M. Hill , mini5fre de Peglise anglaise nt» emendatioiMm,prece9et lacbrymaa.Ae«« 
de BoUerdam^ a eu la bontä de me Pappren- in ConfusUme ftdei christumm^ eap, V^ 
drehet de me pr^ler le liure. cireaßitem. 
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SÜR LE LIVRE DE JÜNfüS BRUTUS. i45 
beissent aux ordre» da prince croire que Ton ait raison ie lui 
contrairesä 1a loi deDieu , mais donaer cet ouvrage {xx). II ne 
non pas qu'ils prenneat les ar- parait guere possible qu'ua je- 
mes contre lui. Aliud esse non suite anglais ait ecrit en ce 
purere quam resistere , vel ad temps^Iä sur une teile question , 
wma se comparare quas ä Do^ sans riea dire qui edt relation a 
mino non acceperis (*). II a fail TAngleterre , et qüi ne sentit un 
un livre de Hcereiicis ä Magis" Fran^ais bon protestant. 
iralupuniendis; mais il rfa pas (,,);,,. hui «'.rf«^«.Chr«tc»pheW. 

a\X\lXlSemxno\.de MaglStraUbuS mmUtra de Londres.qui/ut decapüesous 

{ib Hcereticis puniendis* Cet OU- (^Usurpation deCromwel, a soutenu dans 

j Y • t> * *"*^ **"* ^"* PersoM tst le faux Janius 

vrage de Junius Brutus , pour- Bintus. 
suit-on,quedebonsaateurSfdi- ^.^ _ , ... 

te-vons. .ttribucnt 4 Theodore Ä^..^f^ TJiTZ ^JÄ 
de Beze , est dans le vrai lecrit dAngletem.']Q^tceU\<\ui^^onT 
d'aa jesuite. I^ous savons de titre : Le nouuel Absalon , elc, Oa 
bonnepartqueleiesuitePersons Tattribuc Ä M. Amauld: cette opi- 
r. com?;se Viue, personne, ."^^r ^^7^^.^^ ""^JZ 
-^i vivenl encore peuvent ren- cauaes par M, Arttauld aprka sa 
Jre temoignage qu'un certain niort , ou le Dem4le de M. SanteuU 
Hbrairc nomme Rench fut con- «^«^ Ifsjcsuites (i). C'cst A la pa-e 
-I ' « «^ j '99 ga on trouve cela. Si lauteur de 

damne k etre pendu , pour avoir ^^ q ^.^^^.^^ ^^ ^ ^ ^^ ^^^e 

mis cet ouvrage sous la presse ä rauteur du libelle ♦«, ll se trompe 
avec un autre hvre que le meme pour le moins quant au lieu de rim- 
autcura fait sous le nom de Do- prcsnon; car il est foux que M. Ar- 
• » Ti j I 1. 1. nauld ait publie en noUande cet 

kmiii. II r . daat l> chambre ^,.u j,'„ .^ p„ „,,^ ,„„ 



l 




le meme Walcker qui a compose (B) Öna uua Lausanne quelques 
les Mercures de cb'aqne mois. p^ges de ce Üvre , ecrües tant de la 
Gelte traduction a ele renduc propre main de Languet , que de la 

... .1 -I r • mamerequunauteurecnt. 1 11 pour- 

publique ; mais de peur de faire „it Ätre que la premiÄre e'äitiou de 
Gonnaitre que le livre est du je- Junius Brutus se fit 4 Lausanne ** M. 
suite Persons , le nom de Junius Rivet,cite ci-de88U8,certifiequ'elle8e 
Brutus en a e'te eflfacc , et Ton y f >^0" ;^c France Personne n'^jonfe 
' «^ foiautitreportant quecefutaEd]m- 

a mis un autre tilre. ^ourg. Barclai,8elon Voetius (a), dif, 

YoilkcequeportenllesextraitS in praefat. //frri de regno, etc. , mril 
latins que j'ai fait faire de ce livre »'«s^ »ern d'un exemplaire impome 
anglais. Cest une chose curieuse, (x) n a iidvnptimi u Pari* i'an i6^; mau 
ce me scmble , que le jesuite ZJH^T^in^JL^'!''' * r-P««ion, „; u 

Robert PerSOnS passe en Ancle- ** L«l«rc r*p«ehe4 Bayl« de dir« qa^on at- 
,. . '^ 1 zr • j • • tnbm9 a Amanld le Nouvel Abtalon , pour ftire 
terre pour I auteurdU rinCUClCe croire qaeBayUadopte cette opmion. 

contra 3>n»imw d^tienne Ju- j:^,ra!r'.S;ir^~'5rit l'!^i °^' 

ninS Brutus , mais je ne SaUratS imprimerie ; maia Ir \\yxr. porte la fauMe adresse 
' d'Edlmbourg. 

^•) Idrm , ibid. (a) Voi^tios» Dispvt. , tom. tV , pag. a33. 

TOMK XV. 10 • 
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a tdimbouic en iS^g ; maU qo'il qMtes tomhmu moim» drm^ ^'mMara-' 

croit oae le ubraire a sappos^ cette vant, ] G'est bien fait da pmn dt 

TÜle. Je ne trouTe point ce pasjage cela par uo peut'itrt , car il y a bien 

dans mon Edition de Bardai , cnii est plus d^apparence qoe deux autree 

oelle de Hanau , en 1617 » ob ^.^7 ^ choses sont cante de la diminadon : 

pas m^me de prdfaoe ; . maU je Tai premi^rement » riDdicnation c^e let 

trouT^ depois peu dans T^dition de bonDdteseensaTai^taifjiktiimoign^; 

Paris i6oo , i>i-4^. , qui contient une en second liea , un commencement 

pr^face de quatre pages. Outre ce de lassitude dansleslecteurs, quine 

que dit ici BMcl^ras de quelques pa* maoque jamais d^amver lorsqu'ils 

Ses de Toriginal , Yues a Lausanne » sont trop souvent servis d*un m^me 

leckher , page 00 , assure avoir oui ragoüt , et lorsque parmi la nullitU' 

dire,en i6&7,qu*on avait troav^ tout de de ceux qui se mllent de Tappr^- 

Toriginal dans la mdme YÜle. Je ne ter , il s'en trouve beaucoup qui le 

sab pourqnoi H. Voet a conjectur^ fönt fort fade et fort insipide. Cest 

que la Premiere Edition de ce livre une maxime qne les auteurs doivent 

cstdeTan 1587. Je lui ayoue qaeles consulter soicneiMement , ^uHl ne 

Gatalogoes de Draadius ne fönt rien faut jamab abnser de raTioilä du 

contre sa conjectnre , encore quUls public ; qu^il faul ^viter la satict^ 

marquent qne le Junius Brutus a e't^ jusques dans radmiration , et pour 

impnm^ A £dimbourg Tan i58o ; car cela ne pas deftfrer avec exo^s a ce 

oomme ib ont M fKHiss^ jusqu'en compliment des acad<$»ies dUtalie , 

1610 dans r^ilion cit^ par M. Voet Di gmzia , Signor , un* altra folta. 

(3) y on a pu y marquer de^ la sorte Ce compliment est sans donte un ti- 

Janius Brutus , soit qu*il ait ^t^ im- moignage d'approbation , et tout le 

prim^ pour lapremierefoben i58n, monde s^en sert pour un musicien 

avec l^ntidate de i58o , soit qne la quia cbarm^ plus qu*Ä rordinaire, 

premi^re Edition soit de Tan i58o» et alors on n'est pas fdch^d^^tre pris 
sans nnlle antidate. Mais que dira-t-il au mot ; mais qui Youdrait abuser 

contre TEpitome de la Bmlioth^que de la courtobie jusques k passer la 

de Gesner, imprim<S l'an i583 , ou se r^gle des grecs , ik mJ «r^i« «i luixiv , 




01)1 (5) setrouTela traduction fran- to,meriteraitd'^trerenyoj4aaTienx 

fabe du m^rae Urre , comme impri- nroyerbe du chon recuit , ^ «^ tycCs 

m($e in-fS^. , par Fran^b fitienne , SavATo^y crambe bis potitä mors» II 

Fan i58i ? Ce sont des preuves oon- n'est pas juste que le public soit ex- 

Taincantes qne si la premi^re Edition pos^ au traitement d^plorable de ces 



(C) Peui-^tre ne sont-ils pas emuse toute leur classe sur le renversement 

que Us mächans petits livres satiri" des treues. 

ß) Stiön M, Voüt , Danariw , P«. 9«3 , m«r- DeeUmutr» dotes , SfirrM» peeUun P^etä f 

mu Stephan! Janii Vinaici» contr« Tyf«mio«,etc., CUm fterimit /mw# cUmu lUUMmM ^rwvw- 

EAemterfK 80 eC 8i , ktmk et gall. L'edidon d» Na^k quofcumfu» sedtnt modi Ugsrat^ h^ 

Dnadiiw dotU ;• me $tn tttda 161S : «lim ßit — -»— - — 



muntum qtuUrJ Tou ds m Uvrt. utfir |«i«. foö» Pmffret : oUfM •adtm eantabit Ptr/ibm» tu- 

ftraSa^, "laT^^iony^«; pag. i«35 , OCaDIT MISBBOS CBJMBZ NRPSTl- 

fk^SSn'd'An»irdam^ennJ^'.;pat, TA MAGISTROS {-;). 

gwS. oul'Mtion dt Strasbourg Mt encore mis«: ^ 

ei fms. 84 det Livree Framqau, ou se voUle La COndltlon des regpns nCSt pas 

titrede U traduetitui , comine daas da Verdicr. mcilleure aujoufd^hui. 11 dtCteot Un 

Ä^i^^'/Äi^*^^^ ^^^.^ » »o?,^ une classe, pour le 

dZJie SappUiMnkd« cet i^tom*,n'm poiat rcToir ensuite toum^ en plusieora 



pari/ de JnmiM BraCas , pmueueee SoppUiMat p„»i^t 

(5) Pmg,i»o. (7) ^""»* ' **»'• ^" ' *"• ■**• 
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mamires par lears ecolien j litterale- et liii denanda le nom de cet ^ri- 
ment par les uns , paraphras^ par les vain ; que Goalart se conteota de 
aatres , cn rers ou cn grec par quel- r^pondre queson serment Tengagüait 
oocs-uns, en deaxsortet deprose la- i ue neu eure pendant la vie de cet 
tue par qoelques aolres. Cest ton- autenr ; qae le roi ajouta ea vain les 
joars le mdme th^me^ toujours la menaces aus priores , et que rien ne 
m^me chose , sous diJOr^reDs mots. fot capable d e'brauler la fermete de 
Le public n^^tant poiot pay^ pour Goulart, qui , par nn exemple rare 
eela d« doit pas sV laister r^duire. de fidelite' et d*aiiiiti<<,per8i8ta4 tenir 
Or ü est certain qo^ noue a tantde cach^ pendaot la vie de Languet le 
foia rebattu les mdmes cboses , et myst^re qui n'avait M con&4 qu'ä 
qa'on a laiss^ si loin derrL^re soi les loi. Cid ( Henrico III ) cum Qular- 
bome» pos^ dans le nombre de dix, tius prmfractk respondisset , non msi 
qoHl ne hmt pas e'^tonner que eette post auctoris ebitum nomen iüius re- 
pWe tombe noins dm pr^sentemeiit. uelare tibi licitum esse , quod solemni 
Tont le monde s*en melait (8) \ il ne sacramento ohservaturum sepronUse- 
serait dono pas Strange que le meaer rat , rexque precibus minas adderet , 
s^en malftt plus rien. perstitisse tarnen inproposito Gular- 

(B) M, de la Man a^iige le Ufre. tium , neque precibus neque minis 
Oastdam un ^uinv^e <fui n'estpoint adduci unquhm potuisse » ut prius- 
encore imprimd."} J'en parlais ainsi quamfatoJunctusfidssetLanguetus^ 



w4 ce qua j^ea arais attendu : M. de qui ne nous sert de rien ; car quand 
la Bfare me laisae dans toute rincer- mSme M. Vion d'Hi^rouTal aurait 
titode o&jepouYais^treauparayant. mieuz ftonna les circonstances du 
O dit (9) que Fannie i58o fut fertile ^^lit , nous n'apprendrions de lui que 
en Berits de poKti<(ae, paisqu'ontre ce qu^on sarait deiä. 11 est visible 
le TraiU de la Serv&tude Tolontaire , quUl tenait , ou m^diatement ou im- 
compos^ par la Bo^tie , et la Franco- m^diatement, de TOraison fun^bre de 
Gallia d'Hotman , on vit parattre Je Simon Goulart , les particularit^s 
fuidiei^ contra Tyrannos .ouvrsL^e, qu»il raconta a M. de la Mare. II ne 
condnna-t-il , eomposd par Hubert pouvait dc^o pas Itre un nonveau 
lan^net. Cela eet trea-cect^B , J'eD ti^moia. Or , soit par un d^faut de 
ai bien des preuyes , et quand je memoire , soit que d^autres Teussent 
n*aurais que celle dont je vais par- mal instruitde lanarration deXh^o- 
1er , f en anrais suffisamment. jfd Jore Tronchin , il la rapporta tris- 
F'imddat radeo , quas aUi ftonnulU mal,puisqu'il n'est poiot vrai qu'Hen- 
tribuere tndeaniur ftaneisco Modo- ri III ait mande Simon Goplart , 
manOfCertissimum tamen est illarum qa^ii WH pri^ , ^a'il Tait menace, 
muctorem esse Languetem , cujus rei ^^ qy^ Goulart alt r^pondu que son 
quäums^iM aliame dejieerent argumen- serment Pengageait i ne rien dire , 
tm^9uraautamquamplurima,unum et que le secret n'ayait M confi^ 
iiuttar omnium hoc aritt quod modd qu'a lui. Je m'etonne que M. de la 
sum prompturus Anionii F'ioni He- Hare ait cru qu*un ministre re'pondit 
rwÄ«u>iäß(io). Cettegrandepreu- impun^ment de cette facon ä Ben- 
Te , Pooiqee ^ue M. de la Mare ait ^ iji. Je ne parle pöint de la fausse 
tmIo ooamuniquer an public, con^ «jpoque quHl donneaulivred^£tienne 
siste en ceci, c^est qu'ü avait oui dire £ i^^ Boetie , et i celui de Francois 
k Bf. Vion d'Herouval , qu'Henri III Hotraan. 

ayant au que Simon Goulart conoais- ^E) £/„ j^nti-P^alerien.'] M. Baillet 

•ait l'auteur da Flndicia contra (,3) Jit que TAnti- Valerien attaqiie 

Tyrannos , le fit venir tout aiissitÄt, „„ n^re de controverse du p*re Va- 

miM»0peeiuHultmk wm«0 wdmm»^ poi^ Wrien Magui, impnm^ ^ V^®^"® ^^ 

uu Antriebe , ran ißf^ » ^^^ ^^ ^^^^^ ^^ 

J«T«B. , MÜr. l , 9M. l4' 

(g) ViU H-UHi La^gMÜ , f «9. ..3. (« ^•^' W- »5. 

(!•) Idem »0g i»4. (ia)B«iUet,dAiu »a Anü , num. ÄXAIX. 
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Judiciumde Acatholicorumet Catho* vaise administration des charges 
Ucorum Regula crtdendL Ccla est j ^^^^ ^^y^ la majcsle de 
trcs-vrai : mal» 1 objcrve quc cct ou- ? » i_,. ^ « ' . 

Trage du capacfn Valerien Magoi est [* rcpublique : et 1 on punissait 
Gomposededeux trait^s, qui Besont Dien les actions , mais non pas 

Stts frercsjumeaux.Celuiqoi regar: \es paroles. Legem MajestcUis 
e la r^gle de foi de. non-cathoh- reduxeral ; cui nonttn apud s^e- 
ques est plus vieux de quelques an- ^ .. ' j »• • . j- - 

ndes quc rautre. 11 Tint au monde ü ^res idem^ sed aha m Judicium 
Prague Tan i6a8. Plusieors j^rotes- veniebant : si quis proditione 
tans Ic r^Sfutirentj Jean Mapr en exercitum , aut plebem seditic 
ifVdTrcV.'^:^^^^^^^ räbus deniqukmalkgestaBep, 

Un socinien s'en ih^la aussiPan i635, majestaiem popuh Rümani mi-- 
sanssenommer: c*est Joachim Steg- fiuisset. Facta arguebantur , 
man dont j'ai dit un mot ci-dessus dickz impimk erant. Primus 
^^^Ife'^t^^^^^ AuguHuscogruaoru.mdef^ 

^impnmcS Ä Vienne Tan 1641 , aTec ^ iibcUis specie legis ejus trac 
les rlpliques de Pauteur a ces cinq tavit , commotus Cassü Severt 
antagonistes , et avec le trait^ de Ca- Ubidine, qua viros feminasque 
thoUcorum Regula credendi. irdustres procacibus scriptü dif- 

(,3) Oroiiion (rr). famuverat (*).C'e»t pourquoi un 

autre historien remarqae que ce 

-.^.— ^«, ^^ *>o6 nouveaat^ que de voir 

DISSERTATION „nc dame de lafamille des Clau- 

des accns^e devant le peuple , 
SUR LES LiBELLES ^^^^ criminelle de iSe-iia. 

•-^T-n-r^ kiLK k mr\TTfc T« o )®**^> P^^^^^ *voir dit en presence 
DIFF AMATOIRES, kne Vouleprodigieuse qui em- 

A PoccasiOM dCun passage 9b TacUeaue P*chait SOn CaiTOSSe d'aTancer s 
j'ai rapporledans CarUcle Gassios Sk- Pidt ä Dicu que monfrbrc re%4nt 

X-'i^Ä^'o'KfÄ aumonde,elqu'ilp<:rdütncorc 

prodd&i 9ar la ioi de Majestät e-conlre UncßoUe , ifin qu iljf cät mOUtS 

ces LibeiUt. de gens äRome (c).Les inteq>re- 

^ tes remarquent la une double 

I. NouTwui^WAugusie.Ai'dgard nouveautc , Pune k cause da 

degLibeUes. j 1» ' ir ^ 

sexe de 1 accusee , laatre parce 
Je voudrais savoir de quelles 9"'«° qualifiait crime d'^Ut an 
raisons Pempcreur Auguste se »"»P*« »outait. Je ne vois point 
servit pour envelopper les li- quencore aujourdTiui ce soit 
helles diffamatoires sous les cri- ^^^ junsprudence coustamment 
mes de lesc-majestö j car, comme %^^^^^ «^ pratiqufe , quc les me- 
Tadlele remarque, on necom- disances de la personne du pnnce, 
prenait avant cela sous cette es- ,.,-, . . , ,» , r»^« 

*% 1 . 1.1* W Tacit. , Annal. , lib. l. cap. LXXIh 

pece de CnmeS quc les trahlSOnS (,. ^^^ more Judiaum nuz/estatis apud 

quiavaientaflaiblilesarmcesjquc popuium mutier subat, qubd iHconfina 
les sediljons qui avaient affaibli V^^^^^'f^ mgf^procedmu carpemo pn^ 

I I £ f lämoplatwa iil/nUersuus pulcherrevwts- 

ie peuple , et enhn qu une mau- cent . atque Uerkm Hastem amitUrel quö^ 

minor turba Borna foret, Snetoa., in Tiber. ^ 
(a) Coilion (g). cap. IT, 
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m^me par ecrit , soient des cri- qu'encoreqne trois difii^ens au- 
mes de lese-majeste ou d'eUt teun nous aient parle les uns 
(d). Ainsi Auguste fit \k nne apreslesautres deces reglemens 
chose d'autant plus singuli^re , d Auguste, xious n'en saurions 
qu'il Fetablit priucipalement voir lescirconstancesexactement 
contre les satires , qui ne con- eclaircies , et confirmees par le 
ceroaient point sa persoune. J'ai secours mutuel des trqis temoi- 
rapporte ci-dessus les paroles de gnages ? Tacite nous dit simple- 
Tacite 9 qui fönt voir que les li-* ment qu'on soumit k la loi de ^ 
belies de Cassius Severus , contre Majestate le crime d'avoir fait 
des gens de qualitc de Tun et de des Hbelles diffamatoires. Sue* 
l'autre sexe \ obligerent cet em- tone , qui est venu apres Tacite , 
pereur ä faire ces nouveaux re- ne parle point de cette loi de 
glemens. Je ne Tois point que ce Majestäten il dit seulement 
Cassius soitaccusedes'enetrepris qu'Auguste ordonua qu'ä Tave- 
4 Auguste, et Je trouvedansSn^ nir on proc^derait contre ceux 
tone que cet empereur ne pu- qui publieraient de tels libelles 
nissait ni les discours ni les sous un autre nom. Dion, qui 
ecrits satiriques qui le regar«- est venu apres Suetone , ne parle 
daient. Nee quidquam ultra amt point non plus de la loi de Ma- 
stalim autposteä inquiswit, Ti^ lestate , et se contente de dire , 
berto quoque de eädem re se^ i"". qu'Auguste, deux aus avant 
dulö uiolentiäs apud se per epi" que de mourir, ordonna que l'on 
stolamconquerentiitarescripsit^ inform&t contre les libelles diffa- 
»tati tu»9 ini Tiberi^noli in h^c matoires , et que le& ediles dans 
reindulgere, et nimiüm indi- Rome, et les gouverneurs dans 
gnari quemquam esse qui de me les autres lieux , fissent brAler 
male loquatur : satis est si hoc tous les ecrits de cette espece 
habemus, nequis nobis male fa- qu'ils decouvriraient ; a^ qu'il 

cere possit (e) Etiam th4tia quelques-uns de ceux qui 

sparsos de se in curia famosos avaient compos^ de ces Hbelles. 
tibellos , nee expavit , nee ma~ De ces trois historiens Suetone 
gnä curä redarguitj acnerequi-' est celuiqui a le moins debrouil- 
sitis quidem autoribus , id nto» le le fait , puisqu'il ne tient 
dö censuit cognoscendum post* pas k lui que nous ne pen- 
häc de iis qui libellos aut car^ sions que pourvu qu'un hom- 
mina ad infamiam. cu)uspiam me fit des libelles anonymes , 
sub alieno nomine ederent {/), ou sous son veiritable nom (g) , 

II. Trois hirtorieM an parlent impar- J* pOUVait impunemeut diffa- 

faitem«nt , Sutftone lortoat. mer toute la cour et la vil- 

Mais qui ne sera surpris de ce le. Pourquoi donc est-ce qu'on 

(iO M. Aabcri, HuU»ire du crdinal de ^^^^^ CaSsiuS Severus ? Pour- 

Bicfaelieu , Iw. IF, nag. m. 4o5 , cUe un ar- quoi bnila - t - On leS ecritS de 
rit du parlemetU de Paris , du 27 d*atfrU 

1620, f/ui condamna aux galira un komme ig) Id modo censuit {AugusUu) cognos'" 

comHüncu du crime de lese-majeste, pour eenäum posüiäc de iis qui libellos aut car- 

avoir contribue ä un libelle contre ttftat. mina ad infamiam cnjuspiam sub alieno 

(e) Saeton. , in Augusto, oip. LI. nomine ederent, Sueloo. , in Augosto, ctn^ 

(/) Idem , ibid, , cap. LK piU LF. 
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Labienu» ? Se pourra-t4»n bien tfu'k Celles oii Ton aurait mü soa 
imaginer que ce fiit parce qua vrm aooi , »u na fiiux nom. s*. 
ces deux auteure avaieat publik II aurait ili fort inutiie de ae 
leurs lirres soos le immb d'au- d^fendre qne Celles oh Fon se 
trai? Quelles r^veries ! serait nomm^ t et quelle appa- 

m. Vm« .«»bpoar jutiii.r SaAone. !*""* ?V* *^ ancieun« lois de 
,p ^. , Rome aient lause an cfaemia si 

Torrentius a youlu sauver i„^ j quiconque aurait roula 
Ihonneur de Suetone.en sab- i„ltader? i". A-t^n de coutu- 
sütoant Sans lautonte daucu« ™, , «n faisantqaelque additioa 
manuscntcesmots, *«ö alienawe i „ne loi , de ae pas renouTeler 
nomine, kcem-ci, tubaltenono- ^ coufirnwr les anciens otdres? 
mzne. Maisje reroarque que sa 4.. Q« oomprendra iamais qoe 
correcüon a eti abandouney ^ r^<.ien !lroit ro^ain avait 
«vec le dermer meprts : jusque- «ccafd^l'impunit^aux satires les 
lique le commenuteur de W- pi„, puaiMables, c'est-ä^^ire k 
tone m usum Delphtm a cru Celles oh l'oa ae metpointsoa 
quellenefaisaupoiutuneiiou- „om, desquelles les Jlupssoat 
velle.sigmficatioa, taut .1 l'a- «tplus fi^U»» et plus fiardis , 
vait peu exammee. D'autres veu- Aomste, es suppWaut ce qui eAt 
lentque f fr sub aUemnomi- manqu^auxTieilles lois, eftton- 
w, etc., il faille entendre le» blieptÄäsämentlereBifedeleplm 
satires oulenom des personnes „ÄÄSiairei savoir la pnnitiöa 
quondechii-aitneparaissaitpas. i^ ijbeii« anonymes? II y a 
Mais ,e ne.vois guere debiler bien plus d'apparence qne cefirt 
cela que par forme de pis aller, i^ „„j ß» gj^ j. ^j ^ i^ 
Apres tout, nonobslant ces expe- .^natos - consult« dont Ulpiea 
diens, Suetone ne meltrait-il „ousa coaserr^ )es paroles:«» 
pas4 couvert de toutes peines quis librum ad üdamiam aUcu- 
les satires les plus diffamantes, jus patmentemsoripsit,compo- 
ponrvu quelles fussenl anony- ,„ü, «f,VÄ, doh^ mala fecü 
mes , ou qu on n y fiit pas dechire ^^ quid eonmtfierel , etiamsi 
sous urt nom de «uerre , nwis alierius noimne täiderit : vel si- 
soos sonnomveriuble? Etne se- ^^ rumine} uti de ed te agere 
rait^e pas un assez honteui re- /,«,«/ , et « condemnatus tu , 
proche i foire au conseil de l'em- «uOdfecU, inu»ta}rilü ex lege 
pereur? Enfin , il y eü a qui es,e jubetur{k). 
sontienäeul que , comme les lois vL^., »„« 1». i.;.*»..:«.« „.*. 
des douze tables avaient suflisam- , •^''""^ ?!" '"" hwtonens md- 
tnent d^fendu que l'on ne fit ^«"»««p-ttropprol.xes.etqa'.l 
^ * yeQaquicomposentplusde volu- 



Ci «ous sonnom, i,essnrleursifecle,q«eTite-Liw 

Alt °1,*^*=™* «J>''f«.*I*> n'eaacompos.5sur tonte ladurrfe 

tÄ« % **r° e?*^''*"^*;' de Rome c^qn«§rante, depui 
sotis le nomdautrui. Mais, i*. ^ *^ 



HOQS ne VoyonS pas que les lois (A) Baadouin, gm rmpporU cetparoUt dm 
des douze tables s'adresseat plus '*» '<»^ ^ croU/aiU ou saus Jttrmte, jm 
_.. - • .. * sous Tibirg. roretsonTYaite in heg» Ikll 

OU moins aux satires anonymes , Tabuiar. , cap, ix, pag, m. 49 et ioT 
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' SUE LES LIBELLES DIFFAHATOIRES. i5x 
foDdation jusqu'ä CÄar ; mais les en faille oonclure qu'ua volear » 
andeiu, d'Mtre c4le f tont Irop qa'un fornicateur Test aussi. 
GoarU, et il est phis k propot» Et cela serait d'aotant plus vrai 
ponr notre instmction , qu'on ä ragard des fornicateurs, que 
mette tropdepaiiiciilantes dans s'iU debaucheiit une femme ma- 
anc bistoir€f que si Ton en sup- riee , ils jouent a frauder les h^ 
primA tiT». ritiers, par rinlrusioD d'ua co- 

•«»«.,•,.,. ,. Writier iüegitime « et qu'en 

te «riM de l«M««i«iU p«r 1. ntson ni«mc temps ilsatUrentua grand 
qa^Us lont mo» luarpaiioa au droit ton- deshonneur suT la t^te du inari j 
^^"^^ qne s'iU debauchent une fille , 

On s'imagmera peul-ltre ils lui infligent uoe fletrissure 
qu'Aqguste n eut pas besoia de ignominieuse qui rejaiUit .sur sa 
grands detours nour montrer ftmille, etilscausent lison pere 
que les Esisenrs de libeUes de* uu dommage r^el , et une perte 
vaient £tre poursuivis sur le pied p^uniaire semblable k celle qui 
de criminels de lese-majeste , consiste dans le decbet des mar- 
puis^u'il est evident qu'un Dar« cbandises. En e£Fet , une fille 
Uculier quidiffame son nrocbain defloreeestcommeunvinevente, 
usurpe un des droits de Ja souve- qui ne taut plus son prii : c'est 
rainete , et qu'il n'appartient pas une marcbandise dont le pro- 
moins au souverain^ exclusive« prietaire demeure toujourscbar- 
ment ii toutautre, d'infliger la ee, s'il n'aime mieux s'en de- 
peine d'tnfamie , que d'infliger la^, laire en y perdant beaucoup ; je 
pdne de bannissement » de pri- veox dire , ou en )a mesalliant , 
son, de mort, etc. Mais ce se» au en lui constituant une dot 
rait raisonner tres-faussement , exorbitante. Ge n'est donc point 
et convertir tout d'un conp en par^la que Ton peut justifier la 
crimesdelese-majesterinfraction nouvelle jurisprudence d'Au* 
de toutes les lois , l'adultere , le guste : le plus court est appa- 
Tol»laseductiond'anefiliefei€. ; remment de confesser qa'elle 
car on peut dire qu'ua voleur ne n'etait pas reguliere. Je nesais si 
meprise pas seulement les lois de en la braut par les cheveux on 
son eouverain, mais aussi qu'il ne la fit point sortir d*une 
s'empare d'un droit qui n^appar« maxime on aune definition qui 
tient qu'au souverain : il n ap- se trouve dans Giceron , et qui 




Le droit d'infliger des amendes, ou k fa grandenr, ou ä la puis-^ 
des confiscations ^ etc. , ne doit sance decepeuple, ou a celle des 
pas moins emaner de la puissance gens a«xqaels il avait communi- 
souferaine que celui de noter quedupouvoir. üfij/e^r^i/emTiu- 
qnelqa'uB d^nfamie; et parcon- nuere est de dignitate ^ aul eun^ 
seqnent un satirique qui diffame plitudine , autpoleslate populi % 
son prochain ne saukrait ^trecou- aui eorum quibuspopulus poies* 
pable de lese^majeste , saos qu*il $atem dedit , aliquid derogare 
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(i) Je croi» seulemeat que par Ja mestique. Mox Tiberius consul- 
loi de Majestate il faat entendre tanie Pompeio Macro pnetore , 
quelque chose de plus que n'a an judicia Majestatis redderen^ 
fait M. AuberidansreDdroit que /«r , exercendas leges esse res-- 
j'^i cite , oü il dit qu'Auguste ne pondii, Hunc quoque asperavere 
fit que renouveler Tactioa capi- carmina incertis auctoribus vul- 
tale que les lois des douze ta- gata in seesfitiam superbiamque 
blesavaienteubliecontrelesfax- ejus , et discordem cum matre 
seurs de libelies diffamatoires. aiu>mim(/). II mit ensuite cette 
Disons en passant que M. Naude loi a tous les jours (m) : le pau- 
a confondu ccs douze tables avec vre Gr&nutius Gordus eut beau 
un arret du senat. II a m^me soutenir (n) qu'il n'avait ecrit 




censure. Si nos seigneurs du la loi de Majestate com^veuBxX. ; 
parlementy dit-il (k) , eussent eu cela ne fut point capable d'effacer 
le loisir de jeter les jreux sur son prelendu crime , d'avoir 
tous ces Iwrets dijfamatoires jje donne quelques louauges ä Bru- 
tiens pour assuri qu'ils aur- tus etiCassius. Verhamea^pa'- 
raient empech^ la s^ente d'une tres conscripti y arguuntur adeö 
bonne partie , quand'ce riaurait factorum innocens sum. Sed ne- 
6t6 que pour imiter la vertu de que Juec inprincipem autprinci- 
cet ancien s^nat de Rome , du^ pisparentem^quos lex Majestatis 
quelArnobe disait ^ sij'ai bonne amplectitur (o), Notez qu'ii sem«^ 
memoire : Carmeu malnm con- ble que Tacite ait oublie ce qu*i! 
scnbere,quofamaaltenus coin- avait dit au chapitre [iXXII da 
quiuetur , et vita , decemvirali- i «'. livre ; car de la maniere qu'il 
busscitisevaderenoluistisimpu- fait parier Cremutius Gordus, 
nilum. on dirait que les seuls libelies 

Tibere maiatint cette innova- contre Tempereuret contre Tim- 
tion. d' Auguste , ä cause princi- peratrice etaient comprfs sous fa 
palement de quelques plumes loi de Majestate .• or on ne voit 
medisantes qui attaquaient sa aucune ombre de cttte restric- 
personne , et qui toucnaient aux tion dans le chapitre LXXII. 

plaies les plusdelicatesdeson do- v. Ne«,a fm ^ patient pour le. u. 

(0 Cicero , üb, IT de Invent. On ne ptwU 
pas (Fun passage du mitn» Giceron , epUt. MaiS n'oubliouS paS de dire OUe 

Al.lib, in ^zATmcaW.^ok^ Selon tntelques- ^^a*^ 1^: j tut • m m f*r »^ 

uni,UditqueSxllaa9aUdeclarecriikede ^«"« ^^\ ^« Majestate n'ctait 

tise-nui/estti les declamations (/u*on feraU paS tOUJOUrS funeste. Neron , 

contre un autre; wl majestas (et »ic Sylla ♦/%„♦ N<>r/\n /inM öfo»'» ^n/«n-<»^.. 

voluit) ne innuimr'n inpuni deckmarl li- 5^"^ ^^^^^ V^ " ^^/Z» non-seu- 

cerei : on n*en parle pas , dis-je, parce lement ne cdssa pas 1 Ordonnance 

qi/on ne le croit pas encore bien ritabli , et 

ffiien tout cas on aimeraU mUtux Vexpli- (/)Tacit., knosl,,lib. T^cap,LXXf/. 

cation de Lambin que Celle de Maouce , (m) ^oj^es Sueton., in Tiber., cod. £F^f// 

'quoiqteon les trotwe toutes deux defec- {n) Apud Tacilum. Ann., lib. IV coa' 

imuses. XXXIK. ' ^' 

{k) Naude , Dialogucs de Mascont ^p, l8. (o) Idemj ibid. 
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du senat y qni ne conjjamnait sonne ; il nes'en emutpoint, il 
qa*aa bannissement et k )a con- n^en fit point rechercher les au- 
nacation des bienslepr^teurAn« teurs ; et quelques -uns d'eux 
tistius , convaincu d'avoir publie ayant ^te deferes au senat y il 
des satirescontre rempereur (p) ; emp^cha qu'ils ne fussent chäties 
mais il declara a la compagnie rigoureusement. Mirum et vel 
qn'illui permettait d'absoudre ä prascipuhnotabile interhcecfuitj 
pur et k plein Antistius. Se qui nihil cum patieraiiis quam ma^ 
severiiatem deccrnerUium impe^ ledicia et convicia hominwn tu- 
dUurus fuerit \ moderationem lisse 9 neque in ullos leniorem « 
nonproÜbere. Statuerentut veU quam qui se dictis autcarmini" ' 
lenty datam etiam absolvendili" öus lacessissenty extitisse.,. Vel 
ctntiam (q). Le senat 8*en tint k contemptu amnis infamice , vel 
sa premiere resolution. Presque nefatendo dolorem irritaret in-* 
en meme temps Fabritius Ve- genia (t). Pour avoir ete atteint 
)ento , auteurde quantite de li- de la raiilerie mordante d'un 
belles contre les senateurs , et cynique, en pleine rue , et pour 
contre le clerge de Rome (r) , avoir ete joue sur le thelitre , il 
ajant ete jugepar I^eron m^me, se contenta de bannir de Tltalie 
ne fut que banni dltalie. ^es le philosophe ^t le com^ten. 
livres furent condamnes au feu i Suetone ne saits'il y avait \h plus 
on les rechercha depuis ^ et on d'indolence que de politique; car 
les int avec la derniere avidite , ea temoignant son chagrin , M^ 
pendant qu'il y eut d^ peril a le ron avait lieu de craindre qu'il 
faire ; mais des qu'il fut permis n'encourageät les medisans ; et 
de les avoir , on ne s'en soucia personne n'ignore la sentence 
plus. Convictum F'ejehtonen Ita* que Tacite a debitee dansle cha- 
Uä depulit 9 et libros exurijus^ pitre XXXIY du lY*. livre des 
sii y conquisitos lectitatosque do- Annales , k Toccasion d'nn donte 
nee cum periculo ptwabantur ; semblable k celui de Suetone 8 
moxlicentia habendi obliuionem une injure, dit-il, qu'on me- 
atlulit (s). Suetone remarque prise tombed'elle-ni^me; sil'on 
comme un fait tres-singulier , s'en fache 9 on la fait valoir. Car^ 
qua Neron fut si peu mal endu- mina Bibaculi et Catulli referta 
rant pour la medisance, qu'il coniumeliis desarum leguntur : 
ne temoigna a personne plus de sed ipsedivus Julius , ipse di^^us 
debonnairel^ qu*a ceux qui exer- Augustus^et tulSre ista et reliqu^* 
caient sur lui leur genite satiri- reyhaud/acilkdixerimymodera^ 

2ae. Oa fit courir et Ton afficha tione magis an sapientid f nam^ 
es vers sanglans contre sa per- que spreta exolescunt .* si iras-" 
, . -. . .... cäre j adgnita videntur. 

(p) Probran adveniu pimcipem camuna ' ° 

ficliUTit TulgaTitque c«lebri conTivio VI. D est tr^important de rtfprimer la 

Euo....Boajestaludelatu8est. Tacii.yAnn.^ liconoe des libeUM. Lm andeo« pafens 

Uk. Xiy, c*p. XLVUi. la ntprim^renl. 

(0 Quod muJu et probroM ia Patres et VoiU qui est bien, SU ne 

•aoerdotes compoiuiaiet , il» librii qaibas s'affit que de pardonucr les me* 

aomen coäicillorum dederat. Ibid. cap. £. ^ ^ ^ 

(<} ittem I ibid. (<) Saetoae , in Kcroae , cap. XXXiX, 
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disattces oh le sonverain est 
interessj personnelkement ; mais 
il ne&ut pasqu'il Uisse ses sujets 
exposes ä oet orage* Domitien 
meriterait ceat eloges, s'il n'a«« 
vait puai que les autears qut 
avaient meaitdes premieresper- 
sonnesde Rome,enquoi il n em- 
ploya pas trop de riguenr (y). 
II setnble donc que rexcessive 
severite d' Augaste contre les li-» 
belies difiamatoiret , si on la d^ 
lache de Tabus que sei successenrs 
ea firent souveut , ne coneistail 
aue dans les termes , et daus le 
fiistueux mot de Majestäten et 
qu'ainst sa conduite ne soit pas 
condamnable dans le fond; car 
c*est une des licences qu!on doit 
le plus reMner djos an etat , 

rie Celle de cessortes de libelles« 
'bonnenr , 1a gloire et Ja re* 
putation des fiimilles , ces bieas 
tnille fois plus precieux que l'or 
ei l'argent ^ ne tiendraient qu'ji 
un filet, 61 Ton ne reprimait 
i'audace et la noiremalignite des 
^rirainssatinques. 11s cominen<^ 
eeraienC k la Terite par des per» 
sonnes de mauvaise vie : mais 
apres ce d&ut ils se repandraient 
comme la peste , sans aucun dis« 
cernement sur les lienx saints et 
snr les profailes , sur les maisoas 
ehestes et sur Celles de prostitu-* 
tion. L'antiquit^ en aurait fait 
Texp^rience totale , si Ton n'j 
e4t enfin remedie par de bonnes 
lois, et en soumettant au bras 
secttlier les satiriqnes, quand on 
vit que cda passait la raillerie , 
et quand ceux qui n'avaient pas 
ete encore mordus de oes chiens 
enrages firent r^flexion que leur 

(y) Scriptafamota PuJgbqtu edita^quibtu 
primora» t^iri ac/tminm notaöamUtr, aboie-- 
vU «w/i sine auctonwt ignominiä. Suetoa. , 

illI>OM.,Mf.#^///. 



tour Tiendrait aus6i;qn'il fallait 
donc oonpourir, pour j mettre 
ordre, avecceux qui avaient d^k 
regu le coup. C'est ainsi qu*en 
cas d'incendie les voisins ne 
travaillent pas moins que cenx 
dont la maison bHUe , k ^teindre 
Tembrasement (w). Voici com- 
ment Horaoe raconte la chose : 

Feicennüta per futne imwita' Ücentia mo^ 

Venibut aliemitopprobria nutieajitdit , 
Liberias4fue recumiUes accepta per aimot 
LusU amabiliterdcnec/amsMms apertam 
In rablmn eapii fftrii ßaate^ cf pm' ktuim^ 



TreminaxUnpunädomoa, Doluin t 
Dente lacessüi , /tat MactU quoqm eaau 
Conditione mper comimud : ifuim etUum 

lex 
Pmtaque Uta, mato ^um noUel emrmime 

gitematuan 
DeMcribi. Ken£remodumß>rmidmeßutU 
Ad beMtUoendum tfelectnm f i wii ü i iii n i f < i n 

£i(x). 

Cioexon avait aussi remarque 
que Tancienne comedie grecque 
abusa tellement de la permission 
qu'elle avait de oensurer la mau- 
vaise vie desparticuliers,nomme- 
mentet saus detour, qu'il n'y 
eut personne qui ^app^t k la 
medisancedu th^Atre, non pas 
m^me P^ricles , qui avait si long- 
temps goavern^ la r^publique 
tant en paix qa'^n euerre. On 
aurait pu souffi-ir, disait Cio^ 
rouy que les m^dians citoyena 
eussentet^ expos^i cesinsultes ; 

(w) Dente Theonino tum ctreumrodiitir , 

Hquid 
Jd Up0Sl paulb veHtura peHeula »entis f 
Nam tua res agitur paries ckm proximue 

ardety 
Si negleeta eolmU inumUa swmmre »Um, 

Hont., epUt. XVIII, lib. /, v. 82. 
{r) rdmn, epbt. I , Hb, /f. mt. i45. A 
mtoi CoH peui jetitdre et pa$s€ige da Arte 
Po€l«aA,iif.98t: 

Suceessii tfetus bis comadlm, noH sinenuUUi 
Laude, sed in uitlum iibertas excidU H 

pim 
Dignam hge tegl, £cr <H siteepta, diont»- 

Turpiter obtiaiit subiatofmn t 
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oaoiqu'il soit plus ä propos qae poar peu que Ton irrit4tun £aux 
de teile» gens soient notes par le devot ou un fanatique bilieux 9 
censeur , que par un poete ; mais oa se verraitdechire cruellement 
il est insupportable qu'un Peri- par sa plume, et la credulitepo- 
cles n'en soit pas exempt. Apud pulairepources softes d^ecrivams 
Grcecos antiquiores fuü lege leurfburniraitun asile^äregard 
cancessum , ut quod velUt co" meme des calomnies les plus ex- 
mosdia nominaiim vel de quo travagantes.Sicesgens-läneren- 
i^ellet dicerei (j"); itaque sicut vojaient pas li la fin les vertus , 
in eisdemUbris loquilur Africcf par 011 il faut commencer la vie 
nm quefn illa non altigit , vel devote; les vertus , dis-je / qui 
poUii3quamnon\^€xavüyCuip&' fönt llionn^te homme, etsils 
ptTcit? Esto ! populäres homi" profitatent du meilleur avis que 
nes improbosy in rep. tediiio- Pon leur puisse donner, qui est 
SOS f Cleonem , Cieophontem , de ne se point mSIer d'etre de- 
Hjrperbolum Icesit: patiamur^ vots avant que d'Stre gens de 
inquii , et si hujusmodi cives ä bien {aa) , ils ne se distingne- 
censore melius estquämäpoelä raient pas comme ils fönt par 
nolari: sed Periclem cUm Jam leurs discours satiriques et par 
su(B civiiaii maxrmä autoritate leurs ecrits diffamatoires. 
plurimos annos domi et belli „„ ' ,, , , ^ 
),nBfuüset, violari vcrsibus et '"• <^ '^^^HVt^'^'^ 
eo$ agiinscenä, non plus decuit, - . ,. ,.. , ^ • 

quam ,i Plautm , Siquit , nos- ^^ vortpa^-U ce qa il fant re- 

ter i>oluisset aut Na^m Publio rt",^ ?"* 3"'^**"?,* '"* 
et Quo Seipioni , aut CaxÜim ^. ^'**"" *^»t ^?.,'»«° ^»®: 
MarcoCatommaledicere{z).r)^ «et^, en Unt qu ils emp&hent 
totisletti^rsdii monde ilnV eft P»««»««» pereonn« de 1 an et de 
aarait point de plw exposd i la '■"»'?.•"•, ^« «>'^}«^ ^** ^'?" 
tagne et la ronillare , et aux ^ '* l«eiiseaiice« c est an frem, 
niMas ravissantes des larrons, dwentHls, qui le. rrtient : 6te*. 
qa« rhonnenr et qae la bonne ¥°^ «crainte d<tre diffames 
imanmie , li !'<m ne r^primait J««qua»bout da monde, et dam 
pas l'audace des ^crivains satiri- *<>" *«! «?'•", 4 wnir par qnel- 
qaes : car c<unme par je ne sais T»? «*»," »?»««"«'.*!' »' » ^ •"? 
quelle ÄUlitTbien fawste, l'es- P?'?» «• «cesi quoi ils ne »e pre- 
prit de m^dlsance et de yen. «JF*«»- Chanson» «juetootcela. 
geance *e trouve sourent con- O« »e Twt pas que )asqu ici il y 
jointavec lesapparencesd'nneyie "* janiais eu diselte de ces libel- 
aostere , l'impinit< des libelles •«.» et cependant le monde nest 
en fenit ^lore an trlis^rand pwntamendeetnamendepoint. 
ndmbre, qui porteiaient^coup I>eplas,cepretendQfreinnede. 
conti« les plus honnites gens; et "endraiHl pas inntile par la- 
'^ ° tvos qn on ferait de ce remede , 

{j) ri>ye% Hone* , tm eomm a t e tuit in dt en dii&mant sans quartier ni dis- 

Im ir: IM. dte f*'. /Ir. ' ^ 

(<) Aagtut..deCivit.Oci,/ifr. 7/,c./X, (aa)rayttle$'Ri&txi(mtm Im IWfaaU 
"' 'lyUk.trit RepaUid. d'aulrai , imprinutt 4 Parit l'm 1C90. 
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ceraement toutes sortes de mai- 

80II8 ? 

Sera-t-il donc permis aux uns 
de commettre des iofamies, sans 

S[u'il soit permis aux autres de 
es en punir par tous les cornets 
de la Renommee ? Je reponds 
que comme ce n'est pas aux par- 
ticuliers k chätier ceux qui volent 
et ceux qui tuent , et qu'il en faut 
laisser le soin ä ceux que Tau- 
torite souveraine a preposes a la 
punition des malfaiteurs , il en 
lautuser de möme k Fegard de la 
peine d'infamie. C'est empieter 
sur les droits du souverain , c'est 
mettre une main profane k Ten- 
censoir , que de se meler de ces 
sortes de punitions , quand on 
n'a point de caractere pour cela, 
communique par ceux qui gou« 
vernent. Un coupable peut alors 
se servir legitimement dela qnes- 
tion qu'oti fit autrefois k Moise : 
Qui t'a itabliprince et juge sur 
nous (bö) ? Ce que peuyent faire 
les particuliers contre ceux qui 
m^ritent Tinfamie est justement 
ce qu'ils peuvent faire contre un 
voleur ou un assassin : ils peu« 
vent le deferer ieiux juges , et t^ 
moigner contre lui ce qu'ils 
savent; ils peuvent denoncer 
pareillement les commerces cri- 
minels , et la vie infime de tels 
et de telles ; mais il faut le faire 
avec toutes les qualit^s d^un ac- 
cusateur en forme : il fautse 
nommer , faire ^lection de do- 
micile , et surtout itre en ^tat 
de prouver devant les juges , si 
le cas y ^chet , tout ce qu'on 
avance. Or oü sont les faiseurs 
de libelles qui en usent ainsi ? 
La premiere chose qu'ils obser- 

ifib) Exod. , chap. tl^ p. 4. 



vent c'est de cacher leur nom , 
leur profession et leurdemeure. 
Ils ne sont pas fortconsciencieuz 
sur les preuves i les plus petits 
soup^ons et les oui-dire, les 
nouvelles d'auberge et de corps- 
de-garde leur servent de d^mon- 
stration ; et des \k ils encourent 
de droit les peines des calomnia- 
teurs et des faux t^moins ; car 
pour m^riter ces peines il n'est 
pas necessaire que ce que l'on 
avance soit r^llement taux , il 
sufifit qu'on le soutienne sans le 
savoir , et sans en avoir des preu- 
ves. 

VIII. Du droit de ThUtoir« , et par qui 
eile deTrait dtr« ^crite. Gnod «bus en 
cek. 

Je suis persuade qu'il est et 
de la justice ^ et du bien public, 
que les mauvaises actions soient 
traduites au tribunal de la Re- 
nomm^ , pour y recevoir le 
ch^timent qu'ellesmeritent , i/i- 
terest reipublicte cognosci ma^ 
los (cc) : mais tont 1^ monde ne 
doit pas se miler de cette fono- 
tion. Gar si le mal qu'on soa-> 
haite de divulguer est de nature 
k itre puni par les lois civiles , 
il en faut laisser faire les infor- 
mations auxmagistratSi ou tont 
au plus les aiderd'un t^moignage 
juridique , afin aue le crime 
porte tout k la foiff une double 
punition , celle du bruit public 
et celle des juees. II faut se Sou- 
venir que ce n est pas k un poete 
nt a tel autre ecrivain que nous 
devons rendre compte de notre 
conduite , mais aux magistrats. 

(cc) Exsetful sentmtias haud iMtUui HiH 
iiuigrut per honesUun aui matahili deek^ 
core : €fuod prmcipuum mutua Jntuilium 
nor^ ne virtuie sUeaniur, uUfue PA Avis Sic- 

TIS FACTISQUK EX POSTERITATt ET lUflMik. 

MBTts SIT. Tacil., Aonal., lib, HI, cag, 
LXK. 
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Ce dogme vieat de bon lieu , alors la presomptioa serait que 
comme il paraitra par ce latia : l'histoire ne difiamerait pas les 
NostrcB contra duodecim Ttzbulce gens sur de jx&echaates preuves -, 
cufnp€rpauc€urescapitc sanxis'- au liea que de la mauiere que les 
sent y in his hanc quoque san-- choses Tont» eile distribue les 
ciendam putaverunt , si quis peines et les recompenses , le 
occentavisset , sive Carmen coa- bl^me et la louange , la condam- 
didisset, quod infamiam face- nation et rabsoiution, sur les 
ret flagitiumve alteri. Proi^ premiersbruitsdela renommee, 
clare , judiciis enim ac magis- sophistiques et alambiques par 
iraiuum discepUUionibus legitim mille passions. Et'ce qu'il j a 
mts propositam uitam , non d'etrange , c'est que le plus pelit 
poeiamm ingeniis habere debe^ historien se munit du privilege 




ne 



mal estd'une autre espece , jouis- nisse ses preuves et ses temoins. 
sant de Timpunite , ou ä cause de Quis unquäm ab historico jura^ 
la tolerance de la justice , ou ä tores exegit (ff). 
cause des personnes qui le fönt , je ne dis pas qu'il n*y ait des 
alors non plus iln'appartient pas inconveniens de l'autre c6te ; 
ä un chacun de sc m^lerden mais y en ayant partout , il res te 
^crire. II faudrait laisser ce soin que Ton cvite les plus grands , 
äThistoire, etceluide composer comme sontsansdouteceltemul- 
l'histoire k des personnes choi- tituded'ecrivains qu'on voit au- 
slas et antonsees par ceux qui jourd'hui salir de leurs mains 
gonvernent : par ce moyen les impures les faiU historiques : les 
euissuresque Thistoire infli- salir,dis-je, non-sfeulementpour 
Serait au nom et a la memoire je temps pr^ent, mais pour les 
es gens qui meritent Tinfamie »{^^les k venir ; vu qu'il n'y aura 
publique, procMeraient de leur que trop de continualeurs du 
▼eritable source , et seraient Meliyicium Pezelii, de Sethus 
comme une emanation de ce Calvisius , des Commentaires de 
droit duglaive , dont lebras des sieidan, etc. (gg). trop de fai- 
souverains est arme pour le chA- seurs d'abreges w usum studioste 
timent des mfchans. 11 faudrait yat;e7Kw/w;tropd'ecrivains,eaun 
que comme THistoire Sainte n a ^lot , qui ne puiseront point ail- 
paseteronvraged'unparticuHer, lcurs,etquiperpcluerontlesmen- 
inais de gens qui avaient re^n de gonges que Ton divulgue jour- 
Dieu une commission speciale 
d'ecrire («?) , de m*me Tbistoire C^> ^»•^' *• **;'^ ^**V"' 

• •■ AI t _^^. {EK^ Si ton aesirm guelqiut autmtrs, 

Cmle ne m COmpOSee que par ^^^/sL» aucune aJ^atUm ni dessein, maU 
des CenS COmmis \ k Cela par le ä atuse que par Hasard on se trow€ la m^ 

souvfrain de chaque elat. Et SlS^Ä^f^'-ÄÄSä^« 

{dd) Cicero, IV de Legib., ouiiJ AugiuU, universeite , tnm. XVt, pag, 44 H suiv, , et 

iih. TI , de Givit. Dei , cap* tX. paatim alibi, de Schooekius, Fabul. Hamel., 

[<»)W. rfpitro de taint Pierre, ehap. /, pag. t^ Vojrtz aiusi CJinbauadeur de 

tfs, 30 «f 21 . miequejbrt , fom. /, pag. 173. 
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nellement (A). Ce qaeron dit des Ce n^est pas assez qae de com- 
premieres imprewions en een^ral^ parer ces indignes ecrivains k des 
qa'elles sont de loogue duree, harpies , qui salissent tont ce 

quottmelestimbutanoms$9VabUodo- Qu'eiles touchent (^^) : on peilt 

™. .^ dire que ce sont des bourreaux 

est tres^vrai cn particulier de ces i^ ^^^^^ ^^^ f^j^, historiques , 
premieres allerations quoa fait ^t m^me qui les leur cpupent 
soaffrir au« ^venemens des leur quelquefois, et leur en appH- 




partont le Pius promptemcnt causes , et que les exploits d'une 
qu'il est possible. Cest un peche bataille ne fönt que de naftre, 
originel dont on nepeut nier la ^ ^^ _. . . 

propagaUon : trop d eiemples la e^,^ ^^^ ^ ^ ^^ ämau^ ruben. 
prouven t ; et c'est Ik le grand de^ «m (//). 

sordre : car comme tous les peu- L'on a dit autrefois des Muses 

5 les sont assez semblables k celui ou*elles se prostituaient m^me k 
ont un cardmal le^at disait , en Jgg estlaves ; c'est ce qu*on pent 
lui donnant sa samte ben^dic- direprincipalement de celle qui 
iion, puis^u'ilveut Are tromp^, presi^e k mistoire {mm) i c'fest 
qu'iÜesoit} et comme d'aiUeurs „q y^ritable scortum triobolare, 
on ne sauraitrevoquer ea doute qui se tient sur les grands che- 
qu'une fausse nouvelle crue trois ming ^ et qui se livre au premier 
jours ne soit capable de faire venupourun morceau de pain. 
beaucoup de bien k un etat (B), Son marche avec leslibraires est 
au Heu qu'une nouTcUe rentable bien au-dessous de celui des Bau- 
crue aulant de temps est capa- doins et des du Ryer , avec qui 
ble dele |^erdre, il ne faut pas c'etaitun ^mUxX.qu'iUtradui' 
trouver etrange ^ue les pre- raieni ä trente sous ou ä un <fcu 
mieres relations soient remplies lafeuille, et qu'iUferaieni des 
de deguisement : la politique le uersäquatrefrancsleceniquand 
▼eut , eile que quelqu*un a defi- Hs ^taient grands, et ä quaranie 
nie ars non tarn regendi , quam sous quandiis^taientpeliu {m). 
fallendi hominem{q. Mais ü en (,;t)^i,«*a.Ao,Ti/fccfc/,«id.ina»i«*«. 
faudraitrevenir,etcestcequon adswa 

ne fait jamais de bonne grüce ; ^'^^iT: «* '~w»^^««**^«'«vwi*ia 
et si quelqueft-uns le fönt, cela Dinpiunufu» dopet eomuuu»^ ommta 
ne sert plus de rien : tan t de plu- fadani 

mes ayant dejii canonisi les pre- inunundo,ium^uinundiraiM^cdo- 
miers bruits, que pour le moins Yirg., .£n., Hb. rit, ¥t. a»5. 

U se forme des parUges de sen^ ('0 Juv. , sat. vii , ig^. ^ 
timent par toute la terre ;«). . ^r'^f?^'', ^•'V'^f "V ^,rV 

{hh) Hont., epul. TL , Üb. I, t>s, 69. ApoUooü ,' in Üb. lli. 

(fO yoym h pas*ag9 da Tacito que fai (nn) Vom M. Bullet, Jngrataat d« Sa- 

cUi ei-dessut , cli. (67) de l*arÜcU UssoN , vans sur Im Tradnctenn franfais, ort» 948 

loifi. X/f^, pa^. 5 18. et 949. 
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SÜR LES LI&ELLES DIFFAMATOIRES. iSg 
jhi ißudorextfmimi, docim^m infiuni' riorum sMptores tam mulios 

Smb lu^^proMoMi, queii gtnm» ah Soim »»^ Wc flogd prOCVewit {^q). 

fummo Let anciens Romains aTaient eu 

** ^HST* '^''''^ ""^ ** ""'^ mfiniment plus de respect pour 

jsumermiviU^aesanctiOMeorpanßh la dignite de Thistoire ; car 

sca£rLMen,fac>b.,^.upeno. «Tautle teaip.de Pomp«e per- 

jMit muu PoijeUü^aparcd laud» beaim sonne ue s en etait mele ^ qui oe 

Us^ue adeö maadat ardtnt in front» n- {^^ recommandable par sa naiB* 

Atetenu^M Otim ^inäm, ei vuHgU/U»- ^^^ «* P«r «<>» mente ; et lors- 

gri{po), qa€^ le precepteor de ce grand 

Lacieii|8aiii leMVoir, afaitU Comme eut eatrepris de faire 

peintare de notre aiecle^t Iqrd- TUstoiredaperedesoadisciple, 

qa*il a parl^ d*ane guerre qui ^^ <^"f ^^ ^^ disciple , oa 

avait produit un %\ grand noBi<^ troaya je ne sais quoi d'incom« 

bre d historiens , qu'on aarait mode dans cette nouveaute , 

dit quecemetieretait&lamode« comme Suetone noas Tinsinue* 

U compare cette mode k U ma- Cependant ce novateur avait de 

ladie epidemique des Abderi« l'esprit et du savoir , et il avait 

tes (/»/?). Nous avoni tu , conti- ensei^ne la rhetorique ; mais il 

Que-t-il , la verite du proverbe , n'etait pas de conditioa , il avait 

que la guerre est la merede tou- ^^ aflfranchi. Voiläle grief : Lw 

tes choies. Af o5 W, t«I» woffi cius Octaciliua Piläus servisse 

TflWT« jcfttiwiTc«, iti^i^ irpoc Towc dicüuT , oique eiiam ostiarius , 

ßap6apou€,je«iTo<v'Apfai^Tp«öfi«, fc^CTi more^ in calend/uisse.' 

ifoi Ol owvfyct^ vixoi , ou^i ic o« Tic donec ob ingenium ac Studium 

o«x icopM» cw7p<4«- f*flaXov ii Bov- Uuerarum manumissus , accur 

ToMat , Mu Hpo^oroi , «al Stvoywv- santipatronosubscripsit. Deinde 

xH Wv &ramc" wV ^ loofv , cäii- rhetOiicarn professus , Cmeum 

^^ii^ fxsivo To, no^oc «iraiwv Pompeiwn Magnum docuü ; 

xeenp , f 1 71 xai ervTvpocfMtc rodourowc /?a^* g«* res gestas , wc wm- 

äyirum , üiri f&ia tu ir>iry^. Ex quo ^dis ipsius , compluribus hbris 

resprcBseniesmovericoeperunt^ exposuü : primus omnium li- 

puta bellum istud contra barbae bertinorum^ ut Cornelius Nepos 

ros et acceptum inArmeniä \^ul- opinatur, scribere historiam or- 

nus , et conunuas illw victorice , *«* > non nisi ab honestissimo 

nemo non historiam eonscribit. quoque scribi solitam (rr). 

Imövero TTmqydides^ Herodotiy ix. L*abiu dont oa TMot do pariw fafo- 

et XenophonteS nobis facti sunt '«• ^ pyrrhoamae hulorique. 

cmnes. Et ut apparet^ verum Quedevieadraientleiennemis 

Jiiit illud , Bellum omnium /;a- du pyrrhonisme hifttorique«^ si 

ter est ^ quandoquidem histo^ ce mal avait eu cours du temps 

(pa) ^•r«lW«c...tr^.iv.cÄ. iK. ^e IWenne Grcce et de la 

(#»^)Ti-AC/^pm-»iFS«moir-W.c«*l viciUe Rome 7 Ils sont a feliciter 

f tff Tovc «-oxxovc Tttf jrffTdkt^v/Ahni vt- de ce que rimprimerie est uue 

f HMixi/dtv. Jbdenticum illud matßim ttiam invention si moderue et iU peu- 

hoe tempore pUroigue doctorum inuasU. 

Luciac, quomodo sU conicribcnda Historia, {qq) ttkm, ibidem. 

pag, m. 608 tomi /. ^rr) Suetoo. « da ehr Rhetor. , enp. Ii(. 
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i6o DISSERTATION 

vent i'ecrier avec raison , bono parle en (iit quitte k bon mar- 




que , romaine , persane , cartha- me (E). 



ginoise, etc. , cn avait use comme On anrait tort de lui impater 
Ton en use aujoard'hui , il» au- leg mauTaises imitations des- 
Aient bien de la peine a nous quclles il n*a ^te cause que par 
prouver quelque chose , en se accident. Mais il faut avouer 
fortifiant m^me du secours^des qn'oo a bien jastifie la maxime, 
inscriptions et des medailies (tf), que les mauifais exemples c/i- 
monumens que les modernes em- chdrissent sans poids ni mesure 
ploient impunement pour satis^ fc, i,;,, g^r les autres (F). 
faire leurs caprices , sans se fon- Gombien d'histoires n'a - 1 -on 
der sur un fait reel. pas public contre les princi- 

X. SmÜn» modernas sur quelques galan- V^^^ pcrSOnneS de la COUr de 

tertM. On m pLunt Mni sajet de u Hol« France , de Celle de Bruxel- 
^•"***' les , etc. , arec les noms , les sur- 

Je n'irai pas plus loin sans noms et lesqualit^sdechacune; 
dire que les Cassius Severus sont avec les circonstances les plus se- 
de tous les temps. On a vu de cretes , les discours les plus ca« 
nos jours un homme de qualit^ , ches , et cent choses de teile na- 
qui, non contentde composerdes ture , qu'il est impossible qu'elles 
relations neu avantageuses k soient venues k la connaissance 
quelques dames de la cour , a de Fecrivain? G'est ici que Ga- 
pousse, dit-oU) sa pointe jus- briel Naude pourrait dire avec 
qu'ä la maison royale , et ]us- plus de fondement ce qu'il a dit 
quesauchef (D); ce qui montre des Anecdotes de Procope , de 
que Ton peut dire fort yeritable- THistoire de Mathieu Paris , de 
ment de la satire , ce que Mal- la Chronique Scandaleuse de 
herbe a dit de la mort , I^uis XI , des Memoires de la 

Que la garde qui ueiUe nur barr&res du Llgue, etC. (wuj). C'est ici qu'ou 

Louvn a raison de se recrier , 

iVen dtfend pas Us rois. 

Quod genus hoc homi/uun^ quave hunc tarn 

Ce seigneur a ete plus sage et barbam morem 

plus heureux que le satiri^ue de P^rmutupatria (xx)> 

la cour d' Auguste. Celui-ci ne se Mais non pas d'adresser cette 

corrigeant point dans son ezil apostrophe k la republique de 

empira de teile sorte son ^tat , , ^ ^,.. j . , , , il », • . 

qU a peme avait-ll enhn de qUOl Um in mlgus eßUndunt, quid rex ia aurem 
se COUyrir aUX partieS de la v^giiUB dlxerit , quid Juao fabobU Sit cum 

honte (V.); mai. celui dont je '^'^1,;;Tu^JZX^'^ 

. JScti quam veri tenaces exisUtHt^ etc. Gabriel 
(m) Cecitttune parodUfun passage de Nauieu«, Bibliogr. poUt. , p. m. 70. roj^z, 

S^n^ue , Pmfat., Hb V, Conlrov. touchant Us paroUs imprimiea en caracAre 

(IQ ^ojrez Rec. Fr., te-4^-t P^* 781- romaio, Piaute, in Trinnmmo, od. /, sc, 

^w) Vores ei-dessus, eit, (3o) de Particle ^' » *" '70 » P^'K» "»• 7^5. 

Camivs SiriKDS, twn. IV ^ pag, 517. (xx) Yirg. , JEn, , Üb, I , v, SBg. 
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Hollande ypuisqa'il est tres-faux 
qn'elle permette ces pirateries 
barbares sur Fhonneur des mai- 
sons les plus illustres. Voici ce 
qu'elle repondit ea i665 k 
M. r^v^ne de Munster , qui s'e- 
tait plaint entre autres choses de 
quelques ecrits : Quidquid verd 
. 8CU de hoc seu de atiis negotiis in 
nosiris terns tj-pis dwulgatwn 
esiy de iis aliud nihil dicemus nisi 
iüudsolum non taniiim Mc^ verUm 
passim inaliis quoqueregionibus 
icgreadmodianjrenarietinhiberi 
passe tjrpographicas licenlias 
quaniurmfis diligens faerit cau" 
iela; nosque ipsi contra i^- 
tiusmodi abusus ses^ra scepk 
promulgaverimus edicta , ca- 
demque sievis et rigidis confir^ 
maverimus executionibus, Ces 
paroleSy contenues dans une let- 
tre de leurs Hautes Puissances , 
datee du 20 deseptembre x665, 
etunprimeeavec privil^ee , peu- 
Tent seryirde reponse generale k 
toutes ks plaintes de meme na« 
tare (G). 

Ten du comte de Bassy- 
aii«cdote d^ Alexandre Vi. 



161 

» sir , et m'attirer de leur 
» part quelque louange de bien 

» öcrire (jy). .^ Comme les 

« veritables evenemens ne sont 
» jamais assez extraordinaires 
» pour divertir beaucoup , j -cus 
o recours k Tinvention , que je 
» crus qui plairait davantage ; et 
» Sans avoirlemoindrescrupule 
» dp l'offense que je faisais aux 
» Interesses , parce que je ne fai- 
• sais cela quasi que pour moi , 
» j'ecrivis mille choses que je 
n n'avais jamais oui dire. Je ds 
» des gens heureux quin'etaient 
» pas seulementecoutes , et d'au- 
» tres m^me qui n'avaient ja- 
» mais song^deretre: et, parce 
1» qvt'il eAt ete ridicule de choi- 
» sir deuxfemmes Sans naissance 
» et saus merite pour les prin- 
» cipales beroines de mon ro- 
» man , j'en pris deux auxquel- 
» les nulles bonnes qualites ne 
» manquaient , et qui m^me en 
» avaient taut, que l'envie pou- 
» vait aider k rendre crojable 
» tout le mal que j'en pouvais 
» inventer (zz). » Vous avez la 
un Portrait fidele de la con- 
duite des ecrivains satiriques. 
I . motif 




anqansquenesachantäquoi ^ profit leurs pensees et pour 

me divertir k la campagne oü exercer leur plume, ilsse propo- 

) etais , je ustifiai bien le pro- sent comme une fin princfpale 

verbe quel owivete estmerede le divertissement du lecteur , et 

tout vice; car je me mis ä les louanges de leur gcnie. Or 

ecnrettnebistoire,ouplut6t comme ils craignent qu'en ne 

un romansatinque , veritable- disant que la verite ils ne diver- 

ment saus dessein d'en faire tiraientguereleslecteurs, et que 

aucun mauvais usage, mais ^ « » , 

seulement nour m'occuner o (^^\?°"y !^*^.'***°' heitre au duc Je 

seuiemeni pour mOCCUper gaml-Aigoan, f/wpV^rf«« Vüsage des Ad- 

alorSy et tout au plus pour le TersUes, pag. aeJ5, ^diUon de Hollande. 

montreräquelques-unsdemes f^* ^"* "' "^^ ^ " ^* n^mbre 

amis, leur en doiiner du plai- (s,) md. , pag, 266, 



TOME XV. 



II 
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DISSERTATION 



ienr ouvrage passerait pour une 
maavaise piece , ils assaisonnent 
de mille lables lears recit8> ik 
imagineat des aventures singu- 
lieres , iU feigneat des coaTersa- 
tions , et iis appliquent k teurs 
persoanages ce quils ont lu de 
plus propre ä parattre de haut 

edt. Examinex bien lei satires 
I plus piquantes et les mieux 
ecrites, vous tronveres Ferrit 
de L'auteur, soa style et son 
car^ictere , dans toutes les lettres 
qu'il suppose que ies amaus s'e*- 
criTirent , et dans tous les entre- 
tiens qu'il lear fatt arotr. N'est- 
ce pas une preuve qu'il fait un 
roman? Si l'histoire de donna 
Olympia , et oent autres pi^es 
de m^me nature etaient ecrites 
avec la mtme simpHcite et arec 
le m^me naif que Ton remar^ 
que dans le Jonmal de ßur- 
chard (zz*) , elles seraient sans 
comperaison plus dignes de fbi. 
Je ne dis pas qu'elles persuade- 
raient davantage , je me contente 
de dire qu'elles devraient mieux 
persnader; car je sais d'ailleurs 
que le public proportionne sa 
' persuasion k la vraisemblance 
que les ecrivains ont menag^ , 
et auplaisir qu'ils ont cans^par le 
sei piquant qu'ilsont repandn sur 
leurs ouvragesy et par le mer- 
Teilleux des eyenemens. Gela est 
si vrai, que Taveu public de 
M. de Rabutin n'a oblig^ que 
fort peu de gens k renoncer k 
l'opinion qu'ils avaient con9ue , 
que ses recits etaient historiqnes 

(ju*) Johanoa Barcbardns, ArgetUin^uiSy 
Capellm Atexaniiri Sexii papm Clericus Ce- 
remoniarum UOffitter. Les Exceq>ta de son 
Diarüim ont et(i imprUnes ä Banottr Can 
i&gß^par les soins de üf. LeibDitx,50M le ti" 
trede Specimea Hisloria Arcann^nT« Anee- 
dot« de Vit4 Altxaiulri VI ptpn. 



an pied de la lettre. Remarqnez 
bien les paroles oii il nons ap- 
prend qne sonmauuscrit futfal- 
sifie par une dame k aui il Fa- 
Tait pr^te. « Elle a|onta ou 
» retrancba dans cette histoire 

• ce qu'il lui plut , pour m'at- 
» tirer la haine de la plupart de 

'» ceux dont je parlais i et cela 

• est si yrai ^ que les premieres 
» copies qui farent vues u'e- 
» tatedt pas falsifiees ; mais si- 

• t6t que les autres parnrent» 
» comme chacun court a la sa- 
» tire la pIns forte, on tron«- 
» va fades les T^ritables » et on 
» les supprima comme fausses 
n (a). » 

Le Journal dont je riens de 
£ure mention a ^te fait par un 
Allemand, mattre des cer^o» 
nies k la cour du pape Alexan- 
dre VI. Sa nation et son emploi 
nous assurent, l'une qu'il narre 
les choses fidelement, l'autre 
qu'il a pu savoir au yrai ce qu'il 
raconte. Ainsi Ton n'a point lieu 
de douter de ces inf^m6s specta- 
cles dont le pape et sa fille re- 
naissaient leurs yeux, je venx 
aire de ce repas que le duc de 
Valentinois donna k cinquante 
courtisanes, et de ce coad>atde 

Suatre chevanx d^couples snr 
eux cavales. Ontre que, comme 
je Tai di]k dit , le style simple et 
barbare de l'^rivain ne permet 
pas qne l'on soup^onne qu'il 
a ^rit pour divertir le lectenr, 
et pour s'attirer des lonanges. 
Jugez-en par ce petit Miantil- 
Ion. Damimcd ultima mensis 
octobris in serofecerunl ecenam 
cum duce ydlenUncnsi in ca^ 
merdsud , in palatio apostolico , 

{a) Bussy, d« lUsage des Ad?ersitet, pag» 
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quinquoffinta meretrices hones^ et deleciaiione profmissäviden* 
ue^ eoitegiantenuncupatw^quoi ubus{b), 
pastccenamchoreäruntcumser^ v.r x . ^ n. , r^ - 

*.-_.» ^ ^ ... ., . j . XII. Lou de Gharles-Quint , etc. , contre 

i^iiOnbuS et alitS ibidem exlS^ \^ Ubdles. Commenttc p«pe Hadrieü VI 
ientibus yprimÖ in SfeStibusSUis^ ^^^ d«toarae' de nnvoner la stalue de 

deindbjm4€B.Po9tC€enamposi'' P^quin. 

iaßientnt umdelabra communia ^i j^ m'eteadais davantage sur 
mensct cum candalis ardeniibus je sujet de cette DistertatioQ , 
et projecue ante candelabra per i'eapererais qa'on eECuserait. ma 
ierrtancaalaneiByquas meretri' 'f^^^'n^A^ pourvn qa'oQ piit 
ces ipsm super mmibus et pedi- g«rde k rabondance et ä Timpor^ 
bus nudm candelabra pertran^ tanoe de la mauere, et au soin 
seuntes colligebant ^ pitpä^ du- H^^ ]^ coatinuerais de prendre 
ce , ei Lucretid sorore sud prtB* «e ne point coj|>ier les iuriscoa* 
sentibus et aspicientibus : tanr »altes qui ont uit taut de ÜTres 
dem expasüa dona ultimo , di^ sur cette qaestion (H). liest aise 
ploides de serico , paria cali^ d'etre long sur une chose qui 
garum y bireta et alia^ pro Ulis fournit taat de remarques, et 
quiplures dictas meretrices cor* qui inl4res$e tellemeat le public 
nahter agnoscerent , quct fue- que tous les legislaleurs se sont 
runt ibidem in auldpuolich cor-- accordM k punir severement les 
naliter trmctatte arbitrio pne^ Ubellesdiffamatoires. Nons avons 
sentium , ei dona distributa ^io- ▼& que les Lois des douse Tables 
toribus* Ferid quintd , undecimd en condamuerent les auteurs au 
mensÄs novembris inlrauit urbem dernier supplice; et il n'est pas 
/jer portam viridarii quidam ▼!*« qu' Auguste les ait cassees a 
msticus ducens duas equas lig^ cet ^ard (c) s on a vu ci-dessus 
nis oneratas , qune cum essent tont le contraire. L'ua des plus 
wi plateolä sancti Petri y ao^ grands empereurs qui aient vecu 
currerunlstipendiarii papce yUt'- depuis Auguste s'est fixe a la 
cisisque pectoralibus et lignis pem» du talion (d); car il a or«- 
projectis in terram cum bastis , donne qua les auteurs des übel- 
duxerunt equas ad illcan pla* les soient punis tout comme 
teolam quce est inier palatium aa c «• . a 4 

. .»/. * , v^) Speciroen Histor. arcaae, Mu Anecdo- 

jUXla UliUS portam ; tum emis* tm de VJU Alexandri VI pape, p. 77 , 78. 

si fuerunt quatuor equi cur- (c)LoaU GUlMasen,p. au <i««aiiCt>OT- 

Merii lih^ri Jtuis frn^ni» ^* ^^^i» mmtjMnsur UtUre des Panlectes^ de lo- 

Mcrii uoeri suisjrams et capis^ j^^^, ^^ f^^^^j, lj^^^ü, i^^uufaiusemem 

triM ex paiatlO y qui aCCurrC'^ ceUäcBtempermw.Mfttrimaläpr^poi 

nmt ad equas y ei inier se prop- ? ^r*^*^ ^Horace , am ne luis^ir^u 

. ^ ' 4^ f de nen , qunnd m£me U ne la cUerait pat 

terea cum magno SirepttU et «icmI ma/ yu'i/ le/aif. Haue panam eapita- 

clamore morsibus ei calceis con- ^™- *'""' Aoguaiu« suatnUt , ut Tid«re ex 
undentes ascendcrunt equas et =^''^*:U:r'c.»Är„u V 
coierunt cum eiSj et easgraviter Cntar» , de Cauas» capitaiiba« , art. ex, 
pistOrunt ei Iwseruni , papd in **"** '* '«/•«««'•^» _P«f«« e^demirm, 

V.^^.. ^ ' t^ t^ gai quam mereretur dijitmattit libelio, si 

jenestra camerte SUpra poriam ejus erimints rmt quo accusautr p^tmIus 

palaiii ei dominä Lucretid cum ****** P«*«""» G»^or. , Syntag. Joris, lr^• 
€0 existente y cum magno risu ^n, ubis^rälpag.^S. 
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celui qu'ils diffament , et qui se 
trouve convaiDcu : il ne veut 

Sas m^me qu'ils soient exeinpls 
e punition , lorsqu'ils ne disent 
que la verite. Per hoc autem 
guod verum scripserü infamans 
nullam merctur excusationem y 
siquidem veritatemcriniinis per 
libellum famosum pandere non 
licet y et edens libellupi famosum 
injuriarum tenetur^ nee admitti 
debet edens libellum famosum 
et injuriarum com^entus adpro^ 
bationem mentalis criminis, Jo^ 
hannes Hiilemannus de Benig^ 
nisy alias Goth., Obs. Practi. 
86. Quod etiam cor^rmatur per 
constiUitionem Caroli V crimi" 
nal. 9 artic. iio, in f. ubi hcec 
verba habentur •* Et licet illata 
injuria prcetensifacti vera esset , 
debet tarnen diffamaior talis in^ 
jurice secundum jus et arbitrium 
judicis puniri (e). En France , 
le fameux edit de janvier les con- 
damna eux et leurs fauteurs k 
etre fustiges ; et , en cas de re- 
cidive, ä ^tre punis de mort. 
Ne quis infames libellos ad 
quemquam traducendumfaciat f 
divendat , aut divendendos curet, 
Qui seciis faxit , primiim fusti- 
gium; secunditm,^ capitalis pos- 
na indicta esto (/). J'entends 
ici par fauteurs ceux qui prpcu - 
raient la publication ou le debit 
d'un libelle. Gela fut reaouvelö 
sous Henri III , Tan 1577. La 
loi des cmpereurs Valentinien 
et Valens est bien rigoureuse : 
car eile soumet ä la peine capi- 
tale ceux qui , en rencontrant un 
libelle par cas fortuit, le faisaient 
connaitre au Heu de le dechirer 

(e) Gilhauscn, in Tit. Pandcct.« delnjariü 
cl famosifl Lil>eUis , pag. 2a5 , 2a6. 

{/) Gommentat. de Suiu Relig. et Reip. 
in regno GalL, ad ann. i56i. 



TATION 

ou de le briiler. Si quis famosum 
libellum , sive domi sit sive inpu^ 
blico j vel quocunque loco etiam 
ignarus repererit , nee statim cor- 
ruperit^aut igne comsumpserit ^ 
sed \fim ejus manifestaverit » qua- 
si auctor hujusmodi delicti sen^ 
tenlias capitali subjiciatur,\oyez 
le Mascurat de Naude , k la pace 
667. Mais tant d'amorces de 
prolixitö n'emp^heront point 
que je ne m'arr^te des que j'au* 
rai rapporte un fait que je me 
souviens d'avoir promis , et trois 
ou quatre autres considerations. 
Le pape Hadrien VI entendit 
raison lorsqu'oa lui representa 
que le remede dont il se vou- 
lait servir contre la licence des 
pasquinades serait inutile. Em- 
ployons ici les parolesde M. Fle- 
chier : « Une infinite de libelles 
» couraient alors par toute l'£s- 
» pagne contre la cour de Plan- 
» dre , et contre Ximenes lui* 
» m^me. Les {*) Flamands , qui 
» n'etaient pas accoutunoiesa ces 
» sortes de satires piquan tes et in- 
» genieuses, enfirent des plain-* 
» tes , et le ca rdi na l eut ordre d'en 
» rechercher les auteurs et les 
» imprimeurs , et de les ch4tier 
tt rigoureusement. II fit fiiire, 
» par forme, quelque visite chez 
» les libraires; mais si legere- 
» ment que personne n'en fut 
w en peine. II etait d'avis de 
u laisser aux inferieurs la liberte 
u de venger leur douleur .par 
n des paroles ou par des ecrits 
w qui ne durent qu'autant qu*on 
» s en offen se , et perdent leur 
>» agrement et leur malic^nite 
» quand on les meprise. Alfon- 
» se Castille , gouverneur de 

(*) Mvar. GomeM de Beb. eest, Ximen, , 
HO. rii. 
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» Madrid, ayant surpris cjuel- tum ^ sed id posttä cMli animo 

» qaes-uns de ces ouvrages in- tulü , cum didicisset, eam ma-* 

» jurieux conlre le cardinal ledicendi licentiam obscurorum 

» Adrien , et contre Lacbauz , hominum libcrtati atque nequv- 

» ambassadeurs de Charles, il les ticB dari^ ut cum insignes s^iros 

»• leur fit voir , et ils en eurent impune carpserint, fortunam 

» untres*semib]ede|>laisir;sur- suam eä ifindictd voluptate con- 

» tout Adrien en uit quelque solentur. Decreuerat Hadrianu^ 

» temps inconsoiable. On rap- uti poetis non obscure subiraius 

>• porte qu'etant depuis eleve ä Pasquilli sialuam , qu£B erat in 

» la cbaire de saint Pierre y et Parione , demoliri , atque eam 

» ne pouvant soufirir les statues in Tyberim proscipitare : sed 

» de Pasquin et de Marforio , LudovicusSuessanusurbanosal- 

» que les esprits plaisans et ma- soqueingenioidßeridtbereper- 

» lins ont choisis pour les con- negas^it^ subdens y Pasquiflum 

H fidens et pour les auteurs de s^el in imo \fado ranarum more^ 

>• leurs medisances , il avait or- non esse tuciturum.Ad id %ierö 

>• donoe.qu'on les jet4t dans le pontifex^Exuraturergo^inquit^ 

» Tibre : ce qui aurait ete exe- in calcem^ ne ejus uestigii ulla 

» cute si le duc de Sessa , am- omninö memoria supersit. Tum 

w bascadear d'Espagne, ne lui rursiisSuessanus j recte^ inquit ^ 

» eAt dit fort sagement : Que sed tarn crudeliter concremato 

» faites-vous y Saint pere7 encore poetoe clientes non deeruntj qui 

** vaut'il mieux pardonner äces palroni cineres invidiosis carmi^ 

» deux personnages muels que nibus prosequantur , et suppli- 

» de faire parier toute la ville, cii locum quotannis statuto so- 

» ^uand vous les jetterez dans lenni die concelebrent, Quibus 

» / eau , les grenouilles nous verborum lusibus poniifex ab 

» chanteront les railleries quils iracundiä ad jocos hilaritatem' 

» nous faisaient lire enpassant ; que sensus omnes lenissime re- 

»» et ce que deux pierres ne di- vocavit{h), 

» ronl plus , toutes les bouckes yht » • 



Vivantes lepublieront, Le pape 

» nrofita de cet «vis et fut dans L'insensibitile'du cardinal Xi- 

» la suite moias delicat sur ce _,^„i. i^. "V '"'""' f^' 

» su]el(g). . Afin qu'on voieun T,?-! ^ i med.sance» s'eU 

plusgranddeuil slr la sensibi- ZÄe'„ÖTr""'"T'^''^ 

fite de ce pontife, je rapporte ttt^JTJ'^' limpun.te qm 

les parolesde Paul Jove.quVnous *^"* **=*=*'"**** ?*' Anligonu» (*) 

apprennent qu'il fallul que Tarn- ^*^ Paulus Jovius , in Viu Hadriaai vi , 

bassadeur dbspagne revint a la Meditation» Lisioriques , lom. //, /«,. jy] 

Charge. Gravissimh etiam tule-^ ^J*^P- ''» P'^g'^li «' ^^S de la'traducuon 

n,l se/amosis carminibus apud •^TS'S *,li:"Ä/^'rftt"JLT. 

Pasquilli StatuamfuiSSe lacera^ ^ nonpas de Vambassadvw^ et que-U staluo- 

e'taii de Ifois . 

ig) F]^lii«r , Histoirc du cardinal de Xi- (0 Seneca, de Ira, Hb. Ut , c. XXIi, 
"!"!'* ''*'• '''•'"'«'• ^'4, ^tionde Hol' {k) il n'etait pas aieul d^Mlexandn U 

Grand y comme dit Senile. 
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a des sold^U qui l'avaiftnt sali-* gr&ce. Joignez k cela ce qne j'ai 
rise. Le meme auteur met eo cite cinlessu» (jf), II n'y a rien 
avant (/) la patiencede Philippe de plua sense que les raison« de 
de Macedoiiie et Celle d' Auguste. Mecene , sur le mepris que cet 
Cet ezupereur t^oigna une de- empereur devait avoir pour les 
bonnairete admirable eavers uq medi9ances(^}. Illui conseillede 
historien satirique (m) doot il n'ecouter pomt les delatenrs des 
avait ele maltraite , et en sa satiriques , et de n'user point de 
personne , et en celle de »a fem* puuitioa. AUez voir dans Dion 
me y et en celle de ses enfans. les fondemens de ce oonseil. Le 
Rien n'etait plus propre k irriter meme historien vous apprendra 
un puissant prince qui savait pourquoi Cesarnereponditpoint 
d'ailleurs que les bons mots de aus injures que Ciceron et 
rhistorien avaient ete pris au quelques autres divulguerent 
bond , et qu'ils couraient par contre lui (r). ]1 crut que ces 
toute la ville. C'est la oeulume. personnagescberchaientlagloire 
Jje Chevalier de Mere a dit sa^^ de s'egaler ä celui dont ils medi-» 
ment que la fn^disance est bien saient , et qu'il valait mienx les 
äcraindre quandelles*expliqu^ priver de cet avantage en evi- 
par de bons mots , parce qu'on tant de faire assaut demedisancc 
se plait ä les redire , et quon avec eux. Son principe etait con- 
releve toujours quelque chose de tenu dans une barangue de 
bien pensS (n). Mais Seneque a Quintus Metellus I^umidtcus , si 
dit encore ^vec un peu plus de Ton eo juge parce discound'A u- 
raison » que 1^ bons mots qui Iu-Gelle,que je ne vt)udrais pas 
exposent teur auteur ä quelque neanmoins que Ton etendit jus- 
peril sont releves plus soigneuse- qu'a Ciceron : Cum inquinatüsi'- 
ment que tous les autres. Multa mis hominibus non esse convicio 
et divus Augustus digna memo* decertandum , neque in maledie^ 
riä/eoit , dia:itque , ex quibus lis adi^ersus impudenies et im^ 
appareat Uli iram non impe- probos ^^elitandum , quia taniis^ 
rksse. Timagenes histonarum per similis et compar eomm 
scriplor , qucedam in ipsum , ß€is , dkm paria et consimilia 
qutedam in uxorem ejus , et in dicas atque audias , non miniis 
totam domum dixerat , nee per- exoratione Q, Metelli Numidici 
diderat dicta : magis enim sapientis ciW cognosci potest , 
circumfertur , et in ore homi'- quam ex libris et disciplinis 
num est , temeraria urbanitas philosophorum, f^erbahcecswu 
(p). Quoiqu*il en soit, les medi- Metelli aduersüs Cn, Manlium 
sances de cet historien ne lui at- tribunum plebei , ä quo apud 
tirerent qu'une tres-petite dis- populum in concione lacessitus 
(/)Seneca,deM,/iÄ.///,c.xr//. * jactaü^quejuerat dictis ^^ 
CmjiYomimrTimagÄne.. lanlibus. Nunc quod ad illum 

(il) Le ekwalier de Mer^ , Discoun de U , „ „ ^ 
Convewation , ;»ay 8i , 82 , edUion de Hol^ 0») P<^' 578 , cii. {e) ei (/). 
lande, (4) f^O}'** ^'i<»^ Caasitu, iilt. LH, png. 

(o) Seoec« , de IrA , Hb. ///, cap. XXlll, «• 556. 
Pag. m. 570. (r) Idem , Hb, XXXFIU , ;r, m. 71, 7I. 
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atiioet y Qoirttea , qttoniam s« majestatia crimen distingui de" 
amplioreai putat esse , si se mihi sar postulavit; damnarique si 
inimicum dictitaverit, qoem ^o qua de Augusto inreligiose dixis- 
mihi neqae amicum repicio , set : in se jacta nolle ad cogni— 
oeque inimicum respicio 9 in tionem vocari. Interrogaius ä 
eum ego non sum plura dictu- eonsule , quid de his censeret > 
fus. Kam eam indignissimum quae de matre ejus locuta sechs 
arbitror , cui ä viris bonis bene- arguerelur , reticuii: deinproxi* 
dicatur : tum ne idoneum qui-** mo senatäs die , illius qnoque 
dem j cui k probis maledicatur ; nomine oravit^ ne cui verba ip 
nam si in eo teitipore hujusce« eam quoque modo habita crimi« 
modi homunculum nomines » in ni forent : libera^^iique ^u- 
quo poenire non posais 9 majore lelam lege Majestaiis (i). Sue- 
honore quam contumeli4 af&cias tone tous amrendra des nouvel- 
{s) Mais comme Gesar n'etait pas les plus precises de Tindolence 
encore empereür, sa conduite ea de cet empereur (i^). Je ne repe- 
cette rencontre n'est pas d'un terai point oe que j'ai dit ci-des* 
aussi grand poids pour cette sus de la tolerance de Neron ; et 
pariie de mon ouvrage , que la pour celle de Vespasien , Je tous 
conduite de Tibere,rapporteepar renvoie k Suetone (iv), Mais sur 
Tacile. Une dame tut accusee ce chapitre que ponrrait-on voir 
d'avoir mal parle d' Auguste , et de plus beau c^ue cet edit de 
de rimperatrice Livie , et de Ti- Tempereur Theodose ? Si quis 
bere ; on la poursuivait par la modestiie nescius et pudoris <• 
löi de Majeslate. Tibere Toulut gnarusimprobopeiulantiquemor 
qu'on usit de distinction x Je fedicto nomina mostra erediderit 
ne ¥eux pas , dit • il , que Ton lacessenda , ac iemulentiä tur^ 
informe contre eile toucnant ce bulentus citreeiator iemporum 
qui me regarde; mais si eile se nosiroramfuerit; eum pcenas no-^ 
trouve coupable k Tegard d'Au- lumMu subjugari , neque durum 
guste 9 qu'on la punisse. II ne aliquid nee asperum volumus 
repondit rien le premier jour sustinere; quoniam si id ex 
sur les interets de sa m^re ; mais leviiate processerit contemnenr' 
le lendemain il declara qu'elle dwnestysi ex insaniä misera- 
souhaitait qu'oa ne ßt un crime tione dignum y si ab injuria re- 
ä personne des paroles satiriques rmtiendum : unde integris om- 
qui la pourraientregarder. Ado-^ nibus hoe ad nostram scieniiam 
lescebat iniereä lex MajestalU t referojtury utexpersonis homi- 
et Apuleiam Variliam sororis num dicla pensemus y et ulrum 
Augusti neptem y quia probrosis prceUrmiHi an exquiri debeani 
sermonibus divum Augustum , censeamus. Datum VI Id. Au- 
ac Tiberiwny et malrem ejus gust. Constantinopoli y Theodo- 
inlusissety Ccesarique connexa sioannoHfyetAbundantioCös^. 
adulterio teneretury Maiestatis Gelte Constitution se Ht dans le 
delator «rce^^eAal. De aduUerio ^^ ^^^^^ Aon.i., /i^. w. cap. z. 
satis caveri lege Julia ^isum : (.,)Suet.. •«Tiber., c«p.XTX^///. 

t») Aalos Gellim » lib. W, cap. XI. (w) Jdem, in VespM., cap. Xitr. 
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Code, au titre : Si quis impera^ 
iorimalh dixerit. 

L'histoire moderne ne fournit 
pas moins d'exemples de cette pa- 
tience. Vous en trouvercz quel- 
ques-uns dans une lettre latine 
de M. de Balzac {x) , mais noa 
pas celui de Louis XII , que j'ai 
rapporte en son Heu {j')<, ni 
celui de Catherine de Medicis. 
Tious apprenons de Brant6me (z) 
qvi'elle Usoit jusques aux belies 
invectwes qui sefaisoient corUre 
eile j dont eile se moquoit et s'en 
rioit Sans s' älterer autrementy 
les appellant des havards et des 
donneurs de billeves^s, Ainsi 
usoit-elle de ce rnot, Ayant su 
que les huguenots , aux seconds 
troubles , avaient avec eux une 
fort bonne et belle coulevrine 
qu'ils nommaient la reine mere , 
elie s^oulut sas/oir pourquoi. 11 j 
eut quelqu'un aprds avoir esti 
fortpressd d*elle de le dire , qui 
lui respondit , Oest , madame , 
parce qu'elle avoit le calibre 
plus grand et plus gros que les 
aiäres, Elle n'enfit que rire la 
premiere ( flfl ). L'avertissement 
qu'elle donna ä quelques soldats 
qui disaient d'elle les infamies 
les plus horribles se voit dans 
les lettres de Costar, avec de hel- 
les hrodures. « {bb) Catherine de 
» Medicis , quoi qu'elle fdt d'un 
M pays oü l'ön dit que Dieu s*est 
w rdsen^ la vengeance pour soi , 
»» parce que c^est le morceau 
» friand > trouva pourtant plus 

(x) Ad Phil. Cospeaaum , pag» 25l , ed. 
1641, in-I2< 

{y) Dans la rem, (L) dB Cart. LoüU XII, 
tom. IX ^ pag. /j35. 

(3) Brant6me , dans FE\o%t de Catberiae 
de Me'dicU. 

{aa) Idem , ibid. 

{bb) Costar , pag. 739 du I*t, voUaiw dt 
ses Lcttree. 



» de friandise a pardonner qu^a 
» «punir , lorsqu'elle vit tout au- 
M pres de son carrosse quelques 
» soldats qui disoient d'elle tou-> 
» tes les ordures imaginables , 
» Sans se contraindre pour sa 
» presence , et saus vouloir seu- 
» lement se donner la peinc de 
1* baisser un petit peu leur voix ; 
>» car cette grande princesse ne 
»fit autre chöse que de met- 
» tre la t^te ä la portiere, et de 
»> leur dire , apres avoir arrete 
» ses yeux sur cette Canaille : 
» Compagnons , si vous n'allez 
» plus loin midire de moi , je 
» vous empicherai de bien faire 
» rotir l'oie (cc) , et de la man-' 
» ger si ä votre aise que vous le 
» faites. Le cardinal de Lorraine 
» voulait qu'ils fussent pendus 
H pour servir d'exemple. Mais 
M eile aima mieux montrer k la 
« posterite qu'une personne qui 
» etait tout ensemhle femme, 
» reine et Italienne , pouvait 
» neanmoins Commander k sa 
» colere, et resister k la tenta- 
• tion de la volupte qu'elle edt 
» trouvee dans la vengeance, » 
Je me trompe fort si la source de 
ce conte n'est pas dans Thistoire 
de d'Aubigne ; mais afin qu'on 
voie comment Costar accommo- 
dait k sa poste les circonstances 
des faits , sans songer aux grands 
abus qui naissent de cette licen- 
ce , il est ä propos de mettre ici 
le narre original (dd) 2 J'aiappris 
du sieur de Talsi {ee) ^ c'est 

{cc) Cela est absurde ici^ ^tant däache 
des circonstances marqudes par D'Aubigoe' , 
Ci-^ssous, 

(dd) D'Aubi^tf , HisU udit. , tom, /, liv. 

nr,ch.r,pag.i^. 

{ee) C*est apparemmerU cebd do^t d'Au- 
hvgai ful le gendre , et qui s'appelait Jeatt 
Salviati. Voyez VHistoire de d'Aubigne\ 

tom. //, /iv. r, eh. xmi, pag. 1143. 
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d'Aabigne qui parle, que le roi droit ; mais Thonneur de ses su- 
de Navarre ei la reine ^mere, jets lui doit paraitre inviolable. 
^tani {ff) ä lafenitre^dam xme Nolez que Franjois 1*'. ne souf- 
chamhre assez basse , ^coulaient irait pas que les comediens nom- 
dcMtx goujats qui^ enfaisant rö- masseat les gens. Accepinuis ta^ 
tir une oie dans une brache de citky libenterque etiamferre so^ 
bois ^ chantaient des s^ilenies coTf litum ^ se prcecipuosque regni 
tre la reine : Vun disait que le suiproceres , quorum ipse operd 
Cardinal Pavait engrossee dtun consiliisque utebalur, infabulis 
peilt gorret , Vauire disaii d'un ei comaediis publicis rodi ei con^ 
pelil mulei; et puis ils mau^ figi malediciis} iecie id quidem 
grdaient de la ckienncy tont eile et ins^oluih^ sed tarnen ui ab om^ 
leur faisaii demaux» Le roi de nibus perspiceretur {gg), 
Navamprenait congide la rei- „^ ^ ^^^.^ ^.^ j.,„„, ^ ,,„ 



ne pour les aller faire pendre; 
mais eile ^aprhs avoirditpar la 
fenetre: He ! que vous a-t-elle 
fait? eile est cause que yous ro« 
üssez l'oie ; se toume vers le roi 
de NasHirre en rianty ei lui dii: 
Mon Cousin , il ne faut pas que 
00s coleres descendent ia , ce 
a'est pas notre gibier. Soii dit 
sur ce qu*elle riavait rien de bas. 
Fran^ois 1". est l'undes exem- 
ples que Balzac allegue. J'y trou< 



iionnenr que de celui de Lears dieux. 

Les Romains ne permirent 
pas aux poetes comiques d'exer- 
cer leur inedisance . sur les ma- 
gistrats; mais ils leur laisserent 
une entiere liberle de se jouer 
de leurs dieux. Cest de quoi 
Saint Augu«tin leur a fait de 
grands reprocbes. At Romani: 
dit-il (hh) , sicui in illd de {ii) 
republicd disputatione gloriaiur 
Scipio , probris et injuriis poe^ 



ve une chose li redire , c est que ^^^^^ subjectam s^ii^famam- 
cemonarqueabandonnasesmi- ^^^/.^ nolueruni, capite 

nistres et ses cqurtisans k la me- luam punire sancientes talecar- 
disance du theitre, en m^me ^„ ^^^^^ ^^ ^^ ^^^^^^. 
temps quilsouffrait quon ne- q^^^ ^^^^ se quidem satis Äa- 
pargnÄt pas ses defaufcs. Celait ^^^^^ consiituerunt , sed erga 
imiter une conduite dont lau- Deos suos superbheiirreligiosb. 

Quos cum scirent non solumpa" 
iienier 9 sed eiiam libenter poeia' 
rum probris maledictisque lace- 
. , rari , se poiius quam illos hu-' 
VJ^rice^^;^^- juscemodi injuriis indig 
pnser les satires qm le toucbent '^uxerunt, seque ab eis e 
personnellement , et de nen rnunieruni , illorum auiem 

point pumr les auteurs , c est un ^^^^ ^^^^^ ^^^ns solenniiatibus 



cienne Grece et l'ancienne Bo- 
rne ne se trouverent pas bien ; 
c*etait introduire une mauvaise 
coutume : et si c'est un acte de 

magnanimitei un prince de me- i^scemodi injuriis indignos esse 

' r eiiam. le» 



onbli trgp visible de son dcvoir, 
que desouffrir que ses su jets soient 
exposes aux insultes d'une plume 
satiriqne. Ilpeut reUcher de son 

{Jf) PendarU lepourptwlerdelapaixfaiU 
a Talsi Von i56a. 



miscuerunt, liane tandem Scipio 

{gg) Baliacius, epiat. ad Cospeanum, pag. 

{hh) August., de Civil« Dei, lib If^ cap. 
Xii. 

(<i) yojet lech, IXdu mim» Iwre de Ci- 
Titatc D«i. 
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hanc poeiis romanis » dlmi« ne s'eUtent gaere mis 
en peine de conaenrer la 



170 

laudas 

negatam esse liceniiam ut cui 
quam opprobrium inßigereau 
BomanQrumy cian videas ^ eos 
milli deorum pepercisse vestrO' 
rum ? Jiane pluris tibi habenda 
est existimaUo vesiras curi<e 1 
quam Capilolii 9 imo Romas 
unius quian ccsli toiius : ul lirt" 
guam maledictim in cives tuos 
exercere poeice etiam legepro^ 
biberenSurf ei in deos tuas sei^ri^ 
tanta coiwitianullo senatore^rml' 
lo censore^ nullo principe , nullo 
pontißce prohioente jacularen- 
tur ? Indignum videlicet fuit , ui 
Plauius aulNceviusPublio et Cneo 
Scipioniy aut Ctecilius M. Cato-* 
ni malediceret : et dignumfuity 
ui Terentius vester flagitio Jovis 
opiimi maximi adolescentium 
nequitiamconcitaret. Celle pen- 
see est plus vieille que saint Au- 
guslia , car Arnobe s^en elait 
dej^ servi (kk), Un moderne n'en 
parle point dans une occasion ou 
eile aurait pu lui ^Ire commode: 
c'esl dans une letlre oü il von- 
lail attaquer la maison d' Aut ri- 
ebe. II entre en maliere, non 
pas en citant Arnobe ou saint 
Auguslin , mais en citant Tite 
Live (//).« Les Espagnols, qui ont 
M recberche les premiers la me— 
» me alliance ( mm ) que leurs 
» Partisans bläment aujour- 

(M) Ifte k vobis sultem ictum mententni 
honorem (Dil),.. Carmen malum conscriben^ 
quo fama aUerius coinmtinetur et tfUa , de- 
cm^irtäihif acUis mmdere noiuUHs impu' 
ni: ac ne vestras auret convUio aliguis pe- 
tulanHore pulsaitt^ de atrocibus /ormulas 
comslituistis infuriis, Soll Du siuU apud vo$ 
superi infumaraii , conUmpUbiU$ , viUs : 
in quos jus est vobis daUun , qum quisque 
voiuerii dicen : turpiUtdinem jaure , quas 
libido confinxerit atque excogitfwerU^ for* 



nuu, Arnok. , 



l5c. 



{II) Goslar., Lettre CGGXGlV du /•'. vo- 



lunM^pag.m^^vnS 
\jnm) Celle Je Ct 



omwel. 



ve- 

n^ration qui est dne aox cho- 

• ses saintes, ni de maintenir 
» les inoimunites et les franchises 
»du sacerdoce. C'esl peut<*^tre 
» que se croyant les legitimes 
» successeurs des Romains , par- 
n ticiilierement au dessein qn'ils 
» ont form^ de la monarchie 
n universelle , ils pensent avoir 
» droit de dire avec euz : Pour 
» ce qui regarde la religion^ 
» c'estpluiot rintirStdes dieux 
» que ce n'est le nStre. Ils don^ 
» neronl ordre j si ban leur sem^ 
» ble , ä emp^cher que les ch/ih- 
n ses sacr^es ne soient souilUes 
» par des mains impures. Ad 
n (*^)Deosidmagisquämadse 
» pertinere^ ipsos visuros ne sa* 
» cra sua polhtantur. N'y a-t-il 
» il pas grande appirence que 
» Charles-Quint agissait par ce 
w principe iorsque , l'an 1 552 
» il deposseda dans Auffsbourg 
» trois ministres lutheriens , 
I» parce qu'ils medisaient de lui , 
» et laissa tous l^s autres mMi- 
» re tout leur $oA\ de Dieu , de 
N sa mere et de ses saints : 
m comme Ynonsieur le duc de 
» Nevers lui reprocha dans nit 
» discours quHl fit au pape Sixte 
« Y (nn)y sur Tetat present des 
» affaires? Sans doute Tempe- 
» rcur Charles se souvenait dece 
» motde Tib^re , et ne s'en sou* 
■ venait pas inntilement z Lais- 
» sons aux immortels le sein de 
» venger leurs injures. DecTum 

• (♦*) injurias Diis curt9> » 

(♦') nu-Live , liv. lO. 

(mh) Voyez dans M. AmaaMf Apoloffia 
pour les Catboliquei, P«. pewüe , chap. ri^ 
pag. 78, 79, un long passagt du Distours. 
dectduco 

(••) Tae.,j4nnat,,lib.I. 
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XV. Le cobcil« da TrenU «Uribne au 
tribanal de T^ise la ponitiop des li- 
MIca. 

If*oablions pas iine chose qui 
deplat beaucoup aux juriscon- 
sultes aat aTaient k coeur les 
droits au bras 9^uHer. Ils re- 
garderent comme un acte d'u- 
sorpation Tautorite qui fut don- 
n^ aux ev^ues par 1e concile 
de Trente. Eeoutons lä-dessas 
Guillaume Ranckin (oo). « Ce 
concile , au prejudice de 1a 
juridiclion seculiere , attribue 
aux cy^es (*') la punition 
des auteurs des libelfes diffa- 
matoires , des imprimeurs d*i- 

ceux, etc Nos lois civiles 

en atlribuent la connaissance 
et juridiction aux juges et ma« 
gistrats , et non aux ecdesias- 
tiques. On en voudra excepter 
ceux qui concernent le fait de 
religion ; mais cette exception 
n*est pertinente. Et voici uue 
raison qui sert k la refuter. 
Cest que les lois du grand 
Constantin et celle« de Coa- 
stantiua j qui repriment la li- 
cence de tels libelles , furent 
faites en unosaison pareille k 
celle d'auJourdTiui , c'est-i- 
4ire en laquelle plusieurs ecrits 
etaient publies en matiere de 
religion , contre Thonneur des 
uns et des antres. Le docteur 
Balduin (**)raforl judicieuse- 
nient reoiarque. // imporie ^ 
dit-il, de se sous^cnir quels 
fyreni les temps de Consian^ 
iin et Constantius ^ auxquels 
les conlvniions de religion , 
non dissemblables aux nos^ 

100) R^Ti*ioo dv Cooeile de Treote , li». 
VI , dkap. Itl^ pag. m. 2/^'j. 

i.*')5«»<.a4, Cap. I. 

•'**) PranciscusBalduinus^ in commentnr. 
mU leget dejamot. LibelL^pag. i3. 



1» tres , en/lammayent les affieo 
n tions des panisf qui par aprbs 
n faisoyent esclorre defunesies 
» cahmnies et des libelles diffo'^ 
» matoires j comme il est adife* 
• nu ä preserU. II dit cela en 
» t'explication de trois lois de 
« l'empereur Constantin , et de 
» deux de ConHantius, faitet 
» 8ur ce sujet , que nous lisont 
» aujoard'hoi au Code theodo« 
» aien. Ces moU des (^') empe-* 
» reurs Valentinian et Valens 
» sont aussi remarquables , si 
>» quelqu'un a soin de sa devo^ 
» iion et du saht public ^ qu'il 
» declare son nom ^ et die ae sa 
» propre bouche ce qu'il avoii 
» voulu poursuivre par libelles 
» diffamatoires. telase rappor- 
» te fort bien aux libelles , en 
n fait de religion , et n'a )amait 
» ete dit en autre sens par 
» ces empereurs. Or (**) tontes 
» les copstitutions susmention- 
» neeSy ensemble quelques an- 
n trea du m^me Valentinian et 
» Valens , d'Arcadius , Hoao- 
» rius et Theodose, impasent 
n peine aux auteurs de tels li- 
n belles et k ceux qui les pu* 
» blient , et en commettent la 
» connaissance et punition » 
» leurs officiers et magistrals, 
» en leur adresaant meme tel- 
w le9 lois y afin de les obserrer 
» en leurs jugemens. Une infi- 
» nite d'ordonnances de nos 
» rois parlent expressement des 
» libelles diffi»matoires et scan- 
» daleux, qui regardent le fait 
» de la religion ; prescrivent la 
» punition qui en doit etre fal- 
1» te , la peine que doivent souf- 

(*») L.y.C. Theod., de famos. libM., l. 
unic. C. Justin, eod. 

C*») njetotum TituL C. Tk€odot.,defa* 
masis LibelUs. 
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» frir les auteurs, les impri« primerie, parmi cent commo- 
» meurs y et ceuz qailes pu- ditesqu'elleaapporleesyadoaue 
I» blient^baillentparexprescette Heu a un notable inconv^nient ; 
» juridiction anx juges royauz ; c'est qu'elle a fourni aux saliri- 
>» comme celJe dn.roi Henri II , ques et aux seditieax mille 
» du II dedecembre i547,faite moyens de repandre prompte- 
» ä Fontainebleau ; et aatre du meat lenr venin partoute la ter- 
» m^me prince, faite k Chi- re. Du Verdier Vau-Privas a 
» teaubriant en l'annee i55i ; insere dans i'un de ses Hvres 
» ceile de Charles IX , faite ä (p) un poeme latin , intitule 
» Mantesy le lo de septembre Encomion Chalcographüe ^ oii 
» i563; Celle des ^tatscieMiou- apres plusieurs eloges de Tim- 
» lins en I'article 77 , et une primerie j on fait vepir bien des 
» infinite d'autres qui sont en plaintes contre la licence des H- 
>* cela excitatives de juridiction. belles. Comme l'auteur de ce 
» Je me contenterai de reciter poeme est catholiaue romain, 
M les mots d'une seule , k savoir il faut prendre garae qu'il ac* 
» de Celle du roi Charles IX , commode son style ä ses preju- 
» faite ä Mantes, le 1 o septembre ges dans les vers que je rapporte. 
» 1 563, qui parle des libelles dif- 



famatoires , placards , Hvres , 
¥ et autres choses semblables en 
* fait de reHgion ; et qui , en ce 
9 qui est de la juridiction , or* 
» .aonne en cette Sorte : Enjoi'^ 
M gnant ä tous magistrats pu^^ 
» blies y conunissaires de quar- 
» tiers ei autres de nos qfficiers 
» qiCil appartiendra , jr avoir 
» l'csil ei prendre garde : char^ 
» geant fios procureurs et auo- 
» cals des lieux jr faire aussi 
» leur devoir , et s'employer , . 
n touies autres affaires cessan- 
» teSf ä sf^rifier et faire punir les 
» fautes qui s'y pourront trou^ 
» wer. Et par aprhs leur est en- 
» Joint de garder ladite or~ 
» domumce de point en point , 
>» et procider sommairement 
» contre les infracteurs, par les 
» peinesjr indictes* »• 

Xyi. Plaintes conlre les libelles, comme 
cauMs de •ddii.ion. 

Comme il n'y a rien de si utile 
ui j k certains egards , ne cause 
u mal , il est arrive que l*im- 



Omnia detUe , 



ly'fadaat spurcdt/ue 



i 



's petuntf 
salivd , 

Digni tfui AnUcyrttpriemia sanaferarU.^ 
'A qulbia ei Nemesis turpUsima /acta re- 
posoat^ 
Quo meritas pmnas improba uwba luat, 
Principis ac princeps iacerat capiit^ atque 
tacenda 
Consitia in charlis pendere qaisqtte 
solei. 
De rehus moffnis populi suffragia vana 
Captant , qum semper mens animosa 
fitgit. 
Quid non audebitfuriosa liceiUia vuJgl , 
Talia si primi dant documenta duces ? 
Qua non his oHlur funtstA TragtsdXn nrc 
gxs7 
Jccendit quas non hac quoqueßamma 
facesl 
Bustica sedUio belli cur comua sumpsil? 

Chtutm pelfaces hoc docu£re nefas. 
Hos quoque Gorgoneo perfudit Sacra 
entere 
Progenies vulgl, quam nova secta tenet, 
Qumque Numam simulat modo rettigiotie 
propkana , 
Et geminos ferturferre sub aure polos. 
Omnia con/undit, vertit surshmquey deor^ 
sumque , 
Ac gerras praeter nil sua sylva crepat. 
Hac ausa est aquilm .* Rontanm oellere 
pennas y 
Atque etras mtigni commaculare t)ei. 
Non aded tmdtuU Bombardai falmiaa 
dira : 
Nil praler clades Sit licet illa toneni .• 

(p) A laßn dtt Supplcmentum. Epilomcs 
Bibliotheci« Gesnertan«. 
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SUR LES LIBELLES DIFFAMATOIKES. i^S 

Ntc tanüun nocuu aäquam vis tmua ci- ques , lorsqa'oD les accuse d'e- 
Quantikmfamosi Stigmata nigra libri, trc la causc des gaerres et dcs 

HU et miiie modis essent lutc sapi no- seditions. II est certain que fort 

M ui^^^Ldtcum nottra ThaUiafur «ouveiit ils se proposeot ce but, 

gu* et qu ils ont une extreme joie de 

£rasme a declame fortement »'imaginer que leurs libelles ont 
contre les abus de rimprimerie , produit ce grand eflfet. Ils s'ea 
et a refute les excuses ridicules Aattent lors m^me qu'ils n'ont 
des imprimeurs , qui alleguaient aucune raison de le faire , et ils 
qu'ilsmourraientdefaims'ilsne ^^^ '«vis qu'on leur fasse de 
publiaient des libelles. Dicei hie ^^* reproches. Peut-on etablir 
aliquis : Heus dMnator , quid q^elque fait certain sur ce sujet ? 
h4ectidtjpographos?Quianon'' J^ ^e pense pas qu'on paisse j 
nullammaliparteminwhitho^ poseraucune regle generale. II y 
rum impuniia licentia, ImplerU «des tempsoU les libelles diflfama- 
mundum Ubellis , non jam di-- ^o\Te% ne remuent point lespeu- 
com ntigalibus , quales egofor^ P^«* > ©t oii ceux qai les publient 
sitan scriboj sed ineptisy «n- sontfrustres de leur attente. Mais 
dociis f malediciis jfamosisj m- ^ans d'autres temps ce sont de 
biosis , impiisj acseditiosis : et vrais boute-feux» et des cornets 
horum turbafacit , utfrugiferis eflTectifs de seditioa. D'ailleurs - 
eäam Ubellis suus pereatfruc il ^aut c^arder la difierence dea 
tus. ProiH}lani quidam absque partis et des iuter^ts ; car selon 
titulis , aut titulis ( quod est ceja les suites de ces libelles sont 
sceleratius ) ßctis. Deprehensi tres-differentes , et m^me con- 
respondent : Detur undk alam traires les unes aux autres. Ils 
familiam^ desinam tales libel^ reunissentquelquefois ceuxqu'on 
los excudere. Aliquanto meliore voulait diviser , et ils divisent 
fronte respondeatfur^ impostor^ c®^,x qu'on voulait reunir. Ce 
aut leno : Da quls^ivam etdesi- qu'il y a de certain , c'est que la 
nam his artibus uU^ nisiforth laugue et la plume d'un seul 
Uifius crimen est ^clämminuere bomme sont quelquefois plus 
rem alieiuim, auäm paUan eri- uliles ä une cause qu'une armee 
perefamam atienam : aut sine de quaranle mille soldats. Fran-> 
f / ad qucBstum abuli tuo alic" ff^w ^^'\ avouait ^ue l'ev^ue de 
noi^e corpore, quam vitam alte- Sion lui avait fait plus de mal 
rius acfamam vitd quoque cha- l^ar ses paroles , que toute la 
riorem impetere {q). Au reste, Luisse par ses armes. Maxime 
il semble que dans le noeme qui ^^^ ei gloriosumfuit Francisci 
estäla fin d'un livrededu Ver* regis Judicium ^ quum assei^e^ 
dier Vau-Privas > on fasse beau- ^^'^^^ » ^^ audiente , aliquanto 
€Oup plus d'bonueur qu'ils n'en P^^ ^^bi sumptus atquepericu- 
meritent aux ecrivains satiri- " Sedunensis facundia indomi* 

(q) Erasmus, in expUcatione proverbii ^.^ *"*'".» 9^^ ^^ Icgionum 
Festiiia leate. CesP U premier de la pre- ejUS gcntlS CUSplßCS altuUsse (r). 
mihv centurie de la deuxihme chiliade. 

Cot/eres ce qui est dit dans Carlicle Erasme, (r) Paulus Jovius , Elog. Yirorum bellica 
tom. Vt, pag. a39, rem. (X), virtute iiutgn., Hb, F, pag. m. 389. 
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174 DISSERTATION 

Je n'ali^fue point l'aveu d'un see iog^aieuse et bien exprimee ; 

it>i d'Anglelerre (s) ; carce serait ou c'est une joie que nous fon- 

donaer le change, et mal ap- dons sur le deshonneur de Ja 

pHquer une pens«^ au sujet pre- personne qae Ton difiame. Je 

aent. II ne s'agit point ici des n'ai rien k dire sur le premier 

grandes choses ou'un roi peat cas ; car peui-^tre trouveraitron 

faire sans sortir de son cabinet, ma morale trop eioignee du 

et par la seule vertu desa plume. rigoruma , st- j'assurais qu'on 

II ne s'agit point mime eng^n^- n'est point le maitre de oes aeo- 

ral de Temcace de la plume dans timens agreables » non plus que 

une guerre» Cest une mati^re de ceux que nous avous lorsque 

sur quoi il parut un petit livre du miel ou du sucre touchent 

Tan 1679 {t). notre langue. Mais au second 

XYII. s*u y ■ trop de rigneur 4 inflij^er cas tout le monde lu'aTouera que 



la m^VM peio« box dütributeon d*i 
libelle qa*aax auteart. Remarques con- 
tre eeax qni approurent les libeUea. 

J'ai appel^ rigoureuse la loi 
de Valentinien et de Valens, 
qui soumet ä la peine capitale 
ceux qui , rencontrant un Ubelle 



le plaisir est un grand peche. Le 
plaisir au premier cas ne dure 
guere, il pr^vient notre raison, 
notre reflexion , et il £ut Unit 
aussit6t place 4 la donleur de 
son procnaim. S'il ne cesse pas 



par cas fortuit , ne raneantissent promptement , c'est une marque 

pas, maisau contraire le fönt flueraudacedusatiriqnenenous 

valoir. Cela vcut-il dire -que je diplatt pas , et que nous sommes 

blAme cctle loi? NuHement , car *>»? « •»«« q«'** diffameson enne- 

je ne saurais comprendre qu'une ™ P**" toutes sortes de cont« ; 

personne qui en pareil cas r<- ®* alors on encourt de droit les 

pand un lu>elle , ait moins d'en- «•»»" ' 
vie de nuire que celui ^ui le com- 
pose : eile est donc digne de la 
mime peine que Tauteur. Mais 
que dirons-nous du plaisir qu'on 

Srend k la lecture d*un lioelle 

iffamatoire? N'est-il pas bien diacre Castorms , nexcepie pas 

criminel dcvant Dieu? II faut ceux qui lisai&u cei ausn^age : 

distinguer. Ou ce plaisir n'est Parce que siles mädisances ,di^ 

autre chose qu'un sentiment *«'-*^ > <>^ Wujoursfait les dS- 

agriable qui nous saisit quand ^'^' ^* oreiUes , eth bonkeur 

nous tombonssur quelqae pen- du peuple qui lia point dautres 

(s)U du iellesparoiesduäUn>t Charles ^onUigeS SUT Us hormAeSgem , 

cbufuihn9 t II ny eui oncque* mais roi en CClui qUl prcnd SÖFl pUuSir ä^ies 

Fnmee ^^moime «'«TWl ^eeünrci , qui Ure , n'est^H DOS OUSsi COUpoble 
ne bouge de son cabmet ä escrire lettre .et '...-*. i«i.» 



peines dont le faiseur du libelle 
s'est rendu digne. Un auteur 
moderne me tombe ici sous la 
main ; Toici ^e» paroles : Saint 
Grägoire excommuniant les tm^ 
teurs qui oi^aient dishonorä le 



maxime 



8 uure »et w » • • i * %. r 

siny mit om^ues roi qui tont medomuistä quecelui quianussagloire ä Ics 

•qt/ii ' " _ _ ^ ^. 

.363. ^^^^yfoUom. 357, ^ v^^mM s^'r^^'^ue 'c^ux qui 'approuvent 

(0 riuituUt Arma AoMrina, ure Araiat»- une acUon la fenuent agreable- 

ra E^iftolarit, k Doctor« miliUri, Tacito, 

•abuunutraU et in Dinertatione politici di- iv) GlaTiiniT de Sainte-HMorine , Usufie 

ducu4G.C.W. ' * ^ 



(c) GlATignj de Sainte-HMorine , 
des Livret suspectt , pag, 4* 1 4*- 
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SUR LES LIBELLES DIFFAMATOIRES. 175 
inent s'ils 1a pouvaient faire , medisance est criminelle , et 
c'est*ii-dire si quelque raison dV lorsqo'on la debite , et loraqu'on 
moar-propre ne les emp^chait ajoute foi k celoi qui la debite* 
de s y engager. II n'j a point de äui&okh ydtp i^i ^cy^xcrov* ivrn9io 
difference, disait Giceron (ti^) , fthiiat ot (Ubelovrfc, t^ di a^cx* 
entre conseiUer nn crime , et toitMvo^ 6 fov yop dta^aXkmt , &9t^ 
Tapprouver quand il est fait. »tt» ov to»v irapfovroiv xorniyopcwy* 
Cest la m^me chose de vouloir ^ aSiadn , devoirf lOofuvo^ frp'tv 91 
qa*ane action se fasse , et de se orptxittc hfiJiBoc ^c dii dbrtuv rov 
rejonir qu'elle soit faite. Le droit Xdyov ro^c «v Acuroiat d^acccriK, ^ea- 
romainaconfirmecettemaxime; ^Xiidcic rt viro röv tripov , xoci vo- 
ll a soumis ii la m^me peine les ap- ptM^clc irpo( roO Mpou )c«xo( ny«i. 
probateurs du mal et lesauteurs : Detraciio namque importunissi" 
Ei si erat servus omni modo ma res est: in qua duo sunt qui^* 
fitgiturus^ vel furtum facturus ^ injuriamfaciuntjunuscuiimuria 
hie verö laudator hufus propositi ßt. Qui enun delrahit injurius 
fuarit y ienetur. Non enim opor^ est , quöd non präsentem accu^ 
tet hatdando augeri malum {x), sat; item qui huic credit inju^ 
On pent donc dire que ceax qui rius est , quöd priäs credit quam 
se plaisent k la lecture des libel* rem campertam habeat : et Uli 
les diffamatpires , josqnes a don- cui absenti detrahitur^ ob idfit 
ner leur approbation et k ceux injuria quöd ab altero insimuta^ 
qai lescomposent, etaceiixqai tur ut malus ^ ab altero taUs 
les debitent, sont aussi coupa- putatur(z). Vojes la question 
bles que s'ils les ayaient compo- si M. Arnauld est b^retiqae (aa). 
s&; car s'ils n'en composent pas D'autre c6ti nous devons croire 
de semblables , c'est ou parce f[ue la mime 14cbete qui porte 
qu'ils n'ont pas le don d'ecrire , certaines personnes k tirer nn 
oa parce qu*ils ne veulent rien coup de fnsil k leur ennemi les 
risquer. Voyez dans l'une des porterait k le diffamer par une - 
ProTinciales (^ ) la contagion satire , si pour toutes armes elles 
mortelle de la medisance : on y n'avaient que leur plume. Cest 
cite Saint Bernard ., qui a soutenu comme parmi les bötes y les unes 
que la calomnie tue, non*seule- ne fraopent point de la corne, 
ment cenz qui la pubUent » mais mais elles mordent {bb) ; c'est 
aussi ceux qui ne la rejettent pas. qu'elles n'ont point de cor^es , et 
Les paiens nWt point igaori qu'ellessaTentuserdeleursdenCi. 
oette morale ; ils ont dit que la Bisons aussi qu'un satirique qui 
(w; T^amnium HuHiäsime, mm inuUigts, «^^ote k Thonueur de ses enne- 
siiä^yodmsarTguis, pobuae murjki c^ mis par ses libelles ^ attenterait 
TS;J!r:^i^'^:':^^j:Z!^ * •.«»' «« ««r I« fer oa par le 

imter nuuortm facti, et probaiarvnf out pOlSOU 9 Sil eu aTait leS memeS 

mtid re/ert, uirum t^tu^im ßeri. an gau- commodit^S ( CC ). Au feSte , Ce 

deam factum? Cicero, Philip. II, p. m. 71a. ' ' 

(x) Ulpiann«, im Leg. 1. D, d« terra cof («} Herodoliu, lib. yit^cap. X, p.m, 388. 

rapto. yoj[9t ojpud Tb. Rijnaud. Hoploth., \ad) Pag. aio , 11 1 . 

pag. m. 359, 36o, ^11«/ crim» dett, Mtan l§$ (/#/,) Vo^ez les Penaees «ar les Com^tes . 

f^rw«, ftM da lauer le mal. pag, 5i9. 

{y) Cutla XFf,, vartUJSn, p. m. 98a. {ce) Maladiatm ä maie/ko nW cceaslone 
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n*est pas touioars une bonne prenant , ils l'adoptent tout aoasitöt 

excuseqnededire,lintellib€lle Vo^r U faire servir de base a des 

• ^f.i '/• ^' -1 i» -. j coniectures qu'ils ont dessem d eta- 

n'apas et^ refute,il faut donc ler commc des faits ou comme des 
croire ce qu'il contient. Seoe- ^laircissemenshistoriques. Gelangest 
que se moque de ce raisonne- ga^re louable , c'est tres-souvent le 
ment (dil) chemin de nilusion. Si qiielqu^ua de 

^ '* ces gens-lä trouvait a cent ans d'ici 

non diffem, non miniu perÄ qtiäm elegan. un exempUirc de la lettre pastorale 
terscripsit Fabius .* fix enun e$t tu qui «wr- qui fut supprim^ promptement par 
bis ultrö Imdity re etiam Imdere non noät. soQ auteur, U en ferait biea son pro- 
Menagius , Epist. dedicat. Vit« Mamurns. fit. II se vanterait d'avoir deterre des 

idd) Res falsa et inanis nisi corrigatur choses qu'aacnn historien n^avait de'- 

habetnonnu»ufuämJ^,multi^suntko- y^^^^ . ji raisonnerait U-dessus ä 

minesjudicuparumßrmi ^ui nihil audiont ^ j ^ donnerait i i'Euro- 

. Ugantve guod non credant nui refutatum r""* ««*».«, «■, u» u^i«««. • * e-«iv 

s/iant, Seneca. P« ^^^ ""« nou velle face , par rap- 

port aux motifs secrets de la condui- 

(A) Trop d'icrwains perpetue- te. 11 ressusciterait donc une fausset^ 

ront les mensonges que ton dwulgue qai n'a coaru que peu de jonrs dans 
joumellement, ] Taurais |>u parier les nouYelles ordinaires , et il la per* 
d^une autre^ Sorte d^^crivaios. Ceux pdtuerait; car^parexemplejilsetrou- 
qui continuent Pdz^lius , Calyisius ^ Tera toujours aes bütoriens qui ra- 
le Tfieatrum EuropiB, etc. , ceux qui conteront ce qu'ils auront lu dans 
publient des Sjrnopses Herum toto Varillas. J'ayertirai mon lecteurque 
orbe ^estarum , et des abr^g^ de la suppression de cette lettre pasto- 
THistoire Universelle in usum stu- ratßnem*estconnue quepar unpetit 
dioscB juuentutis , sont , je Tavoue , imprim^ en i5 pajges in-L**. ^ datd du 
les plus grapds propagateurs des a5 de janvier 1090(1). Ty ai lu C^) 
fausses nouvelles; mais ils ne sont que Pauteur des Pastorales ayantcit^ 
pas les seuls qui trayaillent a cela, ni pourprewe des intentions fof^orables 
peutrStre les plus dangerenx conser- des allitSs , un projet de paix dresse 
Tateurs du mensonge. II j a des bis- parla dietedenatisbonne.., quiavait 
toriens crui, prenant le contre-pied dtd fabrique par unpolUique specuta" 
de ceux'U , trompent les personnes t^d' Amsterdam,,., eut tant de honte 
m^mes quisepiquentd'^tredÜficiles aavoir Ae la dupe de cette pikce 
d contenter. Je parle de certains bis- supposee, quiljit faire incessamment 
toriens qui ressemblenti M. Varillas. une autre Edition de sa Lettre pasto- 
Us aiment i dire ce ^ui ne se trouve rate , dans laquelle il supprima cet 
point dans les histoires ordinaires : article. 

fts aspirent a la louange d'avoir d^- (ß) Unefausse noufelU crue trois 
terr^ des anecdotes , et les quahtäs jours ne soit capable de faire beau- 
occultes des premicrs ministres, avec coup de bien a un etat, etc. ] On at- 
le secrct des intngues , etdesniJgo- tribue i Catberine de Medicis cette 
ciations que personne n avait su. mtizime, qu' une nouuellefausse crue 
Qu'unecbose ait 4U abandoant^e d trois jours pout^ait saüwerunStatQ). 
roubU de tout le monde , c est assez Le, histoires sontrcmplies de l'utilite 
pour eux afin de Ja pubhcr. Us vont des fausses nouvelles. Les cbefs de la 
plus arantj ils bÄtissent la-dessus Hgue se maintinrent long-temps 
tout un Systeme: cela leur sert de par-U dans Paris. Leduc de Mayen- 
clef pour ourrir le cabinet des sou- ne , ne pouvant nier qu'il u'eAt per- 
verainsj ils donnent rauon par-U du le champ de bataille a la joum^e 
de plusieurs mystircs, si on les en d'Ivry, faisait accroire que le B^ar- 
croLt. Quavd ces messieurs trouvent 

dans quelque COin de biblioth^que , (i) Fl a pour titre ^ Paralleles de trou Lettre* 

ou parmi les paperasses enfumdes P"to«le. de M Joriea , toucUnt raccompii-c- 

««'. .•*'^. .y •! ment des DroDheties. 

duninventaire,nnimpnme qui leur . » ^ , *^ , , . , . ^ 

^taitinconnu,ilsleli8entayidement, ^.^ji^iJ^^SS"^'' "'^^"^ "'" 

cela est louablc; mais s'ilsy trouvent ojD'Aubigni, Go.re»ioi> caiboH..« de S.n- 
quelque fait particulier, rare , sur- cy, <iv. //, eap. VF, pag. m, 4i3, 414. 
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VMfl y aTait M ivA , et qa*cn d^au- nöient pour le faire haster. Cest par 
tres neax la ligue ^tait triomphante rapport & ces finessea qa'on peut 
(4). Voici lei paroles d'un historien : pnncipalement dire ynilsub sole no- 
Koyans leur armee ainsi Jracassee , fum^ u riy a rien denouueau sous le 
üs rtcoururent a leurs arttfices ordi' fo/«i/.Les modernes nesontla-dessus 
naires , qui ettetit de pafer le* Pari" que lea copistes de Panticiuit^ (8). On 
siens en mensonges qu*on pubUa en ne sVst Jamals piqa<S d'etre sincere 
force lifres , portatu quau premier dans les relations rccentes des mal- 
assaut donne a Dreux Us haUtans heurs publics , et. ü serait presque 
ayqjfent iuS plus de cinq cens hom" toujonrspr^jadiciabledesVnDiquer. 
mes au roi, et blesse rudement un Tita Live censure raisonnabiement 
pläu grand nombrCy le mareschal de \e consul romain qui, apr^s la mal- 
Birom na%nre a morU Quen une ren- heureqse joumde de Cannes , avoua 
eoAtre auprU de PoissiV Union a(^oit aax d^pattfs des alli^s toute la perte 
remporte une grande tfictoire. Qu*en qu*on ayait faite : Auxit rerum sua- 
la oataille iljr avoit eu long combai rum suique contemptum consul nimis 
et perte presque esgalle : et que si le detegenao cladem nudandoque (o). 
Bearnou n'estoit mort, U ne yaloi$ L*eflet de cette dinc<frit($ fat que les 
gueres moins (5). Pierre Matthieu alliäs jug^rent que Rome ne se pour- 
narre que le comte de Cbarolais , ratt jamais relerer , et qu^ainsi U 
ajant besoin qae ses troupes fussent fallait s'nnir avec Annibal. Nous ap- 
nssttn^espar Tesp^ranced^un prompt prenonsde Plntarque qu'un A tbcnicu 
secoors, apostauncortlelierquifai- nit cruellemeiltt torturd pour avoir 
sott semblant de i^nir de Bretagne , dit une mauvaise nouvelle qui dtait 
et disoit qu'il avoit laisse l' armee si pourtant tr^-vraie (lo). Ayant su 




aSbatus , et le mensonge profita pour ce grand malheur ans magistrats. On 
le peu de temps qu U Jut ci^u : le youiut savoir d'oü il le tenait , et 
grand desir de veoir Us troupes de comme il ne put donner son auteur , 
Bretagne IcJU recevoir sans le consi- on le cb^tia comme un fourbe per- 
derer {G). Ces demi^res paroles ne tarbateur du repos public (ii)..On 
8ont pas ici inutiles : car elles mon- ne cessa de le' tourn^enter quo quand 
trent le pencbant des peuples a cob- on eut sa la vdritd de sa nouvelle. 
coarir ik TartiGce : ils croient facile- S^il eftt annoncd faussement une vic- 
ment ce qoi les flatte, et ils poussent toire , il n'eüt pas 4id puni : Taction 
ainsi le temps ik Pepaule. La note de Stratocl6s m^en faitjuger de cette 
marginale de Pierre llattbieu mdrite maoiere. II persuada aux Albaniens 
d'ltre copide. Quand une armde ou d'oiTrir aux dieux un sacrifice pour 
une vilUs, dit-ii (7), est en tatlente les remercier de la defaite des enne- 
du secours , ilfaut tousjours asseu- mis ; etil saFaitndanmoins'cjnc la flot 
rer quHi t/ient, et quand ily auroit te atbenieone avait 6\4 bien battue. 
nout/elledu contraire^cestde lapru- La noavelie de ce ddsastre fut enfln 
dence du Aef den faire courir un certaine , fut d^tin publique. On se 
muire bruit. ojrphax mande a Scipion filcha toutde i)on contre limposteur; 
qu'i£ ne le peut secourir , et qu'au mais on se paya de sa r^ponsc , et il 
contnire il est pour Carthage ; Sei- ^ ^ ^^.^^ Aoü.law U, dtations 
pion traite et caresse scs amoassa- ^^)\ ^c). 

deurt et leur donne des presens y afin ^)Tita« LWius, lib. XXTII, pag. m. 355. 
de faire croireases gens que Sxpnax n rapvortekout U diseomr» du consul aux d^ 
i^noit , que Us ambassaJeurs retour- ^^[^ii^.'^y;^^ ^ ^^Jine«., pa,. ,n. 543. 

'*^V/«- * ^* 1' '^* r*** VI — TU? TAT ^roXlT i US TOT T«o;t«» »«TäWÖi« 

(5) Btftoii« da choMs Bimorables «TesiMs cm . >, «« \ ^ ' 9 * ".t • 

TmLce d«|mk r.« .547 i«n«» •« commoice- •«-p«Cxo(/TO toXc/t ;t{»T«» ; Uf t^nxBoi 01 

■Ml de Tan 1597 , pmg, 720. TO irtLf »«tJioy «f$ fli;|^iy aTrttyyiXAoTTfc. 

(A Pltnt ilattUca , Biat. d« Lonit XI , {|V. Pro menJaee et eivitaüj Uirbatore in rotam d^^ 

iif pmm, m, i44. ligtUus «( diu tortus est^ doMc advenn-unt qui 



t»tam cladem ordiaa annuntidrunt, Id«m , ibiA. 
TOME XV. '* 
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n^en fat autre chose. Qual tort tous mon ennemi sttU mort , et peut-^tre 

ai-je faity leur dit-il? ^*ai ^tii cauM dans peu de pun oti apprendra 

que Yous avez eu troia joiirs de bon aa'il est plein de tie : mais vn alten- 

temps. tloxxov i"* ati In ««i 2«*a^i«- dant je profiltfai da brult qui court- 

T«£ /ftji^w TNv STfAToxxIovc vC^tf v^o- je le eroirai , c^est aufaßt de gain 

/uf7v«j »cti ßmfAox^^Mfy Tut-Afv^ fM9 ponr moi. Voile quel fnt le latigace 

c(</Tovc tvAyyiKM BCuf ds vfvuit»ir«i€* de CiC^ron. Qoe ce fftt une simple 

f Tfti /f m »TTNc AXjfdttp «TtfyyflxdwtfiK'» plaisanterie , ou ane d^elaration in- 

r>rctT««TovVj fl^MTalvToc TOI /fi^T^T« »Z^- gj^Boe de ses peikfl^es , la chose n^m- 

»»ira4^*rfütcifJtif4teJi'dLVToii$ümey*yof^t. portait pas ; mais nn ^tat qni en 

JVuUo *^rb paeto arbUror Spartanos uteriit de la sorte , et qui prendrail 

toUraturos fuitse Stratoclu seurri' des mesures sur «me faosse non Felle 

lern insuüationem , qtä suis ut ob Ue^ de la däfaite des «nnemis , s'expose- 

tum partcB vktoria nuncium accsp- tnt quelauefois a de gninds mal • 

tum sacrificareiU persuasit : citmqu/B heurs^Un nistorten conte que le brnit 

Ude aeceptd clade ueroaUato nuHci» ayant cottm que Sbipion TAfricain 

succenserent , popidam interrogauU «t »on fr^R dtaient pmonniers , et 



dira-t-on \ les Atheniens i^gn^rent joug du peuple romain. Cette dö- 

deux ou trois jours de i^jouissance : matcbe ne ponrait fttre que perni- 

ils recul^ent d^autant le cbagrüa cieuse. Je rapporterai les paroles de 

quela mauTaise nouvelle devaiicau- Tite Live, car etles contiennent 

scr. Mai» dans le food c'est uapetit quelques sincularit^. On y tronve 

ayantaae ; il est tr^s-fi^cheux de re^ an bei etemple des fourbenes de la 

venir d^une fausse persuasion qui a Renommee : on y Toit qu^dne faus- 

donnc une grande joie: on sent mieux get^ si ffnorme avait poür auteurs les 

aures cela le poids de Tadversit^. d^put^sm^esdesfitoUensiA Parmee 

Irailleurs les rejouissanoespubliaues des Sdpions, et quHl n'y a qu*un 

pour une victoire imaginaire tont bistorien qui ait parl^ de cela : Va- 

hnepriser toute une nation , «pt apord- Uriui Antias auAor est , rumorem 

tent bien i nre i ses ennemis. ai Von eeUbreni RonuB fitisse , etpen^ pro 

eQt trait^ StratocUs selon son m<irite, caite habkum , recipUndi Siiipioms » 

on Veütpuni severement. Qa'un par- aäoUscentis eausd Cos, L. Scijrionem 

ticulier en use comme faiaait Cic^' et cum eo P. Afiicamun in cotto- 



ron , cela n'est pas de cons^quence : 
il est mhxke Vtba que dans ces ren- 
contrespartieuli^rssla Teritable pru- 
dcnce veul qu^on ne eroie rien l^^^ 
rement. Cicero.,, cum f^aüniimorte 



panm ovoeatos rtgis , et ipsos com- 
ptehensos esse , «£ ducihus captis 
eonfistimnti enitraromana exereitum 
dwctutn ,' eäque expugnatd , et deletas 
omnes copias Romanorum esse: oh 



nunciatä cujus parhm eertus tUcebor hoc jEtolos sustuUsse ammos , et ab' 
tur autor^ Interim, f inquit., uwurä nnisseimperatafaeere^principesque 
fruar (iS). II n*est pas certain que eorum in ßfaceaoniam, 6t in barda- 




ggj ^^ 

^iiBoLtt /hjfof , 11 <Wo w/Aipetc »«W»« >t>o- f^aTronem,tt M, Claudinm Lepichan 

VATfl? ty&^ undem injari« «ecqHrti« si diuM ah A, CorntÜo proprtEtote ex jEfoUd 

<iies t^DBcgMüB per tctitian 7 Cpiu kaiaiUepn^ missos esse. SubteiA deinäe jnhuUe 

due est eeUe d-AmoffOf^M. de Twrttil atriM- ^ -^ UffätOS jEtolos in senütU inUr 

quoiTou.pUii.dr« 5c moi? r^pandStrMoeU, ; CiBtera ko^c quoque tnUrmogatos esse : 

me fetei^ront 6n crime d'aroir , en dipit de U unad attdissent impemtOliBS tVtnknOS 

fortuAe^tn d««s iofinflaiticn Toosdonner >« pl»- in Asiä captOS ab Antiochü Ttge , «« 

tont ce temp. k Votre^oolear? Cest Ja» ses eTereitum deUgtumotSe f AWWt/res- 

notes sur teil«. Olynlbienne de D^Mtb^lic, pondisse , ab SUIS UgatlS SC , gui CUm 

l'une d0M Harangnet ifu'il a tmduitet enfran- consuh fuerint , ceriioreßJaetOS. Ä*- 

//, pag. m. «Vi. 1 » r ^^^^^ hoheo , Tieque aJfimuLtn res 
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2Ill^!S1^f «it , iwc /.ro „amd prat- moia, ; l«, l^rteor. inteUigm. »•",> 

tom«i«(i4). t««P«»tpMiU.drfm««.fbien6eui 

He feoMS pM gne Catberiae da qni ('«pprocheiit le plui delabonne 

Medicw ut Toola djre qa'ane fauHe «»i ■ mau aprt» toatil n'««t pas poni. 



noaToUe crae 
r^tvntOHles 
Das dant ces 
i'oocherchel^ 




penaasionertqaelquefoissaluUire, outre qua les ruses 4<tant permises 
et quelqaafois pentioieuMy dite»-en dant la guerre (i5), il faat ezcaser 



»» «£u».uui,>vw P^iHWAvuvvy «ui«»-on »«— »« 5uvrrB ^la;, ii raat ezcaser 
auUntd'aoe Träte peranasioii. Mais las artifioes des nouvellistos • carte 
ToiciaDecKosed'aneWrit^plusoe- »oin qu^ils prennent de cäntrecar- 
n^«le; c'est qu'il est atile de cacher 'er les relations del'ennemi sont ane 
aox peuples une partie du mal daas «sp^ce de gaerre , et de U yient aue 
lapertedet l>ataille8,et dans telles l«urs Berits oat^t^compt^sparmiles 
aotres disgrAces de coas^queaee. A^^">«>4eplaae(i6)par an aoteurde 
Cette tromperie n'est point ee «ju'on politique: Hoc sattem indiptum non 
nomme conps d'^tat , aroana tmpe» abeat, quddausu temorario quodam 
rü* Cest ane d^narche erdinaire da R«latione8 ordinarias seu Novellas * 
ja prndenee politiqae, c'est une uU «wcoAf ur, Armis Anserinis mei^ 
legon d ABC encegenre-U. Personne non adfunxerim t nam , lU prohh 
ne doit donc bldmer les d^guisemeas »ciam , tale» iosph non in Sibyllarum 
d'nne relation qui suit de pr^s les foHis , td hominum cerebris nasci 
^Y^nemens : le bten public exige oredulosque facäe incertce fanue au- 
Temploi des fienres de rb^riqne '^'» cmptäre : /«#-«*-. #^r.-_ _._• — 
qui ezt^nuent la parte que i'on a tomporu ßüa < 



inurim tarnen etiam 



u^a v*i«a«u«u«, sa 1^21 «o i|uc a uu II —"f'w»*» jn*a comprobai , atque hac- 
faite , et les avantages de rennemi. teniu eomprobavit, harumce sparsio- 
Mais peut-^tre serait-il ki soahaiter nes non Memper Orestis somnia et 
que ces relations ae fassent que pour t^AnUates esse atquefuisse, Spargun* 
les oreilles , oa qae ponr le moins tur (♦«) emnt uietorue deprimiturque 
onne les imprimAt pas ; car Tirnj^res- pars advena. iSic constat , quod iit-^ 
sioB les tfternise , et les faitservir de ^ris a Pompeio;»er omnes protnncias 
fondement aux historiens : ce qui ewUatesque dimissis de prceliö ad 
rtfpand sar Phistoire ua chaos imp^- Ifyrracniumfaotoelatiks inflatiüsque 
abtrabte d'iacertitude qui därobe nutUb , quam res erat gesta , fama 
aax si^les sniraas la connaissance percrebuent , pulsum fugere 'Ctesa- 
de la ^Mt6 : grand contre-poids , se- ^^"^ 9 p^nb omnibus copiis amissis ; 
Ion c[aelques-uns , an profit et au ^l^*^^**)famasanb Pompeianosmid- 
plaisir quelalecturedecesiniprim<(s tUpartthus auxerat. Finguntur cUt" 
qaotidiens cause dans le monde. Les ^^^ *d yulgum ( quia mundus ut 
esprits les plus cbagrins doiyent re- dicitur, tfult deoipi ) detnentandum 
eonnattre que cette lecture rtfpand ut istejkveat huic vel iUiparti ete. 
partout plusieurs Instructions utiles ^to, post cladem iTreasem , ete. L*au- 



9 etadie a ae mootrer que Je beaa par>iic. La republiqae des Lettras j 
cdt<$ de sa cause , et que le m^urais perdrait divers onrrages qui sont le 

C6t^ de la cause de SOn adTCrsaire. (^... Dolu,an .inus auU in hoste reouirat ? 

Si ceux qui parlent amsi pouvaient Vii^i., £0., lih. 11, m, 300. 

ioumir un bosi moyen die ae pas , <«6^™»* .•"««"•• 1 «▼«Am*tmm'migioUri« 
f««jj. q^üs eoadamnent ils se- iteoo'f^^i^J^ä'^cini^ 
raienties plus mventifs de tous les rUac^sllur«ai,JesOßc.sfiJl,ßio 
hommes« 11 y a ici du plus et d« xio. ^ '•' 

r») /. Cms, dt JMlo «ML , lib. W, pag. m. 
04) Tilo» Utius, lüß. XXXVtt , p. m. 7«e a84 "^^ 
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Bojau oa la crime de la «izette , et des , nous saurions bien des nonVel- 

qui Dons donnent« des r^les poar la les des £aus8etä que l'oa debitait en 

Ure utilement. Jetez les yeux sur ce Italie. On en connalt quelques-anes 

qui soit : Citm ver^ omnes noyi quid par les lettres qae Rascdli a recaeil- 

scitndi wird flagreimu cupidiiaU y Res. On sait paMd qae , le lo de d^- 

eenaquß juxta ao ineeria avidiuimk cembre , i5aa, les noavellistesde Ro- 

aniptentes , quisque pro votö intet'- me ddbiUrent qae le si^e de Rbodes 

pretamur, itaquerfOrELLASunr ^UitleT^(i8). Usd<<biUreiit, lesSdo 

diquk conqiürimus , ut nrum gesta- Syrier i5a3 , qu*U n'^tait point s&r 

rum , im6 et gertndarum (puUa emm qne Soliman edt pris cetle Tille (19)^ 

scrUfentUun vel credenäum fonita» et n^anmoins eile avait capitaU le 

est) cognitione $itUnUm animum ex- aa ded^cembre i5aa. Mais qai sVton- 



porienti , _ 

ses, Noriobergenses , Hamborgenses, Rome mdme, que le pape avait 4U 
imb et Parisina , Hafoienses , Amste- tu^ d^an coup de fouare le jour de 
lodamenses, Braxellenses , autali£e, Saint-Pierre , et qae tous les bour- 
nescio undh acoersUce : Ut autem t^a* geois avaient pris les armes. Kons ne 
ria siru iüorum , qui eas legaiU vel saTons qne par hasard qu^une teile 
nUrantur , ingenim , ita üeri haud faussete fut ddbit^e. La lettre ou 
potestf quin majorem ex Ulis Jhictum Matthiea Bossas en fit mention est 
alius , alius minorem accipiat » ^u6 publique : sans cela nous n'en sau- 
igitur i^m uoluptaie » quam notntas rions rien apparemment. Udc suh 
sud sponte coneiliat, utilitas eüam hord, Augustiner adte dumseribo, 
jungatuTf ide6 insigni cum commodo ecce rumor aures implet eit^itatis , so- 
adkiberi poterit nobilissimi et oonsul- lemni Petri apostoU die^ paulöpost 
tistimi bn» AHASUERt FBIT- yigesimam horam ^ Alexandrum ro- 
SCmi discursusy De Novellarom , manas ecelesice magnum pontißcem 
qvLMyocakutRefeBeitungenf hofier- iotufulminis interiisse^ etdeperju^ 
no usu et abusu. Imp. Jenae , 1696 , cundis suis pileatis unum tactum , 
40. Itemque eletfantissimS doeti pariUr suum. dominum parentässe, 
CURiSTlANl JvElSll in illus- populäres in armis esse , fias urbu 
4ri ad Salam Augustaopolit. pro/, obliquas parUm tutas , euriales quati 
Sichediasma curiosum , de Lectione timoribus , Hispanos infestos et hos- 
Norellarum, quaotüm seil, ülseosum tes haberi. (ao). La mort du roi d'Es- 
habeant in Geographicis , Historicis, pagne ^ celle du roi de France » Celle 
et Politiois , imö quoris curiosorum du duc d'Albe , fnrent debitees tout 
genere. Cui etiam addidit Specime«, a la fois en Hoilande Tan i58o. Cette 
quasi Nucleum Novellarum , seil, ab faussete^ s'est conservi^e par hasard 
anno 1660 , ad ann. usque 1676 , dans une lettre de Jnste Lipse (ai). 
WeissenfelssB y anno eod. exe. (1^). 11 serait utile de Compiler de telles 

VsX lu quelque part dans les Nou- choses. 
•Teiles de La Republique des Lettres , M. de Vigneul-Manrille a £ait de 
qu'il serait äsouhaiterqu*onchargedt bonnes remarques sur la gazette. 
qjielqu'un de marquer Ä la Un de (,8) On «li«. ^ rf/,on««, I. ^»rr «^ 
chaque annee tous les faux bruits qui suptrflu , si U #i^e «/c u^, aiiui ^«v» *njmit 

auraient COnru* Cela ne serait pas counr U hnUL Smtmt Nigro , Lettre • Mare 

n<$cessaire ii Vcgard de tous les men- ^»^« f'^'^f.» ^^ de >omc le .0 de de- 

necc9w»v « * 8 cembre x5aa»/bto 86 des Epttrea dei Priaccs, 

SOQgeS ; Car ll y en a beaucoup dont .«»riiliei ^i RoieeUi , <c tomdoitee per BeU«! 

les gaiettes m^mes nous avertissent : forest. 

une teile charge eüt i\,4 plus neces- (19) Vojei. Ut mfmei ttuntj/oUo 88 : eile 

saire dansletcmps qu'on n'impri- «JJJ^«'<^'»w««v»n/^'o/././a,r«rce^u'on 

mait pas de jour en !<>"«;»«« J««^??- (ao) l^td,«» Bo«» , pane m,episu XXf, 

lesdesCOamcrS-Slcüe eÄtftdl^tabhe i:,r)HonregümsvmUmrGiaii^;etD^is. 
a Rome lorsquelesTurCS prirent tlllO- Albaiu muiciaCa nobu sub idmm tfmpat. Vera 

fama sit in uno aätem »x triatie ilUt. Lintia* , 
(17) Michael Hertiiiu , Bibliothece Germeniee, Epist. lY, ad Thcodoram Leeamum, pag. p, 
wTe nolitia Scriplorvm Heran Gcniunicanun , «01c i'Ugd. Bat., 1649. Elle catdaUeda i*^. <!• 
parti II, suhßn. diccmbre i58o. 
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Voici Tane de ses rtfflexions : « U n*y . Stre trout^e- hon , maU le monde est 
j» a qu'ana leule chose qai fait tort A fait ainti , popul üb Tolt decipi : feu 
» celui qui r^crit, c^est qa^il n'est Monsieur tet^ue de BeUai, mes- 
» pas enti^rement le mattre de son sire Jean Camus , digne et sauant 
» ouYrage, et que soumis ä des or- prelat, s*U enfiuJamaiSf dUoit que 
» dres sup^^rieun , il ne peat dire U politica' ars est non tarn regend» 
» Yf^rite avec la ftiiic<$iit^ qa'exige qu^m fallendi hominet : je lui ai 
» riustoire. 6i on lai acoordait ce ouidireunejbiseeladans sadianUfre, 
» point-Ufiioasn'aurionspasbesoiii Pan\6$^ ;maisje m'en suis plusieurs 
» d'autres historiens (aa)' » II y a /bis souuenu depuis (a4)- Cette lettre 
un peu d^hyperböle k la fin de ce de Patin est dat^e da 1 3 de d^cembre^ 
paasaee; mau, qooi quellen soiC,on 1669. II n'a^ait pas ainsi rapporte 
▼a ^ la grande sonrce du mal. Les les paroles de cet (^vdqoe » dans une 
Doayellistes hebdomadaires , oa de lettre du B de mai i665 : voici 4 
tel autre penode qu*il yous plaira , quelle occasion il les alÜeua : On a 

Sias long ou plus coart , n'oseraient mis depuis trois jours a la BasüUe 
ire tout ce qu'ils sayent. II leur en »ix dcriyains qui goßnaient leur vie 
coüterait trop ; car pour nerien dire a faire et a ecrire aes gazettes a la 
des chütimens qu'ils pourraientcraia- nuän^ hominum genus audacissi- 
dre de la part des sup^rieurs, ils mum,mendacis8imum,aYidissimum, 
Yerraient diminuer le de'bit de leurs ut Csciant rem , etc. Ils mettfnt la- 
imprimds , et ils se feraient hair dedans oe quils ne savent , ni ne doi- 
comme des personnes mal inten tion- ifent dcrire, On a imprime ici , fait 
n^es, eten quelque fa^on ennemies vendre et debiler 9 et crierjbrtement 
du bien piiblic. On ne Yeut pas qu*ils par les rues , la Bulle de notr<^ saint 
mentent grossi^rement en faveur de p^re le pape , contre les jansenistes , 
la patrie ; mais s^ils le fönt avec es- et trois jours apr^s on l'a defendtie , 
pnt f et aYec des conjectures et des et minie , ne quid deesset ad ratio- 
r^flexions ^galement ingf^nieuses , nem Yens fabulas , ona publik , et 
flatteuses, muignes , on les loue , on fait eourir le bruit , que le commissai- 
les admire , on les aime et Ton re apait charge de faire mettre en pri' 
court apr^s leurs ouYrages. Ainsi ce son timprimeur,/U eät ete trouui en 
n'est pas pour n^ant qu'ils suivent sa maison. Feu M. tdt^que de Beir 
Fexemple de cet ancien poete comi- lai, qui a ^te un Komme incompara- 
qne qui ne se proposait que de ^/e, m'aJil, e/t i633, politica est ars 
plaire au penple. tarn regendi quam fallendi homines, 

Poeu ckm primun. animwn «i serihendum «f «^«^ ««'f '» «« P<>^ d'aujourdhui; 

^ppulit c est le memejeu qui se joue , et que 

IdtibinegoderediMtsolwudari. ^on jouait autrejois ; est la mime 

Papula utplac^rentfuasfocis^tfabuUsi^i). comddis et la mimeforce; mais ce 

(C) La politique,., que quelqu'una sont des acteurs nouyeaux : lepis qua 

definie, artem non tam re|;endi quam j'y trouve , c'est que ee jeu durera 

fallendi hominem. ] Gui Patin rap- long'temps , et que le genre humain 

portecelted^finition, apr^s s'^tre un en souffre trop (a5). Chacun yoiI; la 

peu moque des jubües. F'oila de difierenee qui se trouve entre la pre- 

nouveUes brigues dans Borne , qui mi^re et la seconde d^finition die la 

s'en uont nous donner un nouveau politique: la seconde est plus honne- 

pape, et ensuiu pro jucundo ad Yen- te que la prerai^re , mais ni Tune ni 

tu ad papatum , un nouveau jubile» Pautre ne lournent au deshonneuir 

Le uin nouveau de Van präsent , ^ des mattres de Part, puisque ce qu'ils 

est unjus tire de la uigne , produira en fönt a pour bat le bien public , k 

de plus sensibles effets dans la täte quoi ils ne sauraient panrenir sans 

des kommes , que ceUe noupelie de- imiter ce que fönt les m^decins en- 

t^tion , quif en son espkcCy ne reuient Yers les malades. Si vous Youlez voic 

aue trop souventj ab assuetis non af- le jugement de Gui Patin sur la ga- 

ficimur : il rien faul pas tanl pour zette imprime'e , liscz ceci ; II ne se 

Im) VigM«l-MaryiUe , MiUuges d*HUt. , tarn, (^4) Patin , Letirr DIU , p. 4':o du III*- toms. 
II , paß, igS, ^dit. de Hollanäe. ja5) Le mSme , Lettre CGCLVl , paß. 6t, du 

(i3) Terentiuii in Prologo AnAiim, memevolume. 
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fait iei du töut rian qiä vailU , m oc cAd^^mle aous TOoUient donfier un 

n est la ga^Ue tom ies samedü , «au diotioniiaii^ qui eodiprtt ttmyenel- 

est une chose fort rdcr^aÜPß etßrt lement toas Im arts,il«se tailleraieiit 

consolabTe atuü^ cntait tptm ceiu ane l»e8ogne ili^puisable. lU d^^n- 

habUlarde ne däjamaiä de mautfair Triraient tont Ics jourt de noaräiax 

ses nouvelles » ftien ^110 nous en sen- arts qat out des termet d'ane sigDi- 

Uons heaucoup en c^tke sauon (a6), fleation particnli^re. L*art des rela- 

Soavendns-noiis de Patrone qni a dit, tions hebdomadtires est de ceaxAä 1 

MunduM universuM exereet fuMtrio^ Part de la controverse en est aassi. 

ntatn ; et de ces vers de PolitieB,con- Les mots ne s'y prennent pas dans 

tre ceux qui condamnaient lescom^ leur selis comman : vous Toyex des 

dies <iu OD faisaitrepresenter danslee gens qui s'entre-accusent de doemea 

coUeges : affreux ; il rcpliquent et dnpliqueot, 

Stdtftti not dMnhantyhütrioMs sunt maxumi. «* i^« troOTent dc plos tn pltlS l^ci- 

Ifam Curios*hnidiuit.'¥ivmnthaeekanaUa, proqttemefit que la doctrioe de leor 

cL^aT'ii^'^'^i^i^üb!^' adtersaire est abominable (ag). Celle 

Sufu^rciii^tTXcuM^icd^^', pUinte paratt presque k chaqae page, 

QuifiMabaliishabitueteuitudissentiBntj et alarme les lectears , tomme s^jl 

Trisi0«pu tndtu vmduntgmedmoHuu : ^talt ü craindre qa'en ne rem^diant 

Cennu^s^.^uanäan.,ei^rapnulem.cc^ P« promptement Ä cette gangrtee 

ParidamquepMtm tmiuuttminiicUt^vj). OH tte la mette en tftat de eommnoi- 



que 



„ , . , , .-.. ... quer «on infectioa k tont le corm, 

PreneBbien garde quelad«<finition (Je„, qui ne «oat pas bit*i ce xflc 
,e I ey«q«e de BeUai donnait de U con9>iUnt miUe scrupales; Utciii- 
lohtiqae sipiflerait un fort grand gnent den'aroirpasoSÄauprtcepte 
lefaut, M eile marquaitle« Irompe- %, „^t p,„i /^ ^^^ j^-. 
ne.de.onTerain4rouTerain.EUe.ne (3„, car iU on« commnniqwJ 

«ont pM ai»i.irare«quMle.deTraient l^^ j^, p'^nie. contertanle«. QuiSu- 
Utre.Jailula^eMu. depw. trou raitcru, düent^ils,qnede.dÄ:t«ur. 
iour. une pen.ee qui a heaucoup de i „aogent I« pain de« orthodo«. 
bnUantj U yoici: L,, ^Uuquct ont 3 1, ,f|o„g.t^p, eowent nourri 
xm W<^«« part et fui W est pro- je tel. mon.t%s dan. Icnr cceur? on 

gmßentpas «Am ohx les mimes cko- ^ „„, •;„ ,,, '.„j^, ^„ peot-Äre 
«e. ?ae ch^z les autres hommes. Je y, „„, ^ j„ antre. .olent plutAt 
«e sau simetsuursdeHacademie de. loup. drfguüÄ que des beVgen. 
o«l «ompm /«rt Je UjH,ÜUyue Mai.ayeznn>ndepati«c. aLi- 

i^A ."^^ '^ f "? j '*""" ^« 1« de» eV^rt., ^ que de. arbi- 
rfnjfl •/« o»» J"« fimne <fc no«* tre.^i„iäd, 4 c"!; UngagS, mettent la 
:f!r^ Af"^"""^- '^"^ •««'•' paixentre le« parti5 , tous trouye- 

Z^.'u^.' ^"^'""/f^"^- ■^"' '» q"e 1«» *•"»«» »• «igoifi^ent 
«w^ .;' . T* '/"'^'T"'-?""' rien moin. que ce qne tou. aTki 
TJrlt.Z^ /r'^f'".?» °" »*'«':- cru. Le. accusateur» Ae part et d'an- 
m« toio« Ul traue stgmfie queU .^^ ^„„f j^,,^ orlEodoxe. : on 

^J^ '5 "'• '^"^•'^f? «• 5^ ', «^ tira seulement de corriger qnelqne« 
f^^-'!? T'^"'-^'"*i*'*i:'""*'«P"»»io»» incommofe. qui ifenr 
iw-^ ■ '^T"""" ** *""""," ^taientrfchappA». On .upp^ donc 
Z^^J'L".. J^f'V """^ '/* 1"« dan.leTraiil,De«e«i.ntentre- 
S«S , '^"*"* *""/ " '/• accu«5«quedecela, et qu'ainri le. 

(>8). rajoute que .1 mcMieor« de l'a- y^y^ ^ „^ rfgniUt chex enx qn'on 
(i6)P>Ui>, teure XL, par. i,3 iij </■> mauvaigchoixde parole.. Souhaitoii» 

'•'• <•«•• BÖ« «< JUit(.d,Pini U\ J^juin 

"*•• (10) l/« prti« An« <i> Donchiu, pnfcatmr 

(l7)Paliüaaiu , in Pnlogo in Plaud Me- en Molvgie a Stnuioarg , iittilulr hmlmimmm 

■Kclinioi, oJca/cm, epist.XV, IH. yir,folio FiniB Thcalofcorain , conlimi qtictji 

m. i6ä wns. ;><« li^ ce«'. On jr en poantut -^ 



(aS) Lettre» liistorifue« , moi$ de leytembre d'autrtt, 
lOj^i P<W- "St- (3o) EptiTt • Tite, cap. W , ter$. lo. 



ques exem- 
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que meMieart da Tac^deime n*oo- Sa 3iajeste ttordonner te mAnc cM- 
blient poiiit,daxis le MippWmeat qu^Us timemt comtn oeux qui nC aecustraienl 

poorront donner au dicUoaiiaire des Htns mm pouvmr oonvaincre (Sa) 

arts , la sig^ülcation propre des ter« Depuis ce t^mps-la n'ajraru vu ni le 
mes d^impie, d^heretique , de destrue- Uetttenrnnt crumnel , ni aueun autns 
Uur desfondemena eifamßeliqufis , de juge , fiu bien cru qu'une si noire et 
Jauteurdes sociniens,eic,f qu9mdiAi» si ridicule calomnie n'avait fait 
se trouvent dans les pi^ces cTun pro- aucune impression dans un esprit 
c^8 th^ologique { car autrement les aussi clairvoyant et aussi d{fficile a 
langues meines deviendront karbares surprendre que cehu du roi C33). Ce 
a la plupart des lecteurs. quHl dit ailieun de feu madame est 

(D) Un komme de quaätä. . . • . a une preuve que les principales t^tcs 
pousse sapointe , ditron , jusqu'h la de la courneie crurent pas coapable 
maison rojrale , etjusques «u dtef. ] sur le seeond cbef d^aocusation. La 
J*ajoute ce dii-on , parce qu^encore mort de madame Henriette d^jlnglc 
qae le bmit pablic ait dooB^ ^ aa fem? , dit-il (34) , fut un nout^eau 
m^me aoteur 1 Histoire amoureose des malheur pour moi. Elle m'auait ren- 
Gaules,et les Amoars du Palais-Royal; du pbuieurs hons offices aupret de Sa 
cet auteur q'a point reconnu pour MtnestS , et fen esperais lautres 
sien ce demier ouyrage; il a m^me ni^ d'elle. Car 9 outrt qu'elle at^ait Joint 
jaridiqaementqu'ill'eAtcoiiipOiS^icar a beaauioup d^ esprit des maniires qui 
c*est de ce liFre que ron doitentendre la/aisaient aimer et respecter de tout 
ce qu'il ecrivit eo ces termes ik M. de le monde , eile etait nee ^en^reuse et 
Saint - Aienan. Mes ennemis , me bienfaisante, AdmiroDS ici rindoci- 
vfjfjrant a Ja Bastille , crurent que la lit^ du public ; il s'obstine i croire 
"* ' ' lont du comte 

saurait faira 
i'on vient 




Jon en m*enyofant inierroger par le a bien plus d'art et plus de g^nie 

lieutenantcrinUneli^i).», Aprss quU dans la premiere que dans la se- 

m'eutfait connaUre l'histoire ecrite conde : on ne Toit pas dans celle-ci 

de ma main , je veux dire l'original ies pens<Ses de P<$trone comme dans 

dontje tfous uiens de parier ^ il me Tautre. Le Journaliste de la Soci^t^ 

demanda sije n*avais rien ecrit oon- royale n'a pas ig[nor^ ces imitations 

tn le roL Je lui repondis qu'il me de Petrone. Voici ce que nous Ksons 

sujpremait fort , de faire Mute teile dans la traduclion latine de son 

questioa a un homm» comme moi. II Journal du mois d'aoüt 1669. JVon 

me dit qu'il avail ordre de me le de- iiapridem amorosam Byssi Galliarum 

mmnder. Je repondis done que ¥ion , Historiam cum Petronio Arbitro , ex 

et qu'il n*y auait pas tropd^apparence quoillum duas ejus epistolas svmp- 

qu'ajrantsen^itfi/fgt-sept ans, Sans ai^oir sisse mihi dicebatur, conferens, inter 

euaucunegräce^etantdepuisdouxeans alias amoris blanditias^ librum per- 

mestre de camp generatde la caualc currens id inveni , quod mihi nonpa 

rie leghre , et atUndant (aus les jours rhm de hoc limacum subjecto saiisfc- 

quelque rtcompense de Sa Majeste , cit, nimiriim qu6d eadem animaha , 

^ vaulusse lui manquer de resoect .- sicut et alia natura nuranda , ut 

que pourdetruire ce vraisemblaole*la ^ruffi et fungi , sicut etprocul dubi<i 

Ufallait ou de moa ectiture , ou des cossi , yel magni quercuum uermes , 

temoins irreproahables : que si fon alioe romanx aelicice , ab aniiquis ue- 

me produisait Vun ou Vautre en la ^ri inciiandcB usurparentur : hie 

moindre chose qui ehoqudt le respect enim legere licet , quo pacta miser et 

que je dewais au roi , et a toute lafa- debiUs amator se prteparat cochlea- 
mUle rorale , je me soumeUais a per- 

dre la fie ; mais qup je suppUais aussi (3») La mSme , pag. »73 . 

AaTcniOi , p^. »71 , idiiioH de HoUande. (34) La mime, pag. sga. 
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rum cervicium mum77i«/Ko (35). Je ne qui a parn l'an 1700, et dont ob 

sab poarquoi ce comte fit coaler peut voir unextraitdans les Nourel- 

dans son Histoire une raillerie tris- lesdela R^publique des Lettre« (ii). 

maligne contre M. Manage, qui B»en La lectare de cct extrait ne pennet 

vengea vi^oureusemeot par six rers pas de dooterquecetouvrage deM.de 

latios auBsi choquans qu'on en pnisae Rabatin n^ait 4ie ^rit ayec la dei^ 

faire (36). Au reste , je crois tr^s-faux niere negligence. II r travaiUait sans 

ce que dit Patin dans sa lettre du doute loraqu'il ^tait las de qußlque 

a8 de d^cembre i665 (37) , Monsieur autre occupation, et il ne se souciait 

de Bussjr Rabutin , paf commande^ guire d'Ätre bien instruit des choses 

ment du roif s'est dejail de sa charge; qu'il ^crivait, ou d'attendre que les 

et de la BastUle^ oii U etait , ü aet4 premi^res nouvelles de son villaee 

conduit dans lespetites maisons oüon fussent confirm^es. II les conchait sur 

met lesfous , et Uy a deux cham- U papier ii la hilte , et ne prenail 

bres (38). M. de Bussjr raconte que point la peine de les corriger dans la 

sur le rapi)ort du prcmier mi^decin suite. Ou ne peut donner une raison 

et du premter Chirurgien du roi , on qui lui soH moins desavantageuse de 

le mit en liberle pour se faire traiter ce qu'il dit du passage de la Boine. 




servit dVloge dans la Harangue de roi GaiHaume passa tr^-heureuse- 

racademicien qui lui succeda. Ce fut ment cette rivi^re , et fit ensuite lou- 

M. Pabb^ Bignon. // entra dans ses tes les demarches d'un vainqueur. 

louanges deUcaUnient , et fit sentir Cependant M. de Bussy assure (ia) 

que si Vowrage qui avait causd tous que le comte de Lauzun , qui com- 

ses malheurs avait merite la eensure mandait les troupes de France, gagna 

de tous les gens sages , onnepouvait la bataille de la Boine (*). S'il avait 

au moins donner assez de louanges au parl^ ainsi par flatterie et contre sa 

repentir qu'il avait marqu^ de l'ayoir conscience , il serait plus digne de 

Jait (4o). . ^ . , bläme : c'est donc expliqoer la chose 

(E) il s'appliqua a des choses selon le sens le moins rigoureax, que 

bien plus dignes de son bei esprit et de dire quMl fut trompe par quelques 

de sa charmante plume.] II courut an bruits de village , et que faisant peu 

bruit danslemonde, qu*il travaiUait de cas de ce travail, il ne se mil 

a une Histoire de France. On dit point en peine si cet endroit-U allail 

üpr^s cela qu^il se bomait seulement bien ou non. 

a raistoire de Louis XIV. Mais Viw^- 

nement a fait roir que le premier (4i)Aroi> «tv/STmer 1700,^0^. 169 «enuV. 

bruit etait faux , et que le second (43) FyM2MNoaTelle8del«Ripnblii]neaes 

n'etait pas trop bien fondd : car si ce httxrf.fi^er 1700 ^.pag. x68. 

comte eüttravailUtout de bonaTHis- „HM- ^« »""7» P»«-.**?' •««• "^ ^ ■" 

toire de Louü XIV . on «ftt yu .«r ce ^-^^J^. ^Ti'^^t'^T^^^^i^^ 

SUjet Un meüleur OUVrage que Celui ^r<me que le roi Gailkume avait gagne ceUe 

/tm « . ni.-i i.- ' ^ i' cc balaille.C'cstdaiulalettreqa'il ^eriTitdc BostT, 

(35) AcU PliiloMphica mjfii/« AugusU , 1669 , j^ ,^ ^,,^^ .690, 4 M. Vt&ibk de Choisy, ä ^n 



jfOg, 847 , edit. Lips. , 167$. 

(36) Voye% ei-destu$ eitaUon (3) d» l'articU 
Mknkctf tom, X, pag. 4oi. 

(37) CeitUCCCLXXXrni: 

(38) Patin, tom. Uly pag. i53. II avaüdit 
dtuu sa lettre CCCHK*i L'od a mis anjourd^bm 



( ce 18 aTiil 1665 ) dans la Bastille monsieur de 
JBiusy Rabutin foni a ecrit im libclle <{ai offeww 
les puisBancei. Blonsiear le Prince a^n e»l plaint 
an roi , qui Ta fait arrftter , et lai a donne un 
pourpoint de pierrc dans la rueSaini-Antoine. 

(3g) Buuy, Usage des Adversitis, pag. 381. 

(4o) Mercure Galant du mois de juin i6g3. £« 
comte de Boaty mourut d'une apoj^exie a Auf 
lim , le^ iTavril i6^3. Monsieur Vahbe Bignon 
fulrequ h sa place dans V Acad 'mie franqaise 
OH mois de juin suiyant. 



il parle en cet termes : • La gaiette nmu a 

• qne le prince d'Orange n^est pea mort.- En ce 

• caa-lä, cet ussnatenr est bien glortens d'aToir 

• gacne une bataiüe, dV aToir ele blcate , et d*a-> 

• Toir oonnu par la joie eztraordinaire «^n^oa a 

• timoisnee du bmit de sa mort, oombien on 
•> apprihendait sa rie. » Et nag. i35 de la pre- 
niire de ces deux iditions , il y a une lettre dtt 
m^e abbi, datee de Paris, le a3 d*aoAt 1690^ 
oii il dit k monsieur le comte de Bnsay : • Voici 
•> quatre rers qu*on a faits sur monsieur le prinee 
» d'Orange : 

» Ou'ilsoit mort, mt ^'il seit en vie, 
» h est toujours digne Semie: 

• S'il est mort , il est glorieux; 

• S'il est vivant, it est heureux. - 

Rot. eatT. 
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Si Von aTait dit que, daDS sa dis* 
grftce, U 8*occupa d^un grand com- 
merce de lettres, etdela composition 
des m^moires de sa vie , on aurait 
porl^ plus JQste ; car les ouvrages qai 
ont 4ii pabli^ apr^s sa mort fönt 
Toir qne c'avail m sa principale oc- 
cnpatioii. II faut Joindrei cela le soin 
qu il prit de faire servir sa propre 
bistoire k l'instruction de ses enfans. 
Son Traite de P Utage des Aduersi' 
tds (^3) est nne preave quHl se pro- 
posait ce bat. Cest nn petit IiYre 
rempH de bonne morale et de reli- 
gpLon. Ses Mi^moires, en deaz Yolumes, 
pablies l'an 1697 , sont corieux et 
oien ^rits. Ses tettres, imprimdes en 
ijnatre volnmes la mdme annt^e , me- 
ntent le m^me tfloge. EUes aaraient 
p]a davantage , si , pour de bonnes 
consld^rations , Ton n'en eüt pas re- 
tranch^ beancoup de noms propres , 
et beancoup d^endroits qui int^res- 
saient la reputation de certaines 
^ens. n s*en fera peut-dtre quelque 
joar une Edition qui ne sera poiut 
ch^tr^e, ou qui contiendra une def. 
n y a nlusieurslettres quit^moi^ent 
qne M. le comte de Bussy se detacha 
peu k peu des Tanitcfs de la terre , 
qu^il en comprit le n^ant, et qu'il se 
trouYa enfiu tout p^n^tr^ de Tim- 
portance du salut et des T($rit($s^Tan- 
gäiques. Les meilleurs chrdtiens qui 
soient au mondenepourraientpasdtre 
plus charm^ que Ini de Pezcellent 
ouTTage de M. Abadie, sur la yerit^ de 
la religion chr^tienne(44)- Maisnotez 
que sa conversion fut un peu bien 
lente. D regarda long-temps derri^re 
loi comme la femm'e de Loth, et il mit 
en cBuyre tout ce que TeuTie la plus 
obstint^e de se rembarcj^uer dans le 
crand monde peut inspirerii unam- 
oitieux qui ne sanrait vivre content 
bors de la cour. Le mauvais succ^ 
de ses priores l'accablait et le chagri- 
nait cruellement, et ne le rebutait 
pas d*en preparer d'autres k chaque 
rencontre. Aous savons cela par les 
^rits que ses heritiers ont publids. 
S*i]s en eussent retrancL^ ces monu- 
mens de son impatience , ils eus&ent 
BIS sa memoire 4 couTert de la cen- 

(43) nßa iowritniVan iGq4 , et it a iidriim- 
fnm^avacUM Mcaioires deVauttur^ Van 1697. 

(44) rorn U II; tom» J« MS tttUtBy pag. 
44 , ia8, lU, i35, >38, 143, ^iUM d» Hol- 



snre de certaines gens qui ne sau- 
raient pardonner k nn brave homme 
le peu de courage qu*il a par rapport 
k la priration de ses emplois. 11 ne 
suffit pas , disent-ils , d^tre coura- 
geuz un iour de bataille, il faut avoir 
aussi de la fermet^ dans la perte de 
ses biens. llr Toudraient que M. de 
Rabutin eüt pris pour modele ces 
braves de Tancienne Rome qui n'op- 
posaient qne le m<$pris et Finaiff^rence 
k un arret de bannissement; et ils 
trouvent bien ^tranee qu'ajant e't^ 
dis^racie comme 0?iae pour qnelc^ues 
traites d'amour , il ait voulu imiter 
aussi la conduite de ce poete dans sa 
disgrdce. Personne n'iguore les com- 
plainteeredoubUes qu'Ovide envojait 
a Rome pour faire en sorte qu'on le 
rappelet. Ce nombre inflni de poesies 
pleines de supplicalions et d'hum- 
bles g^missemens fönt plus d'hon- 
neur a son esprit qu*d sa vertu et 
qu'd son courage. Mais ceuz qui cen- 
surent de la sorte M. le comte de 
Bussy ont - ils goüt^ de la vie de la 
cour ? savent-iis les babitudes et les 
maladies que Ton y contracte ? S^ib 
les savaient , ils seraient peut-^tre 
plus indulgens k son ^gard.Quoi qu'il 
en soit , iise räsi^a enfin a la pro- 
vidence de Dieu. Luez ce qu^il <$crivit 
le a6 de Jan vier 1680 (^5). « Pour les 
» mauz que cette providence m*a 
» faits en ruinant ma fortune , jjai 
» ^t^ long-temps sans vonloir croire 
» que ce fClt pour mon bien , comme 
» me le disaientmes directeurs. Mais 
» enfin j*en suis persuad^ depuis 
» trois ans) je ne du pas seulement 
» pour mon bien en Vautre monde , 
9 mais encore pour mon repos en ce- 
» lui-ci. Dieu me rdcompense dx^k 
» en quelque facon de mes peines par 
> ma r^signation , et je dis mainte- 
» nant de ce bon mattre ce que dans 
» ma folle jeunesse je disais de Va- 
» mour : 

• iZjMUtf «n nn momwt un stkeU de tnwtux , 

• Et tmu Us autres bims ne valent pas ser 

ifusur (46). • 

(45) Bnwy Rabaün, Lettre GXXXV de la II». 
partie ,pag, 3a8 de l'/ditiott de ffoUande. 

(46) rojre» les Riflexioitt de M. de Saint- 
ETrenumd sur U religtoa , au IJ*, lome de ses 
(X,uvn» taHiet^ pag. nS de V Mition de ib/- 
lande , i6q3. f^ous y trouveret ces paroles : Hft 
religioa chiitienne ftit jouir des maus , et oa 
peut dire siriciiicinenC rar eile c« que Too • dit 

ior r« 



Taus les autres plaisirsn« ndentpasses peingr^ 
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i86 Dissertation 

On lui avail oomnimiqii^ Dne «em- raire , si Ton affirme que rauteor a 
blable prasse d«piiift long - toniM. cberch^ expre« des paroles eqmvo- 
Voici en qoek terraes : « Ne voa$ qua» afin de n'ayauer pai le desavan- 
N semblc't-il pas que je me faufik Ugedesoo parti, et de derobera son 
» arec des gens d^voU auUnt que je lecteur la connaissauce de la venle 
•» puis? C'est en Tdiifce que je les turlesucc^ de c^ journöe. II ne 
» trouTe plus beurenx et i la vie et s'est pas content^ jw la suppression 
9 ^\a mort , et que je voudrai« biea de la circonslance la plus cssenUelle, 
» attraper IVtet oü je les Tois. C'cst qui est de marquer si la victoue tut 
» un vrai m^ier de malheureuaeque mi-partie, ou si eile se declara enü^ 
» celui de devote j non-seulement il tierement pour une teile ou pour une 
» console des cfaagrins , mais ü en teile nation j il a glisse adroitemcnt 
» fait des plaisirs (4^). » Ceci con- une circoDsUnce ventable qui n est 
«firme cc que Ton a ditdansles Pen- uropre qu'i faire jugor oue le roi 
-sees diverses sur les ComMes (48) , et Jacques eut Tbonneur de la journ^. 
dans la remarque (R) de rarticle d'fi- Schomberg perissant a la töte des An- 
piGVRE. glais est un principe d ou cent mute 

Notez qu'encore que les ourragetf Tecleurs tireraient cette cons^qucnce, 
posthumes du comte de Rabutin donc U roi GuiUaumeJut repousse. 
soient beaifx et bons , son Histoire Toumei-vous de tous les coles ima- 
amoureuse des Gaules fera plus parier sinables, yous nUmaeinerez nen qui 
de lui , en qualit^ d'auteur , que tout diaculpe cet auteurj la mauvaise foj, 
autre oavrage «ni'il ait fait Son des- la mauvaise bonte ou la cramtc de 
tin en cela est le mdme que le de»- d^plaire, Tont fait parier comme ü a 
tin de Boccace (49). parle. Cetle faute et Quelques autres 

Au reste, le mensonge dont j'ai^de mdme natura (5i) n'empÄchent 

SarW ci-dessus toucbant le passage pas que son ouvrage ne aoit bon, cu- 
e la Boine me fait Souvenir des Fas- neu» , utile et commode , et d une 
tes du p^re du Londcl (5o). On j tr^-belle invention. On en fera de 
trouve ces paroles , sons le 1 1 de juif- semblables en d'autres pays (Sa); mais 
let 1690. Joumäe de la Boine en Ir- de quelqae secte ou de <|uelque na- 
lande : Schomberg y perii a la täte tion qu'on soit , on aurait besoin de 
des Anglau, C'est une puite filoute- faire lire son ouvrage a quelque per- 
rie , et qu'on ne peut point excuser sonne neutre quientcndit bien leme- 
sur la raison que j'ai all^gu«{e pour tier d'un bon qualificateur ; car le 
diminuer lai faute de M. le comte de Pr^juge de parU ne »ouffre pas que 
Bussy : car cet ouvrage du p^re du Ton d^finisse les choses exactement : 
Londel a etrf fait avec attention , il a on appelle bataüle ce qui na M 
M Sans doute bien lim^ et bien re- qu'un combat ; on nomme 6chec ce 
toucbtf ♦. On ne rend recomman- qui a M une perte de baUiUe i on 
dables ces sortes dVcrits que par un gualifie renoontre ce qui a Äe une 
grand caract^re d'exactitude. Ainsi journ^e. Le pb est que les uns ap- 
Ton ne fera pas un jugement teme- pellent d^feiite ce que les autres ap- 

pelient victoire. Les definitions de 
U7)Lettr« d« Buwr R«biiün , Ill:partu, ^^ cboses-U ne sont pas moins dif- 

LeMre CC Idat^e du i£ d'avril 1671), vag, 36x. ^7* *'""«*"^*« r^ ' 1 • .C^^„. „,,« i«. 

(48)// n> a pointd. douceur/dLu p4cM ^^^^\^? paomles bistoneus, que les 
7itt igaUni Ut douetun dtmt mm dme Mfot, ddfiutUons des dogmes pamu les con- 

jouit dis eeue int. PenMcs divena ior !«• Co- troversistes (53) : et COmme Ce qUl CSt 

"^^V^' ^''':. , n. :. V Orthodoxie dans une religion est une 

BoSäcr'C.'z/Ä^Sr^"'^^ '' bi$«5siedans une autre ce qui est une 

(5o)//en est parUdaniles Naurelle. de U bataiUe gagudc daUS Ics hisloricns 

RepubUqae des Lettret, /«VvMr , i6gg , p, ni. d^une nation est une baUille perdue 
*Lcpired'ATrigiiy, dte per Joi7(tom. II, dans les historieos de Tautre parti. 

pag. 790 ) , conrieat que rexprcMion de Londel , 

n*e*t pu bien nette, et qa>lle donne m6me4 {5i) Camme^ par exempU, lorttfm^ildil tout I0 

pcMer <|iie le« Anglais farent dtfaitt au peasage 11 d'aoOt i6-5, Dironte de Conflarbruck, sant 

de la Boine; mais il ne croit pas qu'il y ait affeo- marquer quißirent c^ux gu'on nuten deroute. 

Ution de la pari de Vantcnr , qm a parU trop {Bi) On l'a delafaitett Brandtbourg. 

neltemeut d'un grand nombre d'icheci de la (53) Conß're* avee ceci les Nooywo de la 

France. II fant bien cependant.^ue le pire Loa- RepubUque des Leltr<!5, 1686, pag. 977^ 3og, 

dal aii ea qsdque Mwoa pow iVsprtmer ainai. ettuiv ^54 , C45 , g6o. 
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SÜR LES LIBELLES DIFFAMATOIRES. 187 

OB Toit pea de catholiqnes romaims 
francais qut ne disent qa'auar^ment 
memeurs \es 6Ut» ne aont point fÄ- 
ch^ de la licenoe que se donnent les 
libraires de pablicr toutes sortes de 
saliree contre ceuz qui sont opposes 
aiix inter^to dupays, les unes en 
plusieoTS pages , Ici autres sar ^dea 
moroeaux d« papier longa et etroiti , 
tontet, diicnt-ils, pleines de men- 
songes atroces, durant la derniere 
ffuerre principalement. Voila det 
oonpe dUiSLt, ajoatcnt-üs ; on «ait 
bien aise de fomentetJ'animosite et 
l*esm$rance dn peuple, afin qu'il sup- 
portftt plus patiemment toutea les 
ckarges de la guerre , et (jue nar la 
haine d'une autre domination il aaf- 
feotionnAt A la patrie. Loa Atbemena 
8« aeiraientde la m^me politigne, et 
ai noaa aviona tont ce qu'ila diaaient 
et publiaient contre lea Peraea et Ica 
Mac^onicna , noua verriona ^ue lea 
magiatrato prÄUient la main a cela , 
afin d'inapircr plua de *^lc pour la 
conaerration d'un couvcrnement qui, 
outre lea ieux publica, ettantdau- 
trea ckoaea agreablea i la multitude , 
procnrait la Toie de corapoaer et de 
Rre nne infinit^ de Hbellea contre 
Tennemi. Cetait de plus un bon 
moyen de pnrger lea aatinqnea en 
diaaipant lea humeurs peccantca qui 
euaaent pn canaer dea fluxiona aur les 
partiea int^rieurea ; car ai on lea eüt 
ein^a a IVgard dea i<trangen,ik ens- 
aent vomi leur fiel auF leura proprea 
mattrea. Ceat ce que diaent cea Fran- 
caia, aana oublier que leur nation 
i'4tait maintenue pure et nette de 
cctte licence , et que c'^tait lun de 
sea plua beaux triompbea. Maia on 
lenr fait entendre raiaon aur tous cea 
mystirea de politique dont ila par- 
lent , qui ne aont que dea idöes. On 
leur inontre qu'il ae faut arrÄtcr i la 
simple conatitution dea iJtata Ubrca , 
ou ü eat esaentiel que cbacjue habi- 
tant aoit a couvert de la ngoureuae 
perquiaition qui a'exerce dans lea 
monarchiea.Quoi qu'il en aoil,citona 
un auleur qui a fait dea plaintes. 
« (58) L'on imprime en Hollande , 
» depuis quelquca ann^a, quanüte 
» de libcllea contre la France ; il Y a 
» des bistoires satirique» contre les 
» pcrsonncs les plus illustres de la 



CeBt ua aboa fort akioien , et a qaoi 
Ton ae "voit paa de remide. 

(F) Les mauvait ßxemples enoh^" 
riMSent Mons poids ni meture les uns 
sur Us autres ] VeU^ua Paterculua 
exprime tr^ - bien oette maxime , 
apr^ aroir raeont^ que Ton maaaa- 
cra Tibtfriua Gracchus aana forme ni 
figure de procea. Ce fut la, dit-il (54), 
je commencement de la tuerie dea 
bourgeoia, dana la ville mtee de 
Rome ; ce fut de cette aource que na- 

2 alt Timpunitc dea masaacresi QuoJ 
aud mirum est , ajoute-t-il (55), non 
emm ibi consistuM exempluy undä 
coeperunt ; std quamUhet in tennem 
nee/ftatramitemj latiuimk eyofandi 
äbivimm fmciunt i et ^ ubisemetrecto 
deerrutum est, in pneceps pefvenitur : 
nee ^uisquam sAiputmt turpe, quod 
alii fuitfruetuosum. Ceat-a-dire, se- 
ien la Tersion de M. Doujat: « Et cei^ 
» teail ne ae faut pas ^tonner de oela. 
» Car lea manraia cxemplea ne a'ar- 
» latent pai au point oü ila ontcom- 
» nnn€6 : maia qnelcrue c^troit que 
» aoit le aentier per oü ila a'introdiiir 
» aent , d^ le moment qu'ils aont re- 
» cua , ils ae fönt ane nooTelle Toie 
9 pour s'^ndre au long et au large, 
9 aana meaure et aana bomea. Auasi 
s depuia qu^on a'eat ^oart^ du droit 
» i^emin , od arrire ordinairement 
9 war le bord de quelqae precipioe : 
9 et peraonne ne a^imagine qoc rien 
» loi doire ^tre bontenx , de ce qui 
» « Ae ayantageux k quelqae autre. » 
On peat voir Ta. m^me maxime dana 
Qoeharanguede Julea C^aar rappor- 
t^ par SaUuate.Il y fait Totr que tona 
lea manTaia exemples aont ne'a^ d'un 
bon commenoement (56), c'est-a-dire 
qoe lea innovations qui d^abord aont 
aalotairea on nülea, donnent liea 
bioDtot a dea desordrea qui ne fönt 
qoe crottre. On pent nfduire a ceci 
cette penaee de JuT^al : Que Thomme 
ne ae contient jamaia dans lea bomtia 
de la permiaMon (57). 

(G) Ces päroles. . . . peuvent servir 
de reponse generale a toutes les plain- 
tes de minte nature. ] Et cependant 

(54) Teil. Patercolitt, lib. II, eap. III. 
{5S)Idem, ibid. 

(56) Omttia mala exempla «x bonia vuUu 
ortaiufU, S«Uaat. , ia BeUo Catilin. , p. n*. t^ß* 

(57) Nemo saus crcdu tanlum delinquere, 

quanäun 

PermitlUu : adeb inditlgent tibi latius ipti. 
JuTCMl. S«t»r. XIV, ¥er». «33. 



(58) Divemtk eunwuf , dutikmefartiv 
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DISSERTATION 



» cour. n $erait i propoi qu« quel- 
» ques-uns de nos Auteyrs d<$troiii- 
» passent cn fg6n6ral le public U-des- 
» 8U8 , et fiuent connattre que ces 
» sortesd^histoiressontsupposeet. Ce 
» sont de mu4nh\ea auteun qui les 
» composent, pour tirer ^uelqae ar- 
» gent d'un avide iiii]>niiieur , et 
» ecriTent toot ce qui vient aa bout 
» de leur plume. Coniinent ces gen»- 
3» U pourraient-ik avoir su toutea 
]> les particularit^ secr^tet qu'ils 
» rappoitent^Qui leur a donn^ les 
» letires qu^U^ ont l'effronterie de 
» faire imprimer comme v^ritables ? 
» A peine les gens qui savent le mieux 
» la carte de la cour , et qui y sont 
j» depnis plnsieurs anuMs, poar- 
» raicnt-ifs rapporter tous ces detaib. 
» Quelle apparence qu*un pauvre 
» ecriran log^ dans un galetas, sans 
» autre commerce que cclui qn^il a 
» avec un libraire affami^ d'argent ^ 
» f(it si bien instruit de ces sortes 
» d'aventures , si elles ^taient Y^ri- 
» tables ? Feu monsicur de Bf ^zeraj , 
» dont l'flistoire de France est avec 
» raison tant estim^e , ne pouTait 
» soufirir ces sortes d'histoires et de 
» nouvelles ; il voulait ou tout vrai , 
» ou tout fanx (Sq) : le m^ange de 
» l'an et de Pautrelui pasaissait mon- 
j» strueux , et m^me de dangerense 
» cons^quence pour TaTenir : en ef- 
» fet , que sait-on si , dans deux oa 
» trois Cents ans , ceux qui ^criront 
» rhistoire de notre temps ne pren- 
» dront pas ces livres satiriques pour 
» des memoires orieinaux et autnen- 
j» tiques, faits par des anteurs con- 
» temporains , et auxquels on doit 
3» ajouter foi (60)? Comme on ne peut 
» exterminer ces pestes de Thistoire, 
» du moins faut-il en arertir ceux 
» qui viendront apr^ nous , afin 
» qu'ils n^ soient pas tromptb. » 

U faut avouer qu'il y a de tr^ 
bonnes cbosesdans ce passage^ et que 
l'auteur a raison de dire qu'd serait 
bien i propos que Ton refntilt ce qui 
se pourrait r^futer ; car que Toulez- 
▼ous que jugent nos descendans, lors- 
qu'ils liront tant de cboses aui au- 
ront conrn sans Topposition ae per- 
sonne ? Pourront - ils s'emp^cher de 

(5g) Confe'rti a»*c ceei la rem, (G) d» l'ariicU 
NiSBAAD, tout. Xiy pag. i5a. 

(Go) Omfem MßM ctei «m ^*on a dit ei^tnus 
rem. (A) de «ettc "' 



croire qn*elles rftaient veritables ? Ne 
diront-ils pas que si elles ne Taraient 
pas ^t^ , on les aurait r^fut^ pour 
rhonneur de eeux qu*elles fletris- 
saient ? Combien y a-t-il de gens an- 
jourd'hui que les satires du seizi^me 
si^e dtftiennent dans Tillusion ? 
Celles de notre temps ne seront pas 
pas moins^ actives dans les si^les k 
Tenir \ et il ne faut pas sHmaginer , 
sous nr^texte qu^elies disparaissent 
dans les boutiqaes des libraires au 
bout de deux ou trois mois , qu'elles 
n'anront pas une longue Tie. EUes se 
oonserreront dans les plus fameuses 
biblioth^crnes, oü Ton a eu soin de 
les recueillir . Je ne prtftends pas qu'on 
soit obli^^ de rdfuter tous les libelles; 
ce trarail serait infini , et souvent 
tr^s-superflu. II snfiirait de r^f nter ce 
qui a un peu le caract^re d'bistoire , 
et de donner des principes g^näraux 
sor les moyens de discemer Ci y^rit^y 
et de se precautionner contre la bar- 
diesse des satiriques. II faudrait par 
exemple qu'une personne de poids et 
bien instruite cntiqudt le lirre qui 
sHntitnle Annales de la Cour et de 
Paris, pour les anndes i6gr7 et 
i6gß (61). Si l'on conTainquait de 
£ittsset^ seulement cinq ou six faits 
des jAuB notables , tout le reste tom- 
berait, et surtout en cas que Ton 
averttt les lectenrs que pour croire 
raisonnablement ce que ces sortes 
dVcriyains ayancent, il faodrait qu'on 
Ttt dans leurs relations un tel et an 
tel amas decaract^resysans quot Pon 
doitsapposer que leurs contesnesont 
qa'un recueil des entretiens des au- 
berges , et des tabagies , et des cafds. 
Ces lienx-U sont les ^tapes et les ma- 
gasins des £iusses nonyelles, et ne 
sanraient ^tre mieux comparäs qu'a- 
Tee la Mythologie de Natalis Gome». 
Un ouyrage tel <(tte la r^fntation dont 

1*e parle seryirait de pr^serratif d*ici 
i Cent ans, et serait d*une grande 
foree entre les mains de ceux qui 
trayailieraient k la recherche des t4* 
rites histori^ues. 

L'auteur que j'ai citd oublie une 
r^flexion n^essaire. II devait se piain- 
dre de la France presaue au tant que 
de la Hollande ; car c est en France 
principalement que se d^bitent les 
Berits dont il se plaint. Si les Fran* 

(61) Impryitdl'tm 1701. 
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SÜR L'HIPPOMAÄES, lÖg 

qku n'en lisaieiit aacan,et n*en ache- 

Uient aucuQ , les libraires ne les im- nTQQ17'DT<AnrT/M\7 

primcraieiit pas: et ainsi TavidiU des *^13^1I'n X A 1 1 U JN 

rraii9ais contriDue aatant qae toute 
aoire chote k la prodaction des li* ^^^ 

helles. Les menteurs et les cr^ules 

^'Z"^u ^CTrut'd« L'HIPPOMANES*. 

autres. _ 

(H) Les jurisconsuUei qui ont fait « n ^y^. 

tont de /iVrw sur eeUe question. ] '* ^^* '^''^S-^^äS^^*' ^•^"* ^ 
M. Fareti^re en a cit^ quatre ou cinq "** *^'^** 

dansl'un de ses factums. C'cst dans T »„.««-..^»«— • •<• . . 

rendroitoAüveutproaverqaeson A^ «'PPOHAWES Signifie pnnci* 

^crit contre quelcraes acad^miciens palemcnt denx choses : i«. une 

ne m^ritait pas dMtre traitd de li- certaine liqneur qui coule des 

anc Gabriel Naud^ intitula U Mar- chaude; a«. une Cxcrescence de 

/ons, Ott DUcours contre Us Libetles. chair que les poulains uouveau- 

Jl fttt imprime 4Paris,chez Louis nes ont sur Je fropt: eile est 

fait mention dans nn ouvrage (6a) <*™« "f^« •««'»e. On pretend 

quHl pttblia Tan i633. M. Bailfet (63) que ces denx sortes d'hippoma- 

cite un livre que je voudrais bien nes ont une vertu siniruliere 

avoir lu, c'est le BoucUer Celeste de j^^ j^s philtres, et dans telles 
Jean-BapUste lYoeeUet GenoUfContre . ^ '^ .^J • "«*» wiics 

les Ubelles diffamatoires, L'abW Mi- «**^>^» compositions destmees ji 




teur d' Alegambe (65) n'a parW que poulain, quelle Im mange ce 
d^unc Edition ; il la met 4 Paris i65$. moTceau de chair , et que sans 
Voycz la note {^). cela eile ne le voudrait pas nonr- 

• Goib dit qae c« fnt en i6m. . * '^■" *« ^J** «* Fra^nwu tFitn Die- 

{G2):intUui^ Aft» orlMB«. tumnain crUtytu, cet artide renait 4 son 

(63) Baillet, Jokern, de* Smrtw, nir Üb P»*- <*^^'^ «Ipha^tique et commeacait ainsi : 

jnges dr* libelles diffanatoire« , etc. . //*. part., • Jiuqu^ici nous n'aTons donntf que des ar^ 

ehap, rni. * ticies penonneU, en voici un rtfel • fea- 

JB4) GU Scrittori Lignri descritti, pag, 337 , •» tend« par articles tMs ceax qui n'appar- 

338. . tiennent ni k des personnes, ni i des ücux 

<65) Ifatliaii. Sotad., Biblioth. Script, aociet. * ni par cons^uentaux diclionnaires histo^ 

Jesu , pof . 4t5. • riqnes et g^graphiques. 

(G6^£e/anfnir« eiVjtimr Faratifare.jMigr. is * L*hippomanes signifie , etc. • 
dulll*. hctnm, sont Fraadicas Baldoinas, a Je n*ai pas cra devoir relever tontes les 
Vom, i56a ; Frederico* Baairmiis ; Aorelios de rariantes : qa'importe en effet edles «mi ne 

4<». i ** Henne« Bo<;U. , a T^afc;»' . «6«« , tS^o« * 1> ! ' ?f ^ ^i «'^"^ » P«»g. 

I mteiir etum/rufue formjfjreu h peu rftfFraa- onm^ est Cobjet aUnä; Bayle arait dit dans 
niw, pa^' det fautKs ttimpreuion , »on Projet : Lobjet de Vamour est une j'w 



BaldiUlias, par aer juutmf eumfnvsMwan , -^•* - --j"- • — »rwy&i. m« • H/»u»r- ef{ ifn^ .n^ 

e<a eoiue de quelque abrtviationduprfnom, La fnent de bronme; dans le Projet de i6q2 \e 
manAre dont on martfue dans Drandins , pag, nombre YU comnienfait ainsi • Cb ^rait 
m. 78a , U Uvre de ee Bwwinus, eoiment par- sortir dv bomes que je me dois »narw« 

. f/^^ ' *«• ^° "** ™« reprochcra pas. ie 

1 esp*re, d aroir laisstf de c5ttf de semklablm 
▼anantes. Si c'est avoir faUli , j'aroDe l'aTOtr 
fait Yolontatrement et de propos d^libtfr^. 
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igo DISSBRTITIOF 

rir. Od ajoute que 5t elie d^onne n^eiü 9ires ha&et^, ut affu^- 
1e temps ä qaelqu'un d'eaiporter xtim asris mixturce in tffigian 
cet hippomanes, la seule odeur equas oljrmpiee admotos wnares 
la fait deveair fnnense. Pron- equos ad rabiem co'iiäs offot (c). 
Yons , mais sans entassement de VoiU qui regarde la premiere 
passages , qoe » si cela n'est pas signification ; et voici qui regar- 
yrai on le trouve da moins de la seconde : Et sank equü 
dans les auleurs les plus anthen- amoris innasci s^eneficiurn , hip' 
tiques. ficoutous Virgile , ponumes appelUüan , in fron" 

Bitte demhm, hippomanes vero quod no^ tC , COriCiE mognitudine , ColotC 

miMdtaaa , ,,, ^ ^ . . nigro : quod stalvn edito nanu 

uiZi. dei^orat fceta^ out partum ad 

Bippomams, guod mpk mmla kgw% no- ubera non odmiuii. Si quispne- 

Mis^^^l^herhasttnüninnoTia^ rtptumhabeot.olfactu inrobiem 

ba{di. id genus agitwr (d), Ariatote 

Je n'ajoute point k Tantorite avait dejädit la m^me chose(e); 

de Virgile Celle deson commen* Virgile en avait dit un mot en 

Uteur ServiiM, cite pour eck parlant des sortil^ges k quoi la 

par Fangerus, dans son L^icon malheureuse D'idoa eut recours 

philologique , par Calepin , par dans son desespoir. 

DecimatOr, etc.; Car je ne Vois QuarUur et nascentit e^ui de fronte r«- 

nas aue Servius fasse antre chose _ *"*^ ^ , ^ 

pBS4uc^BT>u^ « Et matn prmreptus amor (f). 

au'cxpliqner le sens du poete : »i * • 'V • . 

Lis polir Celle d'Aristote, ^e. Ilestaisedevoir,aureste,que 
n'ai «arde de l'oublier. II dit Calepm a mal cite ce« deux pas- 
doocVonappelle hippomanes, s«^ de Phne , pour prouTer que 
une certaine Siose qui sort ex ltiW^™«««cst une petite ca- 
pudendisequ(BsimilUgenitu^, roncule sur le front J'un pou- 
sed multo magis tenuis quam ^«^«, nouveau-ne; car on n en 
semen marü {b). Ecoutons P^l« ««^ ^e jen^ 
mainlenant Pline , qni P^^le XUI^u VIII hv^^^^ 
ainsi en nn endroit : V«^ Calepin(^)aot^ e h^^^ 
.irus ä coitu in lychd/ accen^ •« >*«'* dn XXVII 1-. , et a mis 
sumAnaxilaüspiodiditequino^ ^«?^^«" l^«" <»« ^^^^J ^ ^' 
rumcapitum Jus repra^Ieniare P-'^t« ^ Servius cinq ou sixpa^o- 
mons7^ch;similU^exasinis, f«> ?»" °« «« trouvent poiat 
Nam hippomants tonlos in 9e^ dan» le CommenUiredece gram- 
(«)V4nni%>'^c./i*.m,--.8o. }I[f/"«»J «^q^; signifient que 
TibuUe , «les. IV , /j» . //, parte ainsi : 1 hippomanes desccndant dans 
Et quod «bi inaemitia grcgtbu« Vem» «fflH jgj entraiUes d'uu homme le met 

HinÜZ^ cup«d»«tülat«biiigutBe«iu». c/i fureur» quod in humana i^Is" 
(*) •E»f«7 a^A7s •» ToS aMov c/uoiov cera descendens hominem inßi» 

yo»? , XKrTOTtfOf <rf flroXü l vi top ajf* ^^^ p^j^ ^ ^f^ XXmi , cap, Xt , subßn. 

ipoc Jt«i »AXot/tf» Tot/To VifH imnfAMfi. (rf) fdem.m. rtfl, cap, XUL 

HuniorememiUunt euU genitaÜbus simUem (g^ ArUt. , Hist. Animd. , tib. m, cAp^. 

gtnitura^ sed midl^ lenuiorem <fuim marm, XXII. 

quem hippomams nonnutii appeilant. Aa-m- (/) Virg. ^ JEn. , Hb. ir, uers. 5i5. 

tot. , HisU Anim. , tik. Vi, cap^rill, p. {g) L'edition dont je me ser$ est cette de 

rn, 668. foye» ci'desmu^ mmn. %\ Lyon , 1681. 
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ronm agat. Le Dictiönnairo de entcndn par x-riv lä cavale de 
iMcimator «ttribne la m4me broneequieUitaupresdntemple 
oenseekServius. Celuide Marli- de Jupiter olyinpieo,laqueUe eici- 
ma» rapporte le pawaga du Uitdan»le$cheTaii«ksemotion$ 
VIII« livre de Pline en aase« del'ainonr, toutdememe quesi 
mauTais iUt. Ott y voit equi eile eütct^ «vante; vertu qai 
ponr eauis, feetus poür/ofte. Im etoitcominaiiiquee par 1 hip- 
(c6 qui ne fait ancnn sens); et »omanes quo» arait mele avec 
üne yifTOle «» ««« ^*«° F^"* '' '^"!f. •" *" ^pdant Nou« 
entre admMt et « .71«*. Voye« avo«. de)i| rapporte un endroit 
le Plinedu pfere Hardonin (A). de Pline onil est ftit mentton de 
En «eneral on peot dire qae oela; maü il vaut mteux consnl- 
ceax qni composent des diotion- ter Psusanias, qui non» endon- 
naimprennral plus fc tAche de nera un plus grand detail; et 
comniler de «ouTelles choses comme ce qn il eo a dit est la 
que de corriger les fautes dM clef de presque |»ute la criüque 

" cet article, il est k propos de 

U. D'a« phnl.^»^^ Uppoman« f., ^^^ jj.j ^ ^^^^^^ ^^ ^^j^^ 
Ce n'est paS SanS raison qn« m. Ch«ra1 a'»irain ipii doniuit de l'a- 

i'ai dit , que l*hippomanes signi- . . "*"' 

fiait principalemeStdeuxchoses ; Voiadonc comme parle Pau- 
car ifyenaunetroisfemeesptee, Mnaa (k) r Phormts scrtanl dt 
qni h'est pas k behncoup prfes «<*»«&, m patne, passa en 
aussi noubleque les autres, ru Sicile, et se signala dam plu- 
qu'on ne la trouve que dans un «««7 exptSdiUons tous Gihn , 
Sassage de Th^ocrite : enrore ^& <& ö./iomi«e* , etsousEUr 
faut-n Hvrer combat , pour Fy ron^frhre deGihn, Cestpour- 
trt.u»er, k l'un des plus Savans ?««>i, cn-antfait une grandefor- 
hornmes du XViP. sifecle (A). tune.iltonsacra des dons,non- 
Ce passage porte que i'hippo- ««feme/tf ä Jupiter oljmpi^n, 
manes est une plante dans Wr- »»1»»* «";«' ^ Apollon de Del- 
cadie, qui mit en fureur les P»«'; Oeux quil consacra ä 
pouliiesetlesjumens(O.M.de {"P^ «"^ *«* che^aux et 
Saumaise ne veut point enlen- ^'f cochers; car chaque che- 
dre parier de cetle plante. 11 ^alasoncochcraupresdelm. 
soutient que IPh^ocriteVa point ^'!^,/<^''^//' ]""^^' ^'- 
dit y«T<;»\iais z^TÄv, et qu'il a r>«>nd]^gi,u' fit lautre. Ongra- 
^ A. » i s/a sur le coti du prtmier cheißal 

{^)Jun*.voliiM€,pag.ai]%. j^;jg inscription , de laquelte le 

K*i«2'xo.A^Xr^*W»>x ««)eo«J 4jp«ipre*;ife€ef/ettrneifrrPhor- 

iftirti. mis Arcadien, de Menale, et 

aipfMmumäspUMnsitapudJncaäesquä pr^ntoiaeot de Syraouse, Ta 

eoncitaii itmnes * ^ Ji x^ j'tä'ij V. 

B» 0i/M/i2eJ iRMnteiU <« momibus » cekrts CCnWftCl«. ^ <j€UX Ü ILtee Otseni 

«^»*«. que par Vartjfice d*un magjci'en 

Theocrtl,, i« PhÄlrinaeMit., p. w. «5. ^.^ _ i t »r t ^ 

( I^i; 4 , ▼. 48. ) (*) Pa««n- . '»*• '^. ««*./«. 

Digitized by VjOOQIC 



iga DISSERTATION 

on versa de VhippQfnanes dans coup plus de choses en courant 
iafoniede ce cnevalf (^ qu*il apreslui^ trayers champs,qa'«a 
fourrdt un spectacle surprenant, allaat droit k la verite sous 
// est et plus pellt et moins d'autres guides. U ceasure tres- 
beauque plusieurs autres che" jastemeat Servios, pour aroir 
vaux qui sont dans l'AUis (/), dit que Virffile a pretenda que 
et il a la queue coupie y ce la plante hippomanes avait ete 
qui le rend encore plus laid .* ainsi nommä aboftiTemeat (o) : 
cependant il donne de Vamour la raison de Senrius est que Vir- 
auxchevaux^ non-seulement au gile, parlantd'un antre hippo- 
printempsy mais aussi tonte manes, observe qu'il etait pro- 
rannte; car ils rqmpent leur prement ainsi nomm^, 
lico^ y ou s^ichapperU des mains .... yen quodiumin« diaua. 
de ceux qui les tiennenty et ^'^ Getie raison ne vaut rien ; car le 
lancentsurcette statue avecbeau" poete ne s'est exprime dela sor- 
coup plus de ßireur ( m ) que te,queparce qu^l voyait dansle 
s^il s^agissait de couvrir laplus nommemelapropriete delacho- 
belle cavale dun haras. II est 8e:orsicettepropriete convenait 
vrai que leurs pieds glissent; k plusieurs sujeU , k la plante de 
mais ils ne cessent de faire reten- Tnöocrite , k la matiere qui sor- 
tir leurs hennissemens y et de tait d'unejument, etc., lem^me 
recommencer leurs saillies ßt^ nom leur pouvait itre donn^ dans 
rieusesy qu'aprks avoir dtd arra- le sens propre. M. de Saumaise 
chds de cetairainägrandscoups conjecture avec beaucoup de 
defouet et ä viveforce. vraisemblance , que Servius a 

IV. Semtu centurtf p« Saumaise. prisH&iode pOUr TheoCritC , lors- 

-, j e • /N r -* qu'il a dit , sur le III*. livre des 

M. de Saumaise («) a fait un J^^giqaei.qu'HÄiodefaitmen- 

trer que Theoente a parle de „„ j „^j ^ f^J^^ 

cette Statue, et neu duu plante }« cheyau. ? car avant eu occa- 
qui s'appettt hippomanes. Exa- ,;^^ je parier de la m«me chose 
minons un peu ses raisons : on ^^ ,^ j^fT ,j^^^ ^^ l'fineide, il 
nesaurait ne pas profiter 4 la n'.iii,g«,queTheocrite.S'il avait 
suite de ce ^nd homme. II est ^^^^ ^^ax poetes qui eussent 
vra. qu.l n aime pas les routes ,^ j^ celle plante, U les edt 
les plus naturelles et le» plus *;„, a^^te noiLnes tous denx, 
simples, et qu il trouve plus da- ^„ ,„ ^^^ ^^j^j^ ^„ ^„ ^ 

grement a se faire jour par le ^^^ ft „^,., -^^ ^^^ , j, f,„j 
milieudesbroussaiUesjmais on ^0^^ croire qu'il n'avait que 
peutapprendrequelqnefoisbeau-Th^rite pow t^moin. 11 ne 

(0 €^u u nom i^utu des d^ptmdanees laisse pas d'^tre cause qu'encore 
^^'^tÄTinÄ,^."^'^- "jourd'hui le Dictionn«re de 

(m) iioxx» (hl t% ifji/AAyh'tpoi. Romalos Decimator , et le Thesaurus Fa^ 

Amasens trnduU nihil hercU minus für«»- (o) PUUargyrus, auirt ancien commmta- 

ter, ce tfui affaiblU le sens. tair de Virgile , est aussi enveloppe dans 

(n) Salmas., Excreit. Plinian. , pag»^ßg cette censure, puisquHl a insinue la mimo 

ei seq, pemsee que Servius. 
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*n, citent Hesiode et Th^o- cite dans !es cavales qui en man- 
crite ponr llierbe hippoma- gent une ardente lubricite ; mais 
ncs . ü ert fort vraisemblable que c'est 

V. S^rriu..! Philargyru* mal censur,?, ^^ 9?^ TheocritC a entendu. 11 

P«r SaumaUe. ne taut JfouF s cn convaincre 

Servius < 

'Sentavoirt 

disent : cell 

qui ea maageaient ; celoi-ci, l\ «'j^Ff 1« naturahstes obser- 

^'elledoanait aux cavales une """"^ ^*; '* **'f f «cessive de 

chaleurd'amourexces»ive.M.de ^« ammaux. Amtote dft (y) 

Saumaise pretend qu'il n'v en- 31u V'.r'f* ^efemelles qui 

tendent rien , et que The'Lrile ^«^ »» «""«-'^ «» l««>ricite , et 

n'a Toulu dire sinon que les ^ pour expnmer la lubricite 

chevaox eUient epri» d'une pas- **''' *"*"* "''^«"«». «cessivement 

sionvioleatedeiouirde Thifpo- »"«'»«•euses, on lui donnalt le 

manes : de sorte que si ce p^öle ^*'™ W «»arquail celle des ca- 

edt parle d'une herbe, ilfaudrait '■'"• ^'•«° observe la m^me 

eutendre que les chevaux au- f?,!:*%*1,^?^P!*'"'\^^^« IV'. 

raient ete transportes d'un d^sir ilT",^" ' *»*<»'« «*«» Animaux. 

furieuxd'enmanger. C'est ainsi T"?"^' [«»»«'^«ent qu'elles 

qu'il explique la'^phrase grec- H'^f'''^^! ^"^ "»*'« «« tra- 

4ue yJJca M Ji (j,). W ^«"desmontagnes et des rine- 

ce qu'il lui plaira ; mais il ^ ^ * 

me semble que l'explicatioa de ^'^^^^^'"^om'feifurorestiiuignutqua^ 
ces deux ancieas grammairieas 

a'est pas mauvaise. La preposi- ^^«*''"«« «»oriran^fciw^üi^;,^^ 

lion ijrt a tant de sigmifications , asmü^^»«. * 

qu il serait bien etrange qu eile tranoM {$). j^-mwa 

n'edt oa. quelquefoU celle que E^g^ g^,^ 

nous^onnons a la prepos.t.on „„« maitresse qii avait feit la 

sur dans ces phrase»; ,/ enn^ea, rencWriedurant se, beaux^un 

oh,«, ne designepoint^l'objet SnttSs* IrS^^Ä 

de la passion, mais ce qm la transporle les cayales ^' 
cause. 

Je ne nie point que Philargy- *^ Mißarrm amcr, h itbido 

ms ne fasse dire ä Theocrite ce (?) tSi A Sumw? if/umuSi Ixoun 

qu'il n'a pas dit precis^ment , s»- ^f** Z" «"/V«^»' . a««*t« /uW hnnt. 

?oir que l'herbe Wppomanes ex- JSÄJSÄrnfr-^'T/'r 

(p) MA/ficrÖ*» tTi Tnr/ «an dicUur qui (r) M/«ri« agWMur i^um, spa^Aöauert. 

tkhcMtju» rti gutUi vtl hambi ad mtaniam motu ^-»«i^ywre. 

a^iCiir, sedqm rüejus cujus cupims est Per jocadMduos ämne s^uuniur eauot 

quoeunqus modo potmndm ardore insami, 0»id.. ft*. // v A«^ \|- A,t/k 

Salm«. . Exarcital. Plioia.. , ^ ^ (.) Virgil. ; '(torgC.^S: //^^ 

ToaiB IV. i3 
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Qua soUt matrcsfurUur «Quorum , verfOlIS mieUX que 1e chauge* 

Soi^iet ctrcajecur uicerosum (t). ^^^^ ^ ^^^ ^^ ^^ ^»^^ ^ 

Recueillons äe lä , en passaat, bien imagine. C'csl uae meta- 

que la poösie galante n'etait pas morphose pour laquelle ii faul 

sous Auguste, comme ai\jour- supposer, i*». que Theocrite a 

dliui , eanemie de toutes idees ^^^ qae |e temple de Jupiter 

grossieres ; mais souvenons-nous olympien n^etait pas dans I ftli- 

principalement de conclure des de , mais dans rArcadte ; ou 

autorites qu'on vient de voir, qu'ayant su qu'il n'etait pas 

ique Senrius et Philargyrus ont dans PArcadie , il Ta dit ncan- 

assez bien entendu le passive de moins , tant k cause duvoisinage 

Theocrite , pour n*avoir pas m^- de ces deux provinces , qu*i cause 

rite que M. de Saumaise les cen- que Phormis,qui consacra la ju- 

8ur4t. II eUit beaucoup plus na- ment de bronze, ctait d'Arcadie. 

turel de l'entendre de la passion Cette premi^re supposition est 

amoureuse excitee par fherbe tonte pleine de dnretes ; car a 

hippomanes, que de Ten vie de qui persuadera-t- on que la 

manger de cetle herbe. Et n'im- solennite des jeux olympiqnes 

porte qu'il n'y ait que Theocrite ait pu permettre k un bel-espril 

quiait j^arle d'une teile plante d'^lre en doutesi ellesec^Iebrait 

(t^);car il a pu se fonder sur dans une province de Grece , ou 

quelque vieille tradition qui a dans une autre ? Tous les Grecs 




herbe qui produistt cet efiet. mais dans un esprit attentif, 

Celle que les Italiens nomment que Theocrite ait pu errer la- 

Sferra-Cavallo , parce qu*on dessus , ou oser derober k ccux 

pretend ^ueles chevaux qui met- difelide en faveur de ceux d*Arca- 

tcnt le pied dessus se deferrent die , et cela sur deux mauvaises 

tout aussit6t (w), me paraitrait riaisons, le temple de Jupiter 

d'une vertu plus miracuteuse. olympien , l'une des sept mcr- 

Pline fait mention d'une herbe yeilles du monde. Mais voici 

par le moyen de laquelle le pi- d'autres suppositions non moins 

vert fait sauter un coin fidie dures que la premiere. II faut 

dans un arbre (x)- II en pa- supposer, en second lieu , que, ne 

rait douter dans un autre livre s'agi^sant aue de Tamour d^ 

( jr). chevaux , Thfocrite ne s'est servi 

VI. Räfutation du seatiment de Sau- que du geure feminin , irätTQU. «Ott 

■"»**• TTwXot , et toutes les poulines , xm 

Examinons de plus pres le ^^«1 Irnroc , et toutes les cavahs 

sentiment de Saumaise, nous (j). Quel remede li cela? Une 

(0 Horat., Od. XXV, üb, I. jument de bronse est Tobjet ai- 

{v)Vejre»iarem.{k). me : son hippomaucs n'anime 

in , chap. cxxxr. ^,^^^ ^ ,^ ^^^ . ^^^ ^^.^^ ^.^ ^^ 

(ar) ?lin. ,lib.X, cap. XriU. /a „„« de celiet que la langm/ranfoUe dmt 

{j) Idem , üb. XXf^, cap. II, retenir dtau une vertion. 
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qae les cheyaaxy comme Paasa- embarrasse de ces montagnes de 
nias le remarque ; neanmoins Theocrite , les a voulu meUmor- 
Theociite n'aura parle que de phoser en quelque autre chose 
Tardeur des poulines et des dont il se put inieux accommo- 
cavales? Voici le remede : le der; et il a pretendu qu'iifallait 
dialecte dorique employait rar-* lire cv upa, au printemps^ et 
ticie feminia pour designer ua non pas oy' &^ , par les monta-- 
cheval, de m^me que le dialecte gnes^ mais par malheur rien ne 
communemDlo^aitrarticlemas- peut s'accorder plus mal que 
culin pour designer une cavale. cette critique avec le texte de 
Je le veux ; mais comme Pausa- Pausauias , ou Ton voit expresse- 
nias , dans le passage m&ne que ment que , sans nulle distinction 
M. de Samuaise cite en preuve de Saisons, les chevaux brülaient 
de la remarque touchaut le dia« d'amour pour la statue , quelque 
lecle commun , se sert de l'arti- jour de l^nuee que ce füt (aa). 
cle mascuHu pour des chevaux , Enfin M. de Saumaise n'a pas 
et du feminin pour des cavales , raison de supposer que la statue 
il faul croire que ceux qui se impregnee de la vertu de Thip- 
senraient du dialecte dorique pomanes fiit une cavale. Je sais 
appliquaient k chaque sexe son bieaque Pline l'a dit avant lui : 
article en certaines occasions : mais Pausanias » qui s'etait fait 
et il serait facile de prouver une etude principale d'examiner 
qu'il a'v a point d'auteur grec tous les moaumens de la Grece , 
qui ait tait chevzlßminin , com- et qui est im auteur iucompara- 
me les Fran^ais en usent ä Te- blement plus exact que Pline , ne 
gard de perdrix; ou mascuUn^ laisseaucun Heu de douter que 
comme ^^& usent k Fegard de cette statue ne fiit un cheval ; 
lii!vre. Or si on ne montre point puisqu'il se sert toujours de Tar- 
un pareil usagedans le dialecte ticle masculin pour en parier, et 
donque , la reponse de M. de qu'il emploie le feminin dans le 
Saumaise n'est qu'une illusion. m4me heu pour designer une 
11 (aut supposer , outre cela , que jument d^i haras {bb). 
rhippomanes de la jument de 

bronxe etcndait sa vertu extr«- ^^- »^^^«"on«« I« nar«J do P.us.ni«. 
inement loin , puisque les che- Je n'examinerai point si Ton 
vaux, dont M. de Saumaise yeut doit croire ceque Pausanias rap- 
que Theocrite fasse mention , porte de la vertu , en quelque 
cooraient en fiirte par les mon- &^on talismanique , de cette sta<* 
tagnes, et s'allaient unir k leur tue. Je dirai neanmoins que 
aimant superatis montibus. On 

ne troave point cette idee (tfA)'Avcc^40'«y i^'«Mfop7m?«yui* 
dans le narre de Pausanias, et P*'* 

Ton en trouve. une tonte con- . (**) W»f «». *«^'r# ^,^ ^ t. 
traire dans ces paroles de PIme: ^^^ J^ ^g^^ atf*C*/f.^«. w«i 

mores AdMOTOS od rabiem COftäs Juxta vtrsümem Romull Amasmi^ Illum in- 
^mff^g Tadunt nihil hercU mtoiks farealer f{ukm si 

M. de oaumaise, se sentant initunadomentur. 
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les chevauY, dont la fareur touchant la vache d'airaia de 
ea fait d'amour est eitr^me, Myron ( B ). rite-Live , plus 

*' ' '^ centpoeles» 

racuse un tau- 
Oeuvre de lachair 

aient une 4ine, ne pourroat-ils snr la statue d'uoe vache. /^oc- 
pas se figurer qu'uae statue est cam ieneam Sjrracusis , ab 
ranimal qu'clle represente, ou agresti tauro qui pecore aberds^ 
qu'a tont le moins c est une belle sei , initam ac semine aspersam 
statue? Au premier cas, pour- {ff)' On en dit autant de quel^ 
quoi ne leur arriverait*il point , ques autres animaux. Mjrronis 
mutatis mutandis , ce qni arriva €ereambucuhun iaurus inscende- 
ä ces oiseauz qui bequeterent la ret^camculaTn^columbam^ana" 
peintured'une vigae? Un cheval tem coloribus expressas mares 

5 eint par Apelles fit bien hennir congeneres insilirent (gg). U ne 
es chevaux vivans {cc). Au se- faut pas dissimuler que Tite-Live 
cond cas , pourquoi seraient-ils rapporte ce fait comme un des 
incapables de la latblesse ou plu- prodiges de ^cette annee-lä, et 
sieurs hommes sont tombes , d'ai« qu'en matiere de prodiges il n'est 
mer lascivemen t une statue (dd) ? ]^as fort s&r de s'en rapporter k iui. 
Je convieus qu'on peut objecter Sil'on veutaveclescartesiensque 
entre plusieurs autres choses , les b^tes soient des autoniates , 
que les yeux ne sont pas les seuls on ne laissera pas de comprendre 
guides en amour k l'egard des qu'une naive imitation des atti- 
b^tes(ee), comme fort souvent tudespourra faire bien du fracas. 

ä l'egard des hommes, et que YIII. Fantes deCardan snr cemdme fait. 

l'odorat est le principal vehicule Gardan (hh), qui nedoute point 
de cette passion dans la machine du fait rapporte par Pausanias, et 
des animaux ; d'oii il s'ensuit qui en donne meme des raisons 
qu'une statue manque k leur naturelles lemieuxqu'il peut, n'a 
egarddes priucipaux ressorts de point pris lä lemAlepourla femel- 
Tamour. Mais la question est si le; ilasi bien reconnu que Pausa- 
Tadresse du statuairene pourrait nias parle de la statue d'un che- 
pas suppleer ä ce defaut par Ti- val , que c'est une des objections 
mitation des attitudes d'une ca- qu'il t4cha de soudre : mais , au 
rale excessivement passionnee , reste , il ne paratt pas qu'il ait 
et si Ton peut revoquer en doute bien examine le passage de cet 
ce que les poetes grecs ont tent historien ; car il Iui fait dire que 
chante, et Ansone apres eux, ce cheval de bronze ^tait^ Hera- 
, N «1- ,.v v^^ir ^ xr fx cice d'£lide , province du Pelo- 

Maxime, Üb. viii , cap, XII , du que €^d- pouuese (zi) , dans un heu nom- 

taittine awaUtquo excosalnlior est error .^. -, t • • ... -■•• 

Ttl^tt^ ^"'"* •^'" ^"^'"^ "^"'^ ^) «WA- BoiifadiLi, Hblor. Ludier. , 

(da) Plusieurt modernes en ont fait le rt- dans la rem. (B). 

cueil , entre autres Balthasar Bonifaee, Bist. {hh) De Siiblilit. , lib.XFIIJ 

Lädier. , Hb. XIK, cap. XIIT. (,-,-j /„ Beracled Etidis Peioponnesi pfwin- 

(ee) ytjyes le passage de Lancalot da P^ cUl equum mneum fuisse nmrat in loco cui 

rouic , dans la rem, (B)« nomen erat Quiaaen. 
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me Quialten. Grande complica- manes, qua je ne trouve point 

tionde b^vues ; car, i^ Hera- dans mon MitioQ latine (oo). La 

clee est bien le nom d'une infi* uarration de Pausanias y est 

nite de villes (kk) , mais non pas assez fidelement rapportee , ä 

le nom d'une province ( // ) ; deuz faussetes pires ; rnne (pi'Ar- 

2«. Du moins est-il sAr qu'il n*y cas, Olympien , mila delliippo- 

a point ende province qni por- manes avec Tairain de lastatne; 

t4t ce nom dans tont le Pelopon- Tautre qn'il fit une jnment. On 

nese; 3^ il y avait bien dans yeutqu£lien rapporte la m^me 

l'Elide une ville^ounn bourp; histoire , mais on se trompe. 

de ce nom-lä (mm); mais ce n'e- Jean Wier ( pp) n'a evit^ que la 

tait point un lieu qni conttnt premiere de ces trois Fantes : il 

des pieces du tresor d'Oiym- a dit que Phormis d'Arcadie fit 

pie; 40. enfinceQuia/renestnne Tepreuve de Thippomanes dans 

absnrdit^ monstrueuse. Yoici, Olympie, ruH^ü \^im Olympta^ 

ce me semble, comment H^ra- Phormis Areas. Notez que la 

clee et Quialten se sont fourres Magie naturelle de BaptistePor« 

la. Pausanias , venant de parier ta , imprimäe en latin ä Franc- 

de quelques dons que la ville fort, 1607, est divis^ en XX li- 

d'Heraclee , sur le Pont-Euxin , vres. Quelques editions prece- 

colonie des Megariens , avait dentes , sur lesquelles la Version 

consacres , observe que vis-4-vis fran9aise que je cite a ete faite , 

de ceuz-lä il y en avait d'autres n'en contiennent que quatre. 

consacres par Phormis , etc. , Le latin de cet auteur ne dit 

et que les denx chevaux dont ce point qu' Areas, olympien, m^la 

Phormis fit nresent k Jupiter de rhippomanes y etc. ; mais que 

etaient dans 1 Altis , c'est k dire Phormis , arcadien , reconnut la 

dans le Iticus on dans le bocace vertu de l'hippomanes k Olym- 

qni etait une dependance du pie , tantam in eo virn novit 

temple. Oijrnpice Phormis Areas. Je 

IX. Faute» de Jeai^Baptute Porta , et de J;*"^^* <!"« Cardau a ete cause de 

Boftiatoau, et da Gommentüre sur du 1 erreur Oll est tombe un certain 

^'***- Pierre Boaistuau,8urnomme Lau- 

J'ai vu dans une traduction nai , natif de Bretagne ( car 

fran^aise de la Magie naturelle > c'est ainsi qu'il aimait k faire 

de Jean-Baptiste Porta (nn) , un connaitre ses titres ) , fort loue 

assez long chapitre sur Thippo- par la Groix du Maine. Qui ne 

(kk) yoyeM Salma«. in Flor., lib. /, cap. sera espouvant^y dit-il {qq) , de 

^Ti"o.«. p^iend pas nUr ^u ny au ^qy'^P<^^f<^niasyhhtoHensrecy 

m quelques peütes ttesdece nom,, rCClte aS^Oir CSU faOriqui en tte^ 

{pari) Strabon, Pausaniai et Etienne de rocUe y province de Peloponnese. 

Bjxiace en fönt mmtion^ mais non pas Em- „^« ' ^^«-^j- ,• ■* f « 

mius,«la»i5 5a Gnecia Antiqua, «lÖrleliu«. P^ *"* Certom OrtlSOn y lequcl 

ni Lloyd , ni Hofman , ni Baudrand, cUuu COmpOSaunchevaliTairainqTant 

Uun Dictioonaires. *^ 

(un) Imprimde ä Konen, i6a6, in-ia. Le (oo) De Fnm^^rt , 1607, ■'»'8». 

chapitre qui traiU de Chippomanes est le (pp) J^ Laniiis , eap. XXXFIJf. 

XXril*. du ii*». 11. II se trouve parmi les {qq) Traite' de TExccllence de rHomme 

Secreta de WecKher , comme venant de Bap- imprime ä lajSn du Th^tre du Monde, da» 

tiite Porta. le mime auteur, '^ 
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la queue coup^e^ et diffhrme » i1 j a cles gens qai en reconaais- 

au reste par toutes les afitres sent nne quatrieme. Ils se fon- 

pardes du Corps parfait y auquel dent sur Taiitonte d'Aristote; 

neanmoins les autres ehevaux car ils pretendent qa*il a recon- 

s'ejffbrqoierU joindre et coupler na deux sortes dliippomanes 

iFune teile ardeur et affeaion dans lesjumens, Tnneqaicoale 

qJüs se rompoient la corne du avant qne le cheval les ait appro* 

piedmontans et remontans par ch6es; Taatre (jui coule lorsqne 

plusieurs fois sur lui d^autani par les premiers congres eiles 

qu*ils glissoieni pour Vairain ont im peu apaise lear faim. 

de quoi il estoit compösd. Et M. de Sanmaise , qui Iroxive dans 

pour quelques coups qiion leur Aristote cette distinction {ss) , 

pusi donner , on ne les pou^ a iie cause que j'ai In attentire- 

ifoit chasser; mais ils henms^ mentles parolesdecephilosophe 

soient comme s'ils eussent trou^ (/r); mais je ne Vj ai pas trony^, 

v^ une jument en chaleur. Du quoique j'aie tu deux fois en 

Bartas a youlu parier de la m^ tres-peu de lignes la rep^tition 

me merveille quand il a dil de la remarque qui concerne 

(rr), l'hipDomanes. Cette r^p^tition 

Lanfoient etant en rut hart fragiles ta- oeux CtlOSeS dllleren tes ; car Dien 

fons. qu'Anstote soit concis , il est 

Mais Simon Goulart, son com- pourtantvraiqu'ilconsiderecom- 

mentaleur, s'esl i magine mal k me i deux reprises les sympt6- 

mopos qu'il s'agissait - lä du mes des cavales qui sont en cha- 




que les chevaux couraient contre ^^^ ^e celles qui s'^ventaient, 

pour la saillir. Sil se fAt sou- «'il m'est permis de parier ainsi, 

venu du passage de Tansanias , f «« ^oaniuiiJaBai , eventari dice- 

ou plut6t de celui de Pline , et oantur. H firit entendre que cela 

s'il eAt bleu considere que les «t'arrivait point aux jumens qui 

epigrammes dont il parle au eteient k portee du m^le : il le 

mömelieu ne nous permettent f«* i dis-je, entendre lorsqu'il 

pas de douler si Myron fit une ^»t qu'ä cause de cet accident 

vache ou une cavale , il ne serait '«« Creteins laissent ensemble 

pastombe dans cette pelite er- lescavales et les italons; ctapres 

reur. Voyez ci-dessus la remar- avoirparl^ des courses que fönt, 
que (B). 

(ss) DifferenUam ütufue constiUtU Aristo» 

X. S'il 7 4 une qulri^e «orte d'hippo- ^Aj* inter hoc iWo^*f •« ^fuod mptm tum 

^^^^*' ejiciunl ubi semelsaUtmßürinl, ettque simiU 

/N . 1 . • . in • xA^piet , et iUud hnroutLiit qnod Ulis de- 

Outre les trois ^peces dhip- ^./«^ 'inguine eo tempore qJh mmrü €^i- 

pomanes dont j*ai fait mention , äüate ardescunt nee dum admiMnmt. S>1* 

"^ mas., Exercit. Ptin. , pag, 941 . 

(rr)SixHme Jour de In premikrt semaine , U£^ Arist. , Hittor. Animal., iib. Vly cap. 

vers 826. xrnr 
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oa Ten le septentrioa , oa stn le quampaliuntur donec vel defo- 
midi , Celles k qui cet accident tigatte detistant , vel ad man 
arrive, il parte en gcn^ral des deveniant; tum aliquid emii- 
signes 4 quot l'on connait «lue tuni , etc. (xx). 
les caralet sont eu dialew : et „, j,„ .„ ^^^^ ,^ .„, p„^ 
comme 11 avait parle de lliippo- tit». 

manet par rapport k celle» qui j,. Bofmaa ( rr) a parle de 
nefoiitquecounr,il en parle i'hipponwne» »mVant les idÄ» 
aussi par rapport 4 toutes les ca- j^ ff j^ Samnaise, Unt sur le 
Tales en g&eral(C). Je ne tois ^„^ j^ Theocrite qae snr 
pasladequoimnltiplier les es- ^ini>Aristote ; il n'y a donc 
peces; mais quand mime Ion qu'ä le renvoyer 4 ce qui a ete 
consentiraiUlcurmulliplication l^^ ^i.jessu». II me Sermeltra 
(w..),M.deSamnai8eneraisseraU j^j^j direque.s'ilconsultebien 
pasdes«tretn«npe,pr<tendant Pan„„ia» , (l ne le citera point 
qne la duUncUon d Anstote re- ^^ ^^^^^ ^^j ^^ »i, „.-^^0- 
gardelanon-jouissancedequel- ^^^ Phormis ait dedie 

ques)umens, et k jomssance de „„^ ^„f^ j,„, Olympie; car 
quelques autres bien aii-dej4 de ^^^ ^^^^ jj^ formeUcment, 4 la 
•aliele; et que Celles qmsemet- ß^ j„ y«. livre, que Phormi» 
taient 4 levent etaientdans le consacra deux chevaux et deux 
deniier cas. Ce nest nullement ^^^„ Q„,„t j, ^ Puretiere, 
la doctnne d Anstote : aucon- • ^^ ,„{ reprocherai pas des 
traire, londoit mferer de son f^^,^ considirables. Je trouve 
discoars quelles «ouffnient une ,^1^^^^^ „„.ji , „n peu man- 
aUUnence totale, puisqueoutre - d'exactitude en ne ciUnt 
la refleiioo <juil faitsur la con- ^^^^^ ITiippomanes du 

duiie des Creteins , il dit en pro- f^^^^ Jesti^ulains. Sla fait venir 
prei termes quelles secarUient nalureliementcettepenseetrom- 
de la tronpe, et ne se laissaient p,i„g ne parle point 

approcberquequandelles eUient 5.,„cun aulre hippoianes. Tau- 
lasses.ouquenesarrivaientau- ^^j, ,„„,„ «„„i'^^u'ii gdt eile 
presdela mer (ww), et qua- Anstote, dont l'autorile est 4 
Iprs elles |eUient Ihippomanes. ^on droit plus grande que celle 
Oww * «uro ir^u«i , 610«»« «x j^ pu^^ ^ j.^ ^^ jg Pa^re 
TW« SXX«v iit«.v ... «Tay J« mnun ^^.^^ d'hippomanes , il ne devait 
TÖ nOt o^ih» M<n itWii;.«, p^int ^tg, Servins, mais Vir- 
iiK btOxtätwit Sa ri» «tömv , q ji^^ ^„„1 Senrius ne fait 14 
itpit äü^omnOwTf rirt &i»^- qu'interpr^ter les paroles , sans 
X»u«i n, etc. Ciim verö iia affeo- \^^^ ^j i^ ^jt ^^ .,^^ ^ „n s'il est 
ttefuennttcurrunl relicld socie~ 
tote... nee appropinquare quem- ^p^f^ ArW.,Hi.tor.Aiiimai.,/i*. n.aip. 

Cy^) Fol. lll , pag. 162; et vol. tV, pag. 

(v>>)£e^ir< H*rdouia, in Plin. , tom. //, Ifcß. 
pag. ai I , «n.rMoiuull dtmx etpices. ^„) £, /j,,« (fc f Arcadi« est It yW- Ct- 

{m>w) VMiUo» Je Gmive, l6tA,etcelle lui ok il etl pnrU dt Phormis eil U f-, et 
ifc Parie, »fi»9, mettau marem im lim de lr,premier des deux oU VauUur traU» de 
mt.. rElid.. 
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faux. Le Btctionnaire de Gesar drogne fiine«te. Jav^nal debile 
de Rochefort , ni le Lexicon que Cesonie rayant emplojee 
Medicum de Caaiellus , augmen- eavers soa man Caligula y fut 
te copieusement par Brunon , oe cause de la fureur enragee qni 
disent rieu de l'hippomanes. lui fit commettre tant de cri- 

Xr. Ge <iii'U fcat eroire de rhipponanes. * 

Je ne veux pas fiair cet artide rwu 

SaoS remarquer Ce qu'AristOte a Cul toUum trmnuli/rontem Cmsonia putü 

81 judicieuscment prononcesur !a ^^^ ea«c^^ er/mtfi« coi,^»aee n»- 
caroncale du front du poulaia. btua 

II a dit fa)qu*Oüait qu'elle y est , f^l^''.'^"^ H/ecisteiJunamaritwm 



maisque la mere Temporte en 
lechant , et qu'il faut croire que 



_ ffmc poscUJferrum attffm igius , hmc paao 

ce qu On COnle de Sa vertu SOUt jeTim: ImcenU mixtos MquUum cum tangui- 

des lables forgees par des fenimes "« P*^'^ • 

et par des enchanteurs. N&n- ra«iiparna^-7-.'-«i«~«^«-^^ 

moins on a parle de cette ver- /> ♦ ^ • » « 

tu dant toJles siecles, etil On n'est pomt cncore revena de 

estfacilc de voir que ce qui « ^*"* »nper.til.oni car no.s 

j ' *■ ^ TOYons dans un roman asses 

persuade, au commenceraent , ^"J""* """' - Jl ^^^ «Jki 

' * '^ * 1 i' nouveau icj« am est ane fidele 

qu*on se pouvait servir de cela """^'^»" J»-^ > ^r" \ T^ 

coinme d W philtre , est qu'on ^^ 1?^^*^*^ ^^P^^ ^^ '^ ^"^"** 

disaitque si fa cava le n'avalait ^^^'^"^ des personnes; nous y 

pascemorceau, eile nenourris- voyons , dis-je , quelqu«. dames 

f •• ^ -^fr - J^»-*. TT de Paris passer nne nuit a /2z£re 

^rdir^Tk^Jl^ fa°« "t -^ *««»>^ö« '•«Ä^-fe» •«»»°'- 

fenui^raliondes ph"'«s, ap- *°neJ«r"*',I~7''"^/V^ 

pelle ceIni-ciÄ/n«<L/«mA/fcr "*" ?«"« ?««"» ^f «"«'/'^ 

*««,, ce quise rapportemer- occroircqueUpculamappoftaU 

.,, ^ • ^ V^' ^iM front en naissanty et pour 

veuleusenient au matn preerep^ n ^ ä. ^ - a jt 

<x/^ a/nor, quei aicitede Yirffile. ^^ - x i -. * 

TU • ^L. u-i. • ° • fnorues; ce qui, d leur campte^ 

Mais comme les philtres inspi- , i i %. jf 

raient plutot de la fureur que de , . , .. .»-'^•> t.j^ j 

1»««,^.,- j^ IX ^.« »^ , ^ i/u • ^* tnMtable. Ce phillre devait 
lamour,deläestYenuquelhippo. ^ ^ subtOement ä des 
manes aete considere comme une V, "*'"^/^«^****^'^«:'**. •• * 

soldatsy et k leur capiUune me- 

(A)To /i ir^ro/uavK autxou/Aivov im- rne^ Seilen eät dlä besoin; et 

^{fiTtu fxäf , ««rjrtf xiT^f TAI , ToiV ^A»- aussitöt ee capitaine et'ces sol^ 

').t/vct»xMv x«t< TMv vtf>) raU itmiTac. qu on souhaüeraü qu ils fissenU 

Quod hippomanes vocant, haret quidem LeS tOUTS etlcs pOrtCS SenAloienty 

froiüi nascentis pullte ut narratur, sed egtue yj r m. • »j* j ^« j — 

perlambentes abttergenUsffue id ahrodunt : ^ ItJaUt aimi dire , ae\H)ir tom^ 
qiug atitem de hocf^ulnntur^ßffnttnta mu- 

Het-atlarum et pro/essorum cu'rminiM uican- (^) J"*. , sat. VI , ▼. 614. 

tamentorumessecredendnmpoiiusesl,h.nit., (c) Aren tu 

Bistor. Animal. , lib. Fill.cap. XXir.p. liere. pai-t. 

699,700. /«ffi/e, 1674. 



tanuntorumessecredtndiim poiius esl.krist., (c) Aventurcs de Hcariello-SyWie d« Mo- 
Bistor. Animal. , lib. Vill, cap. XXir.p. liere. pai-t. f//, pag. 5o, edUüm de HoU 
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Journal des physiciens d' Allema- ms «ftr qo'il faille lir«'wnrou«»ic dans 

goe (J), on 86 convaincra pleine- rendroit qa« j'ai ciU ; M. de Sau* 

ment que les poulains naissent maisc (3) en corrige la le^on , et y 

avec iniippomanes siir le front ; raateor a voala^ai^e qa'on ne Sre 

car on y verra la figure et la du tithjmale que le suc. Ainsi ces 

description anatornique d'un de t^moignages ne sont que matiere de 

de ces hippomines, qni avait 5'^*»-. ^ "!«" ^""1 pa-direaaUnt 
•^ r *5 * * u-^-ji j. .« deceluide Tbcocnte; paisqueoutre 

fite apjwrt? tont ehaud k un le« raigons par lesqneiles iVi diJtruit 
medecm nomine Raygerus. II le xmi deH.de Saamuse, onne 
üTait souhaite sonvent d'en voir peut nier que d^s le temps du gram- 
ui fnssent cn cet ^Ut , en ayant mairien Servias ü ny e6t <»»uTir dans 
,., , . j^ jL.^ . I« texte de ce poete. On ne peutnen 

leja yu quelqnes-uns de ^ecs ; ^i« de positif^ur l'herbe Uont il a 

parW : ainsi AloTsius Anguillara , 

Crat^vas , Dodotfitfus , et Wecker , 

stramonia 

et 

il Tient an secours des anciens , nous donnent pas de coniectures 
il les decnSdite beaucoup de l'aa- plus certaines que Roderic a Castro 

' -- «^ . /c\ — zn : 1^ r ^-^^ou 

pour 

(B) Touchantla pauhe ^airain de 
Myron. ] Myron , natif d^£leuth^re 
dans la B^tie, fit une vache d^airain 
qui foumit un beau champ aux poe- 
tes. II y a dans PAnthologie (7) pr^s 



et il eprouva que )a mere nour-* par 

rit a raocontume le poulain, Cra 

k qni Ton avait 6li cette par- qui la pijnncnt pour la stramon 

^. * j ^ . j, * 4- r (4) dite des Arabes , mur meme/ , 

tie; de sorte que si d un c6te 'a^s Francais pomme du Perou , 1 



tre. Son hippomanes 'est plus (5), quiraorj^pourlafougAre, 

, fA*\^* ^ni*^ t1i^ crueGaspara Reics,qairapn8epc 

grand qu'Anstote et Pline ne le \^^^ ^ß^^^ui (6). 

representent. 



(d) Annas octavns, impreMiu 1678, pag, 

(A) On ne troupe la troisieme esp^- 
ce diiippomanes que dans TTi^ocri' de XL'i^pigrammes sur ce^'sujet. 'An- 
te; encöre fauUil Uvrer combat,,, a sone en a fait onze sur la m^me ma- 
iun de* plus sat^ans hommes du ti^re,qui sont assez bien tonrn^es. En 
Xyil*, iiic/c.] Je n'ijnore pasqn*on Toici une : 
trouve dans Diosconde une berbe 
nommee «uroitf/foc, et iti/fOJip«f«C», et 
iv^ro/MtvIf^et dans Tb^ophraste an 
bippomanes fait de Tberbe titbyma- 
le > excellente et fort cultif^e ä T^- 

S^ey Tille d'Arcadie (1). Mais comme 
\. de Saumaise (a) pretend qu^ü n^y 
a que des cbicaneurs » sembiables k 



Bttcula swn cmlo genitoris facta Hfyronü 

JErta : neejaetam mt puto, tad genital 
Sic tnc taunu initi sie proxima hueula 1 






igenitam. 
1; Sic proxima hueula mw 

Sic ntuüu siticns uhcra nostra pcüt. 
Mirarisy tfuid Jolle gngem? grtgit ipsc ma- 
gister 
Intcrpasecntci m» numcrart solet (B). 

^ ^ M. Manage a exerc^ sa muse grecque 

celui qui s^etait cacb^ sous le masqne gm. cette yacbe , avec un succ^s que 

de Ceräo^tius ( c'^taitle p^re P^tan ), le pire Hardouin a jug«^ sup^rieur ä 

qui puissent se prevaloir de Tautori- celui de tous les autres. Voyez son 

te' de Diosconde , puis<|ue ce serait commentaire sur le XXXVI«. liTre de 
nousdonnerpour<fe TeriUbles^crite ^^^^^^^ ^^^^^ .^ ^^^^ ^^^ 

(i) Cmst ainsi peut-ttre qu'il faut traduire U \^)Ju nmport du m/deein Jacqna FemiMi , 

f*c ifeTb«opbnMe, J«V. IX, iTiit. PUnl. , cap. pag. «a6 du Trait^Ac U MaUdie d'Amoar. Je 

vT > '. — /^. ^^i ie sacke que Cr%vetm% est pltuanetcn de plustemr» 

^«fi«, A^i^-O» iTi TO «■!/)« T«>l*», *«« tihcles que Us autres, 

fitki fM-atsKO. a^i^vieU^tras. M, de San- ^5) MUic. Polit. , lib. IV^ cap. II, 

jBAÜe» Eictcit. P|ini«n« , pag. ^\, rapporte (6) /it Cainpo Elysio jacundar. Qiivrt. XXIX. 

ifiTO» , eic, a 'tyr7r^uia,ü(. (7) Lib. IK.cap. Ktl. 

(1) Idem , pag, 940. (8) Awon., Epigram. L rill> 
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Pline (g) , oüil dal qiM TmU^ a par- (C) // e« parU aatm par rappon h 
16 de la m^me vache dans Tflistotre touUs ies eai»aleM ßn^iiierml. ] Ceqoi 
CXCiV de la VIII*. chUiade. Vojec me fait ezpUqner amti ce passage 
aussi rAnti-BaiUet (lo) oü Poo «te d*Ari$tote , est qa*autrement il me 
une^pi^aminegrecaiied^Andr^Laa- paraltratt contFadictoire. On enju- 
caris ^. Notes que dorn Lanoalot de gera par ce pffida. On y voit qoe Ja 
P^rousa mot au raD|( des fabies ioat chaJeur des caTales s^ap^elle eoTie 
ce qae las ancieos disent de Fanoor enrag^e de jouir damftle » Mnro/uAtm: 
des Mtes pour des peintiires. De ßU au*on dit aassi qa^eo ce iemps-la 
aiämaU^ dit-il (ii)y ponca titUisa elies s^^^tenl f^Ait/uov^«i : qae 
opiniome , petohß ifuesü non si risenr quand eUes sont an cat 4taX alles ra- 
iomaal eaito solmmenUp^r Imt^ista^ loigneat des aatres cavales et des 
jaa per lo moto ^aer Voiore 9 p^ ^ cbeyaax ; qa^elies courent , non Ten 
voee^ rduna dellc ^ußii Vre cose ka Porient ou yersroccidenty mais Ten 
la pUtura. FerfmUeneggiquanto i^mo- le nord ou Ten le midi ; qn'elles ne 
U t Plinio , raUrio , e chi eki da. oe laiaseat approcker da qoi qua oe 
J^ai dit « dans l'articla Znxi» , qa'il soit, sinon quand la fatigoa les fait 
s'est tromp^ sur d^autnes choses de arr^r, ou bien quand elles sontar- 
m^me natureqa'ilanWes: ilpeutlui iiTdes aupr^ de la mer: qu'alon 
^^e arriT^ la m£me cbose sur ceUes- elles jettent qoelque chose qu'on 
ci. Quoi qu'il en seit , je citerai ath^- nomme bippomanes ; qua les caTales 
n^ : T« Tt y«p v*ft *mv Hvpsfiiv X*^ dans la saison de raocouplement se 
^01 ß^c ajAfiCs, Mu ytyf4tfj^fif ttufi rassemblentj qu^elles aiment lacom- 
luti vc^jctf « Mu ;t"*' * '^1'^^ '^,* > '^^ ^ pagnie plus qu^auparaTant ; qu'eUes 
«-•^i^AyT» A ;tsv«;^^^9«v tuäi^müh remuent plus souTent la queue ; aae 
^«v. ^vifvmi h irSLn *fvv^tt ditfiwrmf leur bfanissement chance; qn'elles 
««'|[«'M-*v. Citym Pyreiusos montes jettent lliippomanes. EUe» pUtenl 
in teneam t^acoam bos tanquhai initu- auni , dit Anstote , plus touuent , et 
ruM contcendit : pictis vero cani , eo- jouent entre ellcM quand elles sont 
bunbcs » mnseri , fasminis mores ejus en ehaleur. Je suis racbe de n^aToir 
generis sese cum adjunxissenl , et pas assez de Penetration pour Toir 
insUuisseml , destiienuu , quoniam id beaucoup de nettet^ et d'exactitude 
fieri non posse eognaseerent (la). II dans ces paroles: mais quoi quUI en 
rCy a peut-dtre rien de plus malin ni soit , si V§iaifMuoBe4 n'est point dif- 
de plus ing^nieux dans le Cenio Fir- f<tfreot de rimre/AAVfi? , comme Tesp^ 
giltamu de L^lio Capilupi, contre les ce diflßre du genre , il s^ensuiyra 
moines » que TappUcation qu'ii fait qu^Aristote nous aura appris que les 
de Tun des vers de Virgile , que je caTales qui sont en cbaieur fuient 
citerai ci- dessous. Voici un morceau foute compagnie , et que n^anmoins 
de ce centon : .. . .. .11.. 

OJoftwuUoM mmium , tma ti hopa norintl 
Non eAsunt Ulis salttu, 0rment0^me Ittta. 



imrwettti 



MUteti^ut patres; 



Smera 



Peetorai 

Centum»rei elaudunivecles; etseepi situ uUis 



eile s'attroupent aTec plus de platsir 
qu^auparayant. Or comme ce serait 
une ndicule contradiction , il faut 
conclure qn' Aristote n*a entendu par 
*^AftMuo^e,t qu'une certaine espece 
de cbaieur ; ou si Ton Teut quHi y 
ait U qoelque chose de oommun a 



äJSES^''-«^'*»^^ *^"**' les jumens , il faudra dire que 

Jmm iMMi vrogmits emU sUmäititmr mlto. c'^tait UU ^tat qui pr^cedait la matU- 

Credo 0guUem, nee vana JSdes, genus esse ^t^ de la paSSlon , et ce qu^Aristote 



(g) Tom, y, pag. ii3 , «< non pag. ai3 , com- 
me Ott le euireue asms /'Aali-BAiUet , pari, II , 
mrL CXKIII. 

(10) //•. pan. an. CXXXII. 

^ C*tft ici que fc termiiuit cette renurque dans 
le Projet, etc. , pnbliecB 1609. 

(11) Secondo Laocelotti da Perugia , abbau 
Olivelano , accademico tnsensato , A^daX» , e 
Humorista, l*Hoggidl, ovTcro il Mondo oon peg- 
giorc ni plu ralanütoao dcl puMto , part. il , 
Duinganno XK, foe. Sog. 

( 1 a) Athen. , lib. XIII , pag. 60». 



^^ 



nomme un peu apr^s alj^at? t«; hx***t 9 
temptn eoitds. Mais ToiU qui ruine 
de fond en comble le Systeme de M. 
de Saumaise , je tcux dire cette ex- 
plication ^ui lui platt tant , et qu^il 
fait reTenir encore plus d^une fois 
dans une autre pace , apr^ aToir 
censureaTec raison le grand bomme 
fjui avait cru que Vi^MtpLOv^Beu d'A- 
ristote se dcvait entendre de ces ca- 
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SURL'HIPPOHANES. 

Ttlet qHi defdialeiit pleines par To- i>9^s^i« «m , 
pM^tion do Teilt. 11 est eertain qa*A- ""^ 

ristote «le parle point de cela , et 

3tt*il 11^ aurak rien A dire oontre If . 
e Saamaue, s*il 8*^it content^ 






In Bonatif Cäarmmqut aut tmdi nißerriam* 

jtmstsr 
ikucitmr et pbM>U emcnucst frigore tm- 



d^assarer qne ee not grec fiignifie #• ön peot recneUlir de oe rrfeit , que 
rafnOehir par U maym du pent quo c'rftait le Teilt d^ocoideat qot reodatt 
tön hmme h btmehe hemnte; le malest pMnes oes cavales , et ou^iUes ae te- 
dans ee qa'il ajoate d cette interpr^ «aienl en rspos aap queSque iuuteur 
Ution. '^«ti/uowtr««! , dil-il (i3) , «sl P<wir *« reccToir , eo lui pr^sentant 
etmniiiari et vento Mxeepto AionCe on 1a croape oa la fa>iiclie («ar e'est na 
refrigentn , quod ei/ucs foüiwU lAi P«nt qai n'a pa enoore dUre vid^ 
md salieUrtem imUm non fitannt. Ex P»r les critiaues , j ajraDtdes raison« 
eo gmidem vtlerdüm et eondpen mi- de part et d^aotre ) , apris quoi elles 
UreM tradidirey Idque in Hispamd «ouraicnt oom«e des tortenaes on da 
Umthm. Jfön tamen f fotvi/uevcHScti ri- »ord an aad, oa du sadaaiiord. 
gnißeta ex pmuo coneipero. löquiHtr ön pardonoe «es fictioBS ans poetes , 
jirUtotatet de tu eqiuAtu qum adtm- »«» <» ne sanraU pardonaer (17) k 
ierint sed non tati$ , neo meminii eo Varron , k Pline , k Solin , k Colamel- 
ioeo conoepHonis ullitu ante ex t^ento la , et Ä qoelqnes autres , d'aToir de- 
ßat, üotex qae M. de Saumaise se htt^ , comme nu £ut certaiaS oa'en 
tn>iiii^i|fei assurant qa'on n'a dit cela PortBcal les caTales foot des ponlatns 
que d^arales d*Espagne< on l'adit q«« «ont point d'aatre jpere qne le 
adssi de Celles de Cappadoce (i4). ▼«nt. Lliislorien Trogus Pomp^e s'est 
Ke quittons point cctte matiÄre wrt moqu^ de cela (18). Andni R<J- 
sansobierrerqn^lyabeancoupd'ap- •«!*••,, wwot Portugals , rappprte 
parence qa'Anstoti a coupiJ eo deox ('9) <!«'<« »'«> « ««H« prwiTe dans 
SeqnWlni aTait cont/ toncliant 5>» P^J«- Fraiwois Fern«d de Cor- 
Paideur des caTales amoareuses. U ^ooe (ao) a refut^ le mtee ooote 
enarejet^ ce qni lui en paraissait Pfr raisoos, par antontiSs et par 
incroyable , et a gard<< le rcste. Mais * ^If ™?J^- . . , ^ 

il eftt peut-Ätre lien fait de rcjeter ^ela fait Twr cjne samt AttgosCin 
toutes ces coarses Tagabondes , qni °* P~ *>**»«^<?« *•«•]? f«?«P*S 
ne tendaieot Jamals que d'nn pÄlei fl«»* * ^P.P<>«^» Ä ri»cr^alit<J quM 
Paatpe: de les rejetcr , dis-je , aussi- ««arquait dans las paiens , par rap- 
hien qae ces conceptions qui nM- port anit mystires de IVrangile ; car 
taient prodaites que par les Tents ««?^ aotres choses dont i\ dit (ai) 
(•5). Vugüe, rcTiiu qVil etait des q«'«» »e doutait pas , et donton ne 



priTil^^esde la facnltepo^tique , n'a 
Toulu nen 6ter de la tradltion ; il a 
seppoe^ qne les caTales chercheot 
les Teots , et qn'eUes les trouTont 
dou^ de la Terta prolifique. Voici 
comme il en parle : 



Verm ««yM (7iu<> "W ctdor rtdit ostibus) 

On o$mnn ¥tnm in 2ipAf mm stmnt n^ibtu 

Sxeeptant^m» f «mj amnu : et stni sin» aUlis 
Conjugiis ¥tnto gnmdm ( mirabii» dietu ) 
Smxa per 9t wafuUsH d^mstu coimUUs 

(■3) Mmm., E«MOlaU PUa. . pag. g43. 

Fr. Modiut, 
episioU LXXiy, Ott«»* 



XXr, cap. V. 
(i5) PiMsiemn 
L«cC 



pouTait rendre nnlte raison , il 
parle des eavales qne le Tent rendait 
Mcondes. Ce n'est point un fait dont 
les paiens demeurassent g^ne'raleraent 
d'accord. Nous le roTons siffl^ dans 
Justin , aToc Papprobation de l^o- 
nard Coc<^ (aa). Eiistatbins,^T^ae de 
Tbessaloniqne (a3),le fraite de fable, 
et tout le moode aujourd'hui sVn 
moque (^4)* ^▼CG l^ut cela on en 

(16) Tira. G«org. , lib. Mit , vtrs. 971. 

(17) Fo/M Jo. k Wow«r.« dfl PolTMÜi., cXt. 
(16) Jdsüii., lih. XLir, cap, ItL 

(ig) Antiq. LnnUnicar. lib, I. 
(ao) DidMcal. maltipl. , cm, XLVnt. 
(ai) De CiTiUt. Dei , lib, XXI , cap, V. 
Voyc* le demier paragraphe de cette renutrjuc. 
(•^a) Dans ses Notes tag mSbI Aagiutui , de Gi- 



▼It. Dei , lib, XXI, cap. V. 

■ ' lih. XX , vers, aaS. 



Ci- 



(a3) In Iliad. , 
(a4) Herdnio. 



in Plin. , fom. //, pag, aia. 



^eias, ia Siliua lUlicuoif lih. Hl , pag, m. IToles tfue gHeüfues-Hns le eroientjComme Ijouis 
134. imputent fausscment k Amiote d'avoir par- Carrioa , Obicrvat.« lib. l, tap. AF'Iff et Hb, 



Udt 



ee$ coneepUons. 



n, cap. FF'. 
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donneratt mieux la rauon daiis la maUa qutmhan uento omu aurä conci- 
noavelle bjrpoth^se qne tont ]et ani- pere solere omnibus notum est , cur 
toiaüx iortent d*tin oeuf , que de la quisquani mirum puUt cum *piritu 
course qae ces carales affeetaient Dd cuifacUeestqaidifuiduelityent- 
d^un pdle k Pautre. Si-Aristote, qui tfatam esse Firginem dieinuu (Si)? 
ne parat t point dooter de ce £ut , y Las p^res faisaient flache detout bots, 
arait rontu ezercer aes piincipes de et ex omni iigno Mereurium. S'iU 
•phj-sique , ü y aurait trouv^ plus de avaient seulement alUga^ cela ad 
besogoe qua H. Descartes n'en a Aomi/itfin, on oe poarrait pas s'en 
trouT<$ dans la direction de raimant. plaindre ; mais ils raffirment comme 
M « Descartes lai-mdme aurait bien un £Eiit constant. Je ne sais s'ils citent 
pu y demeurer court , fiiiite d'ane ce qne conte Pomponius M^^ , de 
canelure des parties insensibles , tel- certaines femmes sauvages de l'Etbio- 
le quHl la feindrait ponr expliquer la pie , qui derenaient mires «ans le 
vertu des Tents m^ndionaux et sep^ concours d*aucan bomme. Super eos 
tentrionaux , sur lek cavaks qui grandU littoris flextu grandem insu- 
araient bam^ le yent d'occident. iam includit , in qud tantütnfeminas 
Quoi qu*il en soit , je ne pense point esse narrant , toto corpore fUrsutas , 

3ue ceux qui gouvement anjour* et sine eoUu manum suä spontefie- 
'bui les baras pnssent foumir A eundas i adeo asperis ejferisgue tnori- 
Aristote des m^moires confirmatifs Bus , ut qucedtun oontineri ne relme^ 
de ceux qu*il a publik. Qui croirait, tentur vix tfineulis possint. .Jh| Hon* 
par exemple , qn'il y ait eu ji Oponte no retulit , et quia detracBpooeisis 
(üS) un ^talon qui pouvait remplir coriaperttderatyßdeshabitaest{3o), 
son devoir ii Tlge de qnarante ans , Vous Toyez qu'on cite Hannon : mais 

3uoiqu'il edt b^in de secours afin on le fauifie ; car il n'a point dit qua 
e lever ses pieds (a6). Pline a fort les femmes d^ cette tle fussent sans 
bien copi^ ce passage d^Aristote bommes : JYon reeth Hannoni , ad- 
quand il a dit; Opunte etadquadra- ßngit, insulam hanc habitari kjemi' 
ginta durässe äiunt adjutum modd in nis soUs , et quidemsudsponufiocun* 
aiiollendd priore parte corporis (a*;). dis , ciim Hanno eontrarUsm dient : 
Mais Solin s'y est comporte en tres- utriusque enim sexus komines in ed 
malbabile copiste ; car Toici ses pa- insuldfuisse scribitf quamvis muUo 
roles : JYotatum etiam advertimus pluresfiminas (33). 
Opunumnomineequumadgregariam ^^j ^ ^^.^ ^^^^^ ^.^ j^ 

veneremdwrdssemannnsfjuadragtma Xir ^vag, m. %as ^ t^n. 
(a8)< Ce cbeval appartenatt ü un ba- (3i) Pomp. MeU. , üb, m ,cap, iX. 
bitant d'Oponte , et Solin a cru que ^ (^3) i«.cu. Vo«i«*, m Poaix». M«u«^»irf. 
le nom de cette ville Aait celui du c*a!po, Ou^uXLi, man, hits^. i^nüt 
cbeval. M. de Saumaise (tq) ne lui a Vnreur a* MeU. 

p»a8 laiss^ passer cette b^vue. L'omis- ^— ^^-^^-^— -^^-^aassas^sBai 
sion du besoin d^^tre souleve' par les 

pieds de dcvanl , qui etait la princi- DISSERTATION 

pale raret^ du fait , ne mc^ritait gu^ 
re moins d'^tre relerde *. *"* 

Ce qne Tai dit de samt Augustin f "V TOTTU^ 

conyient aussi a OrigÄne (3o) eiii UMU OVJUMX . 

Lactance, qui ont tdcbe de persuader _— 

la virginite immacul(^e de la mere de i, Remsrqnes sur la definition dn jour 
Jifsns-^brist , par les exemples de naturel et artifidel. 

conceptionssans Taide du mäle,d^bi- np 
t^s dans le paganisme. QuoU si ani- X o U T le monde sait qae le mot 

(a5) VilU des Locre» Epien^midiens. * Dans le ProJM de 1^2 , cet arücle ve- 

(a6)Arist.,Hwt. Aoiin.,Zi&.^/,c<y. XXf/. oait imm^diatemeat apr*» celoi d*HlPPO- 
<»2] ri°' ' '**• ^Wi^'^' ^"' MANEs , et commeaf ait ainsi : 

{ } Exercii pKi* q36 " ^*^ ■'''**^*® **" ^* "^^ "**"'• ^* ^ 

^^J"c\ que dM^' Projet de .691 fiaU- * P^^crf^o»«, c'e«t-4-dire de ceux qa'oo noa»« 



sait cette remarque. 



r^k. 



(3o) In libru tdTerfuA Cekam. • Tout le monde , etc. • 
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jour se prend en plotieurs fa^oDS, 
et qu'il j a le jour natarel,le jour 
artificiel, le jour civil, le jonr as- 
troaomiqae,etc. Je pourrais faire 
plusieurs remarquea ponr mon- 
trer qu'en defiaissant ces diver- 
ses sortes de jonr, on n'observe 
presqoe jamais tQut ce que la 
parfaite exactitude demande ; 
maifl comme le detail de ces mi- 
nnties poorratt me mener trop 
loia, j*ea laisserai plas que je 
n'en dirai. 

II est un peu etrauge que les 
auteurs ne soieat pas d'accord 
quant k la defiaition du jour 
uatnrel et du jour artificiel. 
Vons evtyojez qui definissent le 
jour naturel , le iemps gut s'd- 
coule depuis que lesoleil est lei^ä 
jusques ä son coucher $ et le 
jour artificiel, Fespace renfer-^ 
mi dans vingt-quatre heures (a). 
Vous en voycz d'autres qui de- 
finissent le jonr natnrel , / espace 
du temps que le soleil met ä 
faire un circuü d'un point ä 
rauire autour de la terre ; et le 
jonr artificiel , le temps depuis 
le lever du soleil jusquä son 
cauther {b), J'avoue que cet- 
te differeace est plus dans les 
iermes que dans la chose mime , 
et qn'on n'est pas oblige dedon- 
ner anx mots le sens que d'au- 
tres lenr donnent ; mais il serait 
fort commode ponr les lectenrs 
que la signification de certains 
termes fiit fiie , et que d'un vo- 
hime annautre eile nepass4t pas 
dublancaunoir. Outrecela ceux 
qni definissent le jour, le temps 

(«) lep^lAlibe , hhvi^ cbronol., tom. 
/, H mmMi 4mU Gentorio, ponr cb tfui est du 
imrmUitrU^ tmquei U oppose U civil. 

{b) Goatel, pag, i3 dn Calcol eccltt. Fa- 
nltire , d m^oM aue Ga««adi , Init. ailro- 
uotä.,Hb.i,eap.XXir, 



qui s'dcoule depuis le leuer jus- 
ques au coucher du soleil , s'ar- 
ritent k la signification la moiÄ'l 
commune ; capi ponr nn cosmo«- 

§raphe qui mesure par-la Feten* 
ue de cha^ne jour, lorsqu'ii 
s'agit de la difference des climats 
( en quoi il est certain que Ton 
n'a egard qn'an lever et an con- 
eher da soleil ), il y a des millions 
de gens qni entendent par le 
mot de jour tont le temps que 
l'horizon est eclair^. Gela paraSt 
par ces phrases ordinaires, au 
point du jour; il äiait d^ ja jour ^ 
d^jä grand jour; ilfaisailen^ 
core jour^ on manisfestement on 
designe le cr^pnscule da matin 
et celui du soir. G'est donc expo- 
ser les ouvrages des dogmatiques 
aox plaintes et anx censures de 

Sresque tont le monde , que de 
ire, larevolution du soleil com- 
prend le jonr et la nuit ; mais 
on entend par le jour le temps 
qui se passe depuis le lever jus* 
ques au coucher da soleil , et par 
la nuit le temps qui se passeoe- 

Snis le coucher jusques au lever 
n soleil. 11 yandrait mienx dire 
que le jonr est tont le temps oii 
1 on jouit de la Inmiere du soleil 
(c) , et que la nuit n'est que le 
temps on Ton est prive de cette 
lumiere. D'ailleurs il n^'esL goere 
raisonnable d*appeler jour arti- 
ficiel , celui que fait la natnre 
par la revointion effective on ap- 
parente du firmament autour de 
la. terre : ce titre convient bean- 
coup mieux ä la partie de cette 
r^volution pendant laquelle les 
artisans s'occupentäleurtravail; 
et cela mime temoigne que le 

(c) Enlendez aussi la IwnUre qui preciJe 
le lever dn soleil , et Celle qui suit som cou- 
cher. 
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loiir actifid«! ne doit p» ttre matieres dognuiiqiaemeat , le 
iwnie par le lever et par le ooa-* caracterisenl par Faddttion de 
dier du soleil; ce n'est point <{uelque epithete, dWa)!cie/ypar 
par-U qua les artiMms peavent exemple. Mais daiu le langage 
regier leur travail daas les sones opdinaire oa n'a bcsoin d'aueaae 
froides^et qu'ils le reglent ton* addition a6a d'entendre que le 
joars dans lei temperees. jour ezclut la noit {d). Cela 

Partout atUeofft oa voit que n'est poartant pas universel ; il 
les choses qoi elBpmnteni leur y a des phrases populaire» oii le 
nom de la natura ont une tout lour se prend pour vingt-quatre 
autre generalite» que cellee k neures, comme lorsqu'on dit, 

3ui Tart donne le nom. II est qu*un en/hni n*a vicu que qua' 
onc plus raisonndile que le jour ire jours ; qWun vqjrage , quun 
naturel soit celui qui est umfor- manage y n*a dura que qainze 
nie par tout le monde, ei que jours; et ainsi de plusieors au- 
le jour artificiel soit celui qoi Ta- tres fa^ons de parier , oii il est 
rie Selon les Ueuz , que d'etablir visible que le jour n'exclut paa la 
le oontraire. Disons donc que le ndit. 
mot lOftr» dans la signification la 

plus propre, se doit prendre ^^^^^ par rfuiu. 

pour le temps qui coule dejpuu 

que le soleil quitte le meridien , Les auciens Ganlois ont donne 
jusquesiice qu'ü y reyienne; que ^lanuit la präferencesor le jour; 
c'est 1^ le jour natural qui com«- car ils ont youlu que le temps de 
premd ytngt-^uatre heures (A^ ; vingtp^uatra henres, cosipose de 
qu'en ce sens-Ui les |ours ne sont jour et de nuit , s'appel^i une 
pas plus grands , ni en moiudre nuit. Cesar neos Tapprend , et 
nombra sou» les p61es que sous attribue l'originede cette coutu« 
r^qnateur , qu'ils sont egaux par me k une ancienne traditioa des 
tonte la terre^ mais que comme druide8,quiportaitquelanatioB 
les parties les plus escellentes gauloise etait desceadue de Plu-- 
d*nn tout foutsacnt souvcnt du ton (e). Les AUemands suivatent 
priviUgede povter le nom du anssi la mÄmepratiquedecomp- 
toutsansqneueetparexcellencei ter par nuits (/). Vigeuera, 
il est arrive que dans les lieux daus ses notes sur Jules Gesar 
Ott le jour uatuxel est compese (^), preteadqu'on trouveencora 
dedeux parties, Tuue ten&reuse , 

r.ptn.U»imease,c.Il«icom. ^W^-feHStz/XfÄS?.*" 
me la plus noble a ete nonunee («) Qaiu te am$us ä nueaatn prognmu» 

•implement lOUr : aprte quoi On prmdiauU , id^us ä dnUditui prodUum dir 
• • jr.^ ^— ^ A^^^ 1-wi cwU. Ob »am causam spatia omnis Umporis 

acru poUTOtr dire que dans ks nannummr>dierum,JUnoaumtdeJb!imMt, 
BOneS temperees duque jour 9al «tdU» naUUes H mmtimm et «Mona» üuUa 
nlns Iah» rai nln« conrt aiM ''^ obiervant ut noctem dies ssquaUir. Cm- 

nius long, ou mus court , qua ^ ^^ ^^^ ^^ ^^ yj 

le praoedent. Voila SanS doute {j^WtedUrumnwiuntmuinos^stdm^c-^ 

roriirine de cette seconde sirai- ««»• oompuuau. Sfc constüawu, sie c^mdi^ 
EcatToa da mot jour. L'o?d« S^-^ri^ '^ •"*^- ^•^•' * 
veut que ceux qui traitent ces (^ ) p«^. m. 319. 
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quelques Festes de cettepratique. An^lais, elc, oni compte per 

Au regard des Allemans y diu-il, naits : il moatre mime que c (est 

ils observent encarepour le jour' ua usage tres-ancien parmi les 

iThity ceUe faqon de ßure , et Atabes. Voyeaattvicr,au chapi- 

dieni commundment vor drey Ue XXXlll da I". Hvfe da Ger- 

nacthea , avant qu'il ml trots mania aniiqua. 

nuictS f pour dire {WtUU quil lU. Du jour citU et astvooMniqa«. 

soü trois joursß et sant Johaos Gensoria (i) , oomme je Tai 
nacht, sant Martins nacht, la d^ä remarqii^, divise le jonr 
nuici sainci Jean » la mal sainct en natnrelet en civil , et appelle 
Martin y pour le jour sainct jour naturel )e temps dWtre 
Jean , le jour sainct Martin, deux soleil», s'il m'est permis 
Les Franqois en beaucoup de de me aerrir de cette expression 
lieux de ce rqyaume usent popnlaire.Qaant au jour civil, il 
aussi de cette /a^n de parier y l«prend poor Tespace de vingt- 
anuict , pour dire aujouxd'hui , quatre henres , ou pour nne en^ 
(h). {Nicolas Bergier^ avocat au liere rrfvoivtion' da ciel. Bergier 
presidial de Rheims, ajoute ä ces «ssore (A) que Pline et Macrobe 
remarques de Vigenere , que les tiennent la mime divivion du 
Franqois qui sant sortis (TAlle^ jour , appelant lejour civil celui 
magne , et qui se sont empar^ de de vingu-qwure neuresy et le na» 
lapartie des Gaules qui est entre oirel leseui tempS' de la hmukre 
les rivikres du Rhin et de la de douge hewes communäment , 
Meuse , que Von appelail Franr ou, depeu plus au de peu moins ; 
^is Ripuariens , se servaient nuis je n^ai podot trouv^ cette 
dhs lors du mot de nuict pour division nx oani ces deox au* 
signifierlejournatwreldevingt^ ienrs,BidantAnlQ-Gelte(/),pi)le 
quatre heures y comme Von voit UHdeaswpar Macrobe sj'aitrouv^ 
par ces mots de Vune de leurs senlement qa'ils donnent «u 
ioisy Si iofrli ducatum est super pur civil vingt-qiiatre heures, 
14 noctes autorem suum repr»' et fs'ilt rapportent les divei^ 
sentet. Cest dans son traitepost- commenceineBS qu'il avait en di- 
hume du Point du jour (B) , vers pajs. Aujoard'hni la plu- 
qu'il park aiusi ; les imprimeurs part des ecnvains considerent 
y ont fourre quelques &utes , fe jonr naturel et le jonr civil 
comme Xipuariens , au Heu de oomme di£BireHS , non pas quant 
A{/7iiarteii^,danslepassageqa'on jila dürfe, maia seulement en 
vtent de lire. M. du Gange, dans q^ qgg le jour naturel signifie 
son Glossaire latin , a cite bean- d^ane fa$on generale ntne revolu«^ 
coiip de lois, et beaucoup de ti^n entieredu soleil> autouf de 
eapitulaires et de formules , qui \^ terre , et qnt le jour civil com-» 
AOiMrentquenon-seutementles jmnd en particalier H choix 
Fran9ais,maisaossi les peuples que oertains peaples ont fait de 
septentrioteauz , Ice Saxons , les ^^ cwwr., de Die nauii, eap. xxrn. 

(A) Pr(f. da PoiaC du jew» eiUuU Pütt* , 
(A) tlya quelques endroiU ou aoMiitt «i. /. //, c. LXXyil, cl Blecrobe , /. /. Saturn. , 
gnijie hier au toir, la nuU paastfc , tTatUret c. ffT, 
ok il signifie le toir i ycair. (^ AlÜB» GdUos , Üb. lil, c^. //. 
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2o8 DISSERTATION 

deux poiirts pour marmier Ic revieat toncher cetle ligae. Voi- 
commencement et ia fin decette \k 1e joar le moins inegal quUl 
revolutioa. II y en a qui ont etait possible de troaver , et ce- 
choisi le lever ou le coucher du lui h qnoi toutes les tables astror 
soleil ; d'aotres ont mieuz aime nomiques se calcnlent. Un au— 
midi ou minuit. Cela fait que le teur que j'ai cite {m) nous aver- 
jour civil de certains peuples a tit que les astronomes commen-' 
ete etendu d'uu coucher ou d'un cerit leur jour nalurel au midi 
lever du soleil jusques ä l'autre , dujourprdc^denißqne^parexem" 
ou entre deux midis , ou deux plcy le deuxiemejourastronomi' 
minuits. Les anciens Romains qae du mois de mal prend son 
prirent ce dernier parti ; il est ä commencement cm midi du pre- 
present presqne universel dans mier jour de mai et se termine 
rEurope« Ces diiferentes sortes au midi du jour subsiquent qui 
de jour civil ne sauraient ^tre est le ^de mai , le midi duquel 
tout-4«fait egales , ni entre elles , donne entrde au troisihme jour 
ni au veritable jour naturel; k astronomique. 11 fallait ajouter, 
cause de la mobilite continuelle pour un plus grand eclaircisse- 
du moment oii le soleil se leve ment, qu'encore que tons les 
et se couche;mais comme cette astronomes commencent le jour 
iuegaliten'estpoiut sensible d'un k midi, ils ne laissentpas d^tre 
jour k l'autre , on n'y a point divises ; les uns (n) , comme 
d'egard« Ainsi les peuples dont Ptolomee et Ticho-Braiie , com-^ 
le jour civil s*etend aepuis un mencent ienr jour ou Alfonse , 
lever ou un coucher du soleil roi de Gastille ^finitle sie u.Ceuv 
jusques k Fautre , ne prennent 1^ , par exemple , commencent 
pas moins le jour pour une da« le premier jour de janvier au 
ree d^ vingt-quatre heores , en- midi du premier jour de notre 
Gore que le soleil avanoe oa re- annee civile ; Alfonse commen«- 
tarde chaque jour son lever et ce lepremier jour de janvier an 
soncöucher^etcelainegalement midi du 3i decembre ; de sorte 
Selon qu*il est pres ou des points que le premier jour de Tan de 
equinoxiau|[ .ou des points sol* celui-ci est pour les autres le 
sticiaux« que s'ils l'etendaient dernier jour de Tan precedent. 

d'un inidiä l'autre. D'oiiparait iv. LWre de Bergier,8arle Point du jour. 

que. i'ai eu raison de dire que « . •» • -»j i ^♦•* ^„ 

l viritable jour natnrel , ^as ^"^«^ J "'. "'f /« ^^' "^ 

' -c *' i 1 vra^e de Berffier , il ne sera p^ 

«, .gaificüouU plus propre, ton de propSs d4a expUquerVi 

«tletempsqmcouredepnuqne ,. s„jet ; cela me servira le liai- 

le soleil qa,tteiemendien,m>. ■> ; d'iotroduction pour le 

ques i ce au .1 y revienae. ^e.t ^ ^ ^ j ^^ ^ 

icelaquelejour a.trouom.T»e que cet auteur ^ proposa Je 
est compasse : car les astronomes ^ ; . ^ r ,J~ _^ 

commeScentle jour k l'instaut ""»"!««''"' PO»"» '^ ^^"^^ 

que le centre du soleil tOUche la {m) fiergier , Prtface du Tnlti dtt Poipt 

ligne meridienne, et le finissent *''/^" , > r u, *u « ^ n. 
a nnstant que le m^me centre noio«- -^ '^ * e 
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SUR LE JOUR. 209 

oii le )Our civil commen9ät de commencer leur ]our aTant la 
teile Sorte y que lemdmejour(le minait qui snivrait celle que 
laiidi ou le mardi par exemple) l'on anrait eue sous cet endroit- 
MtportesaccessiTement partout 1^. II estvisible, qa'apres an 
le monde, et vint recoinmencer tel ordre, ceux qui se trouTe- 
aabottt de vinet-quatre heures raient sons le 181*. degre de 
daas un Heu qui touchAt imme- longitude ne seraient k la fin 
diatemeat le point donn^. Par du car^me que yingt « quatre 
ce moyen il y aurait deus Heus heures apres que sous le 1 80*. 
sur la terre parfaitement coqti- degre on aurait eu le jour de 
gus qui au raient , Tun le com- Piques. Gela leiirserait fortcom- 
mencement . du lundi » lorsque mode ^ si l'envie de manger de 
Tautre n'aurait que le commen- la viande les pressait trop , car 
cement du dimanche ; d'oii il i\s n'auraient que peu de diemin 
arriverait que chaque jour du- ä faire ^ pour se trouver en pays 
reraitquarante^huitheuresynon oii ils en pourraient manger se- 
pas ä l'egardd'un certain lieu, Ion les lois de Teglise. II n'est 
mais par rapport k toute la ter- pas besoin que j'avertisse mon 
re ; cnaque jour de fete , par lecteur que cet avantage n'a pas 
exemple , serait ch6me qua- ete mis en ligne de compte par le 
rante-huit heures de suite. Le sieur Bergier : ce serait plut6t 
point que Bergier voulut choisir u^e objection k lui faire (G) ; 
pour le commencement du jour mais voici le principal. avantage 
etait celui , 011 le 180*. degre de qu'il trouve dans ce uouvel eta- 
longitude, et le i8i*.ySetou- blissement du point du jour: 
chent dans les cartes de Merca- c'est qu'on n'aurait plus* de dis- 
tor :.et aiusi l'une des trois lies putes sur la c^lebration des jours 
SuhadibeSy sous Tequaleur , cou- de fete , lorsqu'en faisant le tonr 
pee en deux par le 180*". degre du monde ou par l'orient, ou 
de longitude, recevrait le jour par l'occident, on necompterait 
toute la premiere ; le dimanahe pas le meme jour de la semaine 
y commencerait dans la partie que ceux des pays oü Ton vou- 
occidentale, lorsqu'on aurait le drait aborder. 
midi du samedi sous le premier 
meridien , et ce m^me dimanche ^- ^*"* ^ ^'»*** \ ^<>«' ^» "<>»<*« P- 

, " ^ • 1 « snent oa perdeot nniour. 

n y commencerait dans la partie 

Orientale , que quand le lundi II n'est pas necessaire d'expli- 
commenceraitdans Tautrepartie. quer ceci ; car personne n'ignore 
Cetaitau pape, Selon cet auteur, aue ceux qui ont fait le tour 
a faire ce nouvel etablissement » du monde par l'orient se sont 
et k ordonner que desormais trouves k leur retour plus avan- 
chaqiie jour de f($te , chaque jour ces d'une joumee que ceux qui 
de la semaine comraenpät-, lors- avaient demeure dans le pays , 
ou'il serait minuit sur les confins et que le contraire est arrive ä 
au 180*.,. et du 181*. degrö de ceux qui ont fait le tonr du mon- 
loDgitude; avec defense k tous de par Toccident. - Ceux qui re-' 
les catholiques du monde de vinrent ä Seville sur le vaisscati 

TOME XY. 14 
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aio DISSERTATION 

la F'üstaire j€fai «T«it porte Ma«- aux Moluques le 3i ä'octobre, y 
gellanJQSqu'aaxMoluques, apres trouTerentle i *'. de noTembre , 
la deoouverte du detroit au* et se virent obliges de sauter da 
qael ce grand homme donna son Inndt an mercredi , afia de se 
nom , trouvaient par lenr jour« oonformer au compte de leors 
nai qne le jour de leur arriyee compatriotes habitues dans ces 
^taitle6de septembre , mats k iles (p). C'est ainsi encore , 
Sevilie on comDtait le 7 (o). S'ils qn'aa rapport de Joseph Acosta 9 
eussent ^t^ de deville aax Molu- les Portugals et les Espagnols qai 
ques , et puis au detroit de Ma- ont p^n^tredans les Indes Orien- 
gellan , iis enssent trouv^ quo tales , cenx-ci par l'occident, 
ron comptait k S^lle le 8 de ceux-lii par Torient , j ont eta- 
septembre , lorsqu'iis eussent bli nn dilTereat compte de jours ; 
compte le $. D'oii il est ais^ de de sorte que qnand il est diman^ 
comprendre qu'il pent y aToir che k Ttle de Macao , decouverte 
trois calculs en m^me temps par les Portugaisy il n'est que 
dans un m^me lieu : car s'il ar- samedi k Maniile , dans les Phi- 
rivait k Sevilie denx vaisseaux lippines , deconvertes par les Es* 

3ui eussent fait le lour du mon- paraols; et cependant il n*jr n 
e , Tun par l'orient , l'autre qu environ cent milles de Tile de 
par Pocctdent , il est s^r que le Lu^onia 9 oü est la rille de Ma- 
samedi 3 septembre des habi> nille,jusques^rile de Macao. Ce- 
tans de Sevilie serait le diman- la fit qu'Alfonse Sanctins , etant 
che 4 , Selon le calcul du premier arrive des Philippines k cette ile 
vaisseau , et le vendredi 2, se- le 2 de mai, selon son compte , 
Ion le calcul de Tautre vaisseau. et se preparant k liredans le hri" 
Laissez continuer k chacun son viaire Toffice de saint Athanase , 
propre calcul , vous trouverez trouva que ce n'etait point IN^ 
bientM trois jours de Noel , ou vangile du )oar en ce lieu-1^ , et 
trois jours de P^ues , etc. dans que le calendrier y marquait le 
une m^me semaine , et ce ne se- 'S de mai , qui est Tlnvention 
raU plus une bonne turlupina- Sainte-Croix (q). Sa surprise fut 
de que de renvoyer les gens 4 la apparemment plus grande que 
semaine de^ trois jeudis. J'a- son embarras ; car ce n'est pas 
joute qu'on perd ou qu'on ga- une affaire qne de passer d'un 
gne un jour, non-seulement par jour de bre viaire k 1 autre ; et si 
rapport k ceux qui sont demeu- le cardinal de Pellev^ , transpor- 
res dans la ville oh Ton retour- , .^r i r u r^ ■» 
ne , mais aussi par rapport a un. 

cenx qu'on rencontre en son che» (g) lä tfutdem p. Jipkömso Sumeiio eomu- 
min. (Test ainsi que les Hollan- ^ ' ^"t "^ ^ fhüippinu sob^iuet, ^u 

daisqui decOUVnrent le detroit mdUKaUndasMajLBecUatunuauiempn- 

le Moire en 1616 , ^tant arrivä €uhojria»m honcnm s, Athmuuu, d- 

prehenäU loci incotis IiwenUonem S, Crucis 
(o) Franf oU Dracke , ei Thomas Ganduch , cehibrarly 4fuinctum entm Non. Mofi fa$& 
anglais ; Olirier van der Noort tPÜtrtdti, bubi exhibebant, Idem Uli , mUo «Uam lern" 
tfui ont /ml le tour tlu monde , «n patsam pore sed contrario calculo hke redeunti , 
par ec m/medetroit^ ont rprow'e um sembla- evenii. Joseph. Acosta , Hist. Ind. occideal^ 
ble mA^ompte de jour. Hb, liFj cap, XXiil^ 
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te inopinement du jour de la n'est pas Strange que ses oonfl«tis 

coiiYersioa de saint Paul k celai B'aient eu ancane suttev II y a 

de Saint Polycarpe (r) , avait pu tiH>is cakuU töut k Ja fois daos 

remedter k ce contre - temps na mdme Heu; quelques -^ uns y 

par le secours du. breviaire , comptent le samedi , d'autres le 

il aarait moins mal harangue dimanche, d'autres le lundi. He 

qa'il ne fit 4 Fouverture des bien ! ordonnez que tout se regle 

•tats de la Ligue« Au reste , Ni- k 1a date des habitans , et que 

Golas Bergier n'a pas eu raison chaque fete soit celebr^ selon 

de dire (s) que ceux qui fbnt le leur calendrier, et vous 6tez tout 

tour du monde n'entrent dans le desordre. Ge remede ne mau- 

an diffen&nt calcul de jour qu'eu queraqu'en un cas trefr-rare , qui 

deux manieres ^ l'une est quand serait qu'en m^me temps ceux 

ils comparent leur calcul avec qui auraient pris la route d'o« 

celtti de la ville oii ils Tiennent ri ent , et ceux qui auraient pris 

acheTer leur circuit ; Tautre est la route d'occident se rencon- 

lorsqu'ils le comparent avec le trassent dans un pays oii ii nV 

calcul de ceux qu'ils rencontrent edt point de chretiens : alors ils 

•ur rOcean oriental, et qui fönt ne pourraient pas se conformer 

d'iin autre sens le tour du mon- k la date des habitans , et ils 

de. II est certain que cette mer se piqueraient apparemment de 

eoique , comme il Tappelle , n'a garder chacun son calcul. Le mal 

rien en cela de particulier^ abso* serait assez petit. 
Inment parlant , puisf{u'en quel- 

que autre Heu du monde que ^^- £ryeiiu PutMüu« a ocrit 4a poiot du 

aeux vaisseaux se rencontras« ^^^'' 

sent , faisant le circuit de la ter- Je ne pr^tends pas neanmoins 

re. Tun par l'orient , l'autre par diminuer le merite de cet ecri- 

l'occident , ils trouveraient la vain. On n'imagine guere de ces 

difference d'un jour entre leurs sortes de propositions sans un 

dates. Ge n'est donc point pour genie qui a de la force et de l'e- 

celaqu'il fallait poser le siege du tendue^ et il y a d'ailleurs dans 

point du jour sur Toc^n eoique le Traite dont je parle nne em- 

plat6t qu en un autre endroit. dition qui pourrait seule le re- 

Apres avoir represente Tin- Commander» Si Fanteur avait as-» 

conv^ent que Bergier voulait sez v^u , il se serait plaint peutt- 

pr^rentr par sa ligne du point du Atre d'un professeur de Louvain 

jour, je crois devoir dire en neu qui s'est rendu c^lebre par un 
w mots qn'on y peut remeaier tH»-grand nombre d'ecrits , et 

sans cela si commodement , qu'il qui a long« temps occnpe la place 

{r)IdmuUum cardinnli Pellet incom. ^« '^"»^« ^JP««' Franchement il 
maäavU tpti öraUonem medUatusßterat oe- ue mesemble pas qu Erycius Pu' 



er eontmume B. Pmuii sumptd, teanus en ait bieu use avec Ni- 

quam transuUo in sequentem diem conventu in n » 

yueae Hdicuü odB. Poircarpijhtum ac- coias Dergier. de professeur pu- 

rmnmodat^mauatst. thuanns, IIb. CK, blia un petit ecrit, en l632, SOUS 

'^(,TTrl.^da Point d« 3our . pag. 1,8, '® ^^^''^. ^\ firculus Urbania- 

i<9. tius y swe Linea ätpj^fupah com' 
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pendio deseripta « qud dienan monde oii le joar preane son 
ciyüiurn prmcipium hieruticum oommencement, et s'il a ete pos- 
im erbe taranan haetenits dcsi" sible qae deax pays contigus dif- 
deraium cansiiiuiiiir* L'annee fenssent de Tingt-quatre hea-« 
saivante il en publia an plus res a r^;ard do point da joar. 
long ponr defendre le premier Je repondi , ea prenuer liea , 
contrelesattaqnesd'nnchanoine qn'an oercle n'a ni commence— 
d'Orbin j nonune Michalor. Ces ment ni fin , absolnment par* 
deax pieoes , en oe qn'ellet ont lant , et qn'ainsi le jour , depen- 
de prindpal , sont toutes bitiet dant d'nn monvement circiuai— 
sar les pensees de Bergier; car re « ne pent ni oonunencer , ai 
ee n'est pas nne difference oonsi- finir qa*ä Tegard de certains en- 
derable qne de plaoer la ligne da droits, de sorte qa*il finit et 
point da joar, non dans le me— qn'il commence toajoors a di- 
rtdien oppose k oelni qoi est le vers egards , et qn*il est Umjoars 
premier dans Tatlas de Merca- dans toutes les parties de sa da- 
tor , comme £iit Bergier, mais ree , k minnit, k midi , a ciaq, 
dans le nuMdien oppose k celni k siz beares , etc. , par rapport 
de Rome , comme tait ^rycias a differeas pajs* £n deoxieaie 
Pateanas : cela, dis-je , a'emp^ liea , qa'il n'a gaere ete possible, 
cherait pas qa*an honmie ne fikt autrement que par nne instita* 
et copisie et plagiatre. Gepen- tion de Dieu on des bommes, 
dant Pateanas nedit pas an mot qne denx pajs contigns difleras- 
da Traite da point da Joar, im« sent de plus d'on moment sur le 
prime en 1617 et en 1629, et il point du jour; car en qaelqne 
agit en bomme qui parlerait le point de Tecliptique que Ton sap- 
premier de cette matiere. Et ad- pose qne le soleii ait ete cree y il 
mires lebonbeurquiprestdesar a fallu qu'il illununät toat ä la 
certains ecrits : celni de Bergier fois qaatre-vingt-dix degres a la 
qui etait incomparablement plus ronde , qai lont la moitie de la 
original qne Tantre , et qui avait terre ; il a fallu que le jour com- 
fait ponrainsi dire tous les frais , men^t tont k la fois sur cette 
demeura dans la poussiere ; celui moitie , natureliement parlant. 
dePateanusfutenricbides eloges S*ii s'agissait du jour civil , c*est- 
de plusieurs personnes doctes , et ä-dire si toos les bommes con^ 
des complimens d*an nonce , venaient de ne commencer le 
d'un cardmal patron , d'nn autre jour que quand il serait nne cer- 
cardtnal, et au pape mime, et taine beure, on si Dieu leur 
parat avec ces eclatantes Hyrees. avait commande de le commen- 
Bergier anrait pu bien dire , cer pr^isement de cette fa^on , 

,. , . j'avoue qu'il y aurait sur la terre 

Bos eeo venieuloi/eei , tulu alter koHoru^ % /•* « »- 

tuu €go »'cr>»»HMy y j^^^ ^g entierement contigus , 

TU. Gomment deax lieax coaügiu peu- dont Vuu n'eutrerait dans le di* 

YeoldiffererdeTingt-qualrehenmquaot manche QUe OUaud Tautre CO 
an commeacemeat da loar. . . ^ • ^ >« j» v •. 

sortirait ; mais il faudrait aossi 

Quelqa'un pourrait me de- qu'on cass4t un jour , et qu'on 

maader s'il y a quelque partie du pronon94t contre lui cette sen* 
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(ence d'excommunicatioa , ou ce sajet, qu'üs ont impnte la 

m^me d'annihilation, perteaus premien , et le gain 

Qm*c*/<mr4tiUrmyiJetdu>$*nu>mim, auz demiers. Cest ce que fit 

^ifr u eonmmiU aux irou^tus du- Erycios Put^anns («»). Michalor, 

q^itSmmt ngion du fmpt (<). •<*" critiquc , n'ent garde de ne 

»•allons pas si vite. Le hasard ''f" «P«»d'e pa» , et la suite de 

peut faiw, «ns le secours d'un °*»>* ce»»«™ /at qae Pateanw, 

Srdre diyin on humain, et sans S" ponvait .«ement .ortir drf- 

fcix pays contigus'direrent^de 'V^'^ *^^\ •'T?.?* »«nnes im- 
Tingt-iat« heures quaat au P™P'"»' »PP"«'*^? *. «»«V^?"^ 
coilmencementdu joar civil. U «>? «P'«»»on. N'eAt-il pa» b.en 

ae faut pour cela que deux t«,- ™*'» 7'° «»"f^' * .»^"f 

seaaxqr, en faisSnt le tour du grÄce«ifaute,pa»q«ela dispute 

globe, rJn parrorient, l'autre «'er?«la'tq«es«rdesinot.?Ma,5 

S.rl'oicident;serencont;ent,par ?«~ ' »Pf« ** ,»' ^ •?'"^ "^f P'«^ 

«emple, 4 moitie chemiu. Sup- f^'"" *«'.• '" «J^« ^ ^V^' 

Jedansune lle?I'un d'un cdt^ , «>«»,»» ^""1'. •»«»« q?on a 
l'autre de l'autrt , et que chacun "»•* f*ff ' « ^""» "« P'«f* 1 " 
garde sa fayon de oSmpter les «".1 faire tort au rang. II a.ma 

foursj le diianche commencera ^??'' "»'" '«»""' * »""t" '«» 
'd'un ^l^, lorsqu'au deU dupoint f •«*;«? 9'"' f.» «»?"' «» " '«=" 
de partag; on ne sera qu'aulom- ^"" lui »uggirerent, que de pa»- 
meScemtntdusamedl Ce»t ce «««: co«d«mnation. Mal lu. en 
que les Portngais et les Espagnols P"V «*«» «^''«"«« . «'«>•"» ^ 
3nt eprouv^ wrs le Japon. * ^ «**.'8e » J^»««*«. »mpitoyahle- 

'^ '^ mentjusquauxmoindreschoses, 

VIII. Pni^us i*«t mal expi«m<$ «n di- et tant 8ur cet endroü de la dis- 

sant que c«ax am fönt le tour par lo- . ^ . . 

rieDtperdeni an jour. PUl« qOC SUr tOUt CC qUl reg«!^ 

Or,puisquc ceux qui fönt le ^ait la Dretendue nto»«ite et J^ 

tour de k terre par rorient se ?«"S^.ff '* V« ^,^ point du 

croient «treausaiedi lorsqu'on ^""^^^ '^ *« "^"^^^'X *« ^"^»^^^ 
..^. et demeura seul *^- mAiirp nn 




veudredi lorsqu'iU trouvent qu'ä , J« f J«» ^^ ürycius ruieauus 

leur patrie Ton est dejk au sa- noubliaquuiieseulechicanene, 

mcdi,ilestclairqueceux-lliga. q«» aura.t ete de soutenir que 

gneut UQ jour, et que ceux^i en ^ ^^ <^^*« "'* "?« P«''^« 9«« *^ 

perdentun autre Cependant il rapporter d un long voyage un 

T a eu des ^rivainS qui ont tel- (t^) Ab ortu in occasum naviganUbus dies 

lement brouille leurs idees sur «"»"» «»« "«««tu in lucro e»t , ab occa«u in 

orlum unus interit. Et un ptu aprts : De« 
(0 Tai naportecirdessuSt tom. KI, pag. mct tranteunlibas qaanldm unu« in occa- 
^o , ran, (B) de FaHicie FohtabABIc , ces »um ambitus addit ; addet ({uantüm unus in 
rM, ortum eripit. 
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2i4 DISSERTATION 

)our de plui ^ et que de Tautre quaate-quatre ans lorsque le der- 
c6te c'est un gain que de revenir nier ne secroiraitAge quedeqo»» 
daoft sajpatrie avec ua jour de ran te*>huit. Mais cettedifference, 
moins. En matiere de galanterie quien casde manaj^e, si eile etait 
cette Ihese passerait pour ud effective^paurrait reudi*eleder- 
principe; et il n'y a point de uier de ces voyageurs un beau- 
perte plus considerable quecelle coup meilleur parti que le pre- 
d'axnaaser beauoeup d'annees , ni mier, neserait ici qu'une chi-> 
de gain plus important que ce- mere. On serait fort attrape si 
lui d'avoir moias vecu qu'un au- l'on comptait la-dessus : les Toja- 
tre. La plupart des gens, suivant gas par Toccident ne sont point 
en cela le style de la galante» une fontaine de Jouvence qui 
rie, regardent comme undesa* recule la vieiilesse; et,ä propre- 
vantage la superiorit^ qu'on a ment parier , on ne gagne ni on 
sur son prochain en uombre de neperdaucunmoment, dequel- 
jours. Mais autant que ces sortes que cote que Ton fasse ?oilepour 
de cbicaneries pourraient servir circuirelemonde. liest pourtant 
dans une dispute oii Ton ne eher- vrai qu'£rycius Puleanus s*etait 
cberaii qu'a plaisanler , autant servi d*une expression tres-im- 
seraieat-elies inutiles dans une propre; car enfin ce serait fort 
dispute comme celle de Micha- mal parier que de dire que Ton 
lor et de Puteanus : car il ne gagne des annees en comptant 
s*agissait pas entre eux de sa- comme les chretiens , et que Ton 
voir si ceux qui fönt le tour du en perd en comptant comme les 
monde par Torient ou par Tocci- manometans. G est tout le con- 
dent devienneut plus vieux ou traire,vuquenosmiIleansrepon- 
plus jennes de vingt-quatre heu- dent ä mifle trente-deux annees 
res que ceux qui ne bougent de mahometanes , comme il parait 
leur maison. On sait assez que dece que Tan 1622 etait le io32 
Tjigedesuns et des autres est de l'Hegire(iv). Cetexempleote 
precisemeal ce qu'il serait s'ils toute la difficulte , parce que la 
etaient lous demeures dans leurs meme raison, qui aiminue nos 
logia : et que la seule raison annees par rapport ä Celles des 
pourquoi les uns comptent moins mahometans, aiminue aussi le 
de jours oue ies autres est que nombre des jours de ceux qui 
les jours de ceux qui voyagent fönt le circuit de la terre par 
vers Toccidenl coutiennent plus l'occident. Gelte raison est que 
de vingt-quatre heures chacun , les annees de THegire , elant tu- 
et que les jours des autres cou* naires , sout plus courtes d*onze 
tiennent u>oins de vingt«quatre jours que les notres. 
hfiures J'avoue que sideux\oia- ,x. A.t««. ,« «t bit k «««. u^ 
mes n6s en meme jour commen- qn« lui. 

jaientärigedequinze ansäfaire p^^anus n'a pas ete le seul 
letourde la terre,! un pari onent , ,>est abuse eoTela. Je uedis 
et l aulre par roccident , et qu'ik 

fissen t treote lours cbaque annee, ^^> ^^ *".'^ ^"'*' '^^mme rkn «« r«- 
le Premier se croirait 4ge decm- Wi5 dejuUiet 622. ^ 
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rien contre Wendelin {x) , qu'il N'est-il pas vrai que pour rendre 
appelle rHipparqne de notre leurs biens egauz il faudrait 
siecle » et qui se sert (j-) d'une dter au troisieme et donner au 
phrase qui semble marquer ^u'il second ? Cependant, selon Wen- 
croit que le tour par l'oneut delin , il faudrait que le pape fit 
donne un jour de moins , et que tont le contraire; leshabitans de 
le tour par Toccident donne un Seville qui ont demeure au lo— 
)our de plus^ car il prelend que gis sont passes du lo*. jour au 
si le pape suivait le conseil de i5*. : ceuz qui ont Toyage par 
Pttteanus , les rubriques du bre- Foccident sont pass^ duio*. jour 
viairemarqueraientauxOcciden- au i4". ; et ceuz qui ont vojage 
taux le jour qu'iU de?raient s'6- par Torient sont pess& da lo*. 
ter, et aux Orientaux celui qu'ils }our au 16*. II faut , dit Wende- 
devraient intercaler («). I^e sem- lin , qu'on 6te nn jour k eeux 
ble-t-il pas que le jour interca- qui n en ont que 14 , et qu'oi^ 
laire doit appartenir k ceux qui en donne un ä ceux qui en ont 
en ont n&oins que les autres? 16. Qu'il diseplnt6tqu'ilenfant 
D'oii vient donc que cet habile 6terun& ceux-ci, et le donner k 
bomme le destineauxOrientauxi ceux-lii ; or le moyen de le lenr 
qui sont dejä au mardi quand les donner, c'est dele lenr passer en 
autres ne sont qu'au dimancbe? compte comme s'ils Tavaient 
Je ne prononce rien sur la chose foumi. I9*est-ce pas donner que 
m^me; on se sauvera toujours deqnitterdes arrerages? Encore 
sous requivoque ^exemptilis et un coup , ne disons rien contre 
d*inlercalaris, Gontentons-nous Wendetin , car son expretsion 
donc de dire qu'en un certain est bonne en un certatn sens. 
sens l'expression de Wendelin Otez un jour aux Occidentaux , 
n'est point nette. Le lecteur en iis passerout du dimancbe aa 
demeurera d'accord , s'il com- marai r obliges les Orientaux 
pare le pape avec un jpere qui d'intercaler leur mardi , c'est^ir- 
voudraitreduireäTögalitelepro- dire de le compter deux fois de 
fit qu'auraient fait ses trois en- snite; voua leur 6ierez un jomr y 
fans , le premier en demeurant et ainsi les Occidentaux et eux 
a la maison , le second en faisant parviendront en m^me temps au 
le töur dumonde par l'occident, mercredi. 
le troisieme en le faisant par 

l'orient. Supposons <|ue le capital *' ^"•"^"' "'*''^"' 

dupremiersoit passe de loa i5» ]| sera beaucoup phis facile 
celui du second de 10 a i4» et d^embarrasser Pierre Bembus 
celui du troisieme de ioai6. qui^enparlantdu retour des com* 

C) Godefrida. We»deUau. , JÖH esiime P^gnOHS de MagellaU , dit qu'ils 

Ar GatModi. aui wtut eU son discipU. trouvereut qu6 KB auntes de 
yaxes Vai. Andrrf , Bibiioth. Delg. , fi. 29^ ig^^ voyace etaieot devenues plus 

tr)/A Approbation« CircuUUrbaniani. , Ji * .^ • »'l 

W üt »Z Br.TUrü Babri«. ill. ,uoou. ^Ongue» i'wi JOW ; maiS qoe 8 18 

com primis necesiferia lex emiocat, avue die* 1 avaicnt fait par 1 Orient y IIS 

rum Mcroramqoc aa^ij^atib» in Ocddan- eUSSeut trOUVC SauS doUtC qu'cl- 

Icm oxanipUlnnn , coBtendentibas id Urivn* , . , , * 

tem iDtcrcdariom formulat prwicribat. leS SeraiCnt dcveuues plUS COUr- 
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tes de la mdme quantite ; car, apporte k Tana^e. Bembas ne 
poursuit-il ^ plus ils se seraieat persista pas toute sa vie dans 
avanc^9 plus seraient-ils alles son erreur : ü s'ezprima comme 
loin ä la rencontre du soleil le* il fallait dans la traduction tt»* 
vant; ainsi apres avoir acheve liennequ'iipubliadesoahistoire 
le tour du monde > ils eussent latine ; et au Heu de ces paroles , 
vu fever cet astre un jour plus t6t uno sibi annos illos die longio^ 

que lorsqu'ils se mirent en che- rtsfacios uno breviores die 

min. Semper enim tantb citius redeunti sank ßiissentj il mit 
orienti sali occurrens y quanlb quellianniiutti e treesserefTun 
plus itineris posl se circunwec^ giomofaiti minori.,., d^unopiu 
tus reliquisset j emenso dcmüm lunghi statt sarebbono (Jbb). Ber- 
totius terrae globo die uno prius gier (cc) ne s'est point aper^o 
soiem sibi orientem , quam cum de ce sens devant « derriere de 
i^iiese dederat^profectöhabuis^ BembuS; car, bien loin de Ten 
set (aä). Ne voilk-t*il pas une reprendre, il leciteen latinpour 
admirable raison 7 Cet historien con firmer la mime transposition 
prouve que l'anuee de ceux qui qu'il venait de faire , ajant dit 
tont le tour de la terre par To- que le temps des voyages des 
rient est plus courte d'un jour , compasnous de Mag^an fut 

Sarce qu'elle renferme un lever allonge d'un jour; et que s*ib 
u soleil de plus; mais n'est-ce Füssen t reloumes par l'occident 
pas au contraire une preuve ileüteteraccourcia'un jour(</4). 
qu'elle contient 366 jours , et ^l Jul-Cesr Scaliger criü^prf. 

par consequent qu'elle est plus ^rv , . • j^ 

ion.«e ?«n ,our? Notez qu« k 0°, »«?«>«'»«'« •°«"'» «*« «=« 
l'.nn<e ^tant Llt , c'est-iJfire bromllene» quand on Mura qu« 
de 365 fois YiniHuatre heure,, '« S'"'* Jules-Cesar ScaW sy 

, . '^ 2 • r * 1 cntiquer Cardan sur celte ques- 

au logis que pour ceux qui tont le .. ^ ... >, ,^ 

^ ^1, *^. - ^^ it iion y pourquoi il sembie ä ceux 

tour par I orient ou par Tocci- .»/''/ 
, * *^ » j- • z ' ^w* vqyaeenique ies astres les 

dönt, est divisee neanmoms en ^ •> *i^ ^ , .^7 . 

, ' • j 1 j suwent , et que les nvages s elok- 

plus ou moms de levers du so* _ . J» * / % -i 1 • i 

I -V o^r • j gnent deux (ee). il lui represen- 
leil , en 365 pour ceux qui de- ? , \./' • '^ 

' ^ 2 te qu une matiere aassi commu- 

meurent au logis ; en 3(x> pour ^ 

ceux qui reviennent par l'occi- J^%£i,^^;^ '""'^ ''''''^ ^' '^ ''''^ 

den treten 364 pour ceux qui (cc) Du Poi'ot da Joor. par- 19B. 199. 

reviennent par I'o rient. G'est lad) On pourrau ncti/Sgr cet «xpressiam 

tOUt le myStere. Michaior n'a ^äussh^, $i ondisaU gue ceux qui sant de 
pomt Cntique BembUS sur Cette Uur annee, maU que Paimde de Uurpatrie 

mauvaise maniere de raisonner 2 '^ raccourcu, et que ceux qui sont de n^ 

., 1, j ^f ' • iour par Fonent trouvent , nou pas que ieur 

II ne ra cenSUre que d aVOir miS auuei, mais que VammSe de Ieur pairie ess 

k rebours ce qui regarde le cban- aUongie d'un jour. 

gement qu'un toar du monde J.r^'!tTjIS^d"'^Z^f:^:^^\ 

livre^ chap, LXII^ cites par Erycius Pu- 
{aa) Bembas, Hist. VeneUfr, lib. VI^ p. t^anus (qui ignorait aue les livres de Sabti- 
l3l, edU, Paris., l55l , in-4°. Bergier äU liUte ne samt point dit^ises par ckapitru)^ 
l. rif paff, s 18 , 'basiL la matOre que Puleaniu iui attribuß, 

' Digitized by VjOOQIC 



SÜR LE 
ae quc celle-lii devait Itre ässai- 
sonn^e de ^uelque nouveaute, 
comme serait de dire que, m^me 
lorsque nons voyageons vers l*o- 
rient, il nous semble que les 
astres nous devancent. Sur quoi 
il rapporte ce quc les Portueais 
et les Espagnols ont ^rouve en 
faisant le tour du monde, et en 
donne cette raison. J^es Esva'^ 
gnols , dit-il , voja ä la Chine , 
ei de lä au Cap de Borme Espd- 
ranccj en suwaru le cours du 
soleil; les Portugals ^ au contrai- 
re, vogueru contre le cours de cet 
astre : c*esi pourquoi les Jours 
det^ienneniplus longs auxEspa-- 
gnolsj Umtparcequ'ils accompa- 
gnenile soleil et qu'ils jouissent 
plus long^iemps de la lumikre , 
que parce que le soleil rdtrogra^ 
de etvient ä leurrencontre; mais 
ä midi il laisse derribre soi les 
Portugaisy qui de leur cStd lui 
toument U dos, et le matin il 
les fuit lorsmiiU attendent son 
le¥er , car il se lesfe plus t€u*d 
(#). Qu'j a^l-il de plus faux 

3ue de dire que le soleil va au- 
eraat denreux qui yoguent yers 
le cap de Bonne Esp^rance , par 
la route que les Espagnols ont te- 
nue ? Quoi de plus faux encore 
que de pretendre que les jours 
deyiennent plus longs k ceux k 
ani le soleil vient an-devant? 
C'est tout le contraire, car il 
leur apporte d'auUnt plus t6t un 
nouTeau jour. Quoi de plus faux, 
en troisieme lieu , que de dire 

ijf) Longiores ita dUsßunt Hitpaliensi- 
buM, Tum tfuia solis comiUs sttnt , lux eis 
productior est : tum quia retrocedit toi ai- 
^ue im 9orum occursum abit, Lusitanos au- 
Um et reUntfuit ä meridie non solkm avenus 
Hd eUam aversos^ attftte ab eis mane rtfw 
gti cum ejus exortum expectant, serihs enim 
oriimr. Jul.CvMr Scalig., ^ercU, LXXXVl, 
de Sablillt. 
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que le soleil s'eloigne des Porlu- 
gais le matin , et qu'ils le voient 
lever plus tard ? Comment cela , 
puisque le plus court moyen de 
s'entrMrouverpar le mouTement 
circulaire est d'aller a la Chine 
par Torient , comme faisaient 
les Portugais , et d'y aller par 
Toccident comme faisait le so- 
leil , depuis qu'il les avait laisses 
derriere lui? Enfin quoi de plus 
faux que de pretendre que si le 
soleil se Icve plus tard le jour 
civil doit ilre plus court? Mi- 
chalor {gg) n'a releve que la 
troisieme faute de Scalieer , si ce 
n'est qu'il a remarque de plus 
ou'on n'a que faire lä de copsi« 
derer si les Portugais ont aussi 
bou vent que les Espagnols. En 
effet , puisque Scaliger ne consi-* 
d^rait pas la vitesse du mouve- 
ment, celeritatem motäs nunc 
non intelligo , que voulait-il fai- 
re des vents (AÄ)? Que les Portu- 
gais acheyent le tour en trois 
semaineS) que les Espagnols ne 
Tachevent qu*cn mille, la diffe- 
rence de jours n'en sera ni 
plus petite ni plus grande. 

XII. Plcuieurs faates de Pline en peu de 
parolei. 

Les anciens n'ont pas entiere- 
naent ignore aue le jour artifi- 
ciel doit ^tre plus long a un hom* 
me qui s'avancc vers roccident, 
et que le soleil se coucheplus tot 
par rapport aux parties orienta- 
les de la terre que par rapport 
aux occidentales. Mais s'il tallait 
juger de leurs lumieres par 
Celles de Pline , il faudrait con- 

(jj[g) AnUpocrUi, parU I, pag. 44« 
{hh) Non eädem ceteritate mquis tamen 
yenlis Lusitani atgue Bmthici parem marium 
tractum meiiwttur. ScaJig., exerc. LXXXVi, 
de SubtUit. 
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clure qu'iU ne voyaient presqqe 
gouttel^-dedans. 

En premier lieu, ce nataraliste 
dit qu'on a souvent eproave 

2ue les feux qu'on alluraait sur 
e hautes tours k six heures du 
jour y pour avertir de Tapproche 
des pirates , se sont fait voir jus- 
que dans des lieux ou il etait 
trois heures de uuit (ii). II oe 
faul qu'avoir eu trois le^ons 
de globe, pour voir que c'est 
une fable tout-ä*fait absurde. 
Ges six heures de )our , selon la 
plupart des interpretes, sigoi«- 
nent ihidi; Alciat veut qu*elles si«- 
gnifient le temps oii le soleil se 
cou<jbait;et par ce moyen il 6te k 
Pline les deux tiers de son espa- 
ce : luais ce n'est pas la peine y 
vu qu'il lui en laissc encore trop; 
car afia qu'il soit trois heures ae 
uuit eu ua lieu lorsque le soleil 
se couche en un autre , il faut 
que la difiference de longitude de 
ces deux lieux soit de quarante- 
cinq de^res : or . chaque degr^ 
de longilude sous requateur 
comprend vingt-^inq Heues de 
France , de deux mille cinq cents 
pas geometriques chacune : il 
faudrait donc que les feux dout 
il s'agit eussent cte aper^us d'u- 
ne distance , non pas k la verite 
d'onze cent Tingt-cinq Heues, 
m^is qui n'en difier^t qu'a pro- 
portion de Fespace qui separe 
de l'equatenr le parallele aont 
parle Pline ; or ce rabais n'empÄ- 
cherait pas que cette distance 
ne contint quelques centaines de 
Heues. Jugez ce que ce serait , 
st les six heures de Pline etaient 

(«r) In queis premuntiatiws ignes sexld 
horä diel accensos, sxph compertum est ter- 
tiä noctis A tergo uUimis tnsos. Plinitu , lib. 
Jtt cap. LXXr. 



midi : la distance serait alors 
triple y et Ton aurait vu mn £inal 
dont on aurait ^teäoigoe de plus 
d'un tiers de la circonference 
d'un assez graad paraUele. Cedt 
ete une chose bien plus merveü- 
leuse que celle dont le m^e 
auteur a p4rle an chapitre XXI I 
du V*. Hvre, lorsqu'ii a dit qne 
le mont Gasius est si haut , qn'il 
est eclair4 du soleil trois henres 
avant le )0ur {kk). Gependant le 
p^re Hardouin ne veut point 
oui'r parier de la modification 
d'Alciat; il Teut que ces feux 
aient ete allumes ä midi , et il 
pretend avoir dissip^ toules les 
t^nebres de cepastage (//). II ae 
trouve rien k critiqoer daas tont 
ce chapitre. Notes que ce paasage 
de Pline, touchant le mon tGasins, 
sonffre des difficnlt^. Aristote 
en dit autant du Gancase; mais 
quelques savans {mm) sontien- 
nent qu'il n'y a point de monta- 
gne an monde aok Ton pnisse 
Toir le soleil , s'il est plus de 
qnatredegres au-4essous de l'ho- 
rizon. Selon cela le sokil , meme 
pose snr le hauL d'nne monta- 
te , ne pourrau ^re aperen au 
de cent Heues de distance. 
Gomment donc aurait-on pu 
voir les feux dont parle Pline ? 
Le pere Hardouin , sur le passa- 
geoü. il est parle du mont Gasius , 
assure que Gabens a fort bien 
montre qu'Aristote a raison en 
ce qu'il rapporte dn Gancase. 
Nous ferons voir le contraire 

{kk) Cujus exceisa oÜUudoquartd vigUid 
orientem pertenebras soUm aspidt.,, Idkor, 
lib. y, cap. XXII. 

(//) Nihii opus istis ambagibus, ubisumi 
omnia per sa perspicua , tu c isqu » pUnissi- 
ma f ut velex inierpnUilioru noslrd UtpuaU 
Harduinus , ia PUnium , tarn. II ^ p^» 3a7. 

{mm) Voyts Isaac Vowiiu, in lieUm. • 
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sous le moi CkVCAS%*jftLr Vetur queceuxquinaviguentTersrocci- 
men de ce ^ue trois doctes et dent fönt plus de cheminpendant 
subtils Italien« , le Mazzoni , le jour que pendant la nuit lors 
BlaQcaoua et GaUus, out dit m^meque les Jourgsont lesplnt 
aiiur cet endroit d'Aristote. courts ( pp), Voil^ bien des fau»- 

£n seoond lieu » Pline dit que setes 2 car pour ne pas dire que 
Philonide, courrier d^Alexandre« nos pilotes , don t les observations 
allait, en neuf beuresde Sicyoue sont plus sdres que Celles des an- 
kiiis{nn)i mais qu'il lui fallait ciens , ne remarquent pas que 
marcher, pour le retour, jusqn'ä les Taisseaux aillent moins vite 
trois beures de nuit. La distance la nuit que le )our, les autres 
decesdeux vUles etait de dorne eboses etant egales ^qui ne voit 
ceatsstade8(oo)yet lecbemin de que ce pretendu retardement , 
la premiereä laseconde allaiten cause par la nuit , ne peut pas 
moatant. Ainsi ce courrier em^ monter k laproportion que Pline 
ployait k faire le mdme cbemin donne , ni proceder de la cause 
tantdt neuf beures , et tan tot qu'il met en avant ? Supposons 
quinze; neuf beures lorsqu'il al- qu'uu raisseau qui cingte Ters 
lait ä £lis eu montant , quinze l'occident fasse quatre - vinets 
beures quand il retournait k Heues pendant les neuf ou dix 
Sirjone en descendant. Si tous beures d'un jour d'biver , il ne 
demandez la raison de cet enor~ gagnepas un quartd'beure(^^) ; 
me difference entre Faller et le et qu'est-ce qu'un quart d'beure 
revenir , Pline tous dira que le en comparaison des cinq ou six 
courrier enallantä Elissuiyaitle beures plus ou moins dont la 
soleil y et qu'en retoumant k nuit d'biver surpasse le jour dana 
Sicjone it marcfaait k cootre«' les pays que Plme pouvait avoir 
sens de cet astre. Mais bien loin en yue ? Joignez k cela qu*on ne 
que cette raison puisse cempen« suit pas moins le soleil la nuit 
ser la difference qui est entre que le jour, quand on yogue yers 
neuf beures et quinze , eile ne loocident ; aoü il r^ulte qu'un 
peut pas m^ecompenserl'ayan- yaisseau »e doit pas moins avan- 
tage de la pente du cbemin ; car cer pendant les tenebres que 
pour gagner une beure äla suite peudant le jour artificiel , puis- 
du soleil , il faut foumir une que le temps des tenebres s'al- 
carriere de quinze degres , et par longe selon la mime proportion 
ooBseouent notre courrier ne par le progres yers Toccident, 
gagnait qu'un peu moins de dix que le temps de la lumiere. Les 
minutes lorsqail &isait de To- navigations de cesderniers temps 
rient k l'occident soixante Heues, nous ont appns qu'il regne un 

Enfin PHne dit que la raison y^nt contiuuel d'ovient en occi- 
qu'on yient de donner est cause 

* Bayle n*. paB donntf cet artW«. M ^ * «^««"^ ^ oecasum nat^igantes 

(nn)lSxSicYomeEiyimiUeetdücentaiU». guanwis bravissimo die i^maaa spaUa not>. 

dianouemdiiieonfecühoris.imUqHe^wmt. «""»« i^yigatUmu.ui solemipsum comi- 

tn» äeciM itinere itrtid noctis hord remm- *"•<»*• *•"«»•. "*• "» cap- LXXT. 

sus. Plio. , Üb. n.cap. LXXt. {tfo) Pour aÜongtr le jour d'une heurc 

{00) Cest-tHkre 0o Heues dt aSoo pas gen- par (eprogrks vers tocddent, il faut faire 1 6 

metrif/ues chacune. degres qui, sous Vetjuateur^font ^rfi Heues, 
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dent daos la zone torride ; de tiere : on it^y Toit rien qu insi* 
Sorte que ceux qui j fönt Toile nue quelque defiance , ezcepte 
d'orienten occident ont toujours deux ou Irois mots qai appren— 
le yent en ponpe , et que ceux nent qae M^lichius {ww) a tenu 
qui tendent d'occident en Orient pour incroyable ce qui conceme 
ont toujours le vent contraire les feux des tours et Philonide. 
(rry Cefa fait qu'on a besoin de Mais je m'^tonne encore plus de 
moins de temps pour aller d'Es* la erande dä>onnairet^ ae Sau- 
pagneaux Indes occidentales que maise , qui a rapporte {xx) avec 
pour en revenir; sans qu'il faille des marques d approbation ce 
neanmoins adopter , comme fit qui conceme ce messager, et en 
l'abbe de la Roque( jj ), un con- doutant si peu de sa diligence, 
te dont on se moque (it) y savoir qu*il lui fait faire encore plus de 
que les Espagnolsvont quelques chemin que Pline. Remarques 
fois aux Indes occidentales en qu'Allatius(j2r)'''PP^^^^^^^~ 
vingi^quatre heures; mais qu'ils trine de Jules-C^r ocaliger sans 
nepew^enlpointrtifeniren moins la censurer, et qu'il sontient 
de quatre mois , quelque temps Pline contre Milichius. 
favorable qu'ils aient. Pline pour- XUI. Faat« de da Piaet , «t de U Mothe- 
rait bien avoir ete trompe par l^Vayer. 

des gens qui n'avaient pas bien «Ic youdrais bien savoir com— 
compris ce qu'ils avaieut oui dire ment ce^ cbapitre de Pline a ete 
de reffet de ce vent oriental. II explique par firycius Puteanus, 
n*y a point de mer oü les vents qui se vante d'^tre le premier 
orientaux soient plus favorables qui Fait enteudu {zz). Du Pineta 
que sur la mer Pacifique : neän- mis äla marge de sa traduction, 
moins les vaisseaux espagnols qui que les flots de la mer penchenl 
la traversent pour aller de TA- plus contre le couchant que oon^ 
merique aux Pnilippines , y em- tre le le^^ani^ et que c'est la raison 
ploient deux mois et demi en de ce que Pline rapporte touchant 
faisant cent trente Heues par les vaisseaux qui tendent versroc- 
jour {vv). Je m'^tonne que le cident. Mais cette raison ne se-> 
commentaire f^ariorum , impri- rait-elle pas aussi bonne pour la 
meä Leyde , ne fournisse la-des- nuit que pour le jour? Je ne dis 
sus aucun jugement raisonne. (u^) ///«/to« dir« Maicbins. Ceti im 
Onne «lurait rien voir de plus 5S^^-Ä':^«-.ti:i^1SS 
maigre ni de plus miserable que dePUne,r<m iS^yomd^dettutUranar' 
ce qu'on y trouve sur cette ma- ^«* CE) «b ParUcU ZiioLHi. pag. ö 

^ •' (xx) Salin. Exercit. Plio. . pag* ^^okU 

{rr) yort% la G^ocraphie de la Yarenne , ^mi/m Ut laoo ttadts da Pline ä i6o mulles,- 

( Bern. Varenii ) , lio, /, c. XXI; et M, Ro- j/ ^«y ^ a que i5o« 

hault , PhyM(iue, ///•. parüe , eh. XI, ou U r^ys j„ /j^^ ^ MenturA Temporam . 

danne la rmison de ce phinonune , par le p^g \h 

mou^ement de ia terre seton le sjrstkme de '"J^^ '*' ,^^ MoMMonium supple^ 

ti^ fJ^nnl^M^iZ^'^'^'^'^"'' Theirtsibui nosiris explicamus. Pule.»., 
gies,faüe par M. HaUey. y^^^.^ ^^^. ^^^^ ^^^ Michalor 

(«) Journal de« Savans. 1678» pag. 3o, ^^ soulieni que le Bfjia«oni, mteur ^tme 

edtiion de Holland*, ^^^^ ApoloÄie du Dante , n*a faU qae cäer 

ia) La mime , pag. 37. cet endroU de Plioe , sans rien a/ouier A la 

{tn*) HaUey , ubi suprä , eil. (rr). le^on commune, 
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rien de la faule quHl commet en faut donc tratner encoreleBoieil yera 
traduisant ces paroles , ei/ncTem l'occidcntrespacedepr^ad'uade^e 

na prasierverlebcu occursu , par auquel il corrcspondait le jour pr^- 
ceiles-ci: il rencorUrait le soleil^ c«Jdciit. Voila donc le jour astrono^ 
lequel il passait, tont il allaii °"^"« ««^ P«« E}«« Ion« q«e yipgt- 

Signifie la plus que le l)ere Har- ment ^^al k un autre, parce crne 
douin ne pense , plus a^offefide- Tobliquit^ et rezcentricitede r^Hp- 

bai; et que le seas de Pline est *»^"t T' ^*"?® "*"? *® ^®*^ °^^** 
^ ^ 11 ^ L 1 pomt chaqaeioar lememe pToerätf 

que ce courrier, allant k la rea- ».ers iWnt (i) : il parcourtVmi- 
conlre du soleil , passait au dela, nutes ^ cbaque joar, par le moure- 
et le laissait derriere lui ; cela ™«nt moyenj quand il va plus yite, 
ne yeut pas dire que sa vitesse i» ^it pr^ de deux minutea dayanta- 
£*^ 1 '^ 1 11 j S® ; quand il ya plus lentemeut , il 

ftt plus graade que ceUe du so- ?,i{ Jri, j^ deux minutes moins/u 
leil. M. de la Mothe-ie-Yayer nature a aim^ la yari^t^ josque dans 




- ^ coup de bigarrure dans les propor- 

marquememequePliiionidec^a- tions de raccroissement des jours. 
lau presque la course du soleil y f*r exemple le 5 de janyier est plus 

et ne*anmoins il venait d'evaluer J?"« w,f Tr'""**"- "^V ^"^ ^ ' r ?' 
1 •* j nu-i -j • 1 P*"* *o"g °® deux minutes que le 5: 

la vitesse de Philonide a quelques fe 7, phTs long de deax minutes que 
huit lieues par heure {b). le 6 ; mais le 8 n'est pas plus long 

/ vT .. ^inrirrn ▼. s j r^j: T^e le 7. Tous Ics autres mob sont 
{a)L»tiT^X^IH,auX^.tomederAii- plcins de pareUles in^galit^s, tant 

dkop. *7/ ( £//att/ LXXT) du tf. Ut^re. P®4' ^ «ccroisscment que pour le d^ 

^)^j5üeues,de deux miUe pas chaame, croMsement ; et m«me les accroisse- 

' M MCHrMiw«« mens du mois de janyier ne r^ lon- 

dent pas toujours aux d^croissemens 
(A) Lejour naturel aui comprend du mois de juillet. // est constant , 
t'ingi'Quatre hßures.\ Ce que je dis qous dit-on dane ces m^mes dph^- 
ici de la durrfe de yingt -quatre heu- m^rides (3), que les mois de not^em- 
res ne doit pas Ätre entendu a la ri- bn et de decembre, prit ensemble , 
gaear; car si les astronomes et les sont plus längs d^une demi-heure et 
oosmograpbes ne nous trompent SCundemi-qiuatd'heure^quelesmois 
point , lorsqn'ils assurent nnanime- de septembre et d'oetSbre , quoiqu'U 
ment que la dur^e d'une heure cor« v aU dun c6t6 et d'autre dgal nom- 
respond i Fascension de quinze de- bre de jours , sapoir 61. 
cr^ de r^uateur «ur Thorizon , il (B) Vans son trotte posihume du 
faat aue le retour du soleil au m^ri- Point du Jour. ] Pappelle ce liyre 
dien demande un peu plus de yiogt- posthnme , parce que r^dition dont 
qoatre heures. En efTet , si le temps je me sert , aui est de Reims 1629 , 
que quinze degres de l'^quateur em- marque aue Jean Bergier , procureur 
ploient pour monter sur l*horizon au pr^siaial de Reims , fit imprimer 
est une heure , il fant yingt-quatre cet ouyrage de feu son p^re. L^dpttre 
heures afin que ce ccrcle acheyesa ^^^ ror«GM««di.I«üi. A.tr««»../»./, 
rtfyolution : or quand eile est ache- e^uf xXir. Dan, r«br«gid« M. Benüe^, lom! 

y^ le soleil n'est pas encore reyenn Ir, pag. 9o, an amUSß minutes au lieu deSQ, 

an miSridien , parce quHl a un mou- (>) ^ «'<^ f*^^ CoaBaimace des Temps on 
yemeut propi'e qui le fait ayancer £fcf "!Lf'&*'fr*?*'*''i!T*'*Jr**"^" 

I, s •; 1* ji j j Soleil , etc. Un eommenqa a» U» publier pour 

'onent prcs d'un degr^ , pcn- Vann^t ,679. 

dant que P^quateur fait un tour : il (3) Pag. 38. 
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d^dicatoire a M . du Ljs , ayocat ^4- lume du TTtetaurus Aruiquitatum 

Duralen la coar des aides de Pana, Hotnanarum. U. Oudinet (lo) , etM. 

est du m^me Jean Bergicr , et t^mot- Pabbd da Bos , lui ont envoyi quel- 

gne que ce magistrat avait ^te \e pa- cjpes notes . dont la plupart ont dte 

tron de Tauteur. M. Tabbe de Marol- tirees de Fexemplaire oük Tautear 

les parle d'un aotre Mecäne,dans son ayait ^rit plusieurs choses^ II y a un 

catalo^ue alphab^tique des autean bei doge de notre Bergier dans les 

qui lui ayaient fait pr^nt de l<ettn podsies latines du p^re Commire. 

ouvrages. C/<tiKie du Buisson , dit-il, (C) Ce sentit plutAt une objeetion 

metdmoignaVesiimepanicuUirequ'U aluifain*2 Ceax qni censurentun 

faisaitfcomme moi^tu JVieoUs Berger proiet , et qui se voient engag^ a la 

(4) de Reims , qui mjait le Ut^re des re'plique, par la r^ponse de 1 adyer- 

grands Chemina de V Empire, et qui saire , ramassent avec tant de soin 

edi et6 plus loin si la mort ne Veül tout ce qui n'est pas favorable k la 



daiM r^ition de i6^ on n*ait nul- pas objecto k ^rjcius Put^anus , que 

lement parl^ d'aacune ^ition pr^ccS* le cercle quUl proposait donnerait 

dente ; car il y a dans le Catalogu« Ueu k mille abas. En efiet, dans toute 

de la Biblioth^que de M. de Taou P^tendue d'an hemisph^re il serait 

{'^)^VArch6m^ronou Traitedu Com* le plus facile du monde d^eluder les 

mencement des Jours , par Nicolas lois de Ti^glise touchant les joors 

Berger, i'n-S"., Paris, 1617t On y d'abstinence. On en serait quitte 

troaye anssi VHistoire des grands ponr un dfner maigre par stmaine , 

Chemins de V Empire Romain,wiir le si Ton youiait recourir a la cbicane 

mdme iVico/a« Berger y m-4*'- Paris, du medianoche des Espagnols. En 

i6aa (6). G'est un fort sayant ouyra- partant de chez soi le yendredi a mi~ 

Se, que lep^re Bacchini, btfn^ictin nuit, on se trouyerait un moment 

e la congragation du Mont-Cassin , apres dans un pajs oä il serait di- 

Tun des auteurs du Journal de Par- manche, et oü, sans yioler les canons 

me, a mis en latin (7) et orn^ de no- de sainte m^re <$slise, on se pourrait 

tes. Celui qui Pa composä m^ritait faire donner de hons chapons pour 

une dtation plus honnite que ne son souper. On sauterait ainsi toutes 

Test de dire, comme a fait la Mothe- les yigiles en allant faire un yoja^ 

le-Vayer (8) , un nomme Bergier^qui de quatre pas , sous un autre men- 

afait aprksson traiii des grands Che- dien oiJI il serait jour de f<^ ; et si 

mins un autre peUt diieours duPoint on voulait ne chdmer aucune fdte , 

du Jourys'est at^iscy etc. II paratt , non pas mdme le dimanche ( je parle 




passer 
qui ne 
mins. M. Hennanins (g) a £tit une coüterait que peu de temps ; car en- 
traduction de cette Äistoire des core qu'nn degr<$ Celeste reponde sur 

Srands^Chemins, et Pa publice ayec la terre i^ un espace de plusieurs 
e doctes remarques, dans le X*. yo- lieues, il est pourtant certain que 
. « . ^ ^ chaque degr^ est cootiga^un autre : 

cXVSi'uSfefc^M.'TS.?; deK.rUqSecelüi oü^eioor com- 
tf«m/ttm« troUßns Berter pow Bergier. La mencerait , toucherait de toute ne- 

Mothe-lff-Yerer , ämnt VBatamkno. tmfiam, cessit^ un autre degr^ OÜ Ce m^me 

jwg. j^, t^dU c«iu»r» de deuxfautes, l ap- jo„, ^e coAkttienoeriut qu'au bout de 

'^(S) pTö, * ««//^.^anie. vi'^gt-quatrtj heures. Pour emplcher 

uSi Pmg. JsAU l*:parti» ^^^^ *!"« *^" °« passAt en peu de 

(7) /• ne tnu p»f ^ tette perrion seit impri^ temps du Heu oü il ne scrait Das pcr- 

«Hi^tf; mais ;« smu iptm la trndmetion Ualienne mis de Hianger de la yiattde dans 

fnte par le pire BaeehM a vu U fomr. BUe ^^ Ueu oA Cefa sewrit pemiis , U fall- 

"V)^Cl^i.d«Pri-e.,dfc«p. ym,au rt-. <»'•«* ordonner que la partie orien- 

iome de Vidition iii>ia. (lo) Gardn du eabinet des medaiüe» du rot de 

{cfiProfesteura Duiubourg. Frtmcr. 
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Ule de Tun de ces deux degr^s , et destinee le meme pouvoir qu'a- 

U partie occidcntelede l>ulre,de. ^^ij Eurysthee sur Celle dUer- 
meorassent mcultes et inhabitees. , , •'. . „„»^ii ^ ^^^u **. 

Qoi ne sait que tout homme qui cule ; c est pis qu aller combattre 

▼eat continaer impan^ment le car- 168 monstres ; c est voutoir extir- 

lUTal jusques au premier dimanche per les t^tes de Thydre ; c'est du 

decai^me n'a qu'i »'en aller i Mi- moins vouloir nettoyer les eta- 

laa , oi^leieAne u'est d Obligation ki-. ^»A,,«;»« f^\, ^»L,* ««c i 

qaequatre jours apikale mewredi WesdAugia« («); cest enfin la 

dei Cendres r peniteoce que ront eht dd im* 

po8er a ces brouillons qui ont 

rkT€Ci?"D T» AT'imvr »buse de leur loisir et de la cre- 

üi:>J>EK 1 AI lUJN j^iit^ ^^ peuples, pour annon- 

Qoi Tut imipriin^ au aevant de quelffne« cef, aU nOOl et eu Vautorite de 

ll^xäte" Ä:,"Zth l'Apoclypse, toutessorlesdechi- 

Dictioanaire critiqae , & M. du nondel , UiereS y 

profesMur aaxbelfet4ettres4Mae.lrie)it. j^^ ^^ spemUda bilis (Ä). 

't:::^7r:!cT:^:::tiJS:LTJ^^^ Je le plains : que ne laissait^l 

^un f^t Mombrt d» rmianfueM qm ont M cettC OCCUpatioQ k 068 robuS- 
mües au has das vages, On a mis aussi en et . *^ • a '« i • 

iUm^ fmelques^unes des eitadons 4fiu , dans teS SavaUB qUl peUVeut etudier 

«JJ'l^iJSÄ/ln,:!'!'^-^^ seize heures par jour saus pre- 

judice de leur saute, intati- 

gables en citations et en toutes 

Monsieur , autres fonctious de copiste , bieu 

Yplus propres k faire savoir au 
CDS serez saus doule surpris public les choses de fait que 
cle la r^solution que je yiens de celles de droit ? 

Srendre. Je me suis mis en tite , ^ . . v » ^ .. . 
., , , ., I. Rauons et bat de celte entreprise. 

e Compiler le plus gros recuetl . ^ 

qu'il me sera possible des fautes . ^* ^<>"«.*e P"'«"«^ «»*»"' «»on- 
qui se rencontrent dans les die- "®«'» craignea que votre amitie 
tionnaires, et de ne me pas ren- P^^\ ^^^ ^e tou» seduise, et 
fermerdansce»e8paces,quelque corngez votre errear par Taveu 
vastcs qu*iU soient» mais de faire ""^ere que je vons fais , que je 
«asai des courses sur tontet sor- «« me sens capable que de Ires- 
tet d'aulcur*, quand Toccasiou P«»?« <^^'^^^\ ^^ quelque cdte 
sVn pr^ntera. Quoi 1 dire«- 9«« )« «J« ^o»*«»?« to'»'"««'- J'a- 
▼ous, an tel doat on attendait vouequeu travaiUant ä ceci j'a- 
tont antra chose, et beancoup P^qae mes petites forces par leur 
plul6t na ouvrage de raisonne- ™*>/«' «« '»«"», ^e cboisir l'en- 
ment qu'un ouYrage de compila- d«>»* P«'^ ^^ «"«s se pourraient 
tion , va s'engaget k une entre- P^oduire avec le moins de desa- 
prtse Ott il faudra faire plus de vantage. Mais en verite ce n est 
d^nse de corps que dVisprit! J^ *« P«»"»« ^^ c*»o»«»^ »O"?"^ 

C*CSt nne treS-faUSSe d^marche. (a) OnamadiretfueM. ayant pri^ 

II Te«t corriger le» dictionnai- :L^C.t~ST»'?Ä^- 

res ; C*eSt tout ce que lui auraient mU dans son Dictiomuire, eui pour r^oHse, 

fu pre«:rire .« plus m.licieax J^YÄ^'^rSli^"^*'"" 
ennemis , s ils avaient eu sur sa (») Horat. , ut. II Ubn //, p. 141. 
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Ton est convaincu , oomine je le ettt laisses en ce cds-!a. Qae si 
suis , qua la differenc^ de 8on fort d'unepart je n'i^nore pas que 
et de son faible est presque in- mon eatreprise aemande baau- 
sensible. D'ailleurs je vous dirai coup de Forces de corps, je fais 
francfaement que si j'aVais voulu reflenon , de Tautre , que la pa- 
tourner ma plume du c6te que tience naturelle jointe k Thabi- 
vous me croyez le plus a?anta-« tude de ne se meler que de ses 
geux 9 je me serais vu dans la livres , de sortir peu de son ca* 
necessite , ou de deplaire k cer- binet , et de fuir comme la pesie 
taines gens que la prudence ne les manieres de ces esprits brouil- 
veut pas que Ton irrite (c), ou de Ions dont j'ai parl^ , qui cher- 
me deplaire amoi-mäme.Oryous chent k se fourrer partout, et 
savezbien qu'en fait de composi- jusque dans les afiaires d'etat , 
tions,ilne faut jamais forcer son peut siuppMer bien des choses. 
genie {d) , et vous n'ignorez pas Pour ces savans dont Terudi- 
qu*on peut s'appliquer en divers tion dans les matieres de £ait 
sens la reponse judicieuse d'un est proportionnee k Tapplication 
ancienGrec(A).Etpuis,qu*est-ce infatigable que leur tempera- 
que de ne se jpas produire par son ment robuste leur a permise , je 
beau c6t^? uest affaire k ne re- vous declare, monsieur , que je 
cevoirpas les louanges que Ton ne pretends pas avoir empiete 
aurait remportees peut-etre. Je sur leurs droits, et qu'au con- 
dis peut-^tre, car le caprice des traire je ne me propose que de 
bommes et le basard dominent leur fournir un essat ou une 
\k d'une etrange sorte. Mais , ebaucbe qüi puisse en d^termi^ 
6tons le peut - Ätre : que se- ner qnelques-uns k perfection- 
rait-ce , apres tont , sinon une üer ce plan , et k grossir de plu- 

Srivation de louanges , c'-est-ä- gieurs volumes ce dictionnaire 
ire un rien pour un homme critique. Je consens de bon coeur 
qui ne s'est jamais re^l^ , et ^ui qu'on disedemoi,k cet egard, ce 
se regle ä present moms que ]a- qui fut dit a Varron sur les ma- 
mais sur ce principe ? Je voudrais tieres de pbilosopbie, quilen 
que cet ancien poete qui avait as^aü dit assez pour en faire 
si bien commence k montrer naitre Vemfie , mais non pas 
le vide des cboses bumaines (e) pour en donner la connaissance 
eAi pousse sa pensee jusques ä (y*). Je yeux mime acquiescer k 

public 




que de 
traitait selon 
^ , ,, ,^ , ia regle qu'Aristote approuve 

(e) Nm ego chm scribo » siforU quid ap- ,.j^ ficero, Acwi. Qunst. , lib. /. 
Quandoha^raraa^esi, slguulUtmen ^^^^^^ ^ g .^ t.c wIf«r»Vet. täT« Ü- 
LaudariZa^m,neguä enim mihi Cornea /!- f*»«. «AX^ ««i tmc tV. ÄjrHroX».&J^oT 
braeti, Perrius, sat. !,▼. 45. ÄV0^»VÄ/4i»öir xai >«/» outoi «t*^fc*x 
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«t je fais fort sinch'ement la Point; car si ce sujet me peut 
m^ine declaration que cet habiie fournir de quoi dtesser un bon 
homme qui nous a donne Thi- volume » malgrö les antres occa- 
sloire de la societe royale. Pour pations indispensables qni entre»- 
r^ponse , dit-il (Jk) , falUguerai coupent tout mon temt>s , et 
ä mon igard que ce que j'ai ä malgre la disette de livres ou je 
dire , bien loin demp4cher les suis reduit , que ne feront point 
labeurs tTautrui qui pourraieni des gens de beaucoup d*^radi^ 
embellir un si digne sujet , n'est tion et de grand loisir , et k por- 
a^ancd en aucune autre fagon tee d'une grande bibHotheqne, 
que comme les ädifices les plus lorsqu'ils voudront travailler ä 
süperbes oni accoutumd du com' des recueils de cette natare? Ce 
mencementdStrerepr^entispar seroat des courses d'oü ils re- 
quelque peu tfornbres j et petits Tiendront toujours charges de 
ukodeles 9 lesquels on rCapas in- batin ; et il n'y a point de pria- 
tention d^^aler ä la principale ce , quelque soin qu'il prenne de 
structurCf mais seulement pour faire tendre des toiles , et d'or^ 
montrerenraccourcif de quels donner tout ce qu'il faut pour 
materiaux, de combien de de- uue fameuse partie de chasse , 
pense , e/p/zr combien de mains, qui paisse etre plus certain de la 
on la peut dleverpar aprbs. Je prise d'un tres-grand nombre de 
travaifie dans le m^me esprit ; betes , qu'un savant critique qui 
je ae me propose que d'indiquer va k la chasse des erreurs doit 
un dessein a ceux qui auront la itre assune qu'il en decouvrira 
capacite d'en fournir Tezecution : beaucoup . Ce serai t quelque cho- 
et afin qu'ils puisseut mettre la se de curieux s'H arrivait ä cet 
Biainä l oeuvre d'au tan t plus tÄt, ouvrage ce qui est arrive k celui 
je me hiterai le plus qu'il me qu'un docte Suisse (i) intitula le 
sera possible de publier mon Thidtre de la Vie hwnaine , et 
ebaache, qni necontiendra qu'un qu'on a taut de fois anginen t^ , 
in^foÜo. qu'enfin il comprend huit gros 

II. Qu*Uj« beaucoup de raotei dans les volumes in^foUo. We doutez 

Iwre«. point qute les Fantes des autenrs 

La matiere pour des edilions „^ ^3^^^^ ^^^^^ ^^ enlasse. 

plus amples ne leur manquera ^ent aussi massifque celui-lä ; 

XMrrmi -ttJ, y^ Ifi, ^jo»W»^*f »^f ^^ ^ ^ - monsieur, un 

/t<fv«r«4«v oux tixofitr ti A /j^ ^fim , theälre de ces fautes , en autant 
Tut60tec »1?» itv f)4vfTo y^rum non tolum de gros Yolumes , serait-il moins 

Ulu agtndm sunt gratim auorum opinimi-- divertissaut et moinS lUStrUCtif 
bus qtds aeguaescet^ sed aus qui superficie i • j i • i • ^ 

tmki dixerunt: conferunl enim aliquid que CelUl de Ja Vie humainO ? 

tüam isti, hahitum namque nostrum exet' YouSm'apprendrezauand il VOUS 

muUammelodimnequaquämhabuissemus: PJf*"*« *** 1« '»▼«'e JnlUulö leS 
Mi tarnen Phrjrnis non extitissei, ne Timo- Chosseurs ^ qui COntenait Ic Ca- 

^/!!^6^*' ^"**P**y"^-'^*- '^' taloguedeslarcinsde Theopom- 
{k) Thomas äiprai (ntü depuis a M A^ pus , etatt fonde, quant au titre , 

qus de Bochester)^ Huloire de la Sociale 

royale, pag, a. Je eile seion la Iraduetian (OThiSodore Znioger, m^decin , nali/ de 

franfmite , qui n'eH pa» fort elegante. Bdle , nu>H en i589. 

TOME XV. l5 
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sur k GomparaisoD ou snr la mi^ magmu , vir^ummus; mais loa- 
üphorede la chaasedoni jeTiens tes oes grandes honnitetes n'a^ 
da me serytr ; tous me Tappren- faiblisMiit point la r^lite de la 
df«B,dis-)eyi{aaiidil Toiuplai- faute, loTsque la censare est 
ra t n*y ayant personne qui ait bien fondee, M. deSaumaise^qm 
deterre comme Tons les particn* n'aTait pas les meines raisont de 
larit^ les plus cachees de Tanti« menager ainsi les autres savans, 
quite. en irriU quelqaes«-uns qui exer* 

Oncon?iendrafacilementqu'il cerent sur ses ecrits une impi— 

Jf a une infinit^ de Fantes dans toyable critique. II se defendit , 
es livres, si Ton considere que et les attaqua ji son tour. La pai^ 
les ^rits des plus grands hom- tie fiit principalemeni liee entre 
mes n*en soot pas exempts, et que Ini et le jesuite Denys P^tau , et 
le moindre critique y en decou- tellement liee qu'ils n'ont guere 
vre beaucoup. Gombien de fois cess6 de se battre qu'en mourant. 
rencontre^t"K>n dans les sotn- On peut assurer que c'^laieat 
maires et dans les tables des li- dem athletes dignes Tun de Tan- 
vresles plus mediocres. Scaliger tre , et que jamais gladiateurs ne 
nataius ^ halludnaäo Scaligeri j forent mieux apparies que oes 
et choses semblables 7 M. Monis deux-'lä ; car il ne serait poiat 
s'est imagin^ qu'il y avait lä une juste de s*en rapporter k ce qn'en 
mauTaiseaffectationd'auteurglo- ont dit desgens qui ^taient jngen 
rieux, et cfaerchantii faire parier et parties (/). G'etaientles deuz 
de lui(/). Cela peutttre; mais plussavanshommes de France, et 
ancnn faabile homme ne niera ils auraient pu non-seulemeat 
qu*on ne puisse justement re- eclairer leur siecle , mais aussi loi 

Srendre Scaliger en nne infinit^ faire beaucoup d'honneur par 
e choses : il n*en faut point leurslongues contestations, si, ^ 
d'autre preuve que les ouTrages la boote de la litt^rature, iU ne 
de M. de Saumaise , oü Ton voit les araient infectees df raigrenr 
il tout moment Scaliger surpris excessive de leui* bile , oui leur 
en fante {k), II est rrai qu'on ne dictait presque autant d^injures 
le nomme pas , et qu'on le d^i- que de paroles. Tous les autres 
gne par l'eloge magnifique de i^ir antagomstes de V. de Saumaise 
, ,, , ^ n'ont pas ^te capablesde lui ren- 

(t) Illos cmUto, qui stUis adjamam tun ja / • r / 

n^U adipisctndam putant si prmscribere ?re preClSCment COUp pour COUp , 

watumi iUttd teoniTA Scaiigerum , uei Sa- je veux dire de decouvrir autant 

liceri error ottensiu : nee eoi prttcipuik tan^ j ÜMijfco ;!•«• «m jUm*. *«.»:1 ««. 
gi, eU, Alex. Moriu, Pni/Si/.erfi«. Scalig., ^® ""»'^ ^*"* "^ «^"^ T* " *** 

(*) On fiagard^ <U parier du pnKh qm J^'TZ^^tll^^ t7 *o»Chro- 

HeJcWeritiquei.lui intenta {cüaseraii tZll^I^Z ' a' ^* ^3?* "I"* 

eSq ctnU fJLsetes dai un icrii de 120 f*:^" ".l ," " ^o*. «nnife S.am«^, 

n^es sur VaMiqmtd de sa famiUe, II est ^"L !!• if^ """"' *'•*' ^'^ "^ '^^' 

SS cemiu queparmi ces Lq cenU men^ V""^ P«"»*« ^« gr«»«««^ . 
aonges imputes^ Ü y eu a beaucoup qui . « • . impar longk congressus JckiiÜ 

sontimpuldsavee raison ; il ne faul pour s'en «n tout le reste, tftait dtfctitf... le 3 s«p-> 

comnincre que lire ee que Scaliger et ses lembr«. Foye» eb-deetus^ remuvnm (▲) db 

amisrepottdirent^etcequileurfulrepUque, VarUeU PRAii, Um* Xl,p0g.1d6u 
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dacoaTrtiit dans les leurs , mais ce qae fit Carthage h l'egard des 
ik ne laissaient pas de lai mon- antres peuples. Post Canha^i^ 
trer qa'il se trompait asseas son- nem vinci neminem puduit {m) , 
Tent. Qui ponrrait douter apres personne n'eut honte d'^tre vain- 
celaqnelamoisson de cette Sorte cu apres que Carthage eut M 
de fautes ne soit grande ? Oii n'en yatncne. 

trouTera-t-OQ pas ^ puisqu'on en Je pourrais joindre Baronins 
trottye dans les productions des ^ ces deax celebres auteurs. G'est 
Sealiger et des Sanmaise ? et assur^ment nn grand homme : 
qui ne se consolerait de ses er- ceux qui Tont examin^ , pour 
rettrs par cette raison ? ecrire contre lui , sont peu1>^tre 

Peiätra.nt comme vons ^tes ^ ceux qui l'admirent le plus. Ge« 
Toos n'aTez pas besoin d'^tre pendant combien de fautes y a- 
averti qae ]'ai propostf Texemple t-il dans ses Annales ? On ne les 
de ces denx jprands hommes , non compte point par centaines , mais 
pas tant afin de raisonner du par milliers (n) ; il s'est tromp^ 
phis an moins , qu'afin de don- non - seuiemeat par interet de 
ner quelque sorte de consolation parti , par preventton ultramon- 
aux auteurs du second rang , et taine , mais aussi en mille choses 
a eeax qui , comme moi , sont du qui ne servent de rten aux pre^ 
plns petit. La consolation pour- tentions de la cour de Rome. Oa 
ra ^tre plus efficace que le rai- l'a fait voir toutes les fois qu'on 
sonnement ne serait juste; car il Ta attaqu^ , et tont fraiehement 
est certain que les auteurs du le public en a pu ßtre convaincu 
premier rang sont quelquefois d*une maniere solide {p). II sem- 
ceux k qui il echappe le plus de ble que Baronius ait pris plaisir 
faules , soit k cause qu'ils sont k se tromper, et qu'il ait repan- 
hardis dans leurs dmsions et du tont expres les mensonges 
qu*il8 aimenttrop les routes nou- dans son ourrage, tant ils y 
velles , sott ä cause qu'ils se lais- sont sem^ ^ais. 
sent saisir t6t ou tard k la vanite ^^ q^,^ ^^^^ ^^^^^.^^ ,,.^„ ^^^^^^^^ 

de se distingaer par la maltltnde pour en füre une bonne compiktion. 

de leors oavrage» , »oit ponr j^ „.j^j ^ g^, g ^„„j con- 
plmieon «ntres raisons yi ü me ^.i^jg^ jg ,4 ,.;, „.g^t ^ien de 
M»raU fädle d'^taJer st je von- ^^^ ^^^^ ,^^ „ ^^^ ^„ 

lau quon y reconnüt quel- (^~^s.roniiAn»aUsUq,^mdixil>l<mM. 
qa'nn S mais ll n est pas mOinS tus mille castigauU nolU , allquando prodi- 

certain cue cela n'empÄche pas ««"-^^ 9^^^ <^'^. exempUru sm pr»^ 

que CesexempleSneSOientCOnSO- f,enh proceres Amsutodamenses Bihliothectr 

lanS. On se laisse plus tOUCher, p^blicm injkrn curtwerunt. Super h»c vero 

j..« i.*' «j^^^ e£ea qum ab aliis tmimadt^ersa saut^ qua 

en fait de consolation, a des pen- ,„A„oZ»*'iim*5 aiam nos jusuim fere Joiw 

SeeS pOpulaireS et SpecieUSeS , menim^üerent. Alexand. Morm,Pr0/^. «^if. 
quaUX raiSOnnCUienS les plus ^^J^^ monU^Sooofaussetes dam Bto- 
COnformea aux regleS de la logt- nint , et les pmuver par le» manutcritg du 

que. Disons donc que les Sca- j;-rJeSSirÄ'"'''^ 
h^ et les Saumaise doivent ^^^ p^;. /, c»-itica hi.torico-chronoio^r, 
faire k F^gard des autres auteurs dn phr. Va^jimpnm! ä Pohs^ m-fo/io, 
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plus aise qae de Compiler des les autres d'ane mani^re fort oa- 
tantes, et qu'on n*a pas mdme trie^ quoique Ton ne puissedis- 
besoin de beaucoup de temps coavenir de je ne sais quelle fa- 
pources sortes decompilationSy talit^ qui fut cause que cette^ 
pnisqu'on n'a qu'ä copier ies critique , tr^s-bonne et tres- 
censures que Ies auteurs ont fai- savante d'ailleurs , fit plus de 
tes les uns des autres ; je n'ai pas tort qiie de bien k la reputation 
peur, dis-je , qu*un homme aus- de cetui qui la composa. Mais 
si eclair^ qae vous rae propose ce enfin je ne voudrais quecet exem- 
raisonnement. Yous sarez trop plepour motitrer qu'apres avoir 
bien , monsieur, qu'il n'y a point tu la critique d'un ouvrage , il 
de proces ou 11 soit plus neces- fautsuspendreson jugementjus- 
saire d'entendre les deux parties, ques k ce que l'ou ait vu ce que 
' que dans ceux qui s'elevent en- l'auteur critiqu^ ou ses amis au- 
tre les gens doctes. Fou qui se ront k dire. Ceux qui prennent 
fie aux remarques des agres« pour faute tout ce qui est censn- 
seurs : la prudence veut que Ton re par l'agresseur, et pour yrai 
attende ce qui leur sera repoa- tout ce qu'il ne combat pas , 
duy et ce qu'ils repliqueront. yoient souvent parlasuitequ'ils 
Je n'en demande pas dayantage; ont ele la dupe de cet ecriyain ; 
je sais que la patience des lec- car on leur montre qu'il a con- 
teurs ne ya pas ordinairement si damn^ de bonnes choses'i et * 
loin ; mais pour un dessein com- qu'il n'a point condamn^ ce qui 
me celui-ci , ce n'est pas trop a etait condamnable, et que deson 
l'egard'de bien des cnoses , que c6te il a commis beaucoup de 
de comparer ensemble quatre beyues. Un auteur , tres-sensible 
^rits publies successiyement , d'ailleurs ä la censure , prendra 
deux par la personne attaquee , lepartidesecritiquerlui-m^e, 
et deux par la personne atta- lorsqu'il croira faire depit k ses 
qnante , et j^ose mdme dire que, censeurs en leur montrant qu'ils 
sur certains faits , cela n*est pas ont ignore que telles et telles 
suiBGisant. On m'accordera qu'il y choses deyaient 4tre censurees. 
a bien des censeurs qui fönt plus Je yous en alleguerais desexem- 
de fautes qu'iis n'en corrigent ples , si je ne sayais qu'ils yous 
(p) ; on m'ayouera pour le moins sont assez connus , ayec la' re- 

3ue les plus sayans donnent lieu , ..^ ., .... . ... , 
etre CenSUreS a leur tOUr. L est Je^ait traitcr Barmius avec ploi de ciTilitc« 
ce au'on a reproche a Gasaubon , lai qui ne nomme jamais Scaliger que cc di- 
* ^ f ... j -D vinhomme, et SC coDlenterdc lercprendre 

par rapport a sa critique de IJar- ,^^ j^ choeeroü u epoyaitquniiVuii tro«- 

roniuS. Les uns lui ont fait ce ptf, nns le vouloir faire passer k tout mo- 

..^«^.^^U^ »««A» A4^n^Arr>^*^¥ fj^\ • ment pour an liomme qui n'avait nulle beUo 

reproche assez dOUCement (y) : ün^rature. S'il avalt enlrepri. une camire 

tan 1680, el par les Exrrcilatioact Sam. aasailongncque la sienn«, noos Terrion« s'il 

Batnagii PlottemanTiUei , imprimaes ä n'y aurait point fait de faux pa«. Ses Kxerci- 

Uincht, Vh^°, , l*an \6a». Ution» en ont fait naitre d autres : on a trou- 

. (p) Saji in/udicandomajus est peeeation rtf justement do quoi censurer danS »ei «»- 

Judidi quam peccati iUuts de quo ßterat surcs, et par-14 on roit qu'cn ccs mali^res il 

/mdicatmm, Ainbrosius in P«alm. L. n'y a rien qui ne puissedtre d^feodn etaltaqu» 

ia) M. GodcaUf par exenfple^ dans la arec une prohabilil^ presque dgale , nuriottt 

Priface de son Histoire de rEglite : Casau- pour 1« dates du tempc. 
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Jexiou qui en resnlle naturelle- montre qu'il ne suffit pas de sa- 
ment; c*est que Thomine aime voir copier, pour aller heareu- 
mieux se faire du mal pourvu sement k cette chasse y et que 
qu'il en fasse k son ennemi , qae Fabondaiicedes materiaux Brem- 
se procurer un bien qui tourne- p^che pas que la construction de 
rait au profit de son ennemi. Or Fedifice ne coiite beaucoup. Pas- 
comme ce qui est arrive au cen- sons plus avant , et disons que 
seur est aussi quelquefois le sort de tous les dictionnaires il n'y en 
de Tapologiste , c'est-ä-dire qu'ils a point de plus difficile que celui- 
ne voient Tun et l'autre qu'une ci. Quand on travaille aux au- 
parlie des manquemens de leur tres j oa rencontre dans les pre- 
adversaire I et qu'ils fönt des fau' cedens une infinite de choses 
tes chacun k son tour , on voit toutespr^r^es, qui ne content 
la necessitequ'ilyadelessuivre que le prelidre 1 on y en ren- 
dans tottt le progres de leur dis- contre aussi une infinite qu'il ne 
pute 9 lorsqu'on Teut faire le faut que changer un peu. Tout 
recueil que j'entreprends: caril ce qu'on y trouve de bon est de 
ne doit etre compose que de fau- bonne prise , mais tout cela est 
tes averees et certaines , oomme inutile nour moi. Ce que fy 
sont parexemple Celles sur quo! trouve ae mauvais est la seule 
les auteurs qui ont el^ critiques chose qui mepuisse servir, pour^ 
passent condamnatiou , ou for- vu que je la sache rectifier. 
mellement ou par leur silence , 

et Celles sur quoi on les riimt '^- ^'^"^ * ""^ ''"• comp.Ui.oa. 
enfin ä ne se defendre que par Vous avea vu une reflexion 
desabsurdit^snotoires; Sans que que m'a fournie la lecture de 
pour cela je doute qu'il n'y ait quelques-unes de ces disputes 
des fautes que l'on reduit k la qui coutiennent reponse , rcpli« 
conviction des la premiere criti- que y duplique , etc. : en voici 
que ; de sorle , monsieur , que si une autre qui natt de la mdme 
je voulais reprendre la metapho« source. Apres avoir lu lacritique 
re de la chasse, dont je me suis d'ua onvrage , on se croit desa* 
deja servi , je devrais dire qu'^ buse de plusieurs faits faux que 
la verite ceux qui cherciieut les l'on avait pris pour vrais en le 
fautes des auteurs trouvent bien lisant. On passe donc de Faffir^ 
quelquefois la b^te toute tuee , mation k la negation ; mais si 
ou aux abois , mais qu'ils la Ton vient k lire une bonne r^ 
trouvent aussi quelquefois qui ponse a cette critique, on ne 
donue le change , ou qui esqui- manque gueres ä l'egard de cer- 
ve le coup , ou merae qui se taines choses , de fevenir k sa 
defend encore vigoureusement premiere affirmation j pendant 
quoique percee de cent traits. que d'antre c6te on passe k la 
Les chicanes que la vanite et la negation de certaines choses 
mauvaise honte inspirent aux qu'on avait crues sur la foi de 
fcrivains critiques , ne rendent cette critique. On eprouve une 
que tropjusle l'applicationde la semblable revolution quand on 
metaphore. Gependantcela nous vient ä lire une bonne replique 
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ä la t4fonse. Or cela n'esU-il pas yojex bien 9 moasieur | que n 
capabb de jeter U plus graade par exemple ]'iiai$ venu ä baut 
partie des lectenrs dans uue de- de racaeiUir , sous le mot Senj^ 
fiance contiDuelle? Qu'y a-t-il que, tout ce qui s'esldit defaux 
qui ne puisse deveoir siispect de de cet illustre philosophe , oa 
uiussete a ceux dui n'oat pas n'aurait qu'ä coiuulter cet arti- 
en mala la clef aes sources r Si clepoursavoircequerondevrait 
un auteur avance des choses saqs croire de ce qu'oa lirait ooucer-- 
citer d'oü il les prend ^ on a Heu nantSen^ue, dans quelqnelivre 
de croire qu'il n'en parle que par que ce fikt : car si c'etait une 
oui-dire : s'il cite , on craint &assete , eile serait naarquee 
qu*il uerapporte mal le passage, dans le recueil» et desqu'on ne 
0u qu'il ne Ventende mal > puis- verrait pas dans cerecuei( un fait 
qu'on ne manque guere d'ap- sur le pied de faussete , on le 
prendre par la lecture d'uue cri- pourrait tenir pour veritable. 
tique , qu'il y a beaucoup de Cela suffit pour montrer que si 
pareilles fautes dans le lirre cri- ce dessein etait bien execute , il^ 
tique. Que faire donc,monsieur, en resulterait un ouTrage tres- 
pour öter tous ces sujels de de- utile et tres - commode k tou* 
fiauce,yayantunBierandnom- tes sortes de lecteurs. Je sens 
bre de livres qui n ont jamais bien , ce me semble « ce qu*il 
ete refutes , et un sigraüd nom- faudrait faire pour executer par- 
bre de lecteurs qui n ont pas les faitement cette entreprise , mais 
livres 011 est contenue la suite je sens encore mieux que je ne 
des disputes litteraires ? Ne se- suis point capable de l'executer. 
rait-il pas k souhaiter qu'il y G'est pourquoi je me* borne k 
edt au monde un dictionnaire ne produire qu'une ebaucbe y et 
critique auquel on püt avoir je laisse aux personnes qui ont 
recours pour ^tre assur^ si ce |a capacite requise le soin de la 
que Ton trouve dans les autres contiuuation , en cas qu'on juge 
dictionnaires, et dans toute Sorte que ce projet, rectifie partout 
d'autres livres , est veritable ? Ce 011 il sera n^cessaire , merite 
serait lapierre de touche des au- d'occuper la plume des babiles 
tres livres, et vous connaisse2 gens. 

un homme Unpeu pr^cienxdans y. pouwrttoi on puliUa par rraocc ees 
SOn langage , qui ne manquerait fragmeas , et quel est leur caractcre. 

pas d'appeler rouvrage en ques- Mais comme j'ai d'abord pre- 
tioui la chambre des assu'- vuque mon ebaucbe auraitassez 
rancGS de la r^{iublique des d'etendue pour m'engager a un 
leltreS' tres-peuible travail , et que d'ail- 

Yous voyejB la en eros l'idee leurs je me defie beaucoup de la 
de mon projet. J'ai aessein de maniere dont j'executerai ce 
composer un dictionnaire qui , projet , savez-vous , monsieur , 
otttre lesomissions considerables la resolution que j'ai prise assez 
des autres , contiendra un re- brusquement c c'est de hasardei 
cueil des faussetes qui concer- quelques morceaux de mon ebau- 
nent chaqne article. Et vous cbe, et de les envoyer, comme 
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des eufani perdos^battre Testra-- 
de 9 souJer les gues ^ et prendre 
langue des enoetnis. S'ils fout 
une mauvaise reacontre » et s'ik 
ne me rapporteat pas de bonnes 
Douvelles , je prendrai stoique- 
ment le parti ae me donner du 
repo« ; si la chose tourne d'une 
aotre maniere, je poursuivrai 
moQ dessein. Yoil^ ce qui m'ea- 
gage k debuter par ce petit avant- 
Goureur. Quelque destinee qu'il 
ait , il me fournira l'ayaatage de 
vous donner des marques publi- 
«joes de Testime et de Tamitie 
singuUeres que j'ai ponr vous : 
et si quelque chose est capable 
de me faire trouver chagrinant 
le mauvais succes qa'il aura, 
peut-^tre ce sera de considerer 
qu'il n'aurapas ^tddignede vous 
etre dedie. 

Je Yous ferai cependant une 
petite confidence ; c'est que bien 
loin d'avoir choisi , pour lacon- 
straction de ce prelude, les frag- 
mens les moins mauvais du dic^ 
tionnaire critiquc , j'ai choisi 
ceitt qui m'etaient le plus su»- 
pects. La raison de ma conduite 
n'est pas malaisee ii deviner ; 
puisque le sens commun mene 
Ja y que pour jouer au plus sta 
dansThoroscope qu*ou veut faire 
d'un livre k venir , en pressen- 
tant le goüt du public , il vaut 
micux que Techantillou qu'on 
montre soit pris du mauvais en- 
droit de la piece que s'il ^tait 
pris du bon. Outre cela , quand 
on souhaite de profiter des avis 
de ses lecteurs , pour se mieux 
conduire dans Fex^ütion d'un 
projet , il faut exposer pHncipa- 
lement aux yeux du public les 

Sarties dont la bonte est la plus 
outeuse. J'ai donc choisi les 



morceaux dont Je me defiais le 
plus,ou qui contenaient, chacnn 
en son espece , les iri^gularit^s 
les plus sensibles , comme vous 
diriez une longue queue de re* 
marques , une digression qui 
ressemble k une dissertation en 
forme , etc. Je loue la simplicite 
d'un plan ; j'en admire Texecu- 
tion uniforme etdegagee ; je fais 
consister en cela Tidee de la per* 
fection ; mais si je veux passer 
de cette theorie k la pratique f 
j'avoue que j'ai de la peine k me 
r^ler sur cette idee de perfec- 
tion i le melange de plusieurs 
formesy un peu de bigarrure» 
pas tant d'uniformit^ ^ sontasses 
mon fait. 

Je pense que ce fauz goAt est 
an edet de maparesse: je von«* 
drais que le meme livre satisflt 
ma curiositesur toutes les chosea 
auxqnelles il me fait penser , et 
je n'aime point k etre obiige de 
passer de livre en livre pour la 
satisfaire* Comme il est assez 
natural de juger des au t res par 
soi-meme , il me semble qu on 
fait beaucoup de plaisir ä un 
lecteur, lorsqu'on lui epargne 
la peine de sortir de sa place , et 
de chercher dans un autre livre 
certains petits eclairdssemens 
qu'il peut SQuhaiter. Vous alles 
craindre dfes ce moment que )e 
n'aille remplir de parentheses 
tout cetouvraee ; mais rassurez- 
vous j car en Uveur des person- 
nes qui n'aiment pas les inter- 
ruptions ^ je ferai en sorte que 
le texte soit degage des observa- 
tions accessoiresy et je reiiver- 
rai en note, et ii la fin de cha- 
que artide, ce§ observations- 
1^ , enfaveur de ceux qui veulent 
savoir snr-le-champ les depen- 
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dances et les rapports qui lient 
les choses les unes aui antres. 
Pour d^Iasser les lecteurs , on 
aura soin que de temps ea teoips 
ils trouveat des endroits un peu 
enjou^s ; ' on aura , dis-je , ce 
soin , Sans se trop servir du pri- 
Tilege que ces sortes d'ouvrages 
donnent de s'exprimer natureU 
lement: rien nest plus neces- 
saire que ces endroits dans un 
dictionnaire ; car c'est un ouvra- 
ge sec et enuuyant de sa nature. 
Pldt ä Dieu que ce fussent tous 
ses mechans c6tes ; mais il s'y 
en trouve de plus rebutans , 

Suisqu'il n'y a point d'ouvrage 
ont on juge sur d'aussi mau- 
Tais principes que de celui-lä. 
Vous ne voyez que des lecteurs 
qui se plaignent d'y trouTer des 
dioses commuues. Que vou- 
draient-ils donc? Que tout y fiit 
d'un savoir exquis , etqu'on n'y 
mit rien que ce qu'ils ignorent? 
Mai^ en ce cas-lä ce ne serait 
point un livre tel qu'il doit ^tre , 
c'est-ä-direäTusage eti lapoj^ 
tee de tout le monde. 

Je m'en rapporte k yons , 
monsieur , qui pouvez juger en 
maitre de tout ce qui resarde les 
Hvres : serait-il raisonnable d'(^ 
loigner de ce dictionnaire la 
censure d'une faute , sous pre- 
texte que cette faute n*estpas 
capable de tromper les grands 
docteurs , quelque repandue 

In'elle soit dans les ouvrages 
'une infinite d'ecrivains ? Sans 
doute yous ne serez pas de cet 
avis : toute fausset^ qui est re- 
pandue dans plusieurs livres 
pent tromper beaucoup de gens; 
etc'est une raison suiüsante pour 
la marquer dans un dictionnaire 
critique. Sur ce pied-lä , on y 



peut marquer les faates des pre^ 
mieres editions , | quoiqu'eUes 
aient et^ corrigees dans \e% se- 
condes ; car combien y art-il de 
gens qui se servent de la pre- 
miere edition toute leur yie, 
Sans jamais consulter les autres ? 
Ne deyraifr-je pas craindre, en 
yous marquant de cette fa^on le 
caractere de cet ouyrage, que 
yous ne me demandiez si c'est 
ainst que je m'acquitte de mes 
obligations aupr^s de yous , et si 
je n'ai pas honte de yous dedier 
un livre cbarg^ des pech& du 
pays latin , et un ramas des or- 
dures de la republique des lettres 
(ß). Je suis autant conyaincu 

S[u'homme du monde qu'il ne 
iaudrait yous dedier qu'un re- 
cueil de pensees fines et de ra- 
retes d'eruditiou ; et qu'afin que 
le present fit digne de vous , il 
deyrait ressembler parfiiitement 
aux ^rits que yous ayez publies r 
ne suis-je donc pas bien coupa- 
ble y pnisqne je m'eloigne si 
^trangement de ce modele , et 
oue,sans sujet, etm^edans 
des circonstances touUä-fait dif- 
ferentes , je recours ä Texpedient 
de Gatalle, j'^ectue sa mena- 
ce? 

Ad Uhrariorum 

Curram scrlnia^ Cmsios^ Aquinot^ 
Sitffenum , omnia eoUigam venena 
Ae te his supplicüs remuiurabor{r% 

On en dira ce qu'on youdra , 
je suis siiTf quand ]'y pense bien, 

2ue si mon recueil n'est pas 
i^ne de yous ötre dedie , ce n est 
pomt par la raison que j'ai alle- 

fu^e. Je le croirais un present 
eaucoup plus passable s it ^tait 
compose d'un plus grand nom- 
bre de mensonges ; et je ne des- 

(r) Catull. , cpigram. XIV. 
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esp^rerais pas de lui £Eiire avoir paasage que je eile, oü la Mothe- 
iin joar toale votre approbation, le-Yayer se hebe contre Balzac y 
Bi ) avais, par rapport auz faus-. oui avait critique uae reponse 
setes qai sont daas les livres j le de Pompee (/). 
bon nez dont un poete de tos Pour repondre k cette diffi- 
amis se glorifie k d'autres egards culte , je dis , monsieur , que 
( ' )• je n'envisage point mon entre- 

II serait temps de finir cette prise comme perilleuse de ce 
lonjBfneepttre ; mais j'ai quelques c6tö-I^. On pourrait donc avoir 
diflicnltes k eclaircir , qui m ar- liea de m'apostropher de cette 
rftteront encore quelque temps. fapon , 

Tl. R^nse k quelques difBcaltes« La PeHcülosm plenum opus ahm 

premiere « que cet ouTngo peut faire dea Traeias , «I ineadis pw igms 

eanemü. Suppoiiiot eiiwi doioso (i^ , 

Premterement , monsieur, on sans qae,proprementparIant,on 
ponrraprendrepouruneinsigne p^t m'apoeler temeraire. Jene 
temerite la licence que je me me represente pas les auteurs 
donne de mettre en morceaux ftous l'idee desavantageuse dont 
les faussetes qui sont repandues les medisans se seryent pour les 
dans divers livres : n'est-ce pas caracteriser ; je me les figure 
sevonloirfairedegaietedecceur trop raisonnables pour prendre 
ane infinite d'ennemis ? Quand en mauvaise part qu'en faveur 
on censure les anciens , on s'at- du bien public on fasse savoir 
tire sur les braslegrand nombre qu'ils n'ontpas toujours eu rai- 
de partisans qu'ils ont parmi jes son. Jededare qu'en faisant cela 
modernes ; et quand on censure je n'ai nul dessein de diminuer 
ceux-ci , on s expose ou k leur la gloire qu'ils ont acquise , et 
propre ressentiment , s'ils vivent que je m'abstiendrai soigneuse* 
encore , ou k celui de leur fa- ment , partout oii llionnltete le 
mille , s'ils sont d^Mes. Cr ce demandera , de tous les termes 
n'est pas un petit ressentiment desobligeans qui regarderaient 
que celui de messieurs les au- leur personne ou le gros de leur 
teurs : ils passent pour extreme- ouvraee. Quelques petites fautes 
ment sensibles , mal-endurans repandues par*ci par-li dans un 
et vindicatifs; et Ton dirait que Hvre n*en tont pas la destin^e , 
leur parente se croit obligeeä ne lui 6tent point son juste 
perpetuer , apres leur mort , Ta- (j) En v^nnf/e uous avow q^un traUe- 

lUOUr aveugle qu'iJs ont eu pour "*'"' '* ^^**^ contre touu CamiUfuUä^ ex- 
« « O. * . . ^ . cUe tont d* Indignation dans mon äme^ quo 

f^aime mieux que ce soit vous ou iout autre 
9 moi qui donnies h cette sorte de tdmärUe 
nom qu^etle m^rito. Exclaoiet Melicerta 
»«vu^A u«» |f r^uuvti ■, a 1« * c|/ui«- «^,^,5^ frontcm de rebus. I/faul avoir faii 
tion des anciens , je ne SauraiS hanquerouU a la pudeur et au jugement , 

mieux le repr<$senter que par le ^'^^«'«« /^f"*« jusouos ä unui difiuu de 

r 1 r~ respect , etjusques ä une st pn^somptneuse 

(äi Näoeque sagadks unus odoror^ extravagance , ut insolenter parcntis artium 

Pofypus an gravis htrsutiscubethUxusiM autiquitatia rererenÜaBA Terberemns. (JfA-> 

eUU , crobe I , SaUtm.) Hezamtfron rus(iijue, p. 

canis acer, ubi lateatsus. i^, i43« 
Horat. , Fpod. , od. XII, (u) Horat. , od. I, lib. It. 
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prix , ne fönt point ptrdre ii lear ig^rd- des lois de rhonn^ 
rantenr let louaagea qni lai «onl tete ; et j'at ti bonne opinion de 
daes. L'iajttBtice et la malignite leur modestie , et de lear sele 
dugenre hamain , quelque grau* pour l'iastruction d a public > qoe 
desqa'elles soient , ne sontpoor- ]e ne crois pas qu'iis se Achent 
tant pas eucove montees jusqnes de la liberle qu on prendra de 
an point que la piupart des marquerenqaoitlsse sonttrom* 
lecteurs ne donnent des louan- p&. La piupart du temps ce ne 
ges k un bon li?re | nono&stant sera point moi qui d^uvrirai 
les petites fantes dont ii peat leurs figiutes x je ne ferai que rap* 
dtreparsem^. Cette belle maxime porter ce que d'autres en auront 
d'un poete de la cour d' Auguste dit. Je me fais une religion de 

ne m'approprier jamais ce que 
j'empnmte d'autrui ; de sorte 
qn'on pourra itre tres - assnre 
que quand je marque une faule 
^ , , ^ »«ns citer quelqu'un qui l'ait re* 

Snrtout on pardonne les fau- nia«in<e, c'est que je ne sais paa 
tes , m«me nombreuses , kceax ^y^^^ ^^ j^^ ^ti rcndoepubli- 
qui fönt de gros dictionnaires : 1^^ j^ ^ ^^^^ z^ ^^ crois point 
c'<»t Dour eux pnncipaleinent ^^f^^ 'j^j^e exiger que j'ai« 
quilfcut aU^uer la maxime , pi^, d'indulgence pour mon 

OperHnlon^ofas^abrep€nsomnwn{^, prochaiU que pOUT mOlHOl^me , 

et c'est dans cette confiance que et Ton verra que je ne m'epar- 

ie ferai moins de acrupule de gnerai pas. Enfin il faut que 

es critiquer ; car je serais tres- ;»on considere que i'infceret du 

&ch6 de diminuer la con- «^iblic doit l'emporter sur celui 

sideration que Ton doit avoir desparticuliers, elqu'unauteur 

pour eux. Le pubüc leur est in- ^e merite point de complaisan- 

finiment oblige des Instructions ^e lorsqu^il est assec injuste 



subsistera toujours t 

Ubl plura nltent In earmbte, non ego 

ptuteiä 
Offkndar macuüs, quoi out inauiafudU 
Aul humana parUm eavü naiura{w). 



i: 



qu'iU lui oat donn^ k U saear 



ponr aimer mienx que ae» fautes 



a« leur froQt, et avec la peiue aemenrent cachees que de voir 
la plus astominaate qui pnifse le public d^sabnse (j*). 
*tre pri.e pour une production j^ ^^ ,^j, ,j ^,^^ • ■ 

de plume. Je renvoie mou lec- ^^ ^^^^^ moi-2iJ, ^i, 

^'}}% ]P"^ ^* ."*.•, ***"" ' il me semÄe que ceux dont je 
que , ai de,i ctee , ou .1 montre honnltement quelqu« 

aue les faute. de Scaliger , de ^^^^^ ne s'en irriteront pa». 
Saumaise et de Baromus ne les ^^j^; j^j^ .,^„ rapporte qui 
doivent pas depouiller de la gloi- ^^^^^ %, ' „^^ ^„j f .j 
requ'ils se sont acqui^- Vons „neesUmeex^aorAnaiw.etiui 
vojrez f monsieur , a quoi se re- 
duisen t mes excuses : je n*ai point (jr) mmu puvtnk s* tpsum amat gut a 

deSMin de fAire tort au merite alias tmlt errare ut error *mts laisal : qtutn- 

aessein ae laire lort au menie ^^^ny^it^^^uus, utukupeeemmu. 

des auteurs , ni de m elOlgner A miunon errml quomm admcnüu errare m- 

reat : qubd si motuerU , saliem CömUes er- 
(w) Horat., de Arie poetic4, T« 35l . rorU mom habeai* AngotCui., epMl. VU» p^ 

(x)idem,ibUi.,j.d6o. m.aS. 
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me foot lltoiiiieur de m*eimer. yoir dans ce dictionnaire j s'ii 
Geux que j'epargnerai auront vons est echappe <{uelque mepri* ; 
qnelque sajet de s'en plaindre > se; mais je n espere pas de vous 
parceque ce\seraunsignequeje ponvoir doaner cette marque 
^e les crois pas capables d'enten- de la bonne opinion que j'ai de 
dre raison , ou en etat de soote- voiu. Vos lumieres sont trop 
nir la moindre perte. Ge dernier exacles et trop vives poor ne 
motif n'est pas toujours entiere- chasser pas de yos ^rits toute 
ment a rejeter ; car s'il y a des Sorte de faussete ^ et d'ailleurs 
auteurs dont ü faille couvrir les tous avez tellement approfondi 
faules 9 ce sont principalement Tetude des antiquites grecques 
les panvres auteurs qu'on aurait et romaines , que vous n'en avez 
bientot depouilles jusqu'^ la tire que des choses rares; de 
ckemise , pour peu qu on se Sorte qu'il faudrait elre je ne 
jetAt sur leur friperie : et s'il v sais combien de fois plus babile 
a des auteurs dont ii faille de* que je ne suis, pour voir si vous 
couvrir les fautes , ce sont prin- etes tombe dans quelque erreur. 
cipalement les plus grancU et 5i Ton n'est pas content de ces 
les plus celebres; puisqu'outre reponses, j'y ajoute d'un cdte, 
que leurserreurssontinnniment que Tinstruction du public me«- 
plus contagieuses que Celles d'un rite bien qu'on se sacrifie a la 
ecrivaia ordinaire, ils ont de mauvaise humeur de quelques 
grandes ressourcesde reputation, particuliers ; et de l'autre , que je 
etdcstresorsdegloiresiabondans nedonneraique tropdelien de se 
que cent naufrages ne sauraient venger aux auteurs que je cri- 
les incommoder (2). Cest ce qui tique. Je consens de bon coenr 
faitqu'il n'yaguerede gensqui que la pareille me soit rendue , 
se retractentavec moins de peine ou par eux-m^mes, ou par leurs 
(aa)y ou qui supportent de meil- descendans. On me fera plaisir 
ieure gr4ce la censure , que ceux de me corriger et de me four- 
qui ont le plus justement acquis nir des lumieres; j'en supplie 
le titre de grands auteurs (ob), tous mes lecteurs. Je tdcherai 
Preparec-yous , monsieur , a vous de ne point faire de fautes ; mais 

(s} On peat m serrir i eet ward de eette ' ^ r\ ' t 

ttmaaUüm: Nan ^ue trop. Un ne pourra douc pas 

Tom ienuiscensus tibi amtigüuimmüoeru *«*'^ COUtre moi la plainte 

Jaciurm le mergai onus. qu'on fait coutre les ceuseurs 

Jtt?en.,Mt. xill,v. 6. qiu ne fönt rien imprimer de 
(-) Amuuus^deeq^ium esse Bippocrm- craiute dcs reprcsailles (C). 

let memorim tradidU , more scilicet nutgno- 

fymvirontmetjiduciammagnarumrerum VO. La deasiime , qu'il cmtarer« da 
kabmtium. Nam Iei4a imgenia quia nihil h^ ' lc'*^rcs fautes« 

heni^ nihil sibi äelrahunt. Magno ingenio ^ 

:ri:r?^W«iSÄ*.'l%S..T.S:e , EnsecondHeu.l-ontroavera 

4eMedic.,/j». rill, cäp.tr. rojBzamti lort etrauge que je mamuse a 

(^oiDtiiien, Hb. in, cap. 9^1. censurer de petites choses oii le 

,-^'JJ"iLrÄiÄ:.''S£: ?««nqued'exactitudee8t comiae 

«pist. ix, Üb. Vit, insensible, J ai mes raisons pour 
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oela, moncieur; faibien pr^va lent fiiire de send»1able( ,' je m'ea 
ce qa'on en dirait , et qne le mi- rapporte k Quintilien (ee). 
mtissimarum rerum nUnutissi- Je dirai quelqae chose ci-des- 
nUMS sciscitator ne xae sentit soas,qnipourraservirde-8npp)^- 
pas ^pargn^ : i'ai juge n^nmoins ment ä I'examen de cetle seconde 
qu'ilfailaitm^risercesrailleries, difficult^. 
et remarquer jusqn'aux moin- ym. L. tromi«.. ,»-0 «<»ti«>an de. 
dres lautes; car plus oncntiqoede diKawUmt inotiiet. 

choses avec rmson, plus on mon- e^ troisifeme Heu , on pourra 
tre combien il est diffiale d'Ätre „j^ reprocher que je me donne 
parfaitemcnt«act.Oreiiportaiit „nepeiüebien inutilejcarqu'a- 
st haut 1 id^e de la parfaite exac- ,ons-nous k ftire , dira-t-on , de 
Utude , on engage les auteurs k „^^ir si un Cassius Longinns a 
«tre plus sur leurs gardes , et ä ^^ confondu avec un aulre, s'U 
examiner tout avec un extreme . ^j^ „„ni du dernier suppHce, 
»oin. L'homme n'est que trop ou senlement exil^7 le public se 
ÄccoutumeA demeurer au-deya gouciebien de cela ! Qu'imporle 
desregIesfcc);ilfautdonclesre- q„e Scaliger se soit fache ou 
euler le plus qu'on peut, si l'on l^ ^ g^it °as ßch^ contre £ras- 
veut qu il joigne de prb le point „e , pour en avoir iti traite de 
de la perfection. Outre cela , cet .„ij^t? et ainsi du resle. Taurais 
ouyrage pouvant semr k ceux cent chosesirepondre.et jesens 
qui voudront composer un die- j,:^^ j, i^ multitude de pens^ 
tionnaire histonque bien cor- -„j jg pr^enle tout k ITieurc k 
«et , kquoi il serait tres-necM- „on csprit , que je pourrais faire 
Mire quon traTailUt, ,iai.d4s„ ce Sujet une longue dis- 
descendre dans le detail avec sertation, qui peut^tre serait 
quelqae sorte de precision , et , »i gupporiable ; mai» , comme il est 
1 on veut meme , avec un peu de ^" jg fi^j, :^ „^ r^^j, j 
?hicanene. Ce nest point par ^^ jg „^tes : le reste pourra 
mchnation que le vetille, cest {.emrune autre fois et pIns k 
par ehoaj et Ion men devrait „-^^ ^^ „.^st peut-«tre pas 
tenircompte, puisque e'wt en Necessaire, chacun le pouvant 
quelque maniere se sacnfier k trouver ais^ment, on par sa 
1 uliliUS de son pr«chain (rfrf). m^itation , ou dans les 

On prend une route qui n est fj^res. 
.pascelle de la louanee, et on le i \- j - 
feit pour ramener leTa^tres k l. f; ^'f ^f?«^ ' "*?"*»*».: ' .^"'^ 
v^riUble justesse : n'est^e pas cetteobject.on , qu. serait peut- 
un grand'sacrifice? II n'y a fas f"^ f°7 solide absolümen par- 
beaucoup de gens qui e/veu^- laut etsansnulrapportatem,» 
'^ o ^ ^l^ ligux , ne vaut ncn quand 

(cc) ConJüreM at^c ced cequ*on a dit c/- 
jlM*i«,-rewa7v««(F)rfif/«Di»serUtioBgur (e«) SUMt contemnentes tanquam pann» 
IcsUbelleidifi-amatuires. ^„m prüts dUcimus studia seu, i/uod 

(dd) Kaprez ci^dessus , ranartfue (B) <^c proximum vero , nullatn ingenii sptrantes 
Varticle Ante5Igkan , tom. II, ce yw'E- gratiam circa res etiamsi nectrssarias , pro- 
laAmc a dil de la pcine tpte coütcnt les die- cul tarnen ah osUnlaiiotu ptfitas, Qaintil. , 
tionuaires. Üb. /, in PrQ»mio. 
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on la rapporte au sitele et k la froid et au chaudl , a la plnie et k 
partiedumoBdeoiinom TiTons. la griie. On ne doit aonc pas 
di rhomme etait parfeitement m*imputer la temerit^ imperti-* 
raisonnable ^ il ne s'occuperait nente de voiiloir etiler conune 
qae du soin de son salut eternel ; une marchandise de grand priz 
une senle chose lui serait neces- une chose rejetee de tout le 
saire , comme Notre-Seigneur le monde comme inutile ; car ]ß ne 
dit k Marthe ; Porrö unum est fais qüe me regier sur le goAt 
necessarium [ff)- Qui n^ sait qne je trouve tout Stabil depuis 
ansst la bonne et sage maxime : long-temps. Qu'on n'ait pas rai- 
De peu de biens naiure se con- son ou qu on en ait de se plaire 
tenie? Qui peut douter que si ^ n'^tre pointdaus Terreur sur 
nous nous contenfons dans les aucun potnt de g^graphie, de 
bornes de lanecessite naturelle, Chronologie, d'histoire, cela rie 
il ne fallüt abolir cooime des m'importe; je ne suis responsa— 
choses superflues presque toui ble de rien; c'est assez pour moi 
les arts? Mais enfin on ne peut que le public (gg) yeuille con- 
plus traiter avec Thomme sur ce naitre exactement toutes les 
pied-)^; il est de temps immemo- faussetes qui courent, et qu'il 
rial en possession de chercher les fasse cas de ces dccouvertes 
commoditesdelayieyettoutesor» (M). 

te d'agr^mens et de plaisirs. En- - Etqu'on ne me dise pas quo 
tre autres choses non necessaires notre siecle , reveuu et gueri de 
dont il a plu anx Europeens de l'esprit critique qui regnatt dans 
s'occuper, ils ontvouluentendre le precedent, ne regarde que 
la langue latine etla languegrec- comme des p^anteries les ecrits 
que , ou pour le moins ce qui est de ceux qui corrigent les faus- 
contenu dans les livres qui nous setes de fait, concernant ou 
restent en ces deux langues ; et Thistoire particuliere des grands 
ils ne se sont pas contentes de hommes , ou le nom des villes , . 
saToir en gros ce qu'il y a dans . ou telles autres choses ; car il est 
ces livres, ils ontvouluexaminer certain , & tout prendre, qu'on 
si tottt y etait certain , et si Von n'a jamais eu plus d*attachement 
ne pourrait pas eclaircir ce en qu'aujourd'hui k ces sortes d'e- 
quoi un ancien auteur contredit 
rautre ; et quand ils ont pu de- ^^^ ^^^ «'«^,*'« «* Fi'^ P"' '/''^ 

▼elopper ces dimcultes, et CelleS n/Utatiotu; mai$ seulement qne ies uns se 
de toutes sortes d'histoireS, iis p/aisemäeelles-a^les autres äceHes-lä. 

ont sentiun plaisir fqrtdoux, al!!!!l^!iJ^:::r:Zt2ti^:^::::^ 

ils ont bien diverti leurs lecteurs ger, au commencement de ses notessur Cor- 
el ils se sont altir^ de ^rands '"'^^ ** **" ceci :Eui. candide lector,hoc 

e* 119 se SOni aiure ae ^ranos gpigya„„ate patienler carer« ^otera«, habet 
elOgeS y qnoiqu au reSteCeseclair-^ Umen quod t« scire UMliuf fuit aiUUn igno- 

cissemens ne fussent d'aucun "";''«r" ^n««^«""^«»»^»^^ 

... , , , des Lettret , ^{««rliM. tfM moM «Taotf/, loo^* 

USage pour diminner la Cnerte lA^evoulaUcoiwaUrelaverUejusquedans 

des vivreS % ni pour resister au ics plus petiUs choses .• admirabUu lipsius 

* , alicubi ait lo cupero ctiam in minimis vera 

UT) KTingile de niat Lu«^ chap, X, icire. Epist. .tt^iCf^' «* ttetnesium, pag. 

vws. qa. '^J®' 
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dtndifeinens. Ponr an eher- ttfication des place». Ponr tons 
ehear dVzp^iieiices phjsüiaes, professean on n'anrait preaqne 
ponr an matMmaticiea, tous qae des ing^niears <jai ne fe- 
trmiTescent personnes qai tftcb* ramt qn'inventer de nonreanx 
dient k fond Thistoire «rec Um- moyens de faire perir beaoeoup 
tes 86S dependances; et jamais hi de monde. II fant aroner qae le 
science de Taatiipiarnit, je veo« public a un tres-grand interdt k 
dire Tetude des mMailles , des toates ces choses , putsqoe c*est 
iascripttons , des bas -relieft, par-l& qu'on peat laire regner 
etc. iravait iii cultiree comme commodeinent Fabondance dans 
eile Test pr^ntement. A qnoi les rilles , et soutenir bien la 
aboatit-elle? A mieox ^tablir le guerre, soit defensiveinen t soit 
temps oii certains faits particn- offensivement. II fant aroner , 
liers sont arrives; k emp^her d'autrec6U, n'endeplaiseli Ci- 
qn'on ne prenne une ville ou c^ron (kk) , qne toates les beaur- 
ane nersonne ponr nne antre; k t^delapeinture,delascalptare, 
fortiner des conjectnres snr cer- de rarchitecture , ne servent 
tains rites des anciens ; et k cent qa*au plaisir des jenx , et k don- 
autres cnriosit^s dont le pnblic nernneagreable admiration anx 
n'a qae faire, selon les dedai* connaisseurs. Les prodnctions 
eaeases maximes qui fönt le sa« grossieres de toas ces arts suffi- 
)et de cette troisieme difficnlt^ : sent k remplir les besoins de 
maximes qni n'ont pas emp^he Thomme : on peut ^tre löge 
an grand homme (ü) , anssi con- sArement et commodement sans 
somm^ dans les affaires d'etat Taide de Tordre corinthien , ou 
qne dans l'^tude des bell'es-let- de Tordre composite , sans fri* 
tres, de pnblier an gros livre ses , sans corniches , sans archi- 
sar rexcellenoe et snr rntilite traves. Encore moins est-il ne- 
des m^dailles. cessaire pour les commodit^ de 

Voos ites, monsienr , Thom* la vie, de savoir tont ce qai se 
me da monde le mieux persuad^ dit ou de l'incommensnrabilite 
de rimpertiaence de ces maxi— des asjmptotes, oa des carres 
mes : elles ne vont pas k moins magiques , on de la duplication 
qvL*k 1a ruine de tons les beaax- da cube, etc. Les Turcs , aa mi* 
arts , et de presque toutes les lieu de l'ignorance crasse oa ila 
scieoces qui polissent et qui e|^ rivent, ne sont pas moins robos- 
vent le plns l'espnt (//). II ne tes , et ne d^pensent pas moins 
noQS resteraity selon ces beaax gaiement dix millelivres deren- 
raisonnemens, qne l'usage des te (juand ik les ont, qne les 
arts m^niques, et antant de chretiens; et ce gonverneur de 
g^metrie qu'il en faut pour Neuhausel, qui, apres lalevee du 
perfecHonner la nayigation, le siege de Vienne, seplaignait de 
cbarroi , l'agricullure , et la for- ^j^j^^ „ ^^ deprr>u^. dans le rw. /i- 

(iO M. d« SpMihmm. „jj^, incredihüiter hoc natura eat ipw f»- 

(//) Coiif^VM let TVouTellet de la RcpuUi- bricata , ut ea qua mazimam utililalcm in 

q«e de« Lettrcff , iSSf » mais de septemhre , m contioerent eadem liaberenl plnrimom 

«rf. IK, Tel digaitatU Tel nep^ etiam Yenustatn. 
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CONTENANT LE PROJET. aSg 

]a ttiaaTBise foi desi Fran^aisqui les choses oii lear fortun« ek la 
avaient donn^ passage par lear moins inttfressee? 
pajs au rdi de Pologne (ö) , ne N'est-il pas certain qn*un cor- 
loaissaitpasmoinBdoucemaatde donnier , qu'un mennier, qu'iia ' 
YantonU de sacharge que s'il jardinier, sont infiniment plus 
avait^temicuxTers^dansl hutoi- necesaaircs k an eUtque les plus 
reetdanslagA)graphie.Desorte habilej peintres oa sculpteurs , 
que si l'on etait repu k mepruer qu'un Michel Ange, ou qu'un 
un ouvrage des quM ne traite cavalier Bernin ? N'estri! pas vrai 
pas de pane lucrqndo , qu il ne que le plus chitif mapon est pIns 
seit de nen irpÄ« ri %tra , com- nA^essatre , dans une ville, que !e 
me disaient vos bons amis les plus excellent chronologue ou 
anciens Grecs, oaenfin des que astronome, qu^un Joseph Scali- 
)e public s'en peu t passer , ü n'y ger ou qu'nn Copemic? On fait 
a que peu de bvres qui ne fus- n^anmoins infiniment plus de 
sent m^prisables , et qui ne mrf- cas du travail de ces grands hom- 
ritassent la brusquerie que vous mcs , dont on se pourrait fort 
arez lue sans doute dans la Vie bien passer, que du travail abso- 
de Malherbe. M. de Meamac, lument necessaire de ces arti- 
accompagne de deux ou trois de sans {mm). Tant il est vrai qu'il 
ses amis , lui avait apporl^ son j « bien des choses dont on ne 
Commentaire snr Diophanle s rfegle le prix que par rapport a 
ces amis louaieru extraordinai^ un honuAediverlissement, ou ä 
rementce livre ccmmefort utile un simple omement de l'Äme. 
«II public) Malherbe leur de^ 
manda iÜ ferait amender le uiiJnrf^.?J*!!?"* '^ P^"^«"*!'«?- 

pann* Une autre foiS ll approUTa Uirf a«t recherehes erit^ae«. 

qu'il n'y eAt d« r^mpeu.« g^ ^^^ ^„j j ^„„,i^„ 

qne pour ceux qui senraieut le ,„... „„ ^„ ' j , ' 

ioi iTule. aro.^ et dam le. 1^^.!.^^^ • ^ ILS""" 

.ff«re., etdit qu'«n bon pcete ^31^,1!^^^ . 

f ., . ' j^ . -j jL ^v- - iettres mveateront cent excep* 

niuuivas plus utile ä fätai ^jons. Nepouvant nier que leurs 
quunbonjoueur deqmlUs. ^^^^^ ^^ ^^^^^^^^ ressusciter 
llfautdoncmalgr^quoiien j^ barbarie k tous egards, ils 
au , que 1 on m accordequ ily a ^taleront les necessites qui nais^ 
une iufinit<5 de producüons de .^ut de certaines sciences : mais 
l<^pnt bumain qm sont esti- ib n'y gagnerontrien; cardeslli 
mees , non pas a cause de leur •' o o 

necessite , mais k cause qu*elles (mm) PUu tnierJUU retpub. eattellum 
nonS diyert]SSent;et8Urcepied- eupiLigurumquäm bt^defmdi causam 
IL »^ «. :i' ■ m j ^' Cuni. Credo ^ sed Atheniensmm guogue 

\k n est-il nas justede remarquer ^/„, mur/uu ßrma ucta in domiciUuL-^ 

les fanSSetes des auteurs , puis- *«^ *n^^ Mlnenm Signum exeöcnpul- 
^.,y;i ,r « 4^*«* Ja ^am« #n«: a« Li«; cherrimum t tamen ego ms Phidiam esst 

qu ll y a tantde gens qui se plai- ^,^ ^„^ ^^ apumum/abrum a^^ 

sent JlSaVOirlaveriteiiuSque dans n»$m; quars non quamUmquisgusprosU^^ 

tsd quanii quisquo sit pcmdsraadum est : 
(/i) Da Yisnaa , FEUt prtftmt d« h Pni»' prmserlim dun pauü pingere egregtipossint 
sance otiomans^ pag, 177 , MU,de la Bayc^ auißngers^ opsrarii auUm out hafmüdssus 
1688. non possini, Cicero , in Bruto. 

Digitized by VjOOQIC 



a4o DISSERTATION 

qu'ils mettront au nombre des d*an certain cAte le s^nat ra- 

choses utiles ceDes dont il tort main (oo) ? Je ne feindrai point 

des utilites , soit par r^ullanoe j de dire qu'elle est capable de sau- 

soit par dnumaUon ( permettez- ver ua etat , et qae peut-etre eile 

moi de me servir de cette yieille en a sauve plus d'un. Le presi- 

rubrique de l'ecole , puisqu'elle dent d'ime assemblee recite ces 

embrasse si biea les deax sortes mots latins avec emphase ; il fait 

d'atilit^s accessoires qui peuvent Impression sur les esprits par le 

yenir ici en ligne de compte respect qa'on a pour le nom ro- 

(nn) , ) ils se verront obliges d'y main : chacan se retire converti, 

comprendre les belles-lettres et chacun inspire dans son qoar^ 

la critique. Je me pourrai servir tier les sentimens d'obeissance ; 

TX>ntre eux de toutes leurs ob- et yoilä une gaerre civile etouf- 

servations. En voici un petit es- fee dans son berceaa. Malherbe 

sai. n'y entendait rien quand il di- 

Si Fon me dit que les theore- sait qu'un poete n'est pas plas 

mes les plus abstraits de Talge- utile k l'elat qu'un bon jouear 

bre sont tres - utiles a la vie , de quilles ; car , sans etaler ict 

Krce qu'ils rendent Tesprit de tout le bien qu'un poete peut 

omme plus propre k perfec- faire (pp ) , ne crojez-vous pas , 

tionner certains arts , je dirai monsieur, qu*il est souvent ar- 

aussi que la recherche scrupu* rive qu'un de ces hommes qu'oa 

leuse de tous les faits historiques appelle coqs de paroisse , a rui* 

est capable de produire de tres- n^ par un quatrain de Pibrac, 

grands biens. J'oserais assnrer prononce avec emphase, toutea 

que le ridicule ent^tement des les machines d'ua declamateur 

Premiers critiques qui s'achar- factieux? Et dans le domestique , 

nerent sur des bagatelles , par crojez-vous que ces sentehces 

exemple sur la question s'il faut dor^es dont Moliere fait recom— 

dire f^irgilius ^ om Fergiliusy a mander la lecture (qq) soient 

^te par accident fort utile : ils toujours sans aucun effet ? Je 

inspirerent par-lä une extreme yeux croire qu'elles le sont tres* 

yeneration pour Tantiquite; ils souvent , mais non pas qu*elles 

disposerent les esprits ä exami- le soient toujours , et qu'Horace, 

ner soigneusement la conduite dans lesyersque je mets ennote^ 
de Tancienne Grece , et celle de 

Tancienne Rome ; ils donnerent ^ (^^ Conßres auec ceci /Vpiirc XCIV do 

amsi lieu k profiter de ces grands gus, nm, (B) </« Paniu ktanou, icm, ti^ 

exemples. Et que croyex - vous , P^f- 3^6. 

monsieur.que puisse faire sur (p;') Horace, epUt. lübriit, «i/«/ u 

des auditeurs disposes de cette dessoiu , dt. (n^. 

Sorte une graye et majestueuse (qq) LtMa-moi cturmu a /iuu, auUäude 

sentence tiree de Tite Live ou . . cessonuues, ^ , ^ 

de Tacite , et debitee comme tabieiut 

ayant autrefois SCrvi ä porter DuconseHlerMatthieu.ouvragedeiHiUur^ 

^ * Et plein d* btanx tHctons ä recUer par 

(nn) On Jonne ici pltts iVelendue ä cette canr. 

dietüiction que dam Cdcole^ MoUdra, comtfdic du Gocn imtginairt« 

Digitized by VjOOQIC 



CONTENANT LE PROJET. 241 

n'ait parle que d*ua profit en paraissent ezister existent reel- 
idee (rr). lement hors de notre espi-it. Ainst 

On me dJra peut-etrc que ce un fait bistorique se troavedans 
qui semble Ic plus abslrait et le le plus baut degre de certitude 
plus iufruclueux dans les matbe- qui lui doive convenir, d^ qu'on 
maliques apporte du rnoins cet « pu trouver son existence appa- 
avantage, qu'il nous conduit ä reute ; car on ne demande que 
des verites dont on ne saurait cela pour cette sorte de verlies , 
donter; au lieu que les discus- et ce serait nier le principe com- 
sions bistonques et les recber- m^a des dispulans, et passer 
cbes des faits bumains nous d'un genre de cboses i un autre , 
laissent toujours dans les tene- que de demander que l'on prou- 
bres , et toujours quelques se- vdt non-seulement qu'il a paru 
mences de nouvelles contesta- ä toute l'Europe qu'il se donna 
tions. Mais qu'il y a peu de pru- «ne sanglante balaiile ä Semef , 
dence k toucber ä cette corde ! }'an 1674; mais aussi que les ob- 
Je »outiens que les verites bisto- jels sont tels bors de notre es- 
riqucspeuvent^trepousseesaun pnt, qu'ils nous paraissent. On 
degre de certitude plus indubi- esFdonc dehvre des importunes 
table que ne Fest le degre de cbicanenes que les pyrrboniens 
certitude a quoi Ton fait parve- appelient mojrens de Vcpogue s 
nir les verites geometriques ; et quoiqu'on ne puisse rejeter le 
bien entendu que Von conside- pyrrbonisme bistorique par rap- 
reraces deux sortes de verites porta une infinite de fails, il est 
seien le genre de certitude qui ^^^ q^^'^* 7 «n a beaucoup d'au- 
leur est propre. Je m'explique. ^^es que l'on peut prouver avec 
Dans les disputes qui s'elevent ^^^ P^eme certitude : de sorle 
eatre les bistoriens pour savoir ^^^ ^^s recbercbes bistonques ne 
si un certain prince a regne sont pomt saus fruit de ce c6te- 
avant ou apres un autre , on '^- ^^ montre cerUmement la 
suppose de cbaque c6te qu'un faussete^deplusieurscboses, l'iu- 
fait a toute la realite et toute certitude de plusieurs autres; et 
Texistence dont il est capable la vente de plusieurs autres , et 
hors de notre entendement , voilädesdemonstrationsquipeu. 
pourvu qu'il ne soit pas de la na- vent servir ä un plus grand nom- 
turc de ceux qui sont rapportes *>'*« ^^ gens que Celles des geo- 
par FAriostc, ou par les autres nietres; car peu de gens oat du 
conteurs de fictions, et l'on n'a V^^^ po"r ceilesK:i, ou trouvent 
noi egard aux difficultes dont les '««« ^e les appliquer ä la refor- 
pyrrbonicns se servent pour fai- mation des moeurs : mais on mV 
re douter si les cboses qui nous vouera, monsieur , qu une infi- 
nite de personoes peuvent profi- 
{rr)Osienen*mpueri, baibumgue po^ia ter, moraleoient parlant, de la 
To^l^iTbUicenUjamnuntsermonibHs lecture d'uu gros recucil de faus« 
aurem; sclcs bistoriques bien averees ; 

MoxetiamprciusprcKepUsformatamicis: ^ -^ j 

Horai., cpist.i, /«tri //, y 12Ö. \enir plus circonspccls a juger 
Tom. XV. 16 
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242 DISSERTATION 

de leur prochain , et plus capa-* carre hors de nous ne parait 

bies d'eviier les pieges que la guere plus impossible que reiis- 

Satire et la flattene tendeat de terice hon de nous par^lie- 

toutes parts au pauvre lecteur. ment du cercle dont les geome- 

Or n'est-ce rieu que de corriger tres nous donnent taut de belies 

la mauvaise inclination que nous demonstrations ; je veux dire 

avons k faire des jugemens te» d'un cercle de la circonfereoce 

meraires ? n'est - ce rien que duquel on puisse tirer au centre 

d'apprendre^ ne pascroireleg^ aulant de iiffues droites au'il j 

rement ce qui s'imprime? M*est<* a de points dans la circonferen- 

cepas lenerf delaprudenceque ce. On sent manifestement qae 

d*^tre difficile k croire (gs) ? le centre , qui n'est qu'un poii|t , 

En Yainchercherait-on ces uti- nepeut pas ^tre le sujet commun 

Ht^s morales dans un recueil de <>« «e terminent autant de ligoes 

quintessences d*algfebre. D'ail- differenles qu'il y a de points . 

leurs , n'en deplaise ä messieurs ^*^* ^« circonference. En un 

le* matbematiciens , il ne leur ^ö* » l'objet des math^matiques 

est pas aussi ais^ d'arriver k la «tant des points absolnment in- 

certitude qu'il leurfaut, qu'il divisibles, des ligne» saus lareenr 

est aise aus historicns d'arriver "» profondeur , des superficies 

k la certitude qui leui* suffit. s*^* profondeur, il est assez 

Jamais on n'objectera rien qui evident qu'il ne saurait ezister 

vaiüe contre cette vrfrite de fait, ^^^ de notre imaginalion. Ain- 

que Cesar a battu Pompee; et si , il est metaphysi^uement plus 

dans quelque sorte de principes certain <|ue Ciceron a existe 

qu'on veuille passer en dispu- ^^''* d® * entendement de tout 

taut , on ne trouvera guere de ^^^^^ bomme , qu'il n'est certain 

chose« plus inrfbranlables que 9"® l'objet des mathematiqnes 

cetteproposition,C^*are/Pom- ®*^**« ^®" ^^ ^^^^^ entende- 

p^e ont existd et n'oni pas 6U «»ent. Je laisse a part ce (jue le 

une simple modification de Vd- savant M. Huet (w) a represente 

me de ceux qui ont 6crit leur ^ ce» messieurs pour leur ap- 

we.* maispourGequiestdeTob« prendreäne pas tant mepriser 

jet des mathematiques , il est le» verit^s historiques. 
non-seulement tres-malais^ de Les profondeurs abstraites d€s 

prouver qu'il existe bors de no-» mathematiques , dira-t-on , don- 

tre esprit , il est encore fort ais^ nent de grandes idöes de l'infi- 

de prouver qu'il ne peut ^tre nitede Dieu. Soitimaiscroii-on 

qu'une idee de notre äme {tt). qu'il ne puisse pas r^ulter an 

Kn efEet , l'ezistence d'un cercle grand bien moral d'un diction* 

naire critique? L'oracle qui ne 

(«)N5yi ««i^i^»»jr- «rirtnr i/>6^<t peut mentir assure que la «cien- 

ludteneto nervös atqat artus tsstsapieniim C« enüe ; ll U y a donC rieil SUr 
non temeri crederB. Epieliarmus , apiid Gi- qaoi il SOlt pluS important <le 

«,«««., Poiyhi^m , L».ia»u« «te „or tifier l'orgueil de ITiomine. 

(n) Voyti CMiessui VarUcJe de Zevon, ^ 

filiilosophe tfpicurien , paf. 66 , rem, (D; , 
t'ctsla^n. (iv) Prtrfal,, Demonst. evangd. 
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Qui dit rorffueil dit le d^faut le qae s'il eftt eclaire pour conna!« 
plus eloigne de la veritable Ter- Ire le mensonge, if est assee mo- 
tu , et le plus diametraiement chant pour le debiter coutre sa 
oppose k l'esprit ^vangelique. Or conscience ; ou que s'il n'est pas 
que saurait-on imaginer de plus assez mechant pour debiler ainst 
propre k bien faire comprendre le mensotige , i\ est assev rempli 
k llioaime le n^ut et la vanitj de t^uebres pour ue pas voir la 
des Sciences , et la faiblesse de ririti. Eu mou particulier , 
son esprit, que de lui montrer quaud je songe que peut-^tre je 
ä tas et a piles les faussetes de me ferai une occupation fort se- 
fait dont les livres sont remplis? rieuse toute ma vie , de ramas- 
Une infinite de gens de lettres , ser des materiaux de cette Sorte 
les esprits les plus p<^netrans et d'arcs de triomphe , je me s^ns 
les^ plus sublimes , ont pris k ti- tout pen^trd de la cotivictiou de 
che pendant plusieurs annees moh neant. Ge rae sera une le- 
d'eclaircir Fantiquite. Cette t4- (ou continuelle de mepris de 
che de messieurs les criticpes , moi-od^me. II n'y> a poiut de 
ayant pour objet les actions de sermon , non pasm^me celui du 
quelques hommes , devait £tre predicateur ou de Tecclesiaste 
plus facile que celle des philoso- par excellence , qui me puisse 
phesy qui a pour objet les ac- plus fermementtenircolieä cette 
tions de Dieu : cependant les cri-* grande maume {ww) , Tai re^ 
tiques ont donne taut de preu- gardd taut ce qui sejfaisait sous 
vesderinfirmitehumaine^qu'on le soleil j vr yoXhk toot est va.- 
peut composer de gros volumes vvtt bt röngbmeevt d'esprit {xx)* 
de leurs faussetes. Ges volnmes Voiläcomment je suis ent^t^ de 
peuventdoncmortifier rhomme monouyrage. Jen dirai plus de 
du c6te de sa plus grande yani te, mal en moi-mdme que personne, 
c'esträ-dire du c6te de la seien- et j'en estime plus cette circon- 
oe. Ge sont autant de trophees stance que tout le reste. 
ou autant d'arcs de triomphe J'allais finir sur cette belle 
eriges k Tignorance et ä la fai- moralitd , lorsque je me suis sou- 
blesse humaine. venu que je n'ai pas fait savoir , 

Gelaetant, vous voyez , mon- que j'userai de la m^me liberte 
sieur , que les plus petites faus- et de la m^me honn^tete envers 
setes auront ici leur usage , puis- les auteurs , de quelque nation 
que par cela mdme qu'on ras- et de quelque religion qu*ils 
semblera un grand nombre de soient. Je le declare donc ici. II 
mensonges sur chaque sujet, ou n*j a riende plus ridicule qu'un 
apprendra mieux ä l'homme k dictionnaire oii Ton fait le con- 
connaftre sa faiblesse , et ou lui troversiste. C'est un des plus 
montrera mieux la variete pro- grands defaut;} de celui de M.^ 
digieuse dont ses erreurs sont Moreri ; ou y trouve cent en- 
susceptiUes. On lui fera mieux (^) Ecctoiwie de Salomon, chap. /, 
sentir qu'il est le jouet de la ma- pen. 14. 
Üce et de l'ignorance ; que i'une (''L^^/*''''- " ?"? ^" Vigneui-Mar- 

le prendquandl autre le quitte: eipagedernÜnderedU. de Hauen, 1701. 
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jdroits qui semblenl ^tre deta«* Maisquandon ne se propose que 
ches d'uB vrai sermon de croisa- de recueillir les erreurs deiait , 
de. Pour moi , je ne dis point on suppose avec raison les me- 
avec Annibal , hostem quiferiet mes principes dans tous ses lec- 
Tfiihi erit carthaginiensis , quis~ teurs , et qn'il n'y aura point 
quis erit {jjr ) , civis {zz) ; mais d'homme qui ne re9oive pour 
plutot , q.ue tousceux qui s'ecar* faux ce qu'on lui debitera com- 
teront de la verit^ me seront me tel; car les preuves d'une 
egalemeut etrangers. Vous con- faussete de fait ne sont pas les 
naissez des gens qui en ^ronde- prejuges d'une nation ou d'une 
ront , et qui sen r^jouiront religion particuliere, ce sontde» 
neanmoins dans le fona de Ti— maximes communes k tous les 
me, parcequecelaieur fournira hommes. Vous yovez par-lä» 
des pretextes de m^dire et de monsieur, queles faussetes phi- 
faire les zeles , deux choses qui losophiquesoutheologiquesn'en- 
vont toujours de compagnie chez trent point dans le plan de mon 
eux. Mais encore aue nöus ne ouvrage ; i\ est pourtant vrai que 
soyons pas en grand commerce les livres oii Ton en dispute 
de complaisance , ]'irai toujours pourraient fourniruneespecede 
mon grand cliemin quoi qu'ils faussetes de fait , qui ne serait 
puissent dire , et je ne leur en- pas peut-^tre la moins utile au 
vierai point les os qu'ils trouve- lecteur. 

romt la ä roager. Yoici la raison II arrive presque toujours 
du procede que je veux suivre. que les disputes par ecrit sur 

Ce dictionnaire ne regardant ouelque dogme aegenerent en 
point les erreurs de droit , la differens personnels , et ne rou- 
partialite v serait incomparable- lent presque plus quesurla ques- 
ment plus inexcusable que dans tion si un passage de l'adver- 
les dictionnaires historiques ; car sairea ete bien ou mal cite , biea 
on est oblige dans ceux-ci de ou mal interprete. Le public 
rapporter mille choses qui sont abandonne lä les disputans , et , 
vraies au jugement de quelques- comme I'a dit depuis peu un 
uns , et fausses au jugement de bei esprit , c'est ators que les 
quelques autres : on doit donc parties sont obligees de se quit— 
supposer une grande difference ter , Taute de lecteurs et de li- 
de principes dans les lecteurs , et braires. Qui aurait la patien- 
se figurer qu'entre les mains des ce de faire l'analyse de ces 
uns on sera en pajs ennemi, et difierens personnels trouverait 
qu'entre les mains des autres on une grande moisson de fautes 
sera en pays ami , il est donc qui serait du ressort de ce die* 
}uste de proportionner kcelason tionnaire; beaucoup de fausses 
style et sa maniere de d^ider. citations ou de fausses interpre- 

, , ^ . . . ^. , r. . talions : or ce sont des erreurs 

irr) Crest atnti que Giceron , Orat. pro i /• -^ «r * 

Coro. Baibo,/ia^.m. 679, riipporf«/«^!- <*« »»*. Vous mavouerez, mon- 

to/«# rf'Enniu» ; m<ii*, pourfairtle fers, il sieur , qu'il u'v aurait Doiut dc 
faut mettre ferit et non pas feriet. loffioue comnarable Ä rpUe-U 

u,,)iira*i**crUufuesquiveuUntquon *<'5*H"« comparapie a ceiie-ia 
//lecujatr fiet. pour enseigner la justesse du raw 
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SODiieilieiit. Sans Compter celte (A) La rSponse judicieuse ttun an^ 
crande utilite morale, c^estqu'on ««« ^''<^«;-3 <>" <« Irouire dans StoWe. 

Seco«,«mtenn.«meten.p^sune |::XT;TÄÄr^^ 

innmle de nloutenes, ou, en »c «ft «TwÄ/Mti , o» ^ßo^xo^eti : Theocri- 

tout cas, rimperfection de notre '«« queerenü guare non scriberet , 
4me; car ce qui ne viendrait ^^^^^f^q'^^iniamut übet nonpossum, 
pas de mauvaise foi viendrait acn rh&oricieii doDDa pour raison 
d eblouissement ou de petitesse de son silence cette r^ponse , ce que 
d'esprit. i« *<»/* '*'*** P«* de snison ; eVce qui 

Ti .. IS «. * 1 serait de saison , ie ne U suis pns. 

II est acheux que ce genre de Vo»s trouTcriz ci^dtessn» le, paro- 
filoutene joutsse de 1 impumte U$ de cet ancien rhdtoricien avec 
autant qu'il eu jouit , par le peu celles de Stobdc , dans la remarque 
desoiu quese donnent les leo (J')del'articlod'AHi8TAiiQUE;etpuis- 
•1 ^ 1.1 I qwe c«tte remarque-la peut fournir 

leurs de comparer ensemble les S,„t le commcnulre dont je noorrais 
reponses et les repliaues. Mais si airoir besoin en cet endroil-ci, je n'at 
quelqu'un prenait la peine de besoin que de ce renvoi : il faut e'vi- 
marqueren peu de mots le pro- *®*' **' rcpetitions le plus que Ton 
gres d une dispute , il serait cause (ß) Un U^ chargd des nichts du 
que 1 ou conuaitrait tOUtes ies pays Latin , et un ramas des ordures 
obliquites du chicaneur , et qu*on de la r^pubUque des lettres,'} Gomme 
Iftft detr«f Arait toates cboses ont deux faces , il se 

16S aeicsierau- trouvera peut-^tre des gens quj pre- 

Pardoonez — moi ^ monsieur , tendrontque je me rends digne dela 
ttue si longue epilre dedicatoire , censare queuous lisdns dans unbeau 
et h4teät-T0us d'enricbir la r^ trait^ de Plutarque Mais ce ne serait 
i-i- j 1 .* j . ^ point consid^rer cette affaire par le 

publique des lettres des savans W cdte ; ce serait la prendrc de tra- 
ouvrages qu'on attend de vous. yers. II faut la consid^rer selon Tidäe 
Votre modestie et notre amiti^ de ces recueils d^observatioos de m^- 
medefeudentd'en faire l'eloge; lH"?. ^U^ °^ eojticnnent que les 
.... 1 ^ maladies du Corps bumam, mais qui 

maiS je VOudraiS bien que le pu- „'g^ traitent qVafin d'apnrendre a 
blic püt \ous eu donner bient6t s^en garantir ou ä s'en gu^rir. Quoi 
leslouangesquevousenrecevrez JJ^'ü en soit, voici l^s peasees de 
<p«nd iU p.r.ltront. Je suis av« ??n"le?Lriu T SJ! t 
toutc Sorte d attadiement , „ alloit elisant et tirant ce qu'il y 

» auroit de pire , et en composoit un 

Monsieur ^ » livre , comme des vers d'Homere 

^ . ., ,,_v » defectucui, commencans par une 

"^Zil:^^^ " syllabebrieve, ou d|s incWrui- 

ooewtmifcryiicu , ^ ^^^ ^^^ rcncontrc ^s tragedies , 

^l^l^l^^^l.^l » ou des objections vilaincs et des- 

Xc 5 ^ miu tCgs. » bonnestes que fait Arcbilocbus 

» alencontre du sexe feminin , en se 
Notcz que dans la composition » diffamaDt lui-mesme : ceJui U ne 
1 t- -• - «^ 1»-: -^«- » seroit-il pas diene de ceste trasi- 

de ce dictionnaire je nai pas ^ q«« maledicüon , ^ 

suivi partout les idees de ce Pro- ^ Mauäitsou c«, ^« .«, fau^t recu^m 

let. La deference que j ai eue •DesmauxdeeeuxquigüentaueercueUl 

pour les avis de quelques lecteurs » mais sans ceste malediction , c'est 
intellificens ra'a fait suivre une i^) ^hmn* ,s^rm. xrx^ßuo m,8^ verso. 

O , • • „ ^V^r« (2) Plut. , dcCunOMlat«, »rtr. 5ao :/«lll**w-■ 

aut^e roule sur cer tams chels. w* la vcnion dAmyot ^ ' 
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246 DISSERTATION CONTENANT LE PROJET. 

3» ä lui an amas qui ne lui apporte II applique ü cela le conte qu'on foit 

9 iiihonneur,ni proft, d'allerainsi en Italie, 

9 par-tout recueillir les fautes d^au- o ' r - 

» teui , corome on lit qoe Philippus Bomm^fon .ntl^C^J^S^'usu . 

n fit an amas des plus mescbant et ConuMonpeutaxs/menefUßerptwsarmneiltf 

3) plus incorriaibles hommes qui fua- J.'*" ,»^''»' *»^«««' '•wp« «« ^ »on/utpft«', 
» .ent de ,on temp. , le«iueb U lo- ^S.^'XSlS'. "^JT^IrJ::; 
9 eea ensemble dans une Yille quc li autns 

3) fit bastir, et Tappella Poneropolia, Lemtfimmes canuer, aimi qu'ih fönt les 

» c'est ä dire la vüle de» meschans : . '»®"*^* 

» aussi los curieax en recaeillant et Martial avait cu drfjä des pensees de 

u amassant de tous costez les fautes ^^oxe nature : son ^jiigramme XCll 

» ai impe^ectionB , oon des ye« ni ^" I**- ^ivr« «•* , 

> des poenies , mais des yjes das Oim tua mm edat , carpU ihm carmina, 

3» liomnies , fönt de lear memoire un i^«»<*' •* 

> archive et regislre fort mal-plai- f^T»* ^^'^ "^^ » *^' «'• «-«• 

3» sant, et de fort.mauTaise grace. Etil dit dans IVpigramme LXIV da 

» qu'ils portent toasjours quand et Xll«. livre, 

» eax. Et tout ainsi oomme Ji Roma cbmimpit sine taUane »mUbs, 

> il 7 a des personnes qui ne se sou- Caaup^rdera non poust quod m^fui- 
»cient point d'acbeter de belles VorezM. Saide <as a la page 44 «1419 
»peinturesnidebellesstatues,aon ^u Wte ./« LibrU yiJi^u€ torum 
» MS mesmc de beaux garoons , ni ^^^ ^^ ^j.^^^ 

» de bcUes füles de Celles au'on ex; yous trouverez un suppWment de 

» pose en vente , ains sadonnent a ^^j j^^, Tarticle d'ÄaisxABQUE (3). 

* acheter affectueusement des mon- Consultez aussi la pago 470 da VU«. 
» stres en nature , €omme cjui n'ont ^^^^ ^ü j'observe que fort souvcnt 
» point de jambcs, ou qui «nt les i^g lecteurs qui n'ont Jamals com- 
3» bra* tournezau contraire , qaiont ,^ «ontplas rigides et plusinjas- 

> troisyeux, on la teste d une aus* l^ danslenrs ceSsores queceaxqui 
» trucbe. prenans pWa les re- connaisscnt par exp^rience le travail 
» garder, et a rechercher s'il n'y a ^^^ compositions. Je crois pouvoir 

* po*°' dire qu'il y a dcux choses qui empl- 
• De eorfs muiU ^ iiwenes etpeees , chent les censcurs uniT«r8els et imp&- 
*Mon4trea»ßorUdel'wietVMare»exe,: toyables de montreP de Uur eeu; 

» mais qui nous meneroit ordinal re- Tune estlacravate que tont le monde 
>» ment voir de tels spectacles on s'en ne se jette sur leurs ouvrages , afin 
» fascheroit incontinent, et feroyent de lenr faire porter la pcine du ta- 
» mal an ccear a les Toir : aussi ceux Hon sans misericorde ; raatre est 
» qui carieusement Tont rechercher quHls sentent eax-mdmes qa*iU n'ont 
» les imperfections des antres , les point rempli PidiSe de perfection qui 
» infamies des races , les fautes et er- avait ^t^ la r^gte de leurs censures. 
>» rears avenues <fs maisons d'autrul, // est plus ais6 de s'imaginer une 
]> ilfl doivent rappeller en leur me- haute perfeoUon qiie de la trouver^ ei 
» moire comme les premieres telles c'esi le sori de la plupartdes critique$ 
3» observations ne leur ont apporte de san^oir reprenare , et de ne sat^oir 
1) ni plaisir aucün ni profit. » pas mieux faire (4). // ne semble pas 

(C) Laplainie qu'onfait contre les qu^ils aient le talent de parier ni d'e- 
censews qui nejont rien imprimer , erire, tant ils sont sees et arides (5). 
de crainte des repr^sailles.'] negnier, L'auteur qui en juge ainsi observe 
dans sa IX«'. satire , cxborte ses cen- qae M. Conrart, qtä avait lejugement 
seurs a publier qaelque cbose. excellent , le goüi delieat , et une 

Büke 4'uwenüo^!^^J^Vt ^et^ü^el (3) Ci-äesnu, remänfue (C)de Varticte Aau- 

Q»e nous puissions draper comme Osßnt nos ''*»«'^» ' gnmm^nm, tom, //, pag. J»:. 

eicriU^ ' (4) Conffm ce ifue dessus , remanftw (G) de 

Et ¥oir, comme Von dict , s'iU sont si hien Varücle ^eoxii , dAns ce Yoluoie , paf. -J^B. 

fipris; (5) Vigaeol- Marvilte, BfeUngcid'Hiflt. et «le 

Qu ils monslrenl de leur eau, quiU entreni Littiratare , tom. III , pag. iSi j e'diL de Rotsen ^ 

' m carriere. 1701. 
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cfüique siire et iclairie qm per^ait pounjuoi leur temoigaage et un 
dans Ums Us coins et les pUs dun ^^ ^j^^ \^ meme cfaose. J'ex- 

rÄ'Xr./«^tT,t~ J:^ cepte r.genl de, me«ie|.« l« 
quienaparunestpas foH cönside- ElaU; mal» ]e pne mon itcteur 
table. de considerer sur ce fait*lk ce que 

agMBBsgai III je dirai bieat6t de TerUilHeo. 

T>T?l?T1?YTmvrQ ^^' Q««^*« mattiere de proce^ 

n r^ r Li üi A 1 U n ö j^r esUce que cela! faire coo- 

SttruDUBpnmeqmapoartitK, sister le jiigement du public eo 

l'abM Bmamdoiy mr U Dütionrnmin vH' pvodmre de Diett plttS fortes k 

ti,u. du ,uur Ba ju.^ ^^ avanUge «i la modestie le 

Mpermettait. Outre cda, que de 
ON priocipalbttteftttcid'aver- lettres ne pourrais*je pas pu- 
tir le public que jetravailleäune blier ou mon adversaire est re- 
defense qut , aupr^ de tous les presente , et comme un mauvais 
lectenrs non preoccupes, sera une auteur, et comme un malhon n^te 
ion d^ liujustice de faomme! mais Üieu me garde 



demonstration d^ 1 iujustic 

mes censeurs. Mais cette apolo^ d'imiter l'nsage qu'il fait ie ce 
gie ne m^ritant pas la destinee que les gens s'entr'ecrivent en 
des feuiUes volantes qui , la plu- confidence ! Cest une conduite 
pari du temps, ne passent pas la qu^ les paieas m^es ont detes« 
semaine , ou la garde pour ^tre tee. Quelles gens voyons^nous 
mise ä la t^te ou k la qaeue d'uu ici? L'un ecrit ce qu'il pretend 
in-^folio (i). Par la meme rai^ avoir oui dire k un ev^ue, Tau- 
son, on renvoie U presque lout tre le fait imprimer. Ni Tun ni 
ce que l'on pourratt dire de oon- Tautre n'ea demandent la per- 
siderable contre l'^rit qui vient mission. Us ie nomment sans 
de paraitre« On se reduit ä un aveu« Peut-on voir plus de har- 
petit nombre d'observations fai- diesse? N'est-ce pas tyranniser 
tes a la hdte et negligemment. la cohversation plus que Phalaris 
Qui mettrait de l'esprit et du ne tyrannisait lepeuple? 
styledansuuimprimedeseptou Hi. L'auteur de ce pretendu 
huit pages serait bien pfodigue. Jugement du public n'a guere 

I. Ge libelle-lä est fort mal in- ete sage dans la distinction qu'il 
titule t il ne doit avoir pour titre a faite. II a snpprime le nom de 
que, Jugement de Tabb^ Renau" tous ses temoins, excepte oelui 
doi 9 commenidpar celui qui le qu'il devait cacher principale- 
publieß car tous les autres )uges ment, nom odieux et mepris^ 
aontmoinsquefant6mes:cesont dans tous les pays qai fönt la 
des Itres invisibles ; on ne sait gaerre k la France. Je ne me 
s'ils sont blaues ou noirs. Cest veux point prevaloir de la pr^oc- 

• p«bü4* p.r Juri«., .697, ii^o., i«,.«! cupation publique : je veu« bien 

Jarieu^cn ri^nwa B.yl«, dM»een.MiUjune ^^ \^ p^g faire COBSlderer du 

I^ettre ,ur les re/Uxions,tte. in-^*'. i » j .*. • i JJ • 

(1) Af. Bayie publia en uff ei celie apologie COte de Sa gazOlte , qUl 16 Uecrie 

a laßn de la seconde edition dn. Uj^ction- partOUt COmme UU homme ha- 

€is5cmei» qui suwmt et» Rcfloxions. bituc a donuer UU tour malm au 
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mensonge. Je veux le representer quelques gaiet^sun peu tropfop- 
par soa beau cote. M. 1 abbe Re* tes. On sera satisfait , je m'assu- 
naudot passe pour tres-docte , re , quand on aura vu Tapologie 
et pour etce d'an go4t si deHcat que )e prepare sur ce point-4a« 
qu il netröuverienquiiuiplaise. J'ea preparerais une autre sur 
II ne faut donc rien conclure ce que M. l'abbe Renaudot ap- 
de son mepns : c'est une preuve ^eWe impiSiesß mais comme je 
equivoque. On m'a dit de pJus ne sais point sur quoi Ton fonde 

3u'il est fort devot. II ne faut cette accusation y j'attendrat que 
onc pas s'etonner qu'il trouve l'on me le marque. J'ai d^Iare 
trop Hbre ce qui ^ idans le fond , en toute occasion , et je le declare 
n'excede point les libertes qu'un ici pubiiquement, que s'il y a 
honnete bomme se peut donner, des dogmes beterodoies dansmon 
a Texemple d'une infinite de ouvrage, je ies deteste tout le 
grands auteurs. Un moraliste premier , et que je Ies chasserai 
severe , TertuUicn par exemple, de la secondeedition. Onn*aqu'ä 
tröuve-t-il rien d'assez eloigne me Ies faire connaltre. Quant k 
du luxe dans la maison dun l'article Datid, M. l'abbea grand 
komme du monde? Le public a tort de dire que je n'y ai eu au- 
beau ^tre edifie du bon ordre cun respect pour Tficriture ; car 
qui y regne : lamaitresse du logis Teclaircissement que j'y ai mis 
ne va ä la comedie et au bal que est plein d'une soumission tres- 
de temps en temps ; eile ne joue respectueuse pour ce diyin livre. 
qu'en certaines occasions ; on J'en preods a temoin tous Ies 
loue la modestie de ses babits et lecteurs. J*ajoute que de la ma- 
de ses paroles. Mais Tertullien niere dont je pr^tends reloucber 
ne laisse pas de crier qu'elie est tout cet article , il ne pourra 
immodeste : eile necacbe pas assez plus fournir de pretexte aux d^ 
son cou ni son bras ; eile porte clamations de mes censeurs. 
des rubans, eile danse, elleplai- Apres tout, oserait-on dire que 
sante.quelquefois : la voilä dam- mon Dictionnaireapprochedela 
nee. Ce n'est point selon le goüt licence des Essais de Montaigne, 
d'un tel censeur qu'il faut juger soit k Tegard du pyrrhonisme, 
si le commentaire d'un laique soit h Tegard des saletes? Or 
sur rbistoire des particuliers est Montagne n'a-t-il point donne 
quelquefois babille un peu trop tranquilleraentplusieurs editions 
k la mondaine; car en suivant desonlivre? ne l'a-t-on pas reim» 
un tel godt , conforme d'ailleurs primecentetcentfois?ne Ta^t-on 
aux lois rigoureuses derEvan- pasdedieaugrandcardinaldeRi- 
eile, il faudrait bannir du mon- chelieu? n'est-il pas dans tou tes Ies 
de tous Ies romans et une infi- bibliotbeques? Quel desordrene 
nite d'autres ecrits autorises par serait-ce pas , que je n'eusse point 
Ies lois civiles : il ne faudrait en Hollande la liberte que Mon- 
composer que des ouyrages de taigne a eue en France/ 
piete. On me dira que des gens , IV. Si je refute jamaisle juge- 
m^me quinesont pasr/^om/ej, ment de M. Tabbe Renaudot, 
trouvent dans mon Dictionnaire ce ne sera qu'apres avoir su 

Digitized by VjOOQIC 



SÜR LE PRfiTENDÜ JDGEMENT DU PUBLIC. 249 
qn'il 1e reconnatt pour sien , tel tendu la chose comme il la fal- 
qu'on vient de rimprimer ; car lait entendre. Je ne lui attribue 
il est si rempli de bevues , de point i'iinpertinence de la note 
faussetes et d'impertinences , luargiuale que Ton a mise k cet 
que je m'imaginequ'iln'est point endroit de son rapport en Ic pn- 
conforme ä rorigiiial : on y a bliant ici. Gela doit etre sur 1e 
cousu peut-etre de faosses pieces compte de celui qui i'a publie. 
k diverses reprises en le copiant. V. 11 l'a fait avec peu de juge- 
II avait prevenu une infinite de ment ; car c'est produire une 
personnes; mais d'habiles gens preuve demonstrative de la faus- 
ayant lu mon Dictionnaire , sete des accusations qu'il a tant 
firent cesser bient6t cette pre- pr6nees contre moi , sur des 
yention. Monsieur Tabbe ne l'i- correspondances avec la cour de 
gnore point ; car il a dit dans France. Ghimeres qu'autre que 
une lettre que je dois Stre conr- lui n'etait capable de for^er , et 
tent de V ay^robaiion de tant de dont il eüt fait reparation au 
gens. Aussi ie suis-je. On s'eton* public, ^lasuited'unepieceaiusi 
na qu'il eiit xnis dans son rapport justificative de mon innocence 
tant de choses inutiles« II n'etait que Test celle qu'il a publice , si 
question que de savoir si mon les actes d'honn^te homme lui 
ouvrage choque Teglise romaine etaient possibles. Mais il agarde 
on la France. On ne lui avait un profond silence acetegard ; 
point demande si j'ai lu les bons et ne s'est applique qu'ä repan- 
auteurs , ou si je mets en balance dre un noir venin sur ce que j'ai 
les anciens avec les modernes, dit a Tavantage des protestans 
Si plusieurs lecteurs Tont con- et contre Feglise romaine. 11 faut 
treclit sur le chapitre de mon qu'il soit bien ennemi de Tedifi- 
ignorance , je les en desavoue : il cation du prochain , puisqu*il 
n'en a pas dit assez , j'en sais ote auz refo^ mes celle que leur 
bien d'autres circonstances; et donne le Jugement de M. l'abbe 
s'il yeut faire monportrait de ce Renaudot, et que pour la leur 
c6te-la ^ je lui fournirai bien des oteril secopielui-meme la ving« 
memoires. Mais il me permet- tieme fois , repetant des calom- 
tra de lui dire qu'il n'a pas bien nies si souvent ruinees , et qu'il 
choisi les preuves de mon inca- n'ajamais soutenuesqu'enentas- 
pacite ; car, par exemple , quand sant faussetes sur faussetes , com- 
il la trouve dans la traduction de meil a paru par les longues listes 
Librarii par Libraires , il me qu'on lui a marquees publique- 
censure tres-injustement , puis- ment. 

que , dans une note , j'ai aver- VI. Je m'arr^terai peu k ses 
ti mes lecteurs , que par li- reflexions. Ge n'est qu'un epan- 
braires il fallait entendre les chement de chagrin et de colere : 
copistes et les relieurs , selon la ce ne sont que jugemens vagues , 
maniere d'accömmoder les livres dont les lecteurs intelligens con- 
ence temps-lä (2). J'ai donc en- naitrontd'eux-memeslafaussete, 
f^y ^ . . , .. .. /aov , ou que des calomnies cent fois 

(a) KoyBz ct^dessus In cUation (38) de »r » 

Partich Krticvs , tom. II , pag. 5o8. relulees , OU que mensonges nouf 
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veaux , qui ne tonl pas dignes page VabomineOion du Pamasse 
d'etre reiuies , ou qui le seront satirique , et Von fta trouve que 
en temps et lieu. Au bout da des bagcUelles qui se disent ious 
compte , apres avoir tant decia- les jours parmi les honnSies 
me , on verra que les trois exem- gens , que vous diriezfort bierf. 
ples qu'il indique le confondent. ou dana unepromenade divertis- 
11 allegue une comparaisoa iur tonte , ou ä table at^c vos onus, 
la diute d'^Te j un passage de Quittez Vamplification , fiuies 
Saint Paul applique aux abeliens t en sorte que tid6e que yous dan- 
et une phrase sur le dessein d'A- nerezn'^galepas lachotemSme» 
belard. Le premier exemple est Cette moäkredenuirenerejoil^ 
une objection que j'ai proposee liranoint sur infus. 
aux sociniens , avec le manage* VII. On peut joindre aux trois 
ment de terznes que la chose de- exemples qa'il a cotes ce qu'il 
xnandait ; ou que )e suppose que a dit contra rarticle ob je rap* 
les mauicheens fönt aux jesuites. porte des passages d'un ÜTre de 
II n'y a nulle profanation dans Tagereau (3). 11 ue pouvait pa| 
le second , ni aucune salet^ dans choisir plus mal un sujet de 
le troisieme. J'en fais juges tous plainte;car je feraivoireu temps 
les lecteurs equitables et intelli- et lieu , que toutes sortes de 
gens , et je yeux bien qn'ils en droits m'ont autorise k inserer 
decident sans m'enteudre. Voilä dans mon ouvragece que j'ai dit 
le sort.ordinairede nos dedama- du congr^. J'ai pudire, enquar 
teors. Pendant qu'iis se tienuent lite d'bistorien , que Quellenec 
k des plaintes generales , ils sur- fut accused'impuissance, et que 

S rennen t les sufFrages : mais ce fut sa belle^mere et non pas 
emandez*-leur un aiidroitparti- sa femme qui lui iatenta ce pro- 
culier 9 il se trouYe qu'iis ont ces. Je deyais k la vente cette 
donne de traTers , qu'iis ont pris remarque eu fareur d'une he- 
pourmadoctrinelesconsequen- ro'ine de notre parti. Gonmie 
ces qui resuUent des heresies que historien fidele j'ai dd critiquer 
jecombats, et que d'une mouche ceux qui ternissent la gloire de 
ils ont fait un elephant. Gela cette dame , en supposant qu'a 
m'oblige 4 lenr donner charita« son 4ge le plas tendre eile susci- 
hXexDBnXcemoX^^^Yxs. Messieurs^ ta un tel proces. G'est declarer 
je ifous le dis sans rancune , ne que je ne crois point qa'il soit 
parlez jatnais de mon Diction' glorieux k une femme de s'eoga- 
naire que chez des gens qui ne ger k de telles procMures. Tont 
Font pas ; cor si on uous Vap^ auteur a droit de faire voir les 
porte pour uous obliger ä la raisons de ses seniimens. ALtnsi , 
preuve , vous j- serez aUrap^s, en qualite de commentatear de 
Cela vous anwe tous les jours mon propre texte , j'aipu, et j'ai 
aux uns ou aux autres, Vous dti etaler les preuves de Topi- 
riavezpas 6t^ assezfins ; lapas» nion que j'a?an9ais , et rappor* 
sion sH>us a aveugUs , vos hyper'- ter par consequent ce que Tage« 
boles ont etd cause qiion s^est „v ^ „ ,. , ^ . ^„ 

fittendu a trouver dans chaque pag, 377. 
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rean a publik coatre la pratique zarre , aussi-bien que Tagereau 
de ce temps-Iä. Nous voulons le pouvait instruire sur le c^re- 
par^ttreplns sagesqtte nospbres , moniel tlu congrfes ? Je demande 
etnottslesommes moins qu'eux. si les proccs veri>aaz des jur^s et 
Cet avocat au parlement de Pa» des matrones , dans certaines 
ris obtint aisement un privil^ge causes , sont des pieces ä rejeter 
pour publier un ouvrage ou il quand on fait des compilations 
etalait toules les ordures da con- ezactes de tons les ns et coutumes 
gres ; et l'on fera en Hollande d'nn certain pajs ? Furetiere , 
Cent criailleries oontre an auteur qui ne faisait pas un dictionnaire 
qui copie quelques endroits de nistorique comment^, mais un 
cet ouvrage! IN'est-ce point lä dictionnaire de grammaire,s'est 
wne acception de personnes fon- servi de ces verbaux. Qui est-ce 
dee ou sur des traversd'esprit , qui en a murmur^ ? 
ousur le d^reglementduccetir? IX. Ne quittons point cette 

Vlll. Mais , dira-t-on , cet matiere sans avertir nos criards, 
avocat ne donna cet ^talage que copistes et distributeurs d*ex- 
pour obliger les jugesk faire ces- traits de lettres, que M. Menjot, 
scr une pratique oppos^e ä la que peut-^tre ils ont fort connu, 
pudeur, et sujette & l'iniquite. et quietaitunparfaitementhon- 
Etmoined^lare-jepas, }usqu'ä ndte homme , a mis beaucoup 
temoigner la derniere indigna- de lascivetes dans une disserta- 
tion , que cette pratique ?tait tion sur la fureur nt^rine , et 
infame , parcequ'elle eneryait les sur la st^rilit^. On serait ridicule 
principes de la honte , la source de Ten censurer , puisqu'en qua- 
la plus precieuse de la chastete ? Ute de medecin il a eu droit de 
Peut-on prendre le bon parti le faire : son sujet Ta demande , 
ayecplnsd'ardeurque)eraipris ou l*a permis. Or je leur ap- 
dans cet ariicle ? prends qn'un compilateur qui 

Outre cela , en qualit^ d'his- narre et qui commente a tous 
torien , n'ai-»)e pas eu droit de les droits d'un mMecin et d'un 
raconter une procödure qui a avocat , etc. , selon Toccasion : 
subsiste long-temps dans le res- il se peutservir de leurs verbaux 
sort du parlement de Paris , et et destermes du mdtier. S'il rap- 
qui n'est pas abrogee partout ail- porte le divorce de Lothaire et 
leurs ? La maniere de procMer de Tetberge , il peut donner des 
dans toutes les causes civiles et extraits d'Hincmar , archev^ue ^ 
criminelles appartient sans doute de Reims , qui mit par dcrit Jes 
aux faits bisloriques ; et si eile a impuretes que Ton avera pen- 
quelque chose de singniier , il dant le conrs de la procedure. 
se trouve bien des voyageurs et On ne deyrait jamais )uger d'un 
bien des faiseurs de relations historiencommentateurqu'aprea 
qui i'en instruisent curieuse- s'^tre instruit des lots nistori- 
meiit. Quel plaisir n^eAUce pas ques , et des privileges du com-i 
ete ä' un Pietro della Valle de mentaire.Sicesmessieursavaieu^ 
trouver en Perse un livre qui lu cetui d' Andre Tiraqueau, sur 
l'eüt instruit d'une coutnme bi- le^ lois du mariage , ils y au-: 
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raien tvu des saletesbien plus en- judicteux pour tomber dans ce 
tassees. G'etait pourtant ua con- defaut. Et pour moi j'ai ete si 
seiller au parlement de Paris, et eioigae de m'en promettre queU 
Tun des plus illustres person- queavantage, quej'ai dit et que 
nages du dernier siecle , taut j'aiecritcentfoisäceuxquimen 
par spa savoir que par sa vertu, ont parle , quece n'etait qu'une 
X. Prenez bien garde qu'il rapsodie , qu'il j aurait lä-de- 
n'y a personne k qui il convien- dans bien du fatras , et que le 
ne moins qu'a mon adversaire public serait bien trompe s^il 
de d^clamer contre moi : lui s'attendait k autre cbose qu'a 

3ui dans un sermon de pres de une compilation irreguliere : 
eux heures a critique la con- que je n'etais guere capable de 
duite du patriarcbe Jacob ; lui me g4ner , et qu'ayant une in- 
qu'un Synode censure de n'avoir difference souveraine pour les 
pas assez m^nase la majesledes louanges, lacrainte d'^trecriti- 
propbeties ; lui, des livres du- quenem'empechaitpasdecourir 
quel on a extrait une liste de ^bride abattuepar monts etpar 




sa reponse a Maimbourg , qu'il rien moins qu'a dogmatiser , je 

falluten retrancber unepartie, donnais carriere k mes petites 

pour deferer aux remontrances pensees tantot d'une fagon, tan- 

de deux ma^istrats ; lui qui , t6t d'une autre , persuade que 

dans une critique fort dure d'un personne ne ferait de tont cela 

livre de M. l'abb^ de Dangeau , qu'un sujet d'amusement , c'est- 

s'est servi de pbrases bien cava- ^-dire qu'on ne ferait que s'y 

lieres ; lui qui a tire de la delasser de la lecture d'une inii- 

poussiere d'un greife , a beaux nite d'autres cboses graves , uti- 

deniers comptans, les plus affreu- les , curienses , que j'ai rassem- 

ses saletes qui se puissent lire , bleesavec beaucoup de patience ; 

et qui en a rempli un factum ; mais sans esperer que Ton ^ou- 

lui , dont la Theologie mystique tAt en ma faveur le 

a sah l'imagination la plus en« VbipluranitentinearmineynanBgropaucis 

durcie; lui enfin qui, rejetant ojhndar macutü y etc. 
la voie de l'autorite , avoue que Le succes a surpasse mes esperaa- 
Celle* de l'examen de discussion ces.Ungrandnombredelecteurs 
est impraticable. II accuse donc critiques se sont regles ä cette 
d'atheisme, en la personne d'au- maxime latine. Jen'ai commen- 
trui, sa propre doctrine. ce ä croire que l'ouvrage n'etait 

XI. Jamais roman n'a ete plus pas aussi meprisable que je me 
fabuleux que ce qu'il raconte retais figure , que quand j'ai vu 
des pretendues esperances fon- les mouvemens violens que l'on 
dees sur mon Dictionnaire. II est se donnait pour le decrier , et le 
faux que mes amis l'aient preco- soin extreme que les partisans 
nise par avance avec les fanfares d'une cabale aussi formidable 
qu'il leur imputc. Ils sont trop par son etendue que par son 
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credit, ont eu de s'ecrire des ne pouvait pas mieux peind/e le 
nouvelles les uns aax autres sur caractere de son orgueil : son 
ce chapitre , et de copier des ex- ambitioa a cela d'exquis et d'in- 
traits de lettres qu'on faisait pas- signe , qu'elle le pousse k sou- 
•er de main en main chez toos haiter sur toutes choses la der- 
les confreres, et partout ailleurs. niere partie de Tepitaphe de 

XIL Quant aux charges qu'ü Sylla. Peu apres il t^moigne 
assure que j'ai esperees dans la beaucoup de )oie de s'imaginer 
republique des lettres , par le que j'achhs^e de meperdre. Cela 
moyen de mon ouyrage , je lui est naif : on aurait tort de l'ac- 
reponds qu'il n'a pas mieux reu- cuser de contrefaire Thomme de 
contre que lorsqu'il disait que bien et le bon pasteur ; jamais 
M. Arnauld avait fait certaines homme ne cacha moins adroite- 
choses pour recouvrer ses ben^ meat son faible. Mais que sont 
fices. II re^ut alors une mortifi- devenues mes pensions de la cour 
cation qui l'aurait dii rendre de France ? Ont-elles cesse ? Et 
plus circonspect. S'il ayait iu ma quand meme cela serait , une 
preface » il y aurait vu ma dis- yiedephilosophecommelamien- 
position pour les emplois. II jpeut ne a-t«elle pu engloutir ce fonds ? 
dormir en repos de ce c6te-Ui : Quoi ! aucune reserve pour l'ave- 
je n'en ai point voulu , et je nir ? 11 ne me reste plus rien que 
n'en veux point. Oa m'a sonde la pension d'un iibraire ? Voilji 
en plusieurs manieres , et de di- qui est fächeux : je ne savais pas 
vers eudroits , pendant Timpres- qu'on eilt si bien ou si mal comp- 
sien de mon ouyrage ^ et 1 on a te ayec mes fermiers , pour me 
toujours trouye que je ne you- seryir d'un yieux proyerbe. On 
lais dependre de personne , ni pourraitdirecent choses diyertis- 
me priyer de la pleine liberte santes sur son chapitre par rap- 
dont je jouissais de disposer de porta ses libraires:maisce serait 
tout mon temps. Je n'ai su que aommage qu'elles fussent dans 
par ses extraits que Ton ait dit unecrit qui serajete tout comme 
qu'un ministre ayait fait une le sien & la yoirie des bibliothe- 
tentatiye k Amsterdam. Je crois aues , au premier jour. Cest le 
que cela est faux ; et en tout cas, destin des brochures. 
c'est une chose & laquelle je ne XIY. 11 se yante de m'ayoir 
songeai jamais, et que j*eusse fait plus de mal qu'homme du 
refusee. monde , en me decouyrant k 

XIII. Venons ä la principale toute la terre. Voilä sans doute 
piece 9 k Tendroit mignon et £aL- un personnage bien propre ä 
yori de notre censeur , k celui faire du tort en accusant. Je le 
qui Ta porte principalement k renyoieärassemblee synodale de 
mettre la main k la plume : on la Brille , qui a declare Ortho- 
gagerait que c'a ete son yrai but; doxe le mime M. Saurin contre 
c'est 9 en un mot , Tendroit on, lequel il ayait ecrit deux yolu- 
ayec des airs triomphans , il se mes remplis de difTamations , a 
glorifie de m'ayoir reduit a yiyre peu pres aussi atroces que Celles 
de la pension d'un Iibraire. On qu'il a publiees contre moi. II 

Digitized by VjOOQIC 



aS4 R^FLEXIONS 

s'etaitfaitfort de le faire deposer, perdu k de telles charges. li'fera 
etüavaitcabalelong-tempspour difficulU de m'en croire , parce 
cela ; mais il eut la coufusion de qu'il seat biea qu'il voudrait un 
le voir absoudre. Apres une teile mal de mort k ceux qui retran- 
honte, tout autre que lui se se^ cheraient quelque chose de 8a 
rait alle cacher dans na ermi- pension , quoiqu'on lui ea laiss&t 
tage pour le reste de ses jours« Deaucoap plus qu^on ne lai en 
Pour lui I il a declar^ publique« dterait ; (pioiqoe » par exemple , 
ment au'il persistait dans son on lui laissl^t las gages du miuis- 
avis maJgre le decret du synode , tere , et qu'ou lui 6tkt seulemeat 
et il se vante »u)ourd'hui d'avoir ceux de pro&sseur dont il jouil 
^te accnsateur. Quel cas voulez« depuiseufironseixeaunees^sans 
vous qu'ou fasse de sou juga« avoir fait qu'une yingtaine de 
ment r On serait bien simple si le^ons en latin , et un peu plus 
Ton se mettait en peine de ses en francais. S'eiaminaul bten 
calomnies. soi«-mdme 9 il ne comprend pas 

XV. Le plaisir de se yanter qu'il soit possiblequ'on supporte 
d'aroir fait du mal lui a et^ gaiement la perte totale de sa 
d'autant plus sensible, qu'il a pension. Hais je le prie de ne 
espere de tirer de ses vanteries point )uger de moi par lui-m^ 
un grand profit; car il s'est ima- me. Je suis nn homme du vteuz 
gine que les choses que j'ai diles temps , t^ir arüiqui moris : je ne 
contre lui dans mouDictionnaire suis point äla mode commelui ; 
nelui feraientaucun tort, pour- ]% ne fais pas plus de casde€ette 
TU que le public sdt que le desir perte quß d'une paille. 11 me 
de vengeance lesadictees. Jefais ferait donc justice s'il crojait 
deux remarques contre sa ruse : que je n'ai point ecrit contre lui 
il se trompe dans sa supposi- par ressentiment. Que s'il refuse 




partalasuppressiondemachar- nom en mille rencontres, et si 
ge * qu'en qualite de cause eloi- ses amis pretendent que je Tai 
gn^. II s est bien tourment^ youlu designer 9 lorsque j'ai par- 
pour cela deux ou troisans ; mais le de certams desordres , et lors« 
si des personnes de sa robe , et que j'ai donne le portrait de 
d'une autre langue , dont il m'a- quelques inquisiteurs tel que les 
vait decouvert autrefois l'ini« livres me l'ont fourni , ne s'en 
mitie , n'avaient agi , il aurait doit<*il point prendre au malhenr 
perdu ses pas. Quoi qu'il en soit, qu'il a de leur ressembler, et ii * 
)e me suis si peu souci^ de cela « ]a penetration a? ec laquelle aet 
aue je n'en ai jamais eu le mein- amis decouvrent la nssemblan« 
ore ressentiment contre person* ce?£<e l'ai-je pas epargne, m^me 
ne. Je benis le jour et l'heure pardesignation, en cent endroits 
que cela fut fait , et je regrette- oii il s'offindt naturellement , 
rattoutema viele temps que j'ai comme les lecteurs habiles le 
* De prof«Me«r de phtiotophie cn 1693, pcuveut sentir ? N'ai-je point 
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loue son apologie 
»?Sil'oa8S 



de Theodore cette route , oo devra pour le 

de Bese ? Si l'oa savait sur com- moins croire queramour-propre 

bien de faasses citations et de m'j aurait condait. Leg amis de 

sophismei je lui ai fait bon moa adversaire n'ont qu'a me 

quartier 9 on admirerait ma mo- mettre ä Tepreave. Qu'ils me 

deration. ITai-je pas pris son foamisseiit ae quoi convaincre 



parti dans les occasioas 011 ]'ai 
eru qii'on Ini £aisait tort? J'a* 
vooe qa'elles ont ete an pea r»- 
res ; mais ce n'est point ma faul- 
te. Qoe n'est^ii tel que Von 



de fausset^ ses accusatenrs , je 
learpromets de faire valoir leurs 
memoires. Mais enfin , me dira- 
t-on 9 il Tient trop souvea^ sur 
let rangs dans totre ottvrage : 



puiase dire du mal de lui injus- Qon pas plus souvent que Varil- 
tement? Se$ matns dnt ete cöa- las y r^poodrai-je , ni aussi sou- 
tre toot le moade , et les mains vent k beaaooup pres que More- 
de tont le monde contre lui: il ri , deux auteurs avec qui je n*ai 
n'j a Sorte d'injures , de plain« jamais eu de demdle. Si je parle 
tes et de reproches qu'il n'ait de lui plussouyent que de beau- 
ea a essu/er , et cependaut je coup d'autres , c'est que je suis 
n'ai presque point trouv^ de Heu mieux instruit sur son chapitre. 
de critiqner ses censeurs. J'ai II se fölicite des places que je lui 
rapporte qnelque part,^son su* aidonnees dans mon Dictionnai- 
jet , le bon mot d'un empereur re , et moi je suis ravi qu'il en 
tanrum Mies nOnferire difficile soil content. Veut-on une plus 
esti mais pr^ntement il faut belle marqne de mon bon natu- 
loaroer la medaille , et dire lau- rel ? Cela suffit contre sa suppo- 
mm totißiferire difficile est. 11 sition : je passe & la consequence 
est bien etraa^ que tant d'au- qu'il en tire. 
tenrs ajaat vide lears carquois XV f. Je la lui nie; car quand 
contre sa personne , il n'y ait eu mime il serait vrai que le des- 
presqoe point de conp qui n'ait sein de me venger m'aurait fait 
Borie. J'ensse ete bien aise de faire les remarques qui le con- 
trottver des fienisset^ dans ses cernent , cela ne lui servirait de 
ccnsettrs ; car je les aurais rap- rien , puisque je marcbe tou- 
nortces, non-senlement comme jours k l'ombre des preures. II 
des pieces de mon ressort , ou est sdr que nons nepouvons dtre 
da plan de mon öuvrage, mais t^moins ni lui ni moi Tun con- 
aosai comme des titres d'bon- tre l'autre en aucune affaire : la 
near. Le comble de la gloire voiz d^isive et la Toix d^libe- 
ponr nn historien , c'est de £iire rative nous y doit ^tre d^fen- 
inatice k ses plus grands enne- due. Nous ne m^ritons aucune 
mia. Cestun yeritwle h^roisme. creance quand nousparlons , lui 
Thncydides'est inmiorUlis^ par- contre moi , et moi contre Ini , 
\k bien plns glorieusement qne qn'autant que nous prouvons so- 
par tont le reste de son histoire. lidement ce que nous disons. 
Ainai quand la raison et les mo- Mais quelque soitle principe qui 
tifs ^vang^liques ne m'auraient nous fait chercher des preuyes 
point d&rmine ä marcher sur et les employer , eile conservent 
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egalemeat toute leur force inte- 
rieure. Gela est de la deruiere 
evidence ; les lectears y doivent 
faire beaucoup d'attention. 

XVII. Oa ruine par-l& soa 
deraier ecrit. 11 m'y dcchirc de 
la maniere du mönde la plus 
cruelle , et cependaai il ne don- 
ne que son temoignage , si Ton 
excepte le Jugement de M. l'ab- 
be Renaudot , avec la lettre de 
Tagen t. II produit des lettres 
anonymes : Tanalyse de cela est 
sa seule autorite. Cest comme 
s'il disait au public : Vous devez 
croire tont ceci parce que je 
Tafiirme. Et ne sait-ii pas que 
son temoignage est nul de toute 
nullite dans mes affaires ? Gom- 
ment donc ose-t-il ainsi abuser 
de la patience publique? Quand 
il dirait mille et mille fois qu'il 
a lu mon Dictionnaire , et qu'il 
y a trouve des impietes et des 
saletes , ce seraient toutes paro* 
les inutiles ; car,encoreuncoup, 
ilnepeut pas ^tre temoin contre 
moi : la recusation lui est inhe- 
rente jusques aux moeües ipso 
facto. II ne peut 4lre re^u qu'ä 
copierdes passages , et k prouver 
qu'ils sont condamnables. Si les 
preuves ne marcbent pas , il n'a 

?,u'^ se taire. A combien plus 
orte raison faut^-il refuser au- 
dience ä ses reflexions , puisqu'il 
avoue qu'il n'a vu ni lu le Micr- 
tionnaire critique , et qu'il ne 
dit point qui sont ceux qui lui 
en parlent. Je ne doutepas que, 
comme il est le premier qui se 
soit joue si bardimentdu public, 
il ne soit aussi le dernier ; car il 
n'y a point d'apparence que des 
ckoses si monstrueuses puissent 
laisser de posterite. 

XYIll. On n'a pas sujet de 



croire que ses nouvellistes seien t 
exacts , puisqu'ils ont dit que j'ai 
abrege Rabelais. Je^me trompe 
fort si je Tai cite plus d'une fob'*'. 
Si je Teusse cite en plusieurs reu- 
contres , je n'eusse fait qu'imiter 
de grands auteurs. Cest un livre 
qui ne me plait guerc ; mais je 
sais , et mon adversaire le sait 
aussi , que beaucoup de gens de 
bien et d'bonneur l'ont lu et re- 
lu , qu'ils en savent tous les boas 
endroits , et qu'ils se plaisent a 
les rapporter quand ils s'entre^ 
tiennent agreablement ayec leurs 
amis. Si ces gens-la faisaient des 
compilations , assurez-vous que 
Rabelais y entrerait tres-sou- 
vent. 

XIX. Mes extraits des Nouvel- 
les de ia Republique des Lettres , 
qui me sont ici objectes , pour« 
raient donner lieu k une disser«- 
tation bien curieuse. J'y travaiU 
lerai peut-^tre avec le temps. Ce 
serait une occasion de me dis«- 
culper aupres de ceux qui me 
bUment d avoir donne trop d'^- 
loges aux ecrivains dont je parlais 
dans ces Nouvelles. On pourrait 
donner une longue liste d'auteurs 
qui ont dit beaucoup d'injares 
aux m^mes gens qu'ils avaient 
preconises. Celui qui m'attaque 
parcet endroit-lä serait de ce 
nombre. II a fort ioue j et puis 
decbire M. Simon. II m'a donne 
quelqnefois bien de Tencens , et 
meme un peu avant la rupture , 
dans l'un de ses factums contre 
monsieur de la Gonseillere. Mais 
j'ai quelque chose de plus fort a 
alleguer que des exemples ; car il 
y a plus de douze ans que j'ai fait 

^ Je ne sais memesiBajIe Pa cite' ane wule 
fois ; U en parle deux. mais sans rien ctfec 

d« cel auteur : lom. XI , »Jag. 54o , et tum. 
XII,pag.58a. 
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Qqe confession publique d'ua de- Iwim^tement ^ ce n^etait pas con- 
faut dont je ne suis pas encore Ire ma conscience > et , au pis al- 
tout-a*fait gueri. Je me tii^rai 1er , il est sdr que les lois de la 
par*lä de l'embarraft oü Ton pre^ civilit^ me disculpaient d'une 
tend me jeter. Ce ne sera pas une .flatterie bl4mable. Flatter les au'- 
machiue iavent^e apres coup , teurs par des vues de parasite , 
eile est tiree d'un ouvrage que je ou par d'autres motifs ainter^t^ 
publiai dans un temps oii je ne c'estttneiafamie;maisquand«n 
prevoyais pas qu'elle pÄt jamais a un d&interessement aussi en- 
mVtre n&essaire. tier que le miea ^ ce n'est tout 

J*ai dit dans la page 5n5 des au plus qu'un peu trap de civi- 
Nonvelles Lettres contre Maim- Hte et d'honnetete. M'en fera^ 
bourg, que plusieurs livre« mi^ t-on an crime? 
prises par d'IiabiJes gens me pa- Avec ces dispositions d'esprit , 
raissaient bons. Ce manque de il etait inevitable que je ne fusse 
discernement etait excusable : si pas la dnpe des livres de mon ad- 
je n'etais pas fort jeune dans le versaire. Ses manieres decisives , 
monde , je Tetais au moins dans .son stjle vif ^ son Imagination 
la republiaue des lettres. J'avais enjouöe» brillante >feconde, n'a- 
commence tard k Studier, je vaientgardedenemepaseblouir% 
n'arais eu des maitres presque Les illusions dangereuses d'ami- 
jamais , je o'ayais jamais suivi de tie fortifiaient Feblouissement ; 
methodeJamaisconsulteen fait ainsi ses livres me paraissaient 
de metbode ni les vivans ni les admirables. Je croyais donc que 
morts. Tout cela , Joint k d'au- pour leur £iire justice il falfait 
tres obstacles , faisait de moi uu que j'employasse des expressions 
homme fort jeune quant k Te- iortes ; car les phrases ordinaires 
tude, et, quoi quälen soit, je me de l'eloge, dans un autenr qui 
laissais aisement daper par les s'etait mis sur un pied d'hon- 
auteurs. Je puis faire encore au- nutete et de compliment y n*e* 
joardliui Faveu de M. Arnanld » taient qa'une louange mediocre 
que Tai rapporte dans la page qui offense plus les auteurs su- 
577 des mtoes Lettres. II n'j a perbes quesironn'endisaitrien. 
gnere de livre qui ne me pa- Me» lecteurs ne sV trompaient 
raissebon, qnandje nelelisque pas : ils ne prenaient pour un 
pour le lire : il faut que pour en eloge, dans mes MourelleSy que ce 
tro«?er le £uble je m attache qui etait exprime par de beaux 
de propos delibere ä le cbcrcber. superlatifs. Le cliarme commen- 
Je ne udsais jamais cela pendant 9a & se lever , lorsque , ne tra« 
qve je donnais les NouTelles de Taillant plus k ces I^ouvelles , je 
Ui Republique des Lettres. Je ne comparai tout de bon ses livres 
fiiisais point le critique, et je avec les ouvrages pii il etait re- 
m'etais mis sur un pied d'bon- fute. Ce fut alors une lecture 
ntete« Ainsi , je ne voyais dans d*examen : ce fut la recberche 
les livres que ce qui ponvail les des lieux faibles ; et je trouvai 
faire valoir : leurs defauts m'e- peu äpeu bien des d^&uts. Quel- 
chappaient. Si j'en parlais donc que temps apres, il fallut que je 

TOME XV. 17 
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les lasse pour refuter quelques- On ne pent donc me repro- 
uns de ses -ecrits ; ce qui acheva €her que d'avoir suivi i'instinct 
de m'apprendre ä les connattre , d'uae conscieace erronee : mais 
et eilt un effet retroactif sur ses comme ce sont des fautes que les 
autres productioas. II m'est ar- tribanauz de la republique des 
rire k son egard la m^me chose lettresnepardonnentpas»lep1as 
que per rapport a Moreri et a cpurt pour moi est de deplo- 
Yarillas , deux auteurs dont j'ai rer ce temps de tenebres , et d'a- 
ete successivement radmirateur Touer que-^ce sont des fils qui me- 
et le critique, selonque je les ai ritent l'exheredation. C'est aus-- 
lus ou par maniere d'amuse- si le traitement que je leur fais, 
ment , ou dans le dessein de re- et c'est la meiüeure r^paration 
chercher s'ils avaient raison. que je puisse faire. 

XX. Qu'on fasse encore cette H n'est pas besoin que j'aver- 
remarque. On ne trouvera pas tisse que pour bien connattre 
que ce que je bl^oie dans ses Pro- un homme , il le faut plut6t re- 
pheties , et dans son Esprit d'Ar- garder dans les ecrits oii on le 
nauld, soit la meme chose que critique,lespreuves toujoursäla 
j'y louais autrefois. J'y ai louc main , que dans les ecrits oii on 
l'invention, Tesprit, le tour, le lelouesansdonnerlespreuTesde 
style 9 Tabondance des pensees; sonmerite. 
et j' j bUme presentement les opi- - Leu dt ttpumhre i6^. . 

nions « la medisance , etc. 11 ne 



me tient donc pas entre les ex- SUITE 

tremites de Idche flatteur et 

^infdnte caldmniateur j comme , 

il s*est imagine par sa coutume Rß FLEXIONS 

inveterce de ne suivre pas l'exac- _ , ,, , . ., ,,. 

. ' * , , ,. , ^. * T, Surle pretendaiugementdapaLhc. 

titude de Ja dialectique. II y a *^ ^^ 

an vaste milieu entre ces deux -wj 

termes. L'opposition cüt ^tc plus V oi l a tont ce que je croyais 
jttste entre panägyriste et cen- devoir dire sur ce pretendu Ja- 
scur rigide. Mais, logique a part , gement du public j mais Tayant 
je reponds ä sa demande, que relu avant que les reflexions 
j'etais autrefois dans la bonne precedentes sortissent de ches 
foi en le louant , et que je le lelibraire, j'ai trouve que jcde- 
censare aujourd'hui avec raison , vais en ajouter quelques autres. 
ayant ete mieux instruit. Don- XXI. Expedions en trois mots 
nonsunemarquedema bonne foi. ce que le censeur m'objecte tou- 
Sonliyre des Pr^jug^s m'ayant chant Salomon. J'ai dit qitune 
paru infirieur aux aatres , j'en politique ä quelques ^ards de 
parlai plus maigrement ( et je la nature de dellß des Ouomans 
sais qu'il s'en plaignit ) ; et sdL ßt pärir Adonija. Cela ne veat 
critiquedeM. l^bbedeDangeau dire autre chose si ce n'est qae 
m'ayant paru faible en quelques Salomon le fit mourir pour n'e- 
endroiU, je la critiquai sans f»- tre pas expose aux gaerres civi- 
^n. les qu'il ayait sujet de craindre. 
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Personne n'ignore que c'est aussi qui ne savent pas encore la diffe- 
la raison des^Ottomans. Quel rence qui se trouye entre un 
mal y a-t-il k comparer par ce historien et un eloffiste. Fai^ns 
c6te-lä un prince juif avec des une petite revue de rimprime , 
luönarques infideles , sectateurs afin de marquer une partie des 
de Mahomet; un prince , dis-je , faussetes de fait qui s'y rencon- 
qui n'avait pas encore cette sa- trent ^ car pour Celles de droit 
gesse que Dieu lui donna de- il serait tres-inutile de les in- 
puis? L'auteurferail-il difficulte diquer. Ce sont des reproches 
de dire que Salomon prit plu- va^es : mes adversaires disent 
sieurs femmes , par un faste assez oui , je dis non , nous voili taut 
semblable k celui des rois paüens k taut : nous ne sortirons de cet 
et des Sultans? Notez sa super- equilibre que par rezamen par- 
cherie. 11 savait que le terme ticuHer de cnaque proposition 
d'Ottomans ne frapperait point qui leur deplaira. Ils me trouve-* 
lapopulace, mais qu'elle serait ronttoujourspretalessatisfaire. 
alarmee par le mot Türe. C'est J'en donnerai m^me un petit 
pourquoi, au lieu de rapporter^ essaidans les reflexions XXVIII 
mes paroles , il les a metamor- et XXXII. 
phosees en celles-ci 9 unepoliti^ XXIII. II y a quelques fausse- 
que ä la iurque^ qu'il a citees en tes de fait dans le Jugement de 
italique. Voilä son pechö d'habi- M. Tabbe Renaudot .: je ne les 
iude: tont artificelui platt, pour- indique point, car j'ignore si 
vu qu^il lui serye k tromper les elles viennent de lui ou des co- 
ignorans. Mais que dirait-il pistes. Outre que chaque lecteur 
contre taut d'auteurs qui assu- se peut convaincre sans peine 
rent que Salomon fut idoMtre qu'il est tres-faux que je donne 
personaellement,etquidoutent plus d'eloges k M. Abelli qu'^ 
de son salut ? C'est bien pis que MM. de Saint-Cyran et Ar- 
de comparer pour une fois sa nauld ; ni que je loue les traites 
politique k celle des Turcs. de controverse du pere Maim- 

XXlI. II m'accuse d'avoir mal- bourg, plus que ceux de M. Ni- 

coUe ; ni que je noircisse celui- 
ci , comme c^rant dcrit despoints 
jete les yeuz sur mon Diction- de doctrine qi(il ne crpyaüpas. 
naire? N'y edt-il pas vu que Comment laurais«je noirci de 
Dumoulin , son a'ieul , et les ce c6te-]ä , puisque je pose for- 
OEuvres de Rivet, beau-frere de mellement que si son silence a 
Dumoulin , m^ont fourni ce que pu etre attribu^ k un tel princi- 
j'ai dit au desavantage de Came- pe , il a pu aussi ^tre allie avec 
fon? N'y eiit-il pas vu que je cite la persuasion? Je laisse au juge- 
M. des Marets , pasteur et pro- ment des lecteurs quelques au tres 
fesseur en tbeologie ä Gronin- faussetes de meme nature. 

Sie , pour ce qui coocerne M. XXIY. Le commentaire sur le 
aille, et que je declare nette- Jugement de cet abbe conlient 
ment que je ne prononce rien entre aut res mensongescelui-ci, 
sur le fait? II y a bien des gens que la guerre a ete cause que 



traite Cameron et M. Daille. 
Oserait-il dire cela, s'il avait 
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mon imprimear a surpris le est si peu conforme k ViAee qne 

privil^ge. Ce mensonge a plu$ de j'ai de Tesprit et de la science 




s*iN n'avaient ^te trop occup^s ; thäsme dans au ouvrage oii 
pensee chim^rique ! Gomme si Ton ^tablit cent fois que la rai- 
nn ordre donne en deuz mots k son se doit taire anand la parole 
des professeurs de Leyde eAt pa de Dieu parle! N est-ce point le 
interrompre les soins des affaires principe de Torthodoxie la plas 
g<$nerales. Mais d'ailleurs notre severe dans l'une et dans Tautre 
homme sappose qu'en temps de communion ? Une antre cfaose 
paix les Privileges ne s'accordent me fait croire qu*il j a ici beau- 
que pour des livres examines et coup d'imposture : Le public n'a 
approuv^s : autre chim^re I Mes- que faire de leurs diffirens 
siears les £tats ne les accordent persormels^ a dit ce prelat avec 
. que pour la sdret^ de rimpri- i>i^2^7ia<io/i, siTons^enrapporte 
meur , et nullement comme nne k Textrait. Quelle apparencequ'il 
niarque de Tapprobatioa des H- ait parl^ de la sorte , puisqu'il 
vres ; car ils aeclarent qu'its ne est visible que je ne fais ancune 
pretendent point en au toriser le mention de ces differens ? Je 
contenu. Eniin j^tnais privilege censure mon adversaire snr des 
n'a ete moins obtenu par sur-> fautes que je montre dans ses 
prise que celui-ci ; car il n'a '^t^ ecrits , ou par des rMexions ge- 
accord^ qu'apr^s un long examen nerales qui lui peuveut itre ap«> 
de Topposition des imprimeurs pliquees;maisjenetoache pomt 
du Moreri. ä nos d^^les, En an mot ^ tont 

XXV. Lepremier extrait assu« ce que j*ai fiiit se trouve enferme 
re que /e suppose qu*il n'jr avait dans le ressort ou dans la jari- 
pa» d'nistorien des Mores. Mais diction d'un ecrivain qui donne 
il est visible que je ne suppose une bistoire accompagn^e d'un 
sinonquenousn'avons point une commentaire critique. On n'en 
bistoire particuliered'Abderame» peut disconvenir, si l'on est ca*- 
Le deuxiem^ extrait d^bite que pable de juger avec connaissance 
j'ai travailltf sur des niemoires de cause. Tai un plein droit , 
qui m'onteteenvoyesde France, par exemple , d'alleguer comme 
J'ai tonjours marque d'oii je re- des faits tous les faux pas dont 
cevais quelque cbose, Qu'on joi- mon adversaire a ete tax^ dans 
gne ensemble ce que j'ai re^ude les quatre tomes de M. Sauria. 
ce pays-lli , on n*en pourra point Je me sers de cet exemple a(in 
rempiir dix pages. au'on voie en passant le ridiculc 

XXVI. II ya dans leneuvieme de ses esperances. On le peat 
extrait une cbose que je regarde- faire vivre dans une critique , 
rai tonjours comme un borrible non pas comme l'ennemi mortel 
mensonge, k moins que jene des libertins, mais comme at- 
voie un certificat de M. l'ev^ue teint et convaincu de mille de- 
de Saiisbury. Un tel discours fauts bonteux par un celebre mi- 
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nistre qu'un syaode a declare traite tout le monde. Voila les 
orthodoice. gens qu'il prodait poar notis as- 

XXYII. Le onzieme extrait surer de ropinion generale, 
assure que M. Vabhi Reaaudot XXYIII. II y a daos le trei- 
me taxe de beaucoup de nUpri-' zieme extrait , que dans rariicie 
ses dans l'histoirey la gdogra^^ de Pyrrhon et en plusieurs au^ 
phtCj la Chronologie^ et autres ires^ le libertinagejr estense^ne 
sciences. Gela n'est pas vrai» II d'unemanikre trhs-^angereuse ^ 
dit seulement; i^. qu*ily abeau- et que j'ai pris de Meziriac tou« 
coup de faussetes dans mon ou- tes les observations , quelqoefbis 
vrage ; a"*. que dans les articies d'une longueur ennuyante, sur 
d^erudition un peu recherch^s les dieux 9 sur les hdros , sur la 
je fais plus de fautesqueMoreri. mjrthologie paienne. Le premier 
Les faussetes qu'il entend con<- point ne peut £tre discute dans 
ceroeat ce que je rapporte 1 ou une feuilie volante. U me suffit 
cdintre les papes, etc. , ou ä la en general d'observer ici que ce 
gloire des reformateurs , etc. En pretendu libertinaffe est une jus^ 
vertu de ses prejuges, il pr^ tification tres-«oliae de nos doc- 
suppose^ qu'il y & \k bien des teurs les plus orthodoxes. Ils ne 
mensonges. Mais en tout cas ce cessent de reprocher aux sec- 
ne serout point des faussetes h taires que le principe des soci- 
nion egard , puisque je les tire niens conduit au pyrrhonisme , 
des ouvrages que je cite » et que au deisme , k l'atheisme. Sur ce- 
je declare dans ma preface que la je leur demande , ou tqus ^tes 
jene cautionne que la fidelite des calomniateurs, ou ilesttres« 
des citations. II met entre ces vrai qu'ä moins de captiver son 
faussetes le Projet de rdunion entendement k Fobeissance de la 
proposd ä Amyrault par le yV- foi , on est conduit par les prin- 
suite Godebert au nom du cardi- cipes de la philosopnie k douter 
nal Mazarin, II faüait dire u^u- de tout. Or vous n ties point ca- 
debert au nom du cardinal de lomnia teurs , donc il est tres- 
Richelieu. En cela je n'ai fait vrai , etc. Vous vous plaignez 
que suivre le Memoire de M. que je fasse voir par des exem* 
Amyrault le fiis , et je Tai cite. ples sensibles que vous ne c»- 
Cestä lui a le garantir. Quant lomniez pas les sociniens. Nede« 
aux fautes d'erudition , M. Tabbe vriez-vous pas plus t6t m'en re^ 
ne dit point oii elles consistent ; mercier ? Savex-vous bien qu'en 
et par cousequent le publicateur Italic j sous le feu de rinquisi-» 
des extraits rournit lui-meme des tion , on imprime impunement 
preuves de la temerit^ de ses te- que nous ne savons avec certi«- 
moins. II nous apprend k les tude que par la foi qu'il y ait des 
convaincre qu'ils se sont mSles corps ? Et vous voulex imposer 
d'ecriredeschosesdont ilsetaient en ce pays-ci un loug plus rüde 
mal informes^ L'un d'eux dit que que cetui du pape : Je puis prou* 
je loue trop de Vaifis de bien ver qu'a ßologne,qu'& Padoue, 
des gens : le publicateur, au etc. , les professeurs en philoso— 
contraire, soutient quej'ai mal- phie ont soutenu hauleineiit et 
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impunement queTon ne saurait XXIX. Je crois aisement qn^ 

prouver que par TEcriture l'im- les observations de mythologie 

mortalite de i'4me. Je ferai yoir ont ete bien ennuyantes. On m'a 

dans le Supplement de ce Die- ecrit la meme chose k T^gard des 

tionnaire, ä l'article de PoMPO- discussions chronologiques , et 

KACB,quie$t de)acompose,qa'il en general, de tout ce qu'on 

n*y eut jamais de persecution peut appeler erudition. Je IV 

plos mal fondee que celle qu'oa vais bien prevu ; et c'est pour- 

fit k Pomponace äce sujet-la \ quoi en miile rencontres )e con- 

A l'esard de Meziriac , si Ton siderai ces choses comme Tecart 

pretend que j'ai pris de lui des du jeu de piquet. Je m'en defis , 

observations sans le citer j on me et je portal d^utres cartes , moins 

calomnie. J^i lui ni aucun autre fortes k la verite, mais plus ca« 

ecrivain ne m'ont rien fourni pables de faire gagner la partie : 

dont je ne leur aie fait honneur car nons sommes dans nn sie^ 

en les citant, et en me servant ou on lit bien plus pour se d^ 

xn^me de leurs paroles presque vertir que pour deyenir savant. 

toujours. Comme l'auteur de la Si j'avais fait mon Dictionnaire 

lettre ne dit point si j'ai cite selon le gout de M. l'abbe Re- 

Meziriac ou non , je ne puis point naudot , personne ne l'eiit voulu 

l'accuser de dire que j'ai ete pla- imprimer ; et si quelqu'un avait 

giaire : mais j'impute tres-juste- ete assez hasardeux pour le met- 

ment ce mensonge ä celui qui a tre sous la presse , il n'en anralit 

public Textrait, car voicison com- pas vendu cent exemplaires. Si 

mentaire : Vn de nos extraits dii ]'en avais ote toute la litteratnre , 

quilapris de Meziriac y sur les la premiere edition n'aurait pas 

ipitres d*Ovide^ tout ceqiCil dit dure trois mois. S'imagine-tF-il 

des dwinites paiennes , et que ce que j'aie pris pour des choses im- 

livreest assez rare. J^oitä son portanles toutes celles que j'ai 

grand art : il connait assez bien employ^es ? II me ferait tort : je 

les livres , il satt ceuz qui sont les ai prises pour ce qu'ellessont , 

rares et ceux qui sont communs : et je ne m^n suis serti qu'afin 

ilpille avec hardiesse ceux qui de m'accommoder k la maladie 

sont rares , assur^ que peu de du temps. C'est ce qu'il faut faire 

gens s^apercevront du vol. Nous quand on ne peut pas la gu^ir. 

avons ici un exemple du peril Si j'avais ecrit eu latin , je me 

au'on court , quand on sc möle serais gouv>erne d'une autre ma- 

de parier d'un livre que Ton n'a niere ; et si Ton eAt eu le goAt 

point lu. Si le commentateur de du siecle passe , je n'eusse mis 

rextrait avait lu mon Diction- dans mon livre que de la littera- 

natre , je doute au'il eAt ose dire ture : mais les temps sont chan- 

que j'ai pille Meziriac : il au- ges. Les bonnes choses toutes 

rait vu que je le cite toujours. seules degoAtent; il faut les m^ 

J'en ai use de la sorte envers tous 1er avec d'antres, si l'on veut que 

ceux qui m'ont fourni ou des le lecteur ait la patience de les 

faitfl ou des pensees. lire. 

* Y. tome Xn , pag. a35. Feluü pueris absinthia tetra medentes 
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de TEurope s'il etait plus court , 
<kmc il eAt fallu le faire plus 
court. N'allez pas si vite. II a'j a 
rien d^inatile dans ces volumes 



Cum 4are amantur , prUts onu pocula 
ciKcumf eie, 

XXX« C'est ici lelieu de r^ 
pondre auz dernieres lignes de 
fa page 29 > Les perwnnes du 
ntcilleur godt enlre ses propres 
amis avouent qiion pouuait re^ 
irancher de son ouvrage une 
grande moiiidsans hii faire tori. 
Ces personnes-U n'en disent pas 
tant que moi : je passe jusii{a'aux 
deuz tiers , et jusqtt'aux trois 
qaarts , et au delä : et si l'on me 
commandait d'abr^er mon Dic- 
tionnaire, ea teile sorte qu'au 
jogemeat d'un Henri Yalois il 
ne coQttat rien que de bon , je le 
reduirais k nn livre k mettre 41a 
pcNÜie. Henri Valois et les savans 
de sa Tolee trouvent snperflu 
dans un ouvrage tout ce qu'ils 
savent ii]k , ou tout ce qu'ils 
n'esperent point de tourner un 
jour k leur profit. Mais ils de- 
vraient compatir aux necessites 
des demi-4avans , et du vulgaire 
de la republique des lettres. Ils 
derraient sayoir qu'elle est divi- 
aee en plus de classes que la re- 
publique romaine. Chacune a ses 
besoins, et c'est le propre des 
compilations de servir k tout le 
monde , aus uns par un c6te , et 
aux autres par un autre« Ils de 
trompent donc matgre leurs bel- 
ies lumieres , lorsqu'ils disent 
absolument : Ceci est utile et nd- 
cessairef cela est superflu. Ges 
attribnts ne sont-ils pas relatifi 7 
Dites plut6t : Cela est utile ou 
inutile pour moi et pour mes 
semblables , utile ou inutile ndan- 
wnoins pour cent autres gens de 
letires, Ce n'est pas raisonner 
jnste que de dire , un tel ou- 
vrage meriterait mieux Tappro- 
batLou des plus savans houunes 



que vous marquez; car ce qui ne 
vous peut servir servira ä plu* 
sieurs autres : et je suis bien as^ 
sure que si Ton pouvait assembler 
tous les bourgeois de la repu«. 
blique des lettres , pour les faire 
opiner l'un et l'autre sur ce au'il 
y aurait k öter ou ä laisser aans 
une vaste compilation , on trou<- 
verait que les choses que les uns' 
voudraient 6ter seraient juste- 
ment les mimes que les autres 
voudraient retenir. II y a cent 
observations k faire , tant sur les 
veritables qualites de cette sorte 
d'ouvrase > cjpe sur Vinsiparabi^ 
Iki de la cntique et des minu- 
ties. On en peut aussi faire beau- 
coup sur la difference qui se ren- 
contre entre un bon livre et un 
livre utile : entre un auteur qui 
ne se propose que l'approbation 
d'un petit nombre de scientific 
ques , et un auteur qui prefere 
Tutilite generale a la gloire de 
meriter cette approbation, qui 
n'est pas moins aifficile k con- 
querir qu*une couronne. Mais 
on trouvera de meilleures occa- 
sions de traiter cette matiere. 

Ne passons pas plus avant 
Sans marquer un gros mensonge 
du treiziemeextrail. L'anonyme 
^crivant de Londres , le aS mai 
1697, assure que le libraire Cail- 
loue n'avait pas vendu 40 exem- 
plaires. On peut prouver par 
une lettre qu'il a ecrite le 22 de 
mars 1697, qu'il en avait vendu 
cinquante-deux : et notez cette 
circonstance ; il repondit ainsi 
sur ce que l'imprimeur de ce 
Dictionnairelui avait mande qu'il 
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avait appris qu'avant la ün de qa*il soit y on lai fera tonjoars 
/fevrier, lai Caiüoae aTait venda beaucoup d'honneur , si Ton dit 
plus de soixante exemplaires. li qae sa condnite est aussi re^lee 
repondit qu'ü n'ea avait Hvre que la mienne l'a ^t^ toujoors 
que cinqaante-deux. Ce n'etait et l'est eacore. Je ne remarqne 
pas nier qu'il n'ea eül venda cela qn'afin que lui et les autres 
plus de s<Mxaate. Notez qu'il paissentappreodreapesermieiix 
n'avaitre^nsesexemplairesqu'ea teurs parotes , qoand ils parle^ 
decembre. Je coaclus de iä qae roat de conduite. 11 m'apprend 
les auteurs anonymes qu'on nous oue mon artide d'AoAH est rnn 
produit sont mal informes , et de cenx qui excitent avec raison 
qu'il ne faut faire aucua fend rindimaiion des honnSies gens^ 
sur leurs noavelles. Je suis bien aise de le savoir ; 

XXXI. Le quatorzieme ex- car je n'aurais jamais cru qn'oxi 
trait porte que ce que j'ai dit de se fondlit lih-dessus , et n'en n'est 
Louis Xlll a obligd particulib' plus propre que cela aupres des 
rement monsieur le chanoelier lecteu» inlelligens , pour de- 
de bräler mon Diclionnaire , montrer qu'on se scandalise mal 
et de le d^fendre, Si cela veut k propos. Get homme assure 
dire que monsieur le chancelier qu il ne voit pas que je pnisse 
a jete au feu dans sa maison eviter rexcommunication t c^est 
l'exemplaire qu'on lui avait en* parier comme un nouveau ood— 
voye , je suis sür que l'on se verti du paganisme. 11 faut dooc 
trompe. Si Ton veut dire qu'il lui apprendre que uous n'avons 
Ta fait brdler publiquement par pas une teile cou turne, ni aussi 
le bourreau , je nedoute pas que les egiises de Dieu. Nous n'eK* 
l'on ne debite une insigne faus- communions les gens qu'en ces 
sete. Le commentateur des ex- deux cas : Fun , lorsque leors 
traits a pris Isi phrase au der- <:r]mes , comme l'inceste, la pro- 
nier sens. stitution , Tadultere , le oouca- 

XXXII. Faisons une bonne binage, l'assassinat /etc. , scan* 
reflexion sur le dernier des ex- dalisent le public ; l'autre , 
traits : c'est celui oü il y a le lorsqu'ils soutiennent dsgmati— 
plus de fureur. L'anonyme , qui quement des herisies , et qu'ils 
s'emporte si etrangement , n'a s opiniitrent k les defendre mal- 
qu'^ lire mes additions auxPen- gre le jugement de TegHse. Cesi 
sees sur les Cometes : s'il n'y voit ainsi qu'on excommunia les mi«- 
pas que j'ai eu raison Je d!^/u>iicer nistres remontrans qui , apres 
par toute la terre pour des ah- avoir soutenu leurs opinioas 
lomniaieurs , ceux qui m'ont avec chaleur pendant plus de 
accuse de deisme ou d'athäsme, sept ou huit annees , declarerent 
il sera bien stupide ; et il le se- que nonobstant les canons du 
ra encore plus , s'il s'imagine synode de Dordrecbt , ils von- 
que mon Diclionnaire est capa- latent vivre et mourir dans leurs 
ble d'excuser mes accusateurs. sentimens. Mais il est inoui 
Au reste , je veux bien qu'il sa- qu'on ait proced^ par des ceo— 
che que , de quelque profession sures ecd^siastiques contre la 
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personoe des autears qui ont 
parle historiqnemeot des impu- 
retes de la yne humaine , oa qui , 
ayaat dedare qu'ils sont Herme-* 
ment unis k la fei de leur egKse, 
rapportent comme des jeux d'es« 
pnt ce qae la raison peat alle- 
guer SQr ced oa sur cela. II est 
iaoaiy dis-je, qne de tek an- 
tenrs atent ete ezoommoniÄ 
lorsqa'üsdeclarenty comme moi, 
que toates ces Yaines sabtilites 
de plitk)6oplue nedoiTentsenrir 
qii*a noQS faire prendre pour 
guide la rtväaiioa , Tunique et 
le rrai remode des t^aebres dont 
le pecfae coarre les facaltes de 
notre Arne ; et qu'ils sont preU 
m^e k effiicer tous ces jeu d'es- 
prit , si on le trouve k propo«. 
Notez que les nonvellisteMle mon 
adversaire ont en assez de bonne 
foi pocHT loi rapporter que j'^^ 
tends partout quelque voile , 
derrihre lequel je me r^etve tute 
retraitepour le cos de nicessiti s 
c'est qu il faut s^en rapporter ä 
la rMlationj et soumetire la 
raison ä lafou Pouvais-je choi- 
str une meilleure retraite ? Ün 
homroe qüi a cfaerche Sa felicite 
dans les avantages de la terre , et 
qoi n'ajant pn la reacontrer 
nulle part s'attache k Dien com- 
me a l'unique souyerain bien , 
ne fait-il pas le meillenr nsage 
qu'il puisse £atire de sa raison ? 
Ne iaot-il pas dire la meme chose 
d'nn philosophe qui, cherchant 
en vain la certitude par les lu- 
mieres naturelles , conclnt qu'il 
faut s'adresser k la lumiere sur- 
natnrelie , et s'attacher k cela 
uniqnement ? Ne serait-ce pas le 
conseil que David , et tous les au- 
tres propheles et lesapdtres don- 
neratent aux sages du monde? 



Qnoi ! je ne serais pas k couvert 
des fbudres de Texcommunica- 
tion dans« nn asile si sacre , si 
inviolaMe! Les theologiens eux- 
m^es seraient les premiers a 
ne le pas respecter ! Je ne puis 
croire oela ; et ainsi uotre ano- 
nyme juge temerairement. 

Je üe pnis pas conyenir qae 
les rapporteurs aient tonjours de 
la bonne foi ; car ils ont fait ac« 
croire an censenr que je ne parle 
de la soumission k 1 £criture , 
qu'en disarU et apres a^oir dit 
toutcequi sepeut imaginerpour 
affiublir Vautoritä de la r^ila-^ 
tion et des icrivains sacris. Cela 
est tres-&ux ^ et je les defie d'en 
donner la motndre preuve. II ne 
parait pas qu'ils lui aient allegue 
d'autres raisons que Celles que 
j'ai reftttees ci-dessus, nnm. VI 
et num. XXI , et celle qu'ils ont 
fondee sur mon article de David. 
Je ne sais pass'ils Ini ont parle de 
mon ecl^ircissement ou non s 
s'ils n'en ont rien dit , ils sont 
tres-bl4mables ; mais, s'ils en oot 
fait un rapport fid^le , il nepeut 
se justifier d'un artifice tres-in- 
digne d'un homme d'honneur : 
car les lois de la dispute ne per- 
mettent pas que Ton supprime 
ce qui sert k justifier les gens. 
Voilä sa coutume eternelle , il 
ne s'attache qu'ä ce qui Ini sert , 
et ille tourne de la maniere la 
plus odieuse , pat* des hyperboles 
violentes. Tout ce oue j'ai dit de 
quelques actions de David revien t 
k ceci , qu'elles peuvent bien pas- 
ser pour conformes ä l'art de 
regner, et ä la prudence humai- 
ne , mais non pas aux lois ngou«. 
reuses de la saintete. Conclure 
de ia que je Vai d^pcint comme 
unscdli^ratfC'e&i iomer auxpiedtät 
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totttes les regles dn raisonne- 
ment, par une pauion furieiise. 
Je ae demande que ,des juges 
equitables , ils ne trouveront ja- 
mais que l'on donne atteiate k 
l'autorit^ de rinspiration , Ion- 
qu'oQ remarque des defauU daas 
la personaeinspir^e. Noos conve- 
nons tousque l'aduliere et fhomi- 
dde n'ont point empkheqne Da- 
vid n'ait et^ prophete. Saint Paal 
n'a pas crain t qu en nous donnant 
une forte idee des infirmites du 
vieil hoipme qui le faisaient sou- 
pirer, et qui demanderent un 
remede tres-violent , il affaibli- 
rait l'efficace de ses ecrits. Mais 
c'est une matiere qu'on ne peat 
traiter en peu de paroles. Reve- 
nons k Tanonyme ^ et ^ ses ine- 
naces de rezcommunication. 

XXXTII. Les tribunaux eccU- 
siastiques ont^ils jamais proced^ 
contre les traducteurs des Nou- 
velles de Boccace , contre d'Ou- 
ville , contre La Fontaine ? J'alle- 
gue ces exemples comme un argu- 
ment du plus au moins ; car per- 
sonne n'oserait dire que j'aie 
approche de la licence de ces 
gens~lli. Les impuretes horribles 
de leurs ecrits , qui ont fait con- 
damner au feu , par sentence du 
Ch4telet de Paris , les Contes de 
La FonUine (4) , sont en quel- 
que Sorte leurs inventions : et 
pour moi , je n'ai fait que copier 
cc qui se trouye dans des livres 
historiquesconnus de tonte la ter- 
re, et j'yai Joint presquetoujours 
une marqne de condamnation : 
je n'en ai parW que comme de 
choses qui temoignent le deregle- 
ment extreme de rhomme, et 
qui doivent f^^re deplorer sa 

(4) ^ojrea ci-dessous la eil, (lo) de Vt- 
cbirctsiemMit sur let obsctfotUft. 



cormption. II n^ a gu^re de 
commentatenr dont le serieux 
puisse tenir contre les pieces qui 
se trourent dans les OEuyresd'A* 
belard , ou contre la simpHcite 

2ue Ton impute au bon Robert 
'Arbrisselles.Yoilä bien de quoi 
crier, si j'ai plaisante sur de 
telles choses , c'esU-4-dtTe , si je 
les ai censnr^ en les toumant 
en ridicule ? Yous m'alleK dire 
que je n'alle^e que des exem- 
ples de la tolerance delacommu- 
nion de Rome; mais ne peut-on 
pas vous r^pondre que c est Tar« 
gument du plus au moins? N'a- 
vez-TOus pas crie mille et mille 
fois contre son gonvemement 
tyrannique ? Si cek ne yous satis- 
fait pas , prenons la chose d*un 
autre biais. 

XXXIV. Nos peres censur^ 
rent-ils Ambroise Pare , dont les 
livres fran^ais d'anatomie soni 
remplis d'ordures? Censurerent-* 
ils les ^crivains qui publierent 
en pbrases choquantes les dere- 
glemens impudiques de la cour de 
Charles IX et de Henri IIl7Cen- 
surerent-ils d'Aubign^ , dont la 
plumefut nou-seulementfort sa* 
tirique, maisaussi tres-sale? Gen- 
surerent-ils Henri £tienne pour 
avoir public tant de sots contes 
ff ras et burlesques dans son Apo- 
logie d'H^rodote ? En ce pays-ci , 
Sainte-Aldegonde n'a-t*il point 
mis dans un ouvrage de contro- 
verte toutes sortes de quolibets , 
et beaucoup de termes gras? A-t« 
on censure cela? Les commentai« 
res de Scaliger sur les Priapees > 
ceux de Douza sur Petrone y rem* 
plis de doctrincssales et lascives , 
ont-ils fait des affaires k leors 
auteurs, Tun professeur ^ans 
l'acad^mie de Leyde , l'autre co- 
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rateor de la m^me academie? m^occupe li cela avec tonte moif 
Peut^-on rien Yoir de plas sale application. Je tie me contente* 
que les Baudii Amores , Itvre rat pas de rectifier ce qui est d^- 
publie li Lejde par le professeur fectaeux par rapport ou k l'his- 
ocriverius? Le recueil de poesies totre, oa a 1a Chronologie, etc. 
de Daniel Heinsius, professeur i'6terai möine les expressions et 
anssi ä Lejde, n'en contient-il le» mambres trop libres, etc.; 
pas de tre^-lascives ? Tons ces et je supplie tous mes lecteurs , 
ecrits et plasieurs autres n'ont- et principalement Qenx qui sont 
ils pas ^te toler^s ? Les consistoi- membres des consiStoires fla- 
res et les sjnodes ont-ils fait des mandsyfran^ais, etc. ,en ce pajs- 
procedures 9 ou contre les ecri- ei, de m'aider par lenrs remarques 
Tains, ou contre les livres? Je limettremonDictionnaireenbon 
ne dis rien du conunentaire d'nn etat pour une nouvelle edition. 
professeur de Franeker sur la Les ouvrages de cette nature , et 
pastora]e*deLougus; j'en aiparl^ surtout quand ils sont faits li la 
dans monDictionnaire'^. Je sou- h4te, et avec peu d'aides, ne 
haite seulement qi;ie Ton prenne sont d'abord qu une ebauche in- 
gardequ'un commentateur qui forme. Ils seperfectionnent peu ä 
citedes impuretes estmillefois peu:chacunensaitdesexemples. 
plus excusable qu'un poete qui XXXV. Le dernier mensonge 
en compose. Quand oa m'aura que f indique est ä la derniere 
fait conaaitre le secret de re- page de Timprim^. On y yoit, 
cueillir dans une compilation 1^. que je pr^pare un nouuean 
tont ce que les anciens disent de Dictiormaire y oü ilr^jr aurarien 
la courtisaneLais ,et de ne point que de ^rave 9 de sage , de pur 
rapporter pourtant des actions et de judicieux ; 2^. quon sah 
iippures , je passerai condamna* de bonne pari que je cherche un 
tion. 11 faut du moins qu'ou gnmdrumtydistingu^.nonrseuU'* 
xne prouTequ*un commentatenr merU par la qualMy mais par 
n'est pas en droit de rassembler le mirite ei la piälä , pour met^ 
tont ce qui s'est dit d'Helene ; treäla tSte, Je n'ai rien k dire 
maiscommentle prouverait-on? surle premier point ; car puis- 
Oii est le tegislateur qui ait dit que mon ad?ersaire m'avertit , 
anxcompilateurst^ou^ire^yttJ- que Ton a fait un grand preju- 
que^lä 9 vous ne passerez point dice a mon Dictionnaire en le 
cutre : \fOus ne citerez point preconisant par ayance, c*est k 
Athändej ni ce scoliaste^ ni ce moi k profiter de ce bon avis. 
philosophe ? Ne sont-ils pas en Car que serait-ce , si j'allais moi- 
possession de ne donner point m^me vanter un livre que je 
d'autres bomes k leurs chapitres n'ai pas fait encore?Samalignit^ 
que Celles de leur lecture? Mais contre le libraire se decouvrc 
Toici un meilleur moyen de sa- ici : il Teut prcparer le monde 
tisfaire les critiques. Je veuz cor^ k ne se point soucier de mon 
riger dans une seconde edition Supplement. Sur le second poii^t 
les defauts de la premiere. Je je lui declare qu'il a ete mal 
♦Tome IX, pig. 354. »ervi par ses nouvelUstes. A ce 
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que je Tois , iU lui en fönt bieo Je n'en sois point surpris ; car 
accroire toat comme il j a six lorsqa'un anp a ete toujours ^lie 
ou sept ans. Je n'ai jamais ^te d'un certain senst on a mille 
plas surpris qn'en voyant dao« peines k le conrber da sens con- 
sonlibellecedesseindededicaoe» traire, ia nremiere foU qu'oa 
k quoi je ne songe ni n'ai song^ Tentreprena. II en va de oieuie 
non plus qn^ä la decoayerte des des fibres denotrecerreao. 
pajs austraux. XXXYII. Je finis par «ne pe- 

XXXYI. J'ai pris garde qne tite reflexion sur le long silence 
Taffairede Bellaimin ^ lui tiei^t de mon adversaire« J'avais cru 
fort an coenr : je ne m'en etonne qu'on verrait presque aussitot 
pas;jnaisla pmdenceanraitvou» que mes deux volumes un petit 
Ju qu'i] n*en eüt pas fait la ma- ecrit de sa fa^on, oii il annonce- 
tiere d'une addition a la fin de rait k tonte la terre, bien muni 
6on ecrit. Le silence eAt ete le du refrain de ses chansons de 
bon parti : moins on remne cep- YAvis aux Rifugids^ de* , tant 
taines choses» moins s'y em- de fois refutees, que c'etait le 
barrasse-t-on. Ceque fen ai dit plus abominable, leplus affreux, 
n'est point un exemple de me- k plus detestable hire qui edt 
nuiiäs et de malignU^. J'eusse jamais vu ie jour ; un amas enor- 
mal rempli sans cela les devoirs mes d'impietes et de saletes 
d'historien , puisque le dessein monstrueuses j ayec une misi^ra- 

Srimitif de mon ouvrage etait ble coUection de minuties litte* 
'observer les fausses accusations raires , qui ne ferait pas honneur 
il quoi les personnes dont je par- ^ un ecolier de seconde. J'etais 
lerais auraient ete exposees. Si assure qu'il ne s'^ngagerait j>as k 
j'eusse omis celle«lä dans Tarti-* refuter ma critique pour sa )usti- 
de de Bbllaruuv , n*€^b-on pas fication ; je n'attendais qu'un de- 
pu dire raisonnablement que bordement subit d'injures va- 

1'etais partial> .et que j'ou« gues. Je me suis trompe dans 
»Hais des choses dont je ne pou- mon calcul ; il n'est point accou- 
vaispretendre cause d'ignorance? che avant terme de Tecrit doni 
Je Tai tiree , non d'aucun Hvre il etaitgros; il ne s'en est delivre 
satinque , comme il le dit fausse- qu'au dixieme mois : 

ment , mais d'un ouvrage de MatrilonfamecemtulenuU/ofUdiammset. 

controverse y et du Journal des Si j'avais moins d'aversioa pour 
Savans. Je n'examine point le les pointes , il m'echapperait 
tour qu'il prend pour couvrir sa de eure que cet enfant - \k ne 
faute : je prie seulement mes laisse point d'^tre'un avorton. Je 
lecteurs de recourir k mon Die-* suis etonn^ qne les deux pieces 
tionnaire, afinde comparer ä sa de monsieurVabbeRenaudot, et 
reflexion les pieces qu'on a pro* tous les autres exlraits n'aient 
duites. On verra par ce paral« pas ete envoyes a l'imprimettr , 
lele combien la nature pAtit en le jour m^me que la poste les 
lui, auand il faut faire quelque apporlait. On a pu se contenier 
acte a'humilite et de bonue foi. plusieurs mois de suite d'en faire 
^ Y. U rem. (F) , tom. 111 , pag. 370. courir des copies ! Cela me passe ; 
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car ici il ne faat pas dire les /-i7, que ce n'estpas un Iwre ^ 
douleurs de Venfaniemeni^ mais auqui män'le du moins que le 
les pkusirsß la Jpersonne dont je monde en park. Mais favez- 
parle n'estjamaismieuxdansson vaus ht? Noriy dit Anthime. 
element qaeiqnand eile pablie Oue n*ajoute--t-'il que Fulvie et 
des inmres. «fe m'etoniie aussi alilanie Tont condamnS sans Ta^ 
qu'on n ait pas produit nn plas wtr /ii, et qu'il est omideFul^ 
grand noinbre d'extraits ; car vie ei de Melanie? II semble 
pendantleconrt regne du Juge- qn'on ait fait cette remarqne 
meot de cet abM les nouTel*- tont expres pour moi. 
listes de livres ecrmrent sans St fat ^t^pluslongque jen'a- 
doute ä tous leurs amis , soit en yais resolu au commencement , 
province , soit aus pays ^tran- c'est que j'ai cru dans la suite 
gers , le mal qu'ondisaitde mon qu'il &]lait sVtendre sur certai- 
ouTrage. Trente oersonnes de nes choses, afin de n'dtre pas 
lettres ajant ou'i aire dans une oblig^ de me detourner de mon 
assemblee qu'un livre nouveau traTail ÄTayenir, encasquemes 
n'est point estime , oommuni- ennemis publient d'autres libel- 
quent cette nouvelle k tous les les. Je leur laisserai dire tout ce 
curieux qu'ils rencontrent dans qu'ils voudront , j'irai toujours 
la me, et ils Tecrivent des le mon chemin. Qu'ils criaiilent 
soir m£me k tous leurs corres- tout leur soül ; je lirai leurs sati- 
pondans. Les gros livres se fönt res > je le leur promets y et j'en 
attendre , et c est pour cela qu'ji profiterai s'il le faut ; mais je ne 
la sortie du port ils ont mille perdrai point de temps k y r^* 
tempites k essuyer. Le Diction- pondre comme je viens de faire, 
naire de rAcademie Franyaise tei6deseptemBni6^. 

compose , retouche , lime , par ' ' ' 1 

r^Kte des plus beaux esprits de ECLAIRCISSEMENS 
France , cinquante ans durant , 
ne se montra p« plu. t6t qu'il 'Sr^^ .'.'T:;:! ;r.f rrJ^J» 

fut battU de 1 Orage de tOUteS te« & qnatre chefa g^n^rauz. 

partS : les chanSOnS, les epigram- ^' ^«^ louangesdom/at ä desnenonnes ^ai 

mes, les libelles , les lettres des ^tTi^ 'tJ^'^i^J'I'^^j::, 
particuKers, les entretiens , tout ^i^i'I^^Ä'*'**" ** nrtriumi«»». ik. 
fondait sur cet onvrage. On y ' ' ^ 

trOUVe , disaitpK>n , tOUteS les Or- oWvalion generale et pi^'liminaire. 

dures des halles , tous les quoll- jy 

bets.Ilagagne pourtant lelarge, üii* composaat cet ouvrage , je 
et il vogue k pleines voiles vers m'apercetrais bien qu'il s'y glis- 
l'immortalite. sait des reflexions un peu libres « 

Qu'il me soit permis de met- et peu conformes aux ju^en^ens 
tr^ ici une pensee de M. de la orainaires ; mais je neprevoyais 
Bruyere. Quedües-vous du liure pas qu'on s'en dütscandaliser. Je 
^Hermodore ? 0«'i7 est mau- m'imaginais que les personnes 
i^ais » repond Anlhime. Quil est dont le jugementsert de modele 
nuwvais y qu'il est iel j corüirme- oudecorrcctif Äceluidesautres, 
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prendraient garde k plusieura tiser, ni avec Tenl^tement de 
chosesquimepouvaient fouroir cetix qui dterchent des secta- 
une apologie. teurs. Ce sont des pensees repan- 

I. J'esperaiSy enpremierlieu, daes k Ta^renture et incidem- 
que Ton ferait attention ä la na- ment , et que je venx biea qne 
tare de ce Diclionnaire. C'est l'on prennc pour des ]eux d'es- 
une vaste compilation necessai- pnt, et que l'on rejette tont 
rement chargee de plusieurs de- comme on le jngera k propos, 
tails de critique degoiitans et et avec encore plus de lib&rte 
fatigans au dernier point pour qae je ne m'en donne. II est aise 
ceux qui ne sont pas du metier ; de connattre qu'un autenr qui 
et ii a fallu que dans cet amas en use de la sorle n'a point de 
de toutes sortes de matieres , je mauvaises inteations , et qu'ü ne 
soutinsse deux personnages » ce- tend point de pi^ges ; et que s'il 
lui d'historien et celui de com- ]ui echappe des reflexions qui 
mentateur. 11 n'a pas ^te possi- pourraient <tre dangerenses ve- 
ble de le tirer du m^pns par nant sous une autre forme, ilne 
rapport k bien des gens , qu'en y faut guere s'en formaliser. 
£aisant entrer des choses qui ne m j»esp^rais , en troisiemc 
fussent pas communes. Ceux qui ^^^^ ^^ y^^^ prendrait garde 
ae se soucient guere , m desdis- ^^^ circonstances qui fönt qu'u- 
putes des grammainens , ni des ^^ ^^^^^^^ ^f^^ pg^ ^ craindre , 
aventurcs d'un petit particulier, ouqu'elleest k craindre. On doit 
ne sont pas en petit nombre , et ^^ apprehender les suites lors- 
mcriteut que l'on ait egard ^ qu*elle est enseignce par des gens 
leur goüt. II est donc permis ä 3ont les relations au peuple leur 
un auteur de faire en sorte que ^^^ f^^^^ ^^ occasions de s'au- 
son livre leur paraisse rccom- ^^^^^ ^ ^^ j^ ^^^^ ^^ p^rli. 
mandable par quelque endroit ; q^ j^j^ |^ ^^j^^^ ^^ ^^^ ^ l»^j^ 
etsi ce^t auteur ecnt en histo- ^^^^^ ^^ j^ refrener soignense- 
rien, il doitdire, non-seule- ment lorsqu'un hoinme d'nn ca- 
ment ce qu'ont fait les hereti- ^^^^^^^ venerable , un pastenr , 
ques, mais aussiquel est le fort ^^ professeur en theologie , la 
et le faible de leurs opinions. II y^pand par des sermons , par des 
doit faire principalement cela, je^^ng^ p^^ de petits livres re- 
s'il est lui-m^me le commenU- ^^^^^ ^^ Systeme, ou en forme 
teur de ses recits ; car c est ^ns ^^ catechisme , et par des ^mis- 
soncommentairequil doit dis- ^^^^^ - ^^^^ ^^ maison en 
cuter les choses, et comparer raison recommander la lecture 
ensemble les raisons du pour et ^^ ^^^ ^^^-^ ^ ^^ p^j^r les gens 
üucontreavectout ledesmteres- ^^ ge trouver aux conventiculcs 
sement d'un fidele rapporteur. ^^ Pauteur explique plus en de- 
II. J'esperais, en second heu , ^j| ^^^ Saisons et sa methode(i). 
que Ton prendrait garde ä 1 air et a 

la maniere dont ie debite certains (i),NoUs que Je Joüis emembU touuscei 
senlimens. Ce n'est point avec le ^^^;;rcÄtL^^^ 

ton de ceux qui veulent dogma- Une parm en peut doraeryn Jusi€ mtatif^ 
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Mais si an homme » tout-4-fait nion particuliere aucun dogme 
ia'iqne oonuneinoi etsans carac- qui combatte les articles de la 
t^re , dibitait parmi de yastes confession de foi de Teglise re- 
recueils historicpes et de litte-* formee oii je suis ne , et dont je 
rature^quelqueerreurdereligioa fais profession ; 79, Quequand je 
ou de morale , on ne Toit point rapporte en historien ce que 
^n'il fallAt s'en mettre en peine. Ton peut objecter et repHquer 
Ce n'est point dans de teis ou- aux orthodoxes , et que j'avoue 
vrages qu'un lecteur cherche la que par les lumieres naturelles 
reformation de la foi. On ne od nepeut point denoner toutes 
prend point pour guide dans les dimcultes des mecreans , je 
cette matiere un auteur qui n'en fais toujours une digression pour 
parle qu'en passant et par occa- tirer de la une consequence favo- 
sion,et qui , par cela meme qu'il rable an principe que les refor- 
|ette ses sentimens comme une mes opposent incessamment aux 
epingle dans une prairie , . fiaiit sodniens , que notre raison , 
jssec connaitre qu'il ne se soucie etant aussi faible qu'elle Test, ne 
point d'^tre suivi. Les erreurs doit pas Stre la regle ou la mesu- 
d'un tel ecrivain sont sans con- re de notre foi. 
sequence , et ne n^eritent point Yoilli les raisons qui me fai- 
que Ton s'en inqniete. G'est ainsi saient croire que si je me servais 
que se comnorterent en France quelquefois de ce que Ton nom- 
les facultesae theologie , par rap- me liberte de philosopher, on ne 
port au livre de Michel de Mon- le prendrait pas en mauvaise 
laigne. EUes laisserent passer part. Je ne m'en serais point 
toutes les maximes de cet au- servi , si j'avais pr^vu qu'on n'en- 
tenr^ quiysanssuivre aucun sys- trerait pas dans les considera- 
teme , aucune methode , aucun tions que je yiens de proposer. 
ordre , entassait et faufitait tont Mais l'ev^nement n'a point 
ce qui lui etait presente par sa repondu k mon esp^rance ; on a 
memoire. Mais quand Fierre murmur^ , on a crie contre ces 
Charron,pr^treettheologaI,s'a- endroits de mon Dictionnaire. 
Tisa de debiter quelques-uns des Je n'ai jamais ete persuade que 
sentimens de Montaigne dans un ce fdt avec raison , neanmoins 
traite methodique et systemati- j'ai ete fache d'ayoir dit des cho- 
que de morale (2), les theolo- ses qu'on troutait mauvaises , et 
-giens ne se tinrent plus en repos je me suis toujours senti parfai- 
(3). tement dispose k remedier aux 

IV. J'esp^rais , en quatrieme scrupules dans une seconde edi- 
lieu,etc'etaitle fondementpnn- tion. Ayant su en quoi consis- 
dpal de ma confiance , que l'on taient les grie& , il m'a paru 
dem^lerait facilement ces deux qu'il euit facile d'y apporter du 
points-ci : i®. Que je n'avance remede , soit par la suppression 
jamais snr le pied de mon opi- de quelques pages , soit parquel- 
(%) conßre» ce tfued$uut^ remanim\ß) ques chaugemcns d'expressiou , 

^S'^fSX'L'.r^'^^-Ä/. fitP»' de. A:laircissemen.q«i . 
c«Aiim>iv, um. V, pag. 93. fissent enyisager les choses selon 

Digitized by.VjOOQlC 




9^2 J^CLAIRCI^SEMENT 

)eur vrai point de vue. Je me chez lai , et oe qua le train ordi- 
suis eogage k cela sans aucune naire du monde lui peat meUre 
repugaance , et comme doivent soos les yeux ä chaque moment. 
faire tous les ecrivains qui ne Mab ii n'y a point d'apparence 

ztte personne soit asaes stupi- 
pour igaorer une teile cho- 
On peut donc mettre parmi 
du lecteur. Je souliaite que Ton les notioas coaunones oe qae 
sei t content de macondaite,tant j'etdblis tonchantces antresre»-^ 
ä r^gard de ce qui a ele suppri- sorts des actions humaines. 
me , qu'^ T^ard des choses que II. La crainte et Tamour de ia 
je m'en vais ^claircir ; et il me divinit^ ne sont ]>as ^ujours an 
semble que )'ai lieu de me pro- principe plus actif que loos les 
mettre qu'on en sera satisfait« autres. L'amonrde la gloire, la 
Je me suis propose ce but , et crainte de TinEunie , oa de li^ 
j'ai eu beauooup d'attention ii y mort, ou des lounnens, Tespe- 
parvenir. rance des charges , agissent aTOC 

I". feOiAIRaSSEMENT. mes que le desir de plaire k 
m j'» ^ i L I^ic» f ^^ ^« 1« crainte de violer 

La remarque aus Fan afaitB sur les bon^ j o • i t 

Mff nurnn de quelqmet pertmmes qui SOS COmmanaemenS. oiquelqu Ulk 

n'opoienipoüUäereiigUm nepeutfain en doute, Ü iffUOre UnO IMirtie 

aucunpr^/uäiceäia^tabtefoi.ecnjr ^^ ^ aCtioUS, et Ue Sait riVu de 

ce qoi se passe joumellement sur 
la terre. Le monde est rempli de 
Ceux qui se sont scandalisä de gens qui aiment mieux conunet- 
ce <^ue i'ai dil qu'ii y a eu des tre un peche que de deplaire a 
athees et des epicuriens qui ont an prince qui peut fiiire ou i^i^* 
surpasse enbonnesmoeurslaplu- yerser leur fortune. On signe 
part des idol&tres , sont pries de tous les jours des formulaires de 
Lien reflechir sur toutes les con-> foi contre sa consdence« afin de 




guerre qui 

rement. qnitt^ pour sa religion y et qui ae 

I. La crainte et Tamonr de la Toit dans TaltematiTe, ou d'of- 
diyinite ne sont point l'unique fenser Dien s'il se venge d'un 
ressort des actions humaines. - II soufflet , ou de passer pour an 
y a d'autres principes qui fönt lAche s'il ne s'en rengepas , ne se 
agir rhomme : Tamour de la donne point de repos qu'il n*ait 
louange , la crainte de Tinfamie, eu raison de cette offense , au 
lesdispositionsdu temperament , hasard meme de tuer , ou d'etre 
les peines et les recompenses tue dans un etat qui sera suivi 
proposees par les magistrats , ont de sa damnation etemelle. II n'y 
beaucoup d'activite sur le coeur a point d'apparence que personne 
humain. Siquelqu*unen doute, soit assez stupide pour igaorer 
il faut qu'il ignore ce quise passe de tels fiiits. Mettons donc parmi 
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les notions^commanes cet apho- paienne qae sotts riireligion ? 
risme de morale : La crainie ei YII. Remarques bien , s'il 
ramaurdelaDiviaiUne sonipas vous platt , qu'en parlant desbon- 
toujours le principe leplusaciif nes moeurs de quelques ath^es, 
des aclions de Vhomme, je ne leur ai poinl attribue de ve- 

Ili. Gelaetantyilnefautpoint ritables vertus. Leur sobriete, 
considerer comme un paradoxe leur cbastete, leur probite,leur 
scandaleux, mais p1ut6t comme mepris pour les ricnesses, leur 
une chose tres-possible , que des zele du bien public , leur incli* 
cens saus religion soient plus nation k renare de bons ofBces k 
lortementpöussesverslesbonnes leur prochain , ne proccdaient 
moeurs par les ressorts du lern- pas de Tamour de Dieu , et ne 
perament accompagnes de Fa* tendaient pas a Thonorer et a le 
mour des lonanffes , et soutenus glorifier. Ils en etaient eux-me- 
de la crainte du d^shonneur , meslasource etle but^Tamour 
qued'autresgensn'ysontpousses propre en ^tait la base, le ter- 
par les instincts de la conscience. me , loute l'analyse. Ce n'elaient 

lY. Le scandale devrait ^tre que des pecbes eclatans , spien-- 
beaucoup plus grand lorsqu'on ^///a/7ecca/a, comme saint A u-- 
Toit tant de personnes persuadees gustin l'a dit de toutes les belles 
des verites de la religion ^et plon- actions des paiens. Ce n'est donc 
gees dans le crime. point blesser en nulle maniere 

V. U est m^me plus etrange les pr^rogatives de la yeritable 
que les idoUtres du paganisme relieion,quedQdire de quelques 
aient fait de bonnes actions, qu'il athees ce que j'en ai dit. 11 est 
n'est etrange que des philosophes toujours vrai que les bopnes oeo- 
athees aient vecn en honn^tes vres ne se produisent que dans 
^ens: car ces idol4tres auraient sonenceiute. Ehiqueluiimporte 
diu ^tre pousses vers le crime par que les sectateurs des faux djeuz 
leur propre religion; ilsauraient ne soient pas plus sages dans les 
dik croir« qu'afin de se rendre les actions de leur vie que cep;i qui 
imitateurs de dieu , ce qui est le n*ont point de religion ? Quel 
fin et la moelle de la religion , il avantage lui reviendrait-il de ce 
fallait qu'ils fussent fourbes , me les adorateurs de Jupiter et 
envieux ,fornicateurs,adulteres, de Sa^urne ne seraictnt pas aussi 
pederastes , etc. engages dans la voie de pecditiou 

YL D'oii l'on peut conclure que les athees ? 
que les idolütres , qui ont vecu Ylll. Si ceux quise sont scan- 
honn^tement, n'etaient diriges dalises ont pretendu qu'on ne 
que par les idees de la raison et peut louer les bonnes moeurs 
de rhonnetele , ou par le desir d*£picure sans pretendre quepar 
des louanges , ou par le temp^- rapport a la bonne vie c'est tou- 
rament , ou par tels autres prin- te la mSme chose, n'avoir point 
cipesquisepeuventtousrencon- de religion, ou professer une 
trer dans des athees. Pourquoi religion, Quelle qu'ellesoit; ils 
donc s'attendrait-on k trouver ont ignore l'art des consequeu- 
plus de vertu sous TidoUtrie ces , et n'ont nullementcompris 

TOME XV. 18 
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de qaoi il etait question. Je n'ai iaut que je les repr&ente comme 
jamais mis en parallele Tath^isme ils etaieat; je ne puis soppri- 
qu'avec le pagani^ne. Ain«t la mer , ni kur» defanU , ni tean 
^aie religioa est hors de pair et vertue. Puis doncqueje n'avanoe 
iiors d'inter^t. Il tie s'agit que touchaat les mo&urs oe quelques 
des religions introdaites et fo- athees que ce auVii rapporbent 
menlees par le demon ; il s'agit les auteurs que j'ai cit^ , on n'a 
de voir si ceux qui ont professe pas raison de se choquer de ma 
un culte aussi infame dans soa conduite. II ne faut, ponr hirc 
origineetdanssesprogresquece- rentrer en enx-m^mes les cen* 
lui-la, ont ete plus reguliers dans senrsy que leor demander s*ils 
la pratique des bonoes mosare croient que la snppreasion des 
que les athees. Je sunpose comme faits T^ritables est ou deroir d'tm 
nn point indubitable et pleine- kistorien. Je m'assure qu'JIs ne 
ment decide , que dans la vraie signeraient jamais tine teile pro- 
religion il y- a non-seulement plus position. 

de vertu que partout ailleurs , X. Ce n'est pas que je ne croie 
mais que hors de celte religion qu'il y a des gens assez ingenus 
il n'y a point de vraie vertu , ni pour avouer qu'une vente de fait 
point dejruüs de Justice. A quoi doit ^tre etouffee par un histo- 
8ert*il donc de faire paraltTe que rien, lors qu'elfe est capable de 
Toncraintque je n'ofPense cette diminuer Thorreur de Tatli^it- 
vraie religion? Est-elle interes- me, et la veneration que Ton a 
see dans le mal que I'mi peut pour Ja religion en general. Mais 
dire de la fausse? et ne doit«*e«i je les supplie tres-humblement 
pas apprehender que ce grand de trouver bon que je continue 
zele que Ton temoigne ne scan- de croire que Dicu n'a pas besoin 
dalise les gens de bon sens , qui de oes artiüces de rhetortque, et 
venront que c'est faire le delicat que »i oela peut avoir lieu dans 
en faveur d'un culte de teste de un poeme ou dans une piece 
Dien , et produit par le d^mou , d'eloc|uence , il ne s'ensuit pas 
alo^i que le reconnaissent toas que j'aie dA fadopter dans nn 
nosdocteursen theologie? Dictionnaire historique Ils me 

IX. Je ne pourrais pas juste- permettront de leur dire qu'il 
ment trouver mauyais qie Ton suffit de travailler pour la bonne 
murmurit , si j'avais fait un ro- religion ; car tout ce que Ton fc^ 
man oii les personna^es fussent raitpour la religion en general 
vertueux et ^ans religion ; car, servirait autant au paganisine 
comme j'aurais ete le maitre de qu'au christianisme. 
leurs actions et de leurs paroles , XL J'aurais e'te d'antant plus 
il m'anrait ete libre de les pein- bUmable de supprimer les veri- 
dre Selon le goAt des lecteurs les tes dont on se plaint , qu'outre 
plus scrupuleux : mais mon Die- aue j'aurais agi contre les lois 
tionnaire est un ouvrage histo- fondamentales de Tart bistori- 
rique , je n'ai point le droit d*y que, j'aurais eclipse des choses 
representer les gens comme on qui sont au fond tres-avantageu- 
voudrait qu'ils eussent ete , il ses au vrai sjsleme de !a grAce. 
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J'ai fait Yoir ailleurs ( 1 ) que rien tion est fort excusable , et qa'elle 
n'est plus propre k prouver la peut m^me passer pour un sujet 
oorroption du coeur de rhomme , d'edification. ii nefaut, pourbiea 
cette corruption natarellement eatendre cela, que se Souvenir 
iBTincible , et seulemeot sur- d'ua episode de mon Traile des 
montable p^r le Saint-Esprit , Cometes. Le veritable but de cet 
que de montrer que ceux qui ouvrage ^tait de refuter par une 
n'ont point de part aux secourt raisoa th^logique ce que Ton dit 
snmaturels sont aussi mecbans ordinairement sur les presages 
sons la pratiqoe d'nne religion des cometes (2). La n^essite de 
que ceox qui vivent dans Ta- fortifier cette raison m'entratna 
tJieisme. J'ajoute ici qu'on ne dans le parallele de Tatb^isme et 
aaurait £aire plus de plaisir aux du pagaaisme ; car sans cela ma 
pelagieos qae de dire que la preuve aurait ete exposee k une 
crainte des faux dieux a pu por* objection qui YeAi rendue mal 
Kr les paieos k se corriger de propre k persuader ce qu'il fallait 
quelqae vice : car, si de peur de que jed^montrasse. Ilfollaitdoac 
sattirer la malediction Celeste oulaisserunebrecbeouverte, ou 
ils out pu s'abstenir du mal , ils r^futer les raisons de ceux qui 
ont pu aussi se porter k la Terlo disent que l'idolitrie des paiens 
par le desir des recompenses spi- n'^tait pas un aussi grana mal 
rilneliesy etafin deseprocurer l'a* que Tatneisme. Tout le succes du 
BiourdeDieu;c'est*ii-dire, qu'ils combat dependait beaucoup de 
aoraientpunon-seulementcrain- celui de cette attaque ; et arnsi 
dre, mais aimer aussi la Divinite , dans l'ordre de la dispu te , et par 
et agir par ce bon principe. Les tous les droits qui appartiennent 
deux anses avec quoi Ton remue ä un auteur, je pouvais et de« 
rhoaune sont la crainte du cb4- vais me pr^valoir de tout ce que 
timent, et ledesirde larecom- la logique et Thistoire ^taient 
pense: s'il peut dtre remu^ par capables de me fournir pour re- 
celle-ta , il le peut aussi itve par pousser cet assaut. Ce ne fut donc 
CeUe-<ü : Ton ne sanrait bonne- point , ou de gaiete de coeur, ou 
ment admettre Funede ces cho-* par audace, que je d^bitai des 
9ce , et rejeter Tantre. Faits qui tendaient k persuader 

XII. 5i quelques personnes 9"« |«8 athees ne sont pas nc- 
plas equitables et plus eclairces cessairement plus deregles dans 
qu*on ne Test ordinairement al- '®urs moeurs que les idolalres« 
leguaient , comme la raison uni« I"^ 'oi* de la dispute, et le droit 
que de leur scandale, Taffecta- ^^^ chacun a de repousser les 
tion avec laquelle il leur semble objections k quoi il voit que sa 
«|ae j'aie fait remarquer a mes tbbse est exposee , m'imposaient 
lecteurs la bonne vie des athees , indispensablement cette condui- 
je les pnerais de considerer que ^®* 9*^ ^ ^^^^ ^^^^ contre cet en* 
daos lecasdontils'agitraflFecta- droit de mon ouv rage, et Ton a 

täche de le faire passer pour dan- 

(t) Woytt les Prnstfes diverso« sur les 
ComitM , /la^. 437, 49^, S99; el les Addi- (a> ^oyet laprrfac^ de la iroisiime idi- 
täom k ees Peosec« , p(i|r. 58, tio. tion. 
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gereux* J'ai donc et^ oblige de le matiere m*a manque. Le public a 
soutenir autant que 1a raisoa et su que j'ai demande qu'on m'ia- 
la verit^ me l'ont pu permettre; diqu4t des exemples (4) ; person- 
et par cons^uent personne ne se ne n'a pris cette peine , et je n'ai 
doit choquer si j'ayertis mes leo pu encore rien deterrer par mes 
teurs , quand l'occasion s'en pre- recherches. Je ne pretends pas 
sente , que Fhistoire nous ap- nier qu'en tout pars et de tout 
prend que telles et telles person- temps il n'y ait eu des personnes 
nes qui niaient ou I'existence ou qui ont etouffe par leurs debau- 
la prövidence de Dien , ou l'im- dies j et par de longues habitu* 
mortalite de Vkme 9 n'ont pas des criminelles , 1a foi explicite 
laisse de vi vre en honnites gens. de Fexistence de Dieu -, mais This- 
Cette affectation , qui serait peut- toire n'ayant point conserve leur 
£tre un juste sujet^ de scandale nom , il est impossible d'en par- 
dans unautreli vre, ne Fest point 1er. II est probable ^u'entre ces 
du tout dans le mien : au con- bandits et ces assassms ä loua- 
traire j eile peut servir k redifi*« ge qui commettent tant de cri* 
cation de mes lecteurs, parce mes, il y en a qui n'ont point de 
qu'elle montre que je n'ai point religion; mais le contraire est 
avanc^ un paradoxe par un prin- encore plus probable , vu que de 
cipe de vanite , mais une remar- tant de malfeiteurs qui passent 
que qui est au fond tres-certai- par les mains du boürreau il 
ne , et qui ne paraissait fausse n'y en a point que l'on trouve 
qa*k ceux qui ne l'avaient pas athees(5). Geuxquilespreparent 
examin^e. Rien n'est plus cno- k la mort les tronvent toujours 
quant qu'un homme qui , pour assez disposes k souhaiter la föli- 
se donner quelque distinction , cite du paradis. Pour ce qui est 
prend k iAdxe de s'eloigner te- de ces profanes plonges dans la 
merairement du chemin battu; goinfrerie, qui , au jugementdu 
et s'il y a des ecrivains qui se pere Garasse et de plusieurs au- 
soient rendus suspects de ce c6t^ tres ecrivains, sout de Francs 
\ky non par leur taute , mais par- athees , je n'ai point dA les met- 
ce que les lecteurs ne connais- tre en ligne de compte ; car il ne 
saient pas assez le fond de l'affai- s'agissait point de ceux qu'on 
re, rien nedoit Stre plusedifiant appelle athees de pratique, gens 
que de voir que ces auteurs se qui vivent sans nulle crainte de 
justifient. Dieu , mais non pas sans aucune 

XHI. Pour 6ier cntierement persuasion de son existence. II 
les soup9ons d'une affectation ne s'agissait que des athees de 
vicieuse , j'ai eu soin de remar- theorie , comme Diagoras, par 
quer,toutes lesfoisquejeTai pu, exemple, Yanini, Spinosa, etc., 
les mauvaises moeurs des athees gens dont l'atheisme est atteste , 

(3). Si je ne Tai pas fait plus SOU- (M rojrez hs AddUions aux Pen»^» sor 

vent, ce n'est qu'ä cause que la \e9C0mhie9, pag. 86. rojret'oraiusip,75. 

(5) Je parU ainsi parce <fue je ne tmt sots" 
(3) Comme dnns Partic/e de BioN Bory*- viens ppini d^twoir lu des Relaiions imuJuuU 
tWnite, tom. IJI^pag.^l^ «t 44^, ei de Vatheismeßnal deces gens^lä ytdtVen m^oir 
CniTLU , iom . y^ pag. 53 1 . enUndu parier. 
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ou par ]es faistoriens ,> ou par plupart des athees dont le nom 
]eurs ecrits. La question roale est parrenu jusques k nous , 
QDiqtieinent sur les moeurs de aient ete honn^tes gens selon le 
cette classe d'ath^es ; c*est k l'e- motide , c'est un caractere de la 

infinie de Dien j c'est an 
admirer sa providence. 
le mauyaise vie. S\ j'en avais £Ue a voula mettre aes bomes k 
trouv^ , ]'en eusse fait une am- la corruption de rhomme j afin 
ple mention. II n'y a rien de qu'il püt j avoir des societes sur 
plus facile que de rencontrer la terre ; et si eile n'a favorise de 
dans J'histoire certains scelerats la gr4ce sanctifiante qu'un petit 
dont les actionsabominables fönt nombrede geas , eile a repan« 
presque trembler les lectenrs s du partout une gr4ce ripriman" 
maisneanmoinsc'etaientdesgens te (7) qui, comme une forte di- 
dont m^me les impiet^s et les gue retient les eaux du pecbe au- 
blaspbemessontunepreuvequ'iis taut .qu'il est necessaire pour 
croyaient la Divinite. Yoilä une prevenir une inondation gene- 
suite naturelle de la doctrine rale , qui detruirait tous les etats 
constante des tbeologiens, que monarchiques , aristocratiques, 
led^mon, la plus lüechante de democratiques , etc. On dit or* 
toutes les creatures , mais inca- dinairemcnt que le moyen dont 
pable d'atbeisme, est le promo- Dieu s'est servi pour parvenir k 
teur de tous les pecbes du senre ce but ä ete de conserver dans 
humain ; car, cefa etant , il faut Tarne de rbomme Fidee de la 
que la plus outree m^cbancete vertu et da vice , et le sentiment 
de lliomme ait le caractere de d'une Providence qui prend gar- 
celle da diable, c'est-ä^dire, de a tout, qui punitlemal, et 
qu'elle soit conjointe avec la per- qui recompense le bien. Vout 
suasion de Texistence de Dieu. trouverez cette pensee dans les 
Unemaximedespbilosopbescon- lieux commans de tbeologie,es 
firme ce raisonnement (6). dans une infinite d'autres ouvra- 

XI V. Si ce que je viens de dire ges orthodoxes. Quelle est la 
est capable d'edifier les conscien- suite naturelle de cette proposi- 
ces tendres, puisqu'elles y ver- tion? N'est-cepas de dire que s'il 
ront que la these qui les avait y a des gens que Dieu n'aban- 
efTarouchees s'accorde tres-bien donne pas jusques au point de les 
avec les principes les plus ortbo- laisser precipiter dansle Systeme 
doxes , elles ne trouveront pas d'Epicure 9 ou dans celui des 
un moindre sujet d'edification atbees , ce sont principalement 
dans ce que je vais proposer. ces 4mes feroces dont la cruaute , 
Que les plus grands scelerats ne I'audace, Tavarice, la fureur et 
soient point athees , et que la Tambition , seraient capables de 

ruiner bien tot tont un grand 



(6) *A«4 ^ virdtfX** «Aetcov , «xtnro 
/utaMidv vvoLfX^' Propier qu6d unumquod- 



que est tale^ illud semper est magis tale. 
Aristot., Analyt. Fiister. üb. /, ca/». //, 
pag. m. io5. yideaiam Metapliys., lib. IT, 



nalyl 



(7) J'ai SU d'un ihiologien que t^est sous 
cette idee que Pon parle de la pratHdence de 
Dieu , en tont qu*elle ria point permis que 
les crimes se d^bordassent jusques ä la des- 
trudioH des societes ^ 
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pajB ? I^'e«tH:e pas de dire que eussent eu trop de temps k 
s'Uabandonne de certaines geai donner aumal, si la multitude 

jasqaesäpermettrequ'ils nient, de cer^onies, de sacrifices, et 

ou soQ exiatencei ou sa provi- dWacles^ne lenr eAl cause bien 

dence y ce sont principalement desdistractionsiet si les terreurs 

des personnes a qui les disposi* sapers titieuses ne les eusseot 

tions du temperament , Teduca- alarmes. Les Scythes j peuple 

tion 9 la vivacit^ des idees de grossier , sans d^pense ni en ha- 

l'honnitetey Tamour de la belle bits, nienbonneGhereyti'avaienl 

gloire, la sensibilite pour le des* besoi'n que de mepriserles Tölup- 

honneuFi serTent d'un frein as-» t^s, ou de ne les pas oonnattre 

sez fort pour les retenir dans (8). Gela seul maintenait leur 

leur devoir ? Voila deux conse- republique , et les empdchait de 

quences qui emanent naturelle faire du tort les uns aux autres. 

ment du principe de theologie Ilsetaienttournesd'unemaniere 

que j'ai rapporte ci-dessus. Or, que chacun se contentait de ce 

comme , en avertissant mes lecr aui etait k lui. II ne fant point 

teursdansquelquesendroitsdece decode ni de digeste k de telles 

Dictionnaire que les plus grands gens (o). 

scelerats ont eu quelque reii- Yoilä quinse considerations 

gion, et que des personnes qui qui mesemblent süffisantes 4 6ter 

n'en avaient point du tout ont la pierre d'achoppement qu*on a 

Tocu Selon les lois de rhonnitete, cru trouver dans quelques en- 

je n'ai rien dit qui ne s'accorde droits de mon Dictionnaire. £lle8 

avec ces deux consequences , on pourraient servir de sujet k nn 

ne pourra plus en etre choque gros livre : je me suis contente 

raisonnablement. ^ de les proposer legerement; car 

XV. Ilserabien plus legitime j'en ai traite ailleurs (lo) avec 

de consid^rer en cela le doigt de un peu plus d'etendue , on j'en 

Dien, et les menagemens admi- traiterai amplement dans un ou- 

rables de sa providence : il par- vrage que j'ai promis (i i). 

vient au meme but par diverses ^ 

] *. . ^ - (o) jiurum ei antenium perinak asptnuu^ 

VOies l le pnncipe r^primant Sl tur iw relUfUi mo?tales appetumt. . .Z ir^ 

neceSSaire pour la COnservation conUnentia UUs morum quoqtu Justititun 

<1p«ftAr!plßft commfi rensei^neiit «äidit, nihil aiienumconaipiscentibus.QijiP' 

des socieics , comme i enseignen i ^^ .^^^^ divuiarum cupido est, ubiei usus. 

les theologient , exerce sa vertu Attjue uHnam reHquis monalibus simiiis 

par le frem deFidolAtrie en Cer- fnoderaiioeiabsUnentiaalieniror^^^^^^^ Prar^ 

1^, sus ut aämirabile vuleatur, hoc illis natu-' 

tainS payS et en Certames per- ram dare, quod Grmci longd sapiemlium 

sonnes ; et par le temperament , doctnnd.prmcBptuqu^phUosophorum am^ 

1 • ^'aJL J^ :J^^ ^* sequi negueumt, Jntiin. , üb. II ^ cap. % 
ou par la VlVaClte des ideeS et \)juiutiagenlis ingenUs culta^on le- 

du godt de rhonnStete morale , 

en quelques autres. Les Grecs 
ingenieux et voluptueux , et par- 
lä Sujets k une suite epou van ta- 
ble de crimes , ont eu besoin 
d'une religion qui les charge4t 
d'une infinite d observances. Ils 



gihus. Idem, ibid. 

(lO) Dans les Peosees diverses sur Icb 
Gom^lcs. ^ 

(i i) ybyeM la prtface de la troisüma «tfi- 
tioH de ces Pens^es. 
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U«. feCLAIRCISSEMENT. ^ agr^ement tfane « donce 

penaasion , ils s imtent et , lis 

^nrr er 7,/« /«i dit toncemnnt les ob^ » lüdignent qoand lU voient que 

jeetiams des maitiehiiens. Ton aTOue que tous les articles 

— de la foi chretieune , soutenus et 

Csuxquisesontscaiidaliscsde combattus pAr les armes de la 

certaines choses que fai obser- «ule phitosophie , ne sortent 

veesdans les articles on j*ai Iraite p» henreusenaent du combat; 

daraaiiichei8me,seraientpleine^ qu'il y en a quelques-uns qui 

ment meicnsabks , s'ils s'etaient pHent, et qui sont couiraints de 

fondes sur ce que f ai dit que la «^ retirer dans les forteresses de 

question de 

trcs-difiicile 




et il n'y a point anjourdliui de fa«te de quoi ils refuseront de 

tbeologieii orthodoxe qui ne rcntrer en licc. 

fasse le mime areu. Je crois Ceux qui se fächent de se.yoir 

donc que ce n'est point en cela a»«« inquietes dans la possession 

que Ton a trouve la pierre d'a- <*« l'imagc d'un^ plein triom- 

cfaoppement, et je suis persnade P*ic, craignent d'aillenrs qu'en 

qu'on ne Ta trouvee qu'en ce que avouant une sorte d'inferiorite 

j'ai pretendu que les objections on o'expose la religton k une 

des manicheens sont insolublcs, de£aite totale, ou que pour le 

pendant qu'elles ne sont discu- moins on n'affaiblisse notable- 

teesqu'autribunaldela raison, ni««»^ ^ certitude, et que l'on 

Cefa nesauraitmanquerd'llre n'avance les affaires des ennemis 

choquant pour ceux k qui un ^^ TEvangile. 

grand zele de la Terite ^vangeli- ^n scandale pris de la sorlc a 

que persuade qu'elle triomphe <^eux circonstances favorables : 

du mensonge dans toutes sortes ''"«^« «F'^^ nait d'un hon princi- 

decombats, et de quelques armes P« > *'«^*«^ qu'on le peut lever 

qu'il se serve. Ils trouvent tant facilement. C'est Tamour de la 

de plaisir a la lecture d'un livre ▼«"^e qui le produit, et il ne faut 

on Ton fait voir que la transsub- ^^ remonter ä la consideration 

stanti^tion est terrassee , soit ^° caractere des verites evange- 

qu*on la combatte par le temoi- '»q««« po««" »e delivrer de toute 

gnage des sens et par les princi- ^^^^ inquietude. Car on ver- 

pes de la philosophie , soit qu'on " que , bien loin que ce soit le 

la combattepar TEcriture et par propre de ces y^rites de s'accor- 

la tradition des preraiers siecfes; der avec la philosophie, il est an 

ils trouvent, dis-je, tant de contraire de leur essence de ne 

plaisir k une Tictoii'e si complete «e P« ajuster avec ses regles (2). 

qu'ils se persuadent facilement ^«s calholiques romains et les 

que toutes les disputes de Tor- (») Restnignez ceci attx wriUs dtHtngcli' 

ihodoxie Ont le meme SOrt. Fiat- 7«" 7"« cofaimmnt des mystires; cor il 

fmit avouer que les precMpies de la momle 

(I) Foyen el-dessus, cUation (ibÖJ de Pnr- Je Jesus-Chnst se peuvent facilement conci- 

tteU PAULiasüS , iom. X/, pag. 5ol, Her nvec la lamiire naUtreUe. 
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protestans 86 fönt la gnerre tut eliesdemeurentTictorienscspen- 
une infinit^ d'articles de reli- dant qu*on ne reconrt pas a t'au- 
gion , mais ils soDt d'accord sar torite de Dieu , et li la necessite 
oe point-ci , qae les mysteres de de captiver son entendement ä 
r^vangile sont au-dessns de la l'obeissance de la foi. 
raison. 11 y a eu m^me des theo- T4chons de rendre cela plus 
logiens qui ont avoue qae les clair. Si quelques doctrines sont 
mysteres qne les sociniens nient au-dessus de la raison, elles sont 
sont contre la raison. Je ne yeux «u delä de sa portee. Si elles sont 
pasmepr^valoirdecetteavance, au delä de sa portee, eile n'y 
il me snffit qne l'on reconnaisse saurait atteindre. Si eile n'j pent 
unanimement qu'ils sont au- atteindre , eile ne peut pas les 
dessns de la raison ; car il resulte comprendre. Si eile ne peut pa$ 
de la necessairement qu'il est les comprendre, eile n'y saurait 
impossiblede r&oudre les diffi- trouveraucuneidee^aucnnpriQ- 
cult^ des philosophes ; et par cipe , qui soit une source de soln- 
conseqnent qu'une dispute, oii tion,etpar consequentlesobyec- 
Fon ne se servira que des lumie- tions qu eile aura &ites demeure- 
res naturelles , se terminera tou« ront sans reponse , ou , ce qui est 
jofrs au d&avantage des theolo- la m^me chose, on n'y repondra 
giens , et qu'ils se verront forces que par quelque distinction aus- 
de Ucber le pied , et de se refu« si obscure que la these meme 
gier sous le cauon de la lumiere qui aura et^ attaquee. Or il est 
snrnaturelle. bien certain qu*une objection 

II est evident que la raison ne que Ton fonde sur des notions 
saurait ]amais atteindre k ce qui bien disUnctes demeure egale- 
est an-dessus d'elle : or si eile ment victorieuse , soit que tous 
ponvait fonrnir des reponses aux n'y repondiez rien , soit que'vous 
objections qui combattent le y fassiez une reponse oii per- 
dogme de la Trinite , et celui de sonne ne peut rien comprendre. 
l'unionhypostatique,elleattein<- La partie peut- eile etre egale 
draitli cesdeux mysteres, eile se entre un homme qni vons ob- 
les assujettirait , eile lesmanie- jecte ce que vous et lui concerez 
raiC , et les plierait jusques aux tres-nettement , et vous qni ne 
demieres confrontations avec ses pouvez tous defendre que par 
Premiers principes , ou avec les des reponses oü ni tous ni lui 
aphorismes quinaissent des no- ne comprenez rien? 
tions communes , et jusques k ce Toute dispute pbilosophique 
qn'enfin eile eikt conclu qu'ils supp^se que les parties contes- 
s accordent avec la lumiere natu- tantes conviennent de certaines 
relle. Elle feraitdoncce qui sur- definitioos, et qu'elles admet- 
passe ses forces, eile monterait tentles regles du syllogisme, et 
au'dessns de ses limites , ce qui les marques k quoi l'on connait 
est formellement contradictoire. les manvais raisonnemens. Apres 
II faut donc dire qu'elle ne peut cela, tout consiste ä examiner si 
point fournir de reponses k ses une these est conforme mediate- 
propres objections , et qu'ainsi mcnt ou immediatement aux 
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principe» doQt on est convenu; 
si ies premisses d'une prenve sont 
veritables , si la consequence est 
bien tiree , si Ton s'est servi d'un 
svllogisme k quatre terines, si 
1 on n'a pas viole quelque apho- 
risme du chapitre de oppositU , 
ou sophisticis elenchisj etc. On 
remporte la yictoire « ou en mon- 
trant que le sujet de la dispute 
n'a aucune liaison avec Ies prin- 
cipes dont on etait convenu , ou 
en reduisant k l'absurde le de- 
fendeur. Or od Vy peut reduire, 
soit qu*on lui montre que Ies 
conseqnences de sa these sont le 
oui et le non , soit qu'on le con« 
traigne k ne repondre que des 
choses tout-4i-fait inintelfigibles. 
Le but de cette espece de dispu- 
tes est d*ec1aircir Ies obscurites 
et de parvenir k Tevidence ; et 
de la vient que Ton juge quepen- 
dant le cours du proces la yic- 
toire se declare plus ou moins 
pour le sotttenant ou pour l'op- 
posant , Selon qu'il y a plus ou 
moins de clarte dans Ies proposi- 
tions de Tun que dans Ies pro- 
positions de Tautre : et enfin Ton 
est d'avis qu'elle se declare plei- 
nement contre celui dont Ies re- 
ponses sont telles qu'on n'y com- 
prend rien , et qui avoue qu'elles 
sont incomprehensibles. On le 
condamne des lors par Ies reales 
de Tadjudication de la victoire; 
et lors mime qu'il ue peut pas 
^tre poursuivi dans le brouillard 
dont il s'est couvert , et qui for- 
me une espece d'abime entre lui 
et ses antagonistes, on le croit 
battu a plate couture, et on le 
compareä unearmee qui, ayant 
perdu la bataille , ne se derobe 
qu'a la favenr de la nuit ä la 
poursuite du vainquenr. 



Ge qu'il faut cönclnre de cela 
est , que Ies mysteres de l'£van* 
gile,etant d'un ordre surnaturel, 
ne peuvent point et ne doivent 
point Itre assujettis aux regles 
de la lumiere naturelle. 11s ne 
sont pas £aits pour etre k l'epreu- 
ve des disputes philosophiques : 
leur grandeur, leur sublimi- 
te , ne leur pennet pas de la 
subir. 11 serait contre la nature 
des choses qu'ils sortissent victo- 
rieux d'un tel combat : leur ca- 
ractere essentiel est d'etre un ob- 
jet de foi , et non pas un objet 
de science. Ils ne seraient plus 
des mysteres, si la raison en 
pouvait resoudre toutes Ies diiE- 
cultes; et ainsi, au Heu de trou- 
ver etrangeque quelqu'un aiAue 
que la philosophie peut Ies atta- 
quer , mais non pas repousser 
l'attaque , on devrait se scanda- 
liser si quelqu'un disait le con- 
traire (3). 

Si ceuxdont je veux guerir Ies 
scrupules ne se rendent pas ä ces 
considerations , oii ils trouve- 
ront peut^etre quelque chose de 
trop abstrait, je Ies {>rierai de 
recourir k des reflexions qui 
soient plus k la portee de tout le 
monde. Je Ies prierai d'etudier un 

Seu le genie que l'on voit regner 
ans le Nouveau Testament , et 
dans la mission des Ap6tres. 

L'esprit de dispute est la cho- 
se qui paraisse la moins approu- 
vce dans Teconomie övangeli- 
que. Jesus-Christ ordonne d'a- 
bord la foi et la soumissipn. Cest 
son debut ordinaire , et celui de 

(3) NoteM qiCon n» veut pas conJamner 
ceux qui ^efforcenl de concilier eis mjrs- 
ikres tttfte la philosophie ; leurs moüfs 
peuvent eire bons, et .leur irauail avec la 
benediction de Dieu peut quelqite/ois £lr9 
utile. 
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ses afbiret: Suis-moi (/\)9 crois ei docirine est obtcure, ^'il ne 
tu seras sauvi (5). Or cette foi Usaitqa'iinparfaiteiiient(8); ei 
qa'il exigeait ne s'acqueraitpoint qa'on n'y peut rien comprendre 
nar une snite de discussjoaa phi^ £ moios gue Diea ne communi- 
fosophiqaes , et par de grands que un discernemeat spirituel , 
raison ncmens : c'etait un doa ei que sanscela eile ne passe qae 
de Dieu , c'^taii une pure gr4ce pour folie (9). II confesse (10} 
du Saini-Csprii , et qui ne tom- que la plupari des personoes con- 
baii pour lordinaire quesur des veriies par les ap6ircs eiaient de 
personnes ignorantet (6). Eile petiie condition et ignorantes. 
n'etait pas m^me produite dans II ne defie point les philosophes 
les ap6ires par reffet des r^- k la dispuie , et il exhorte les fi- 
flesfons sur la sainteie de vie de deles k se tenir bien en garde 
J^us-Christ , et sur rexcellence contre la philosophie (11)9 et a 
de sa docirine et de sesmiracles. eriier les coniestations de celie 
II fallaii que Dieu lui-meme science qui avaii fait perdre la 
lenr r^veUt que celui dont ils foi ä quelques personnes (12). 
etaieni les disciples eiait son fils Les anciens peres se soni re- 
eiernel (7). Si Jesus-Christ etses gles sur le meme esprit , ils exi» 
apMres soni descendus qnelque- geaieni une prompie soumission 
fois au raisonnement , ils n ont ä Taniorite de Dien , et ik re- 
poini cherch^lenrs preuves dans gardaient les dispnies des philo- 
la lumiere naturelle , mais dans sophes comme Tun des plus 
les livres des prophetes y et dans grands ohsiacles que la vraie foi 
les miracles ; ei si quelquefois pdi renconirer dans son chemin 
saini Paul s'esi prevalu de quel- ( i3). Lephilosophe Gelse se mo- 
que argumeni ad hominem con- qua de la conduite des chreiiens, 
ire les gentils, il n'v a guere in- Qui ne vaulant , disaii-il (i4) t 
sisie. Sa meihode eiait entiere- ni dcouier vas raisons , ni %^us 
ment differente de celle des en donner de ce qu'ils croient » 
philosophes. Geux-ci se vanieni secontenterudevousdire^fTexa^ 
d'avoir des principes si evidens y minez point , croyez seulemeni^ 
ei un Systeme si bien lie , qu'ils oubien y Votrefois^ous sauyerai 
n'oni point a craindre d'auires et ih tiennent pour maxinte 
obsiacies de persuasion que Tes- que la sagesse du monde est un 
prii stupide des audiieurs,ou mal».. S'ils se renfermenty ä 
aue la malice artificieuse de leurs Vordinaire^ dans leury N'exami' 
einules , ei ils s*exposeni h ren- (S) ir». Epitre aus Corioth. , chap, xin, 
dre raison de leur docirine ä ^^*' '3* 
toutle monde. et 4 l.soutenir f,^J^Xi\'^.t 
contre ioui venani. 6aint Faul („; i^^^ ,„ Coiowienf, cA«i». n , 
au contraire reconnaft que sa («rr. 8. 

(ia)I«. Epttre A TimolWe , chap. Vr, 

(4) Erw^ile de saintLuc, ehap. V, pers. vers. ao, li. 

a7, rf cftap, IX, vers. 69. (,3) Voyez les passabel des phres, tpte 

(5) Ades des Apolrea, chap. XVl , p. 5i. jlf. de Launoi a compiUs au chap. IJ du 

(6) ^vangile acloo saint Malthieo , eh. XI^ livrr de Varia Aristolclis Fortan«. 

vtrs. 25. (i4) Orig^ne , contre Colsr , liv. f, chap. 

(7) LiHn^tne, chap. Xyi ^ vers. 17. //, pag. 5 de la version de M. Douhöreu. 
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jtnpaim , crqjrez seulement; il » et qtii par-lk se sont reiires 
Jaut y du moins j qu'ils me di-^ n du Dourbier des Tices oü ils 
serU quelles sont ces choses » tf latent aaparavant eofonces, 
qu*ils veulenl que je croie ( 1 5). i» leqael lenr vaut le mieuz , d'a- 
Mais Yoici ce qu'on repond(i6) : n voir de la sorte change leura 
S'il etait possible qne tous les m moenrs , et corrig^ leur vie , 
hommes , n^liffeant lea affai- « en crojant sans examen 
res de la Tie, s attacbassent k n qn^il y a des peines pour les 
i'etudeetäla m^itation , il » peches» et des r^ompenses 
ne faudrait point cherdier » pour les bonnes actions ,- ou 
d'autre voie pour lenr faire » d'avoirattenduäse conyertir, 
recevoir la refigion chr^tien- » qu'on les j re^At , lorsqu'ils 
ne. Gar pour ne rien dire qui » ne croiraient paS seulement , 
offense personne, onn'jrlrott- » mais qu'ils auraient examin^ 
vera pas moins d'ezactitude » avec soin les fondemens de ces 
qu'aillenrs , sott dans la dis- » dogmes. II est certain , qu'ä 
cnssion de %^% dogmes (17) ) » suivre cette m^thode, il y en 
soit dans Teclaircissement des n aurait bien pen qui en vins- 
expressions enigmatiqaes de » sent ju^u'oii leur foi toute 
ses propbetes , soit dans Tex« » simple et toute nue les con- 
pression des paraboles de ses » duit ; mais que la plupart 
evangiles , et d'une infinit^ » demeureraient dans leur cor- 

d'antres choses , arrivi^es ou » ruption Mais puisqu'ils 

ordonnees symboliquement. » fönt tant de bruit de cette 
Mais puisque ni les necessit^s » maniere de croire sans exami- 
de la yie, ni Tinfirmit^ des » ner, il leur faut encore dire , 
hommes , ne permettent qu'ä » que pour nous » qui remar- 
nn fort petit nombre de per- » quons Tutilite qui en revient 
aonnes de s'appliquer k l'etu* » aux personnes qui fönt le plus 
de y quel moyen pouvait-on » grand nombre , nous avouons 
trouver plus capabte de pro* » franchement que nous la re- 
fiter k tout le reste du mon- n commandons k ceux qui ne 
de, que celui que Jesus-Christ » sont pas en etat de tout aban- 
a Touln qu'on employ4t pour » donner pour s'appliquer "en- 
la conversion des peuples ? Et » tierement k la recherche de la 
je voudrais bien que l'on me » verite (18). » 
dft, sur le sujet du grand Cepassagede8aintPaul,7Vöi/^ 
nombre de ceux qui croient, cheminons par foi et non point 

SiLäm^mB P^^ ^"^ ^'9^' suffirait seul änous 

(E^Lämims.patr.T. convaincre que de philosophe k 

(.7) ceia se dou «,.«rf«.«o, parrap- philosophc if n'y a Hcn ägagner 

pon OMtx principtt de logitfue et de jneta^ pOUr Celul qUl eutrepreod , OU 

phjTMunu , de quoi il fagit dam eac Ecbir- j^ prouver Ics m vslcres de la re- 

ciMcmeot , ( car U est certain que les peres ir J 

me äiiCtUaient point sur ces rkgles^lä le dog' , o. ^k . % , r> t f w ^t, tt 

medela Tnmte, ni celui de llncamation), (i^OngiDe.canlreCcbe, lw,l,ch. //, 

tnais par rapport ä des prineipes tires de la P^f' ^* 

parofe de Vieu , qiuxnd il est question d'un (19) II«. Epitre aux Gorinthiens » CA. Fy 

mjrsthre de Vtvangile. fers. 7. 
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ligion chretienne » ou de se tenir 
sur la defensive. Gar voici en 
quoi different ia foi d'ua chre- 
tien et la science du philosophe : 
cetle foi produil une certitude 
achevee , mais son objet demeu- 
re toujours inevident: ia science 
au contraire produit tout ensem- 
ble r^vidence de l'objet , et la 
pleine certitude de la persuasion . 
Si donc un chretien entrepre* 
nait de soutenir contre un phi- 
losophe le mjstere de laTrinit^, 
il opposerait k des objections 
evidentes un objet inevident. Ne 
serait-ce point se battre les yeuz 
baudes , et les mains liees , 
et avoir pour antagoniste un 
homme qui se peut servir de 
toutes ses facultes? Que si le 
chretien pouvait resoudre toutes 
les objections du philosophe sans 
se servir que des principes de la 
lumiere naturelle, il ne serait 
pas vrai , comme Tassure saint 
Paul ^ que uous cheminons par 
foi et non point par vue. La 
science , et non pas la foi divine, 
serait le partage du chretien. 

Se scandaltsera-t-on d'un aveu 
qui est une suite naturelle de 
Tesprit evang^lique et de la doc- 
trine de saint Paul ? 

Si l'onn'est point assez frappe 
de ces reflexions sur la conduite 
des Premiers siecles ; si , dis-je , 
de tels objets consideres en eloi- 
enement ne fönt point assez 
aimpression , je dem^nde que 
Ton veuillebienprendre la peme 
d'examiner les maximes des theo- 
logiens modernes. Les catholiques 
romains etlesprotestans s'accor* 
dent k dire , qu'il faut recuser la 
raison quand il s'agit du juge* 
ment d'une controverse sur les 
mysteres. Cela revient ä ceci, 



qu'il ne fiint jamais accorder oette 
condition , que si le sens litteral 
d'un passage de Tficriture renfer- 
me des dogmes inconcevables , et 
combattus par les maximes les 
qplus Evidentes des logiciens et 
des metaphysiciens , il sera de- 
clare faux , et que la raison , la 
philosophie , U lumiere naturel- 
le , seront la regle que Ton sui- 
vra ponrchoisirunecertaine in- 
terpretationde r£criture prefe- 
rablement k toute au^re. Non- 
seulement ils disent qu'il faut 
rejeter tous ceuz qui stipulent 
une teile chose comme une con- 
dition preliminaire de la dispu- 
te ^ mais ils soutiennent aussi 
que ce sont des gens qui s'enga- 
gent dans un chemin qui ne peat 
conduire qu'au pjrrhonisme , ou 
qu'au deisme , ou qu'ä l'atheis- 
me : de sorte que la barriere Ia 
plus necessaire k consenrer la 
religion de Jesus-Ghrist est To- 
bligation de se soumettre k Tau- 
toritedeDieu , et äcroire hnm- 
blement les mysteres qu'il lui a 
plu de nous reveler , quelqne 
inconcevables qu'ils soient , et 
quelque impossibles qu'ils pa- 
raissent k notre raison. 

II sembje que les catholiques 
romains et les protestans de la 
confession d' Augsbourgdevraien t 
insister plus fortement sur ce 
principe que les reformes ; car le 
dogme de Ia presence reelle en a 
un besoin tout parüculier : ce- 
pendant les reformes sont anssi 
)aloux de cette these que les au- 
tres, et lapoussent avecungrand 
zele contre les sociniens ; et des 
qu'ils voient quequelques-uns de 
leursdocteurs s'^rtent de celte 
route commune pour augmenter 
les emplois de la raison , ils le^ 
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refulent fertement , et les fönt qae la foi est sans evidence 
devenir snspecU de Ther^ftie so- quant a Tobjet , et que l'evidea- 
cinienne. ce qui l'accompagne quant a la 

Les prettves de tout ce qae je revelation est un effet de la gr4« 
viens de dire seraient bien aisees ce. II est donc deceuxqui disent 
k recueillir , mais ce serait an qae les mysteret ne sont pas 
travailfortiautiIe;carypourpea sous le ressort de la raison, et 
qae l'on connaisse les ouvrages que la raison ou la lumiere phi- 
de controverse , on sait que les losopbique n'est point la regle 
catholiques . rojnains ne cessent an'il faut consulter quand on 
de recommander le sacrifice de oispnte U-dessus. 
la raison et la captivite de Ten« Or si tous les th^ologiens or- 
tendement , et que les ministres thodoxes sur le mystere de la 
attribuent au retus de ce sacrifi- Trinit^ , et sur celui de l'union 
ce les impietes des sociniens. Les bypostatique , les uns catboli- 
disputes de Tacademie de Fra* ques romains , et les autres pro* 
neker terminees par le silence testans, rejettent et recusent 
que le souverain imposa (20) , et d'une commune Yoix Tarbitrage 
Celles de deux ministres fran^ais de la raison , c*est un signe ma* 
(ai ) terminees (22) par le syno- nifeste qu'ils la trouvent incapa- 
de wallon , ont fait tant de ble de donner des preuves ni 
bruit, etsontdesi fraiche date, des solutioDs dans les contro- 



qu'il n'est pas besoin que je me Terses de ces mvsteres ; car lors- 
munisse de citations. Je dirai <{u'il s'agitdelexistencedivine« 
seulement que Tun de ces deux ils ne demandent pas mieux que 
ministres soutint comme la doo de disputer par les lumieres de 
iiine universelle de V6glüe , ei la raison. G'est parce qu'elles 
particulihrement de Calvin et foumissent des armes , et pour 
iles rdformisy que le fondement attaquer et pour repousser ren- 
de la foi n'est ni l'evidence des nemi , et pour le vaincre pleine* 
objets y ni l'evidence de la reve- ment. Ce qui fait donc qa'ils se 
lation y et que le Saint-Esprit condnisent tout autrement par 
nous persuade des mysteres de rapport lilaTrinite, ärincama- 
l'^vaogilesansnousmontrerevi- tion y etc. , estqn'ils savent que 
demment ce que nous croyons , les principes de philosopbie n'y 
ni la divinite de l'^criture , ni sauraient faire aucun bien , et y 
la verite du sens de tels et de peuvent faire beaucoup de mal. 
telspassages. II fut reconnuor- bi la justice, si la prudence , 
tbodoxe : son adversaire rempor- permettent de recuser un juge , 
ta un semblable temoignage ce n'est qu'en cas d'incompeten- 
d'orthodoxie ; maiscelane proa-\ ce et de partialite. Plus on a de 
ve rien contremoi^car il avouait xele poar sa cause , moins negli- 
. X *> fio. ^ . j 1 »- ge-t-onsesavantaces; clsid'ail- 

(ao) Van 1087. On a pu voirdans 1« Bi- P .. ' i ^^ , 

bUotbeque uaivcrscUe luextraiU de plu- leurS OU est CCUire SUr ses mW- 
sieurs Uvres publies de paH et d'aulre sur fitS j OU UC reCUSe jamaiS ICS 

'''So S^rrlc« ei saurin. persounes bien intentionnees. 

(22) Eh septembn i6gß. Je couclus de tout ceci , qu'il 
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n'r a rien de piat facile que de tat offert de soutenir ihhae siir 
faire revenir ceux qui ent ete les tvois personnes qut ne sont 
choques de mou aveu j car il nV qa'un Dieu , et sur l'unit^ d*hj- 
a qu'a les prier de prendregarde postasede la natare dtvine et de 
que , 8*ils Teuleat s'ea scandalt- la nature humaine en J&as- 
ser, i4 fautqu'iUse ptaigaeat que Christ , et si avant qae de com- 
lous let theologieos orthodozet mencer la dispute il fäi convenu 
leur floaten acandale. II n'j'a dela ▼eritedesrMesqu'Aristole 
point ici de milieu , il faut oa a etalees dans sa dialectiqae, soit 
-u'ils trouvent bon ceque j*ai touchantlestermesd'opposiiiony 
it , ou qu'ils ne trouvent pas soit touchant les caracteres des 
bon ce que disent les theologieos premisses du Sjrlfogisme d^on- 
les plus oppoees aux heresies so- stratif , etc. ; si enfin, ces pr^limi- 
ciniennes. naires ajant ete bien regles , il 

Si l'on m'obyecte qu'on a eu eti r^pondu que notre raison est 
raison de se choquer de mon trop fatble pour s'elever josques 
aveu , puisque c'est donner trop aux mysteres , eontre lesquels 
d*avantage aux increduies que ou lui proposait des objections , 
de leur passer que leurs objec- ti eAtessujetoule lahontequ'un 
tions eontre nos mysteres ne soutenant mis k bout puisse ja- 
peuvent itre refut^sphilosophi- mais essuyer. La victoiredes phi- 
quement , je reponds deux cho- losophes d'Athenes edt ete com- 
ses: 1*^. La premiere est, <|u'il plete; car il aurait ete joge et 
faut donc qu'on se scandahse , condamne selon des maximes 
non^seulement de ce que j'ai pü dont il aurait reconnu la verite 
avancer sur ce sujet , mais aussi anparavant. Mais si les philoso- 
de ce que les theologiens les plus phes Tayaient attaqüe par ces 
orthodoxes ont public k cet maximes apres qu'il leur aurait 
egard-lä. 2^. Je dis en seeond declar^ lefondementde sacrean- 
lieu j que ce n'estpoiut accorder ce , il aurait pu leur opposer 
aux increduies quelques avanta- cette barriere , que ses dogmes 
ges dont ils puissent se glorifier ^taient inconnns k la raison , 
legitimement , comme ils pour- qu*ik avaient^tertfvel^s de Dien, 
raient faire si nos predicateurs et qu'il fallait les croire sans les 
imitaient ces nhilosophes qui comprendre. La dispute , pour 
fönt savoir par des afficnes qu'ils ^re reguliere, n'aurait pöint dA 
sont prSts II soutenir eontre tout rouler sur la qnestion si ces dog- 
venant telles et telles proposi- mes-lä^aientoppos^ aux maxi- 
tions , et qu'un tel jour , k une mes de la dialectique et de la 
Celle heure , en un tel lieu , ils metaphysique , mais sur la ques- 
en donneront des preuves aussi tion si Dieu les avait r^veles. 
claires que les rayons du soieil. Saint Pauln'eAt pu avoir du des- 
Si les ap6tres , saint Paul par sous , qu'en cas qu'on lui etkt 
exemple , se trouvant parmi les prouv^ que Dieu ne demandait 
Athen iens edt prie TAreopage de point que l'on crAt ces choses. 
lui permeltre d'entrer en lice Vous voyes par*lä combien 
arec tous les philosophes ; s'ilse estimaginairelepretendtttnoai' 
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»he des incredalei ; car nos th^ 
lo^n» ne se vantent pas de 
prouver la Trmite et rincama« 
üon par des ergumcHS philoso- 
pliai|iies : ils n'admetteat que ia 
paroiede Dieu pour le fonderaent 
ei po«r la source des preuves et 
des Solutions. Cest leur fbrte- 
Msse, c'est leur place d'arnies; 
il lenr doit snffire de la defea- 
dre et de parer tous les ooups 
mi leur aoat porte« par «n here- 
iique qui se fende aar le m^oie 
principe qu'enx de Tautontede 
r£critare. Que rennemi s'em« 
fun da resle , peu lear Importe ; 
c'esttta pa^s qu'iU oat abaadon« 
nenoloatairement. Gen'esl point 
▼ainare , que d'occoper uoe place 
oue peraonne n'avait inteation 
de garder« Faciie erat wncere 
men repugfumtes (28). 

Afin • que ceux memes qai se 
ifouTeraieat saas autre üvre en 
•Usaiit ceci puissent etre tres« 
assares que ce n'estpas une chcH 
ae a^aocee en Tair, je m'ea vatia 
les mettre daas une pleine coo«- 
fianoe. Je m'en vais leur ctter le 
temoignage de deux fameux ecri 



aÖ7 



uue fot exempte de toutes sor- 
tes de difficultes ; que l'on ne 
peut riea all^er coatre ses 
mysteres qui ait quelque sorte 
d'apparence , et que les preu- 
ves sur lesquelles eile etablit 
les verites qu'elle enseigne, 
sont&i olaires qu'dles forcent 
rincredulite et la resistance 
de toutes sortesd'esprits , quel- 
que preoocupes quils soient; 
on aurait raison de preteudre 
detruire ses dogmes , en ra- 
massant ainsi des difBcnltes 
vraisemblablescontrecequ'elle 
noixs voudrait faire croire. 
Mais eile est bien eioignee de 
leur tenir ce langage. Non- 
senlement eile ne leur dit pas 
que les rerites qu'elle enseigne 
ne peuvent iive combattues 
par aucunes raisons apparen- 
tes ; mais eile leur dit qu'il 
est necessairequ'elles le soient, 
et que c'est une suite infailli* 
ble da dessein que Dieu a eu 
en se decouTraat auz hontmes 
par la veritable religion (a6). » 
M. Claude, n'ayant rien dit con- 
ti« ce passage de M. NicoUe , en 



vatns (24) , Tun pi^tre , Taatre doit passer pour Tapprobateur ; 
jttuiistre,et tous deux tres-or«- car^s'iljedttrouve quelque oia- 
tkodoxes aar la Trinite , sur l'In- tiere de critique , toutes sorles 
camation , sur la Satisfaction de de raisons demandaient qu'il le 
Jestts-Chcist,etsar qudqnesao« ceasur4t en refutant, comuie il 
tret mjsteres. « Geproced^ (2S} afait, le livredelaPerpetuitede 
» tt'est pas raisonnable; parce la Foi. 

m qa'iiest contraireaaxpreniie» Vojons si l'on a pu prendre 
» res lumieres et aux foifdeniens quelque sujet de scandale sous 

• m^nMS de la religion chretien- pretexte que les objections philo* 
» ne. Si cette religion disaitaux sophiqoes coatre le dogme de la 

• bommes qu'elie lear propose Trinite , etc. , ne reduisent point 
(.5)Clcero.Tiuci.l. Qn«t. , tib. i./blio ^ süence les professeurs enth^ 

M. a45 , c. logie , et que dans les theses qu'ils 

(a4) M, NicoU« et if. GUade. exposent frequemment ä la dis- 

(aS) Cest-h-dim , faire des amas de rat- 
Sims qui oni quetque chose de surprenant (26) Nicolle , Pcrpctuit<$ de la Foi, pa^, 
eoiUn talYiMMteic, »1.92,93. 
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putesar oes points-U y ilsdonnent des theses qu'on fait aoatenir pn« 
la Solution de toutes les difficul- bliqnement aux ecoliers de phy- 
te$ quileur peaveni etre propo- siqae. Toutes les objections ima- 
sees. Jeprie ceux qui m*alleene- ginables soat discutees daas les 
rontcela de faire attention iideux livres des theologiens scoiasti-> 
choses. L*une est que leur objeo« qaes qui traitent du sacrement 
tion ne peut etre bonne contre de la Gene , et dans les cours de 
moi qu'elle ne lesoit contre tous pbilosophie k Tendroit ou il s'a- 
les theologiens qui avouent que eil d'expliquer les qnestions de 
le^grandsmysteresdeT^vangile loco. Aucune de ces objections 
sont inexplicables par la lumiere ne demeure sans repoase. Gela 
naturelle. L'autre est que lespro- emp£che-t -il que les protes- 
testansnepeuventpointseservir tans reform^s ne persistent k 
de cette objection ; car eile prou- soutenir que la position d'nn 
ve trop , puisqu'elle proure que corps en plusieurs lieux ä la fois 
le dogme de la Transsubstantia« est compliqu<^ de mille contra- 
tton n'est point expose k des at- dictions et absolument impos- 
taques invincibles, philosophi* sible? Ils ne peuvent donc rien 
qucmentparlant. Tous lescatho- conclure a Tavantage d'nne opi* 
liques romains enseignent qu'un nion , de ce que Von peut oppo* 
corps peut ^tre en plusieurs ser quelque distinguo > ou quel- 
Heux ä la fois. Les thomistes , se que terme d'ecole k tout ce que 
contentant du necessaire , n'ont les adversaires les plus subtils 
point ose assurer qu'il y puisse sont capables d'obJQpter (aq)« Ce 
etre circonscriptivemerU , mais n'est pas le tout que de repon- 
toutau pluscomme Jesus-Christ dre, il faut donner une Solution 
est sous les especes sacramenta- qui excite quelque id^e , et qui 
les. Les autres scolastiques, et soit exempte de la petition du 
surtout les jesuites , ont ete bien principe , et qui fasse voir qne 
plus hardis : ils ont soutenu la l'objection est i>4tie sur des fon- 
r^plication circonscrijjiive i:^]) ^ demens qui n'ont point de liai- 
et en cela iU ont raisonne plus son arec les notions communes. 
cons^uemment que les thomis- Voilä trois caracteres qu'on ne 
tes ; car si les raisons que Ton trouve point dans les reponses 
allegue contre cette r^plicaUon des scolastiques aux objections qui 
etaient bonnes , la r^plicaUon attaquent le dogme de la Trans- 
d^ßnitwe (28) ne serait pas sou- substantiation. Aussi est- il vrai 
tenable. lies theologiens ne sont que leur derniere et leur prin- 
pas les seuls qui enseignent la cipale ressource est de dire que 
ripUcaiion , eile est aussi ensei- la toute-puissance de Dien sup- 
gnee dans tous les cours de phi* plee ce que la raison ne peut 
losophie y et c'est toujours Tune comprendre , et que c'est k nous 
(»7) Cest ainsi öu'on nomme dans les ^ captiver notre entcndement, et 

ecolet la pasilion d'un mime corps en phi» 

Sieurs lieux »ans pinetration de dimensions. {29) Con/ere* wec ceei ce qi^on a dil ci- 

(28) C'est ainsi qn'on nomme la position dessus , rem. (G) de Varticle ZuroN d Öee . 

d'un Corps en plusieurs lieux ä la/bis , afec pag 41 , touchani les objections qui con- 

pdnetration de dimensions. cernent la diyisibilite du continu. 
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a sacrifier nos hxmieres k l'auto- II y a dans l'ane et dans l'aul 
rit^ de r^glisc. trc communion , la romaine et 

IIa n'ont pas ete moins subtils la protestante , beaucoap de per- 
ni moins feconds, soit ä inveater sonnes qui sont mal edifiees des 
des difficultes , seit k inventer eiplications des scolastiques , et 
des reponses par rapport a la qui jugent que ces gens-lä ont 
Tnuitc , que par rapport a la plus embrouiUe que debrouille 
TranssubsUntiatioQ. Mais Jes so- les mjsteresdela religion. Quel- 
ciniens sont aussi mal satisfaiu ques thiologiens protestans sen- 
de ces deux esjjeces de reponses haiteraient qu'on s'en füt tenu 
que les reform^ de Celles qui se aux termes de TEcriture , et 
rapportent au second de ces deux qu'on eAt enferme en cinq ou six 
dogmes. Les unes et les autres , ligoes tout cc qui concerne la 
disent les sociniens , manquent Trinite ; et qu'au Heu de suivre 
des trois caracteres qu'on a mar- les disputeurs d'objection en ob- 
ques ci-dessus : elles supposent ce jection , on leur eAt dit : Nous 
qui est en question; elles sont ne vous proposons point cela 
ou aussi obscures , ou plus ob- comme une chose ä comprendre y^ 
scnres , que le dogme m^me qui mais comme une chose ä croire : 
est le sujet de la controverse; s£ vous ne pouvez pas la croire j 
elles sont si inconcerables , qu'on demandez ä Dieu la gräce d'en 
ne sanrait les refuter; c'est une itrepersuadi : si vous rCobtenez 
dispute oii la nuit separe les rien par t^os prieres y votre mal 
combattans : car si le defenseur est incurable; nos distinctions , 
de la these se couvre d'une dis- nossublilü^Syneseruiraientqu'ä 
ttnction tont-ä-fait incompre- vous endurcir; vous ne cesseriez 
hensible , il faut de toute neces- de vousplaindre qu*on vous er- 
site que l'opposant se retire , ou plique un dogme obscur par un 
qu'il s'arrdte : il ne voit aucun plus obscur y obscurumper ob- 
endroit par oii frapper. On ne scurius. II y a beaucoup d'appa- 
tire point une fleche , lorsque Ja rence que ce mjstere, propose 
plus petite lueur du monde nous enpeudemotsselon la simpiicit^ 
manque pour entrevoir et pour de l'^criture, effaroucherait et 
deviner oü est le but; et comme revolterait beaucoup moios la 
le plus baut degre de Tevidence raison qu'il ne l'emiroucbe et 



a cela de propre qu'on ne peut ne la revolte par le grand de- 
le prouver, le plus bas degr^ tail d'explicalions qui l'accom- 
de 1 inevidence a le destin de ne pagne dans les commenUteurs 
poavoir4trecombaltu. Ainsi de de Thomas d'Aquin. Plusieurs 
ce que les attaquans les mieux catholiques romains diraient de 
fondes aur les lumieres pbiloso- bon coeur , s'ils osaient , con- 
phiques rencontrent enfin un tre les subtilites des scolasti- 
retrancbement de distinctions , ques , ce que M. l'abbe Faydit 
couvert d'un nuage si epais qu'il en a public ; mais , pour n'avoir 
faut qu'ils s'arr^tent , on nepeut pas le courage qu'il a eu d'im- 
tirer nulle consequence en fa- primer sur ce sujet une invec- 
veur d'un dogme. tive tres - forte , ils n'en pen- 

TOME XV. Jö 
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sent pas moios. Voyea la note » q«i lui soit plus ioconnue? 

f 3o). * ^ a-t*il nn autnii , dont il 

M. de BalMC a dil d'cxcellen- » soit plus ^loigne, avoc lequel 

tes choses dans le cinquicme dis- » i\ ait moins de sociale et 

coui* de son Socrate chretien » moins de coniinerce ? Nous 

f3t). £n voici un morceau. » derons ce respect ii cette ma - 

« Ceux qui out traduit d'une » jeste qui se Cache , de ne tou- 

» langue en une autrc, avec le » loir pas la decouvrir, de ne la 

» plusdereputetion^ontprisdes » rechercher pas avec taut de 

M nviexes pour des montagiies , • diligence et d'empressement. 

n etdeshommes pour des villes. » Arr^tons - nous k ses defaors 

n Les m^rises oe vos doctcurs » et^sesremparts^sanslapourw 

» ne doivent rien k celles-li. La i> suivre jusque dans «ou fort et 

» raison humaine fait , s'il se » dans ses retranchemens. Ado- 

» peut , de plus etranges equi- » rons les volles et les nuages 

» Yoques , quand eile traite des » qui sont entre nous et eile. 

>i choses divines. £tant faible et » Puisqu'elle habite une lumiere 

» courte, comme eile est, eile % inaccessible, ne faisoas noint 

» devrail s'epargner et se mesn- » de dessein sur le Heu de sa 

w rer : eile devrait^tre plus » demeure : n*essayons point de 

« discrfete et plus reteuue. II » le surprendre par la snbtilite 

» peuty avoir de Tintempcrance n de nos questions , de le forcer 

» aud&ird'apprendreetdes'en- •> par la violence de nos argu- 

» qu^rir , c'est un vice que de n mens. Si nous avons soin de 

» savoirtropdenouvelles. L'an- » la conscrvation de nos yenx; 

m ciennemorale Fa condamne : » si notre vie nous est ch^re, 

I» les Caracteres de Theophraste » fuyons celte presence redou* 

» ne roublienl pas. Et s'il est » table , cette faUle ^ lumiere , 

» vrai ce qu'on a dit autrefois , «> cette lumiere qui eblouit les 

M QÜ'IL NE FAÜT PAS feTBE u anges et qui tue les hommes 

>» CÜRIEÜX DANS LA REPÜ- •> (Sa) Elofgnes que iious 

» BLIQÜE D'AÜTRÜI, quelle *» sommes de lui , d'une distance 
» audace est-ce, je vousprie, » qui ne se peut mesurer, et 
» quel attenlal k un citoyen du » confines au plus bas etage du 
» bas monde , k un habitant de >. monde qu'il a bAti, nous vou- 
» la terre, de se m^ler si avant » Ions monter sur son tr6ne et 
M des choses sup^ieures , et des » toucher k sa couronne : nous 
1» affaires du ciel ? En quel pays » aspirons k sa plus ^troite con- 
p est-il plus etranger qu'en ce- » fidence et a sa derniere fomi- 
n lui-lä?Y a-t-il de republique » liarite. Au moins pretendona* 

,. )i nous de le voir avec des yeux 
cabieiöUPabbtfF^yAiianiduHiesscoiatti- i» de chair; de le comprendrc 
gues.üfujüut^MconsuiurViaiuurquim , g^ec uu esprit noye dans le 

Ä1;^^^Ä'£:Ärir3^; » s«g et *nmeli d.08la «... 

BeBons9 dans i'Histotre d«s Ouvragea des » tiere. NoUS eutrepreponS 06 
Savan« , mal 1699. pag. ai4 tt suiv. 

(3i) // est intiuUe: De la trop grande Sub- (3a) Balaac , Socrale chrrftien, png, m. 5^ 

tilh^ dans les chose» de la Religion. et suiv. 
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» disoottrir de ta nalure et de ri , rifnia les objeclions d*un 
» 900 essence; de faire des rela- famenx athee (35) dont il fut le 
» tioDS de sa conduite et de ses oonvertissear. II nous a donne 
n desfleias^avec le jargon de la misloire des Conferences qu'il 
» Philosophie d'Arislotc (33). » eut arec lui, et noüsy trouvons 

Cest aux scolastiques d'Espa- entreautreschosesqu'etantques- 
gae qae Balzac en reat dans tion de repondre aux difficultes 
ce discours-U : or il n'j a point snt les mysteres de rßvaneile 
de matieresur quoi tU meritent il n'ent recours qu'ä ceci , que 
mieax cette c^asore qae sur les riücomprehensibihte d'un dog- 
exphcations qu'ils donnent du me n'est point une raison vala- 
aijsteredela Trinite; tant s'en ble de le rejeter, puisqu'il y a 
faut qu'il faille juger qu'ils y ont dans la nature beaucoup de cho- 
bien renssi^Bous pr^texte qu'ils sestres-certainesqu'ilnousestim. 
ont mvente des reponses aax possible de comprendre. II en ci- 
•bjections. , . ^, tequelques-unes et nommement 

Mais^ afin d ^tre eqmtable en- l'union de rUme et du corps On 
▼en tont le monde , il faut dire lai avaitobjecte qu'il n'est pas en 
qae cenx qui s'engagent ä dis- lapuissancedel'hommedecroire 
puter arec les socmiens, et qui ce que l'on ne congoit pas et 
se foat de nouTelles routes, ne que c'est ouvrir la porte aux 
manqaent gaere de s'egarer. On fourberies des prdtres que d'a- 
a Ta cela en Angleterre il y a jouter foi k des doctrines mvs- 
cinq ou six ans (34). ün fameax terieuses. Nc mrsteriis fidem 
theologien,n'ayant point cru adUberet , elabendi viamquoi- 
auilpütrefttterparrhypothese reÄö/, autumabatque änullo 
des scolastiques qaeiqaes ecriu mortaliutn idfieriposse, quan- 
qae les umtairesavaient publies, doquidem credere y quod conci- 
en imagina une autre ; mais on pere , vel cogitatione compre- 
pretendit quil etabhssait le tri- Itenderenequimus.non est Jenes 
Iheisnie, et on ne voulut point hominem. CrederemYsteriisM^ 
souflfnr quelle prtt pied. lyoü quiebat , nihil aliud esse , quam 
noaspouTons recueillir combien Jenestram apenreprcestiffh'ssa-' 
il est impossible de refuter les eerdotum , cum enim populo 
objectionsphilosophiquesdesso- hdc in re obsequente uterentur, 
ciniens,etqae, puisqu'ils recon- cmnia Mi pro lubitu persuadt^- 
nawsent TEcriture, il les faut rent, qui, imposiio rudi mys^ 
dabord combattre par-la. Cest terii nomine , domabatur, nullo- 
1 endroit faible de ieur place : ,«» ».^ wi . . , 1* . 

I*«»l*« ^« ^^ U r^-» ^ r^^ Jean Wilmot, comtc de Rochesicr, 

I aulre en est le fort. imT «» moi9\d*mTil i638 , mon pmUent ran 

Quelque envie que i'aie d'etre '®® ' *<»""»•« y«« ''«'-^*« dututgue pur *o» 
coart, « fe«l-il que je "mar- Ä ^ ^3'«'^.^:^^ r* Si".^ 
que la maniere dont un habile ^f»^ f^i^'ivemaeUmUurt pruicipet; car 
Apologien, qui et depd, plu- ll.-.te^"'? ^'/^ Jjg^ V^^ 
sieurs annees eveque de Salisbu- t'ffuMndeimcotNßtnionic^ruunUyn du 

,„, , , . . ^, <^^'*«r Gilbert Burnet. Je rm sers de U 

KAS)Lameme,pag,tt2,^. traduction latiue qui en a ite pnbUee <i 

(34) Off icrii ceci m novemhre 1 70 1 . Utrecht tan 1698. 
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que negötio credebat (36). 11 qu(e wnnia haud queunt negari* 
repondit (Sy) qu'il ne fallait pas OpposiUo Hcereticorum priscis 
s'etonner de ce que l'esseace de tempofibus ninuum curiositatis: 
Dieu nous esl incomprehensible , inier Patres eocciiauit^ quam 
puisquUl y a dans chaque ^tre Scolastici sequiorum secuiorum 
qudque chose dont on n« peui mire adauxerunt ; i^erüm si my' 
rendre raison (38) , et que la sleria potiiu ed simplicitate \ 
possibilite de plusieurs faiu re- qua in sacris tradila suni litieris 
connus pour veritables de tout quam secundum absurdissima 
le monde peut etreattaqu^e par ineafanaticorumhominumcam^ 
desargumeas specieux (39); el memoria acceptafuisseni^ non 
qu'ainsi la revelation dumystere miniis incredibilia (4() VMf«ren^ 
de la 1 riaite , et de celui de tur , quam aliqua eorum objee- 
rTacarnatioa , et de quelques torum^quis quotidie in sensus 
aulres etant certaine , nous de- incurruni (4^;. 
vions y soumettre aotre raison : N'oublions pas cette observa* 
carleseul argument qu'on puisse tion. Luther et plusieurs autres 
leur opposer est qu'ils surpasseat theologiens protestaas n'eussent 
la porlee de notre esprit ; mais jamais soutenu qu'il y a des ebe- 
ne trouve-t-on pas la m^me dif- ses fausses eu philosopbie , qni 
ficulte dans plusieurs cboses que sont yraies en theologie (43) 9 
Ton admetcomme veritables (40)? s'ils eussent cru que les reppases 
II fut si eloigne de compter pour que Ton fait aux objectionis des 
quelque chose les* reponses des philosophes contre nos mysteres 
scolastiques , qu'au contraire il peuvent contenter la raison; car 
avoua qu'elles ne servaient qu'ä ils n^ soutenaient cela qu'ä cause 
obscurcir les difficult^. Curio^ de ces mjsteres (44)* 
sitaüs reverä nimium introduo- Je ne vois donc point qae 
tum, , eaque magis conducit dif^ jusqu'ici les objections que j'ai a 
ficilioribus. obscurandis qudan resoudredanscetfclaircissement 
explanandis.Suntautemdefensa aient pu m'embarrasser. Ezami- 
\facillanUbus argumentis , illu- nons-en quelques autres. 
strataque similitudinibus non Si Ton mobjecte que mon 
adeö idoneis ac congruis ^ addi- aveu n'est scandaleux qu'a cause 
iceque noi^ce subtilitates » magis qu'il se rapporte non pas aus 
intricantes , quam extricanles 9 raisons philosopbiques qui peu— 
(3<>)Roft»Coinitisüiextreinit Mitafma vcnt combattre la Trinite , iln- 
seuPoeDitcntuMiataris, f)<^.5i. camatiou , et quelques autres 

(38) Certum in unäquäque r» quid esse {^l) 3t n'eniends peu cela ,Htime semble 

cujus ratio reddi nequit. Ibid. , p, 5a. ^"^ tauieur a pltUol äU credibilia ^«Hiicre- 

(3d) Roft« Comitu in extremU MiT^fOi « <**»l>» » ou qi^au iieu de minüt U e£t fallu 

''\lT^::^l'qtTJ:!,^;f^ putUa un "T^3iü.Roft.iaext~«UM.T«,.*, 

Traue de Religion contre les alhto , lee W-54.55. ms ^ p ^ > 

diuies et let nouveaux pyrrhonien«, ä Pa- (43. fojreM ci-ij««a, rem. (C) de Fari^ 

ris Pm 1677 , pressa forUment targument , Hoffmah ( Damel) tow. Vllt , pag, i83 , 

que U» üimiiune peuTent enler da» leurt Ä remoryij (KK) de ParticULvrm^K . tom. 

principe« de croire des choscs incompr^hen- ^^ » P^g- 58 1 . 

me»,ro<rez let chap. ITf, ir et V de la (44) VoreiCi-dettut, rem. {J&X)dermrUeIa 

W, parüt, LvTHEii , tom. IX ^ pag. 58i . 
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loystere» , mais aux disputes sur eternelle d'ane infinite de gens 
l'origine du mal , on commettra qui ne pouvaient £tre sauves sans 
bien des fautes. Gar on ignore- une grice efficace que Dieu ne 
ra, i<». que les d^crets de Dieu donne qu'^ ses ^lus , sont fondees 
sur la cnute du premier hom- sur des principes de morale que 
me, et sur les suites de cette tout le monde connatt, et qui 
diute , sont un des mysteres les servent continuel lernen t de regle 
plus incompr^hensibles de la re* tant aux savans qu'aux ignorans , 
ligion; 79, que nos th^ologiens pour juger si uneaction est in- 
les plus orthodoxes tombentd'ac- juste, ou si eile ne Test pas. Ges 
cora de cela. principes sont de la demiere evi- 

Les ecrits de saint Paul nous dence , et agissent sur l'^sprit et 
apprennent que cegrand apotre, sur le coear, de sorte que toutes 
s'^tant propose les difficuttes de les facultes de Thomme se sou« 
la predestinatiou , ne s'en tira levent quand il faut imputer.a 
que par le droit absolu de Dieu Dieu une conduite qui n est pas 
sur toutes les cr^atures (45) , et conforme ä cette regle. La solu- 
qüe par une exclamation sur tion m^me que l'on tire de Tin- 
rincomprehensibilitedesvoiesde finite de Dieu, et qui sert d'un 
Dieu. £Ät-il pu signifier plus puissantmotifpourcaptiverl'en- 
claurement que par une teile so- tendement , n'est pas exempte 
lution , combien le dogme des d'une nouvelle difficulte ; car si 
decrets de Dieu sur la destinee la distance infinie qui eleve Dieu 
des ^lus et des reprouves est au*dessus de toutes choses , doit 
inexplicable ? N'est-ce pas nous persuader qu'il n'est point sou- 
dire en termes bien clairs que mis aux regles des vertus hu- 
la predestination est un des mjs- maines , on ne sera plus certain 
teres qui accablent le plus la rai« que sa justice Tengage k punir le 
8on de rhomme , et qui d^- mal , et Ton ne saurait refuter 
mandent le plus incvitablement ceux qui soutiendraient qu'il est 

3u'elle s'humilie sous l'autorite Fauteur du peche , et qu'il le 
eDieu, et qu'elle se sacrifie ä punitneanmoinsfort justement, 
l'äcritnre? Les objections qu'elle et €[u'en tout cela il ne fait rien 
forme contre les mysteres de la qui ne s'accorde avec les perfec- 
Trinite et de Tlncarnation ne tions infinies du souverain ^tre ; 
se fönt sentir pour l'ordinaire car ce ne sont pas des perfectioos 
qu'ä ceux qui ont quelque tein- qu'il faille ajuster aux idees que 
iure de logique et de mötaphy- nous avons de la vertu, 
sique; et comme elles appartien- II est donc visible que le dog- 
nent a des sciences de specula- me du pech^ d'Adam, avec ce 
tion , elles frappent moins le qui en d^end , est entre tous les 
commun des hommes ; mais cel- mysteres inconcevables ä notre 
, les qu'elle forme contre le peche raison, et inexplicables selon 
d'Adam, et contre le peche ori- ses maximes, celui qui demau- 
ginel y et contre la damnatibn de le plus necessairement que 
myore.iar^.^deearUcied^AKui^ l'ou se soumette ä la verite reve- 
nivs , tom. //, pag. Xj . lee, nonobstant toutes les opposi- 
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tloas de la verite philosophiqae. 
I] serait ä soubaiter qqe i'on s« 
f&t tQujours tfouvenu de ce poiat- 
la ', car les malbeureuses contesta- 
tions sur la gr^ce , qui ont cause 
tant de desordres , ne sont venuea 
que de ce qu'on a ose traiter ce 
mystere comme une chose qt^i se 
pouvait coucilier avec noUe fai<^ 
ble raison. Les catboliques ro- 
niaios ont doane ici dans la dis- 
parate : i\s ont insulle Calvin 
avec les deraiers empcrtemens , 
parce qu'il avait suivi a la lettre 
les doctrines de saint Paul; ils 
youlaient les expliquer d'uae ma- 
niere mitigee , afin que la raison 
bumaine j trouv4t son compte. 
Ils n'avaient pas eu les memes 
egards pour la raison quand ils 
avaient expli^ue les passages de 
TE^rilure qui concernent la Tri- 
nite et le sacrement de l'Eucba- 
ristie. On pourrait lancer sur eux 
les traits que Balzac decocbe sur 
1 eu rs ad V e r sai res . w Nous devrions 
» traiter les niinislres de ridicu^ 
» /e;r, di t-i 1(46), apres lesavances 
M qu'ils ont faites , et les reserves 
>t qu'ils veulent faire. Puisqu'ils 
I» nous ont accorde le plus , 
M nous sauraieot-ils refuser le 
w nioins? Nous ayant donne le 
» mystere de la Trinite , et ce-- 
» lui de rincarnation , ils ne se 
w sont rien reserve apres cela. 
» Par la concession de ces deux 
» grandes , etranges , etonnantes 
>» verites , ils ont renonce k la 
» liberte de leur esprit ; et celte 
>» liberte est une chose qui ne 
» peut ni seperdre ni se conser« 
» ver que toute entiere. La m^* 



ap6tres , les assure de la Tali- 
dite de toutes ies aotres pieoes 
de la religion , et iU ne sont pat 
mieux fondes de la contester 
ici quelii. L'autortt^ ^tant in- 



faillible , eile est infaillible 
» partout ; eile est egalement in- 
» faülible. Le cbretien etant 
» captif de la foi , et non pas 
» )uge de la doctrine , doit ooeir 
>» ^ la voix qui parle , sans d^li« 
» berer sur les pareles, parce 
» qne les paroles ne le persna- 
» aeront pas , si la Toix ne l'a 
» dejä perSnade. On n'a plns de 
» droit de rentrer dans les ter- 
» mes de la premiere franchise 
»de rbomme , quand on a snbi 
» le joug de Dieu dominant et 
» victorieux. II n'estpas temps 
» de vouloir se servir de la rai* 
» son 9 apres Tavoir sonmise ä la 
» foi. Quel jeu , je tous prie, 
N serait celui-U, de quitter tan* 
N tot sa raison , et tant6t de ia 
«» reprendre;de cboisir, dans le 
» cbristianisme , certains en- 
»» droits qui plaisent , et de re* 
» )eter les autres qui ne plaisent 
»> pas ; d'^tre demi*increan1e , et 
» demi-croyant? Ce serait capi* 
» tuler avec Jesus «Christ, et 
» faire des conditions avec Te- 
» gUse. Ce serait faire qnelqne 
» chose de pis, et passer de la 
w complaisance au aementi , en 
n lui aYouant une partie de ce 
» qu'elle nous propose k croire, 
» et lui soutenanl que le reste 
»est faux. H CaUin eüt pu se de- 
fendre de la sorte contre cenx 
qui desapprouvaient son hypo« 
these de la predestinatioa. II 



ese 
me autorite qui les assure de pouvait leur 2lire : Vous laites 
» la cerlitude du Symbole des mal a propos les d^licats, apres 

(46;B«i«c.SocrM.chreaen.c/üc x//. avoir digcrc les difficultes a'ua 
^o^. fn. 390 r4 $uw, seul Dieu cu trois personnes , 
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et Celles de la Transsubstantia- • poiot estre mesle , d'autant 

tion. V0U8 ne voules pas qu'on » que riea a'apartient k la na- 

Qcoate U-desäus les raisonnemeas • tare de Dieu , siooa uae par- 

des pl^losophes , yous ne parlez » faite droiture et eqaite. G'e8t 

que de la tonte * puissance de « doocques ane calomaie par 

Dien, vous toqs plaigaes qu'on » trop vilaine et puante, d'en- 

la nie quand on ne veut pas ad«^ » veloper un tel homme qni a si 

mettre la conservation des acci- » bien servi a Teglise de Dieu , 

dens saus sujet, et la presence » en ce crime, comme s'il fai- 

d'un Corps en plusieurs lieux. » seit Dien autheur de peche. II 

Pourquoi donc attaqnez-vous le » enseigne bien par tont que rien 

mystere de la predestiaation par « ne se fait que par le ?ouloir 

desargttmenshuaudns?Pourquoi » de Dieu : cependant il main- 

ae crojez-vous pas que la puis« » tientquecela^queleshommes 

saace de Dieu s'etead jusqu'Ä » fönt meschamment , est telle- 

concilier la liberte des creatures » ment conduit et gouverne par 

avec la necessite de ses decrets , • le jugement secret de Dieu, 

et sa justice a^ec la punition d'un » qu'il n'a rien de commun ayec 

pecht commis necessairement ? » le vice des hommes. La som- 

Qttoi qu'il en soit , on ne peot ■ «»« de sa doclrine est, que 

Hier qne l'introduction du mal » ^^^^ adresse toules choses par 

moral et ses annexes ne soit Tun » moyens admirables et qui nous 

des plus impenetrables mjsteres » «>"' incognus k teile fin qu'il 

qne Dieu nous ait reveWs. Citons • 1«^ piaist, de sorte que sa yo- 

lä-dessns quelques auteurs. * ^^^^^ eternelle est la premiere 

Je ne repete point ce qu'on a " 5""*^ ^« loutes choses. Et con- 

puliredanrun antreendroitde "" f««^ q?« ^?«| «° secret in- 

cetonvrage(47),qu'untheolo. " comprehensible , que Dieu 

gien reforae avoue publique- « veuille ce qm ne nous semble 

ment que Thypothese de saiot * nullement raison nable ; et 

Augustin et de Calvin est pour * Po^^Unt il affefme qu il ue 

lui d'une pesanteur insupporU- ' ^^" faut point enquerir nar 

ble, et qu'il ne sV tient que * ^<>P cuneusement ni auda- 

parce qu^ucune de toutes les * «eusement, pourcequelesju- 

iutres hypotheses ne saurait le * gei^ens de Dieu sont un aby- 

soulagerf Les paroles latines de " «neprofond,etquil vautbeau- 

Calvm que j'ai rapportees (48) " ^^«^P ™«'*» «^^«"«^ ««* ^^^ 

merilenl bien de plrVltre icise- * reverence les mysteres et so. 

lonlefranpaisderauleuriHPar * crete qui surmontent nostre 

>. lous ses escriUilne cesse de ^ capac, le , que de les esplucher 

u crier, toutesfois et quantes - ou8yfourrertropavant(49).^ 

« qu'il est queslion du peche, Vous voyez combien il recom^ 

- que le nom de Dieu n'y doil "**"^^ ^« "^ * approcher de cet 

,, , , _^ (4q) Calvin , Briefve RespoDsa aux calom- 

(47) ri.£/r^/« nriiclr PAuLicitHS. t, Xt , ^^^ ^.„n cerUin brooiUon rar les<|u«lle« ü . 
pa^. 4t», cu. (4'#>rt (45). j,,„j ^ff^^^ ^^ diffamer la doctrioc de la 

(48) Ci'dessuSf eil. (i6'". Je Pmticle Sy- l'redcslinalion elcrnclle de Dicu,^. aoS;, 
HERCUTU , tom. Xiii , png, 3i ^. dt ses Oputcul««, eäiiiom dt G m k*§ , i6i i • 
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abime qu'avec un esprit de sou-* negligenda-^ ne et in Ulis ilUdik 
mission et de respect pour ce curiosi^ et in his dumnabiliter 
grand et incomprenensible mjs- inveniamur ingrati, Nos autem 
tere. M. Morus , etant ministre fastidimus aperta in scripturis , 
et professeur en theologie dans clausa et obsignata in ccelis 
la meme ville de Geneve oii Cal- qucerimus , nunquam visa per^ 
via Tavait ete , declama tres- ambulare , oculis quoque sub^ 
fortement contre les theologiens ducla calcare pedibus , ip6a- 
reformes qui disputaient sur Tu- rtUiv , Pauli vox agnoscitor^ sa- 
niversalite de la gräce. II avait tagimus ardeliones. Quare hi 
en vue M. Amjraut et M. Span- sie ^ Uli aläer, absit ut dica^ 
heim. II leur fit la m^iiie le9on mus Judicium esse luii nonß^ 
que i'oD fait aux ecrivains teme« guli , qu€e sunt Augustini per- 
raires qui ont Taudace de fouil- ba , compescat se humana tenae^ 
]er dans les secrets les plus ca- riias , etquodnon est , non qwe^ 
ches du Greateur. II les fit res- rat ^ne idj quod esty non im^e^ 
Souvenir des maximes les plus niat : Ort cbearrdtXmrrov to Btion 
graves que Ton ernploie pour Damascenus aliique prasscri" 
recommander 1e sacrifice de la bunt. Quid €etemis minorem con^ 
raison et la servitude de Ten- siliis animum /atigas ? Audi 
tendement sous le poids de l'aun Tertullianum : Prostat <, inquii^ 
torite de Dieu par rapport aus per Deum nescire ^ quia ipse non 
mjsteres les plus incomprehen- reveUn^erit , quam per hominem 
sibles. Ses terines ont tant d'em*- scire, quia ipse pra^sumserii; 
pbase qu'ils ne pourraient etre cedat curiositasßdei ^cedatglo" 
traduits sans un grand dechet. ria, saluti, Audi Scripturam .* 
Rapportons-lesdoncen original. Arcana Deo , revelata nobis et 
Quis non yideat qu€e de Trini- filiis nostris. Moses Dei vocem 
täte y quam sibi sali notam vetus audi^it ^faciem non vidit ; quia 
ail scriptor^ deque decretis Dei ^ fide^ non visu ^ ambulamuSf et 
quorum non aliler constat ratio ^ cujus ferre majestatem non pos^ 
quam sinemini reddatur, deque sumus , ä posteriori^ ut loquun- 
aliis ejusmodi^ quce nee licet tur^ Opera cum Mose luslra^ 
scire y nee prodest j anxih dispu' mus, Deus absconditus habitat 
tantury non tutb , sed frusträ^ incaligine^inquitrex pacificus; 
disputari ? Nemo ccsleste mjrs^ in luce , sed inaccessd ^ inquit 
teriumdiscutiat ratione terrend; coslestis Apostolus. Hie subs^ec- 
divina sfcrba modis non pense^ tus in tertium coslum quce i^isere 
mus humanisy inquit Chrjrsolo^ potuit , nonpotuit enarrare: nos 
gus. Credere quod jussum est, humi serpenies adhuc enarra^ 
non est discutere permissum , mus velut conscii , quiB nun-- 
ait Ambrosius. Lauda , venera- quam , ne per nebulam quidem , 
rcy tuum est nescire, quod agi- vidimus. Non constat sine arcano 
tur, inquit author de F'ocatione majestas , ntibes Dei gloriam 
gentium Qute Deus occulta es^ obumbrat , Area oppanso velo 
se voluit , non sunt scrutanda y tegitur : nos in horribile Dei 
qua* manifesta fecit y non sunt Sacrarium emissitios oculos evi* 
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bramus ^ ei rumduni benh initiati » ratt plus raisonnable. Gepep- 
Epoptas agimus, Utad ignem, n dant , tout cela ne satisfait 
solemque , sie ad Deum acce^ » point , car , ontre qu'ii n'«tait 
damus^hactenüsutcalorefovea-' » peüt-etre pas impossible que 
fnur^ non sforaciflammd , non ra- » Dieu fit paraitre ses vertus au- 
diis€esiuaniibushaunamur{5o). » trement , est-ce aYoir, par 
Tool fralchement, ran de ceux » exemple , un grand foads de 
qoi 8ont assis sur la chaire de » misericorde, quedepermettre 
Calvin a reconnn d*une maniere n un grand mal qu'on pouvait 
tres-precise rimcomprehensibi- » empecheryafind'aToiroccasion 
IM de ia predeslination. Je n'ai n de le guerir ? Aussi M. Fielet 
pas en encore le plaisir de voir » avoue-t*i1 de bonne foi 9 qae 
son non veau Systeme de theolo- » commel'fcriturenenousrend 
gie; mais voici cequ'on eu trou- «> aucune raison de 1a conduite 
Te dans les Nouvellesde Ia Repa- » de Dieu dans cette occasion , 
blique des Lettres. « licommen- » et qu'elle nous fait assez com- 
» ce par une question extrdme- » prendre qu'il y a Ik des abtmes 
» ment difficile , et quj est nne » qu'il est impossible de sonder, 
» pierre de scandale et aux pro- n on ne doit point l'entrepren- 
» fanes et aux faibles , saToir » dre(5i). » 
to pourquoi Dien a perniis le Tont faomme qni se pourra 
» p^he, qui est cause d'un si scandaliser raisonnablement de 
p grand nombre de maux , et mes artides touchant le mani- 
» qu'ilpouTaitsifadlementem- cheisme, se pourra scandaliser 
» pecher? M. Pictetnedissimule l^gitimement de cette doctrine 
» point la grandeur de la difß- du professeur de Geneve , tonte 
» culte. II la met dans tout son orthodoxe qu*elle est. 
» jour. Ceux qui ont ose assarer Amenons aussi le t^moignage 
» que Dieu ne sait nas ravenir, d'uncatholiqueromain,afin que 
» lorsqu'il depend ae la liberte la mesure soit comble. « II y a 
» des cri^atures intelligentes , se «de petits esprits , qui aiment 
» tirent aisement de ce mauvais m mieux condamner hardiment 
» pas ; Dieu n'a pas empeehe ce » ce qu'ils n'entendent pas dans 
-» qu'il n'a nas pr^vu : mais c'est » les saints peres de regtise, que 
» se jeter dans un abime , pour » de s'humilier comme eux sous 
» eTiter un precipice , et il est » le poids des difficultes qui se 
» encore plus difficile de conce- » trouventdans l'explication des 
» Yoir que Dieu nesache pas l'a* » mysteres de notre foi. Car c'est 
» Tenir que de concevoir qu'il » un mystere , et un grand mys- 
» n'ait pas emp^he le peche, » tere , que la justification d'un 
» quoi qu'il l'-ait preYu. La pen- » p^cheur et la sanctification 
» s^ de ceux qui disent que Dieu i> d'un chr^tien Et c'est parce 
l'a permis pour manifester sa » qu'on neleregarde pas comme 



sagesse , ou pour exercer sa ^^^ ^^^^^^^ ^^ ^ Bepubiiqu. de. L«t. 
justice et sa misericorde y pa- . , - . . 

(5oj Alexander Mord«, Oratioae de Pace, 
p^* o5 et seq.^ edit, AmsUloä.f 1648, in*ia. 



. o . ' ^ . # * 1 \?i) x^oayeues ae u nepuDiique des lmi- 

jnStlCe et sa miSeriCOrdey pa- tres, novembre iioi, pag. 493, 494, dntu 

PExtrait de la Thdotogie chrtft. de* M. Pic- 
(5o} Alexander Mord«, Oratioae de Pace, tet, pasteur et prqfesseur en th^logie ä Ge» 
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M unmystere, qu'oaeotreprond legitimementd'ttneceruinecoio* 
» hardiment d'en aplanir tou- paraisop qne j'ai alleguee (53). 
» les les difficultes, qu'on se Je n'igaorepatouebiendesge'iis 
>» forme des systemes qui m^K en oQt murmare ; les uns paroe 
n tenl tout en evidence et en qu'iU n'avaient point d^habitude 
» dempastratioQt si Toa encroit avec le»livres de conUroverse, les 
» les auteurs ; et qu'on se fiigqre autres parce qu'ils n'avaient pas 
» en Dieu une science moyenney. les idees assez fraiches de ce 
» dont les demi-peiagiens ont qu'ilsyavaientlu autrefois.Quel 
>» ete les premiers inventeurs < que puisse etre le fondement de 
» 9t dont lepape Clement Vllly leur scandale ,* on pent le lever 
» tres-habile sur cette maiiere , facilement. On n'a qu'ii leur re» 
n avaü coutume dedire » comme presenter que la m^thode la plus 
» le rapporte Lemos {*) , que ordinaire des controTersistes est 
» c*dtaU une im^ention humaine celle qu'on nomme rcducdtman 
» pour accommoder en €ippa^ ad absurdum , la reduclion ä 
» rencetouteschoses, Loin donc l'absurde« Ils t4chent surtout de 
» ces inventions humaines qui faire voir que la suite necessaire 
» n'expliquentlesmysteresqu'en du dogmequ'ilsrefutent est qne 
» les detruisant » et qui n&satis- la conduite de Dieu serait exe- 
» fönt Tesprit humain qu'en le crable , et ils ne feignent point 
M seduisant par des apparences de dire beaucoup de mal du 
N trompeuses de lumtere et d'e* Dieu de leurs adversaires ; c'est^ 
» vidence. Recevons avec humi- a-dire de Dieu considere scJoa 
» lite ce que l'^criture etia tra^ qu'il serait en cas que la doctnne 
» dition nous en decouvrent, en question füt re^ue. lU se 
M Ignorons volontiers ce que servent hardiment des comparai* 
» Dieu veut qui nous en soit ca« sons les plus choquantes. Les 
» che. Arretonfr-nous oii les ap6« catholiques romaint soutienaent 
» tres et les docteurs de l'eglise que Calvin a introduit un Dieu 
» se sont arretes : et en lisant fourbe^ et cruel^ etinhumain; 
» saint Augustin y loin de lui un Dieu sans justice^ sans rai^ 
» insulter comme k un ecrivain son et sans bonid (54) » moins 
>» qui s'egareetqui conduit ceujc innocent et m.oins Dieu , que ne 
>» qui lesuiventdansle precipice Test le Dieu d'^picure (55); um 
» de Terreur, reconnaissons que Dieu qui a deux volanlis y une 
» ce n'est pas de ses expressions publique par laquelle il diclare 
w que viennent les difficuUes , qiCili^eut saus^er tout le monde y 
n mais delamatierem^me, com- et Vautre secrete ^ par laquelle 
n meil reponda Julien (52). » il pousse dans Virnpidtd ceux 
Voyons si l'on a pu se choquer 17"''^ n'aime point , aßn de trour 

ver un prdtexte pour les punir 

C*) InvenUtm hiimanum ad accommodan" 
dum in apparentiä omnia.hemos ,iom. i ^ ,^^ ,, . . . ^e^ v . » _^. i 

«. 2. Tract. 5 , c. 35 , uag. aSo. (^3) Ko/ea a-dessus , cU. (5o)«fo farbfif 

(52)Saint Augastinjustifiede Calnnismc. », „ •*...,«. T. «a« 

png. 179, 180. (Test un ecrit imprime Van (^J) ''«T« ^^- l^Wiy Rrfphfrue i Ada» 

1689, wec les I^ttres du prince de Conti au «^ * CotUbi , //«. pariu . eh. /, pag, %. 

perc de Cliamps. (55) La m&vu , pt^g- 3i 
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(56) ; • . un mäUre inhumain , fpint^me de Dieu qui est d^mon» 
qui commande des choses im^ Vi k chaque pas par des ^vene-* 
possibles ä ses serviteurs , et les meii« imjpreyus (Ö4) ; an etrange 
chdlie dune peine diernelle , Dieu qui ne vaat guhrt mieux 
parce quHl^ ne les ont pas exd-^ que celui d'Epicure (65) 9 et qui 
cutdes , comme faisfUt le tyran vit au )oar la |oorn^ (66). 
Caligula (5^); en6n ua Dieu Teile etant la contume des 
qui comme Caligulaordonneque controversistes , j'aurais ete un 
Von ^erive ses tois avec un ca^ fort mauvais historien de la dis-* 
racihre si peiit qu^on ne les pute sur rorigioe du mal , et un 
puisse Ure[jS'6). L'arminien ßer-* rapporteur infidele des raisons 
tius , disputant contre Piscator , de chaque parti , si je n'aYais 
Taccnsa de faire tenir k Dieu k point allegue la comparaison qui 
regarddeThomme une conduite a deplu ä certaines ^'O^. Cest 
toute semblable k celle dont Ti- celle de Die« avec une mere qui , 
b^re se servit envers les fiUes de prevoyant que sa fille , etc. ; 
Sejan. 11 marqua ce parallele et notes que j'ai raontre qu'elle 
(Sg) en deux colonnes , et il ar-* peut etre r^orqu^e contre les so- 
rangea dans Tune ce qui fut fait ciniens. 

par cet empereur afin que les S'il y a des gens qui se sont 
fiiles de Sejan ne fussent pas choqu^s de ce que je me suis de* 
etrapglees contre les lois ; il ar-- parti de la maxime qu*il ne faut 
rangea dans l'antre ce que Pisca- jamais avouer ä ses adversaires 
tor fait faire k Dieu afin que les que l'on ne peut pas repondre k 
reprouyes ne soient pas punis leurs objections y je n'aurai pas 
contre les formes. Un theologien . besoin a'une longae apologie , 
reform^ emploie contre les soci- je n'aurai qu*ä &ire cette petile 
niens une semblable batterie. II demande : Agir de bonne foi , 
lenrsoutient que leur Dieu ef//e n*est-<e pas une belle chose? 
plus grand de tous les nwmtres n*est--ce pas une afifaire d'obliga« 
gut seil moruä dans rinutgina-' tion , ou pour le moins de per*» 
tion (60) ; que Piaton et Zenon mission ? On ne saurait me re«^ 
ne s*en seraient point accommo- pondre qu'affirmativement. Je 
des (61) ; que c'est un Dieu igno- puis donc , repliquerai-je , rae 
rant , fort impuissant (62) , tont servir de cette louable liberte , et 
plein d'iraperfections (63^1 un snrtout puisqu'il n'y a ni regle« 
/' mentde synode, ni reglemeut 

{^ La mime. ,. .^ j^ cousistoire , qui He les mains 

^^A Z''^^^ \ s • i personne ii cet ^gard-lä. Si 

(59> Usi^r Andre Charles . ^,4evi^^i. ^ 0« »6 pCUt produire UU ]Uge- 

ü»iheriemyaim»Mo»paraiuudanssonH9- ment doctriual signe do quatre 

»r^ ecd«.i..üca »cuii xvn. Üb. u , p^ofesseurs en tbeologie ,et scellc 

eo) voyez le Jugemeat sar lei Mtfthodct du sceau de quelque uuiversite y 

d*expiiqner la GrÄce , pag. lo. cc u'est pas demauder beaucoup ; 

(6l) Voyez U TaKleaa da Socioiauisme, 

I<*. lettre , pag. ao (64) '^^ mime. 

(6a) La mimet pag. 23. \6S) lä mime, pag. 27. 

,63) Lä mime, pag. 25. (66) Lä jnime , pag. 34. 
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si , dis-je , Ton me peut montrer sont m'emp^herent de zn'arre- 
iin tel acte , portant que jamais ter k la r^futation du niaiii- 
an ortbodöxe ne doit convenir , cheisme. 

non pas m^me lorsque cela est La premiere est, que dans la 
tres-vrai , qae certames objec- disposition oii se troavent au- 
tions desheterodoxesuepeuTent jourd'hui les gens il n*j a point 
£tre refut^es autrement que par d'heresie moins k craindre que 
l'£criture , jem'engagerai k tout celle-la. Les peuples ne sauraient 
ce que l'on voudra; car je suis concevoir que de l^orreur pour 
sdrqu'onnememontrera jamais une hypothese qui admet une 
une teile signature. nature eternelle et incr^^e , di- 

Mais, pour une plus amplesa- stincte de Dieu , et ennemie de 
tisfaction des lecteurs les plus Dieu , et mechante essehtielle— 
scrupuleuxf je veux bien decla- ment. Et pour ce qui est des 
rer ici que partout oü Ton verra esprits forts, ouen g^neral de 
dans mon Dictionnaire que tels ceux qui ont cultive l'etude de 
ettelsarffumens.sontinsolubles, la m^taphysique , et qui ont 
je ne sounaite pas qu'on se per- quelque penchant k en abuser , 
saadequ'ils lesont eflPectivement. il n*y a rien qui leur deplaise da- 
Jeneyeuzdireautrechose, sinon vanta^e que la multiplicite de 
qu'ils me paraissent insol übles, principes. La depravation de leur 
Cela ne tire point k cons^quen- eoüt les porte plutot k dtre par— 
ce , chacun se pourra imaginer , raitement unitaires (68), qu'ä 
s'il lui plait , que j'en juge ainsi se declarer pour les dualistes 
k cause de mon peu de penetra- (6g). 

tion. Je Toudrais que l'on ajoutät En second lieu , tous les cbre- 
qu'en meconformant aux regles tiens quelque ignoransqu*ilspuis- 
de la bonne foi, plut6t qu'aux sent^treenfermentsiclairement 
maximes polttiques de l'esprit de la toute-puissance et Tinfinite 
parti y je ne laisse pas de conside- dans l'idee de la nature diTine, 
rer que Pheresie ni le paganisme qu'ils n'ont pas besoin d'armes 
ne penvent tirer aucun avantage a'emprunt pour combattre les 
de rinsolubilite de leurs objec- manicheens. Gette id^ seule les 
tions contre les mysteres (67). rend assez forts dans une guerre 
' La difficulte qui me reste k offensive : ils y trouvent de qaoi 
examiner nous retiendra un peu refuter solidement l'hypoth^e 
plus long-temps. Elle est fondee de ces gens-U. Je crus donc qu'il 
sur ce que j'ai rapport^ fort au n'etait pas necessaire de montrer 
long ce que les manicheens peu- ,^, ^ ^ . . ... 

Vent Objecter , et JUe je ne me mit nommer ceux gut amc les minosisUf 
suis pas mis en peine de produi- nereamnaisieniqt^unesubstaHce dans PauU- 

re les raiSOUS qui les r^fulent. nomäceux quifZrtconnnissemqu^imepr^ 
Yoi^i de quoi contenter sur ce mUre cause de touteschoses. 

sujet de murmure tous les lec- iJ^uueurs des <Lx principe, rojre:^ ci^ 
teurs raisonnables. Quatre rai- dessus , at. (77) de Varticie Zoroastee , p. 



57. PourevUer Vequtt^oque^ je me me i 
(67) Voyez ee que je reponds h la pre- point du moi dueliste , comme Vanalogic im 
miin objeetion, votidrail , mais de celui de dualule. 
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a aucua de mes lecteurs com- ter soas pr^texte qu*ils ne peu* 
meat il faut i'attaquer. vent point rendre raison de tou- 

£a troisieme liea , i'observa- tes les experiences. IIs imputent 
tion , queje faisais et que j'eten- ce defaut a la petitesse de leurs 
dais sujmsamment dans la reinar- lumieres , et ils s'imaffineBtqu'a- 
que (D) de l'article Manigu^ens , vec le temps on decouvrira le 
tome X , pase igS , contient tout vrai moyen de resoadre les diffi- 
ce qui est necessaire poardegod- cultes (90}. Ua philosophe car-* 
ter du dogme des deux principes tesiea , se voyant presse d'ane 
ceaxqui oat.du jugemeat. Je objection qai regaraait le princi« 
disais que la bonte d'un Systeme pe que M. Descartes donne du 
cousiste eu ce qu'il n'enferme flux et du reflux de la mer , re- 
riea qui repugne aux idees ^vi- pondit eatre autres choses qu'il 
deates , et en ce qu'il donue rai- ne £aut pas quitter legerement 
son des phenomenes. J'ajoutais une opinion , et cela principale~ 
que le Systeme manicheen n'a ment lorsque (tunautre c6U eile 
tout au plus que Tavantage d'ex- est bien ätablie. On objecta ä 
pliquer plusieurs phenomenes Copemic^ quand ilproposa son 
quiembarrassentetrangementles sjrstkmey que Mars et Vinus 
sectateurs de Tunit^ de principe ; deurcdent en un temps paräitre 
mais qu'au reste il porte sur une beaucoup plus grmds , parce 
supposition qui repugne ä nos qilils s approchaient de la terre 

1>lus claires idees , au Heu que de plusieurs diamktres. La con^ 
'autre Systeme est appuye sur s^quence Statt necessaire ; et ce^ 
ces notions-U. Par cette seule pendantonnesfoyaitriendecela. 
remarque , je donne la superio- Quoiqu'ilne sätqueräpondre j il 
rit^ aux unitaireSf et je l'öte necrut pas desfoirpour cela Va» 
aux dualistes; car tons ceux qui bandonner : il disait seulement 
se connaissent en raisonnemens que le temps le fercdt connäUre ^ 
demeurent d'accord qu'un syste- et que (^itaitpeut-ätre ä cause de 
me est beaucoup plus imparfait la grande distance. L'onprenait 
lorsqu'il manque ae la premiere cette rdponsepour une defaite , et 
des deux qualites dont )'ai parle Von avait ce semble raison: mais 
ci-dessus , que lorsqu'il manque les lunettes qjrant dtS troui^des de-- 
delaseconde.S'ilestb4tisurune ^z£i>, on a vu que cela m^me 
supposition absurde , embarras- qu*on lui opposait comme une 
see , peu vraisemblable , cela ne grande objection est la confirma^ 
se repare point par Texplication tion de son sjrstbmeet le renverse^ 
heureuse des phenomenes ; mais ment de celui de Ptolomde (7 1). 
s*il ne les explique pas tous heu- Remarquez ici en passant un 
reusement , cela se repare par la bei exemple de ce que j'ai dit 
nettete, par la vraisemblance , sur les perfections d'un Systeme» 
et par la conformite qu'on lui ^^^^ ^^^ ^ äessus.at, (61) de 
trouve aux lots et aux idees de ParucU ztnots ( d^EU^e } , pag. 42. 

^l'ordre; et ceux qui l'ont em- (yOGadroys^LellreiM. de la Grange- 

brasse äcause de cette perfectioa 'U"^^^r::^Z!'pft^Jt'^ 

n'ont pas acCOUtame de se rebu- lettre fut publice ä Paris fan x577. 
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Geltti de Goperoic est si degage y i»« iadtgne d'un homme qui n'a 
si simple, si mecanique, qu'on pas perdu le seas commuti? 
le devrait preferer k celui de Vdtts craignez sous Tantorite re- 
Ptolom^, encore qa'il satisflt veiie les objections des mani- 
moias keareosemeiit k qaelqu'u- efa^ns? Qae ne dites-vous avec 
ne des appareaoes. r£cn ture , si Dieu est pour nous, 

Enfin, ma qaatrieme raison qui sera contre nous (73)? Vons 
est , que j'indiqaais ane^ ressour- ne pouvez pas r^pondre aux diffi* 
ce si bonne et si assuree , qu'il cultes qu'its vous proposent sur 
aurait^te snperflu dese serfir de roriffinedamal et sur les decrets 
qaelque auire expedient ponr de reprobation ? Eh bien , repon- 
compenser le desayantace. Le dez-leur ce qne le petit catechis' 
^Sterne des dnalistes rend mieox me des ^glises r^formees fait re- 
raison de plosieurs euperiences pondre ä cette demaiide concer- 

3ne celui des unitaires ; mais nant la Trinite , Comment cela 
'auire cdte i\ renferme des ab- sepeut^il faire? Cest un secrei 
surdit^s monstmeuses et direo- sunnoniant notre entendementet 
tement combattues par les idees touießis trhs-cettain; Gab Dibu 
de l'ordre. Le Systeme des uni-* le zioüs a Aietst d^lariS par sa 
taires jouit de la perfection ojp« parole (74)* Toute subtilite phi- 
posee a ce de&ut-l^ : et ainst , losophique, qut tend k vous en- 
tont bien compt^ et rabattu, il lever la persuasion de la Terite 
estpreferableiirautre.Gelapoa-i Celeste, doit passer aupres de 
Tait en quelrae fa^on sumre; vous poor une de ces attaques 
meis )e ne m en contentai pas , qae sainl Paul veut que Ton re- 
j'obserTai de plus que le Systeme pousse en prenant le boudier de 
des unitaires ^tait conforme ii la foi (75). Prenes-Ie donc , et 
r£critttre , et que celui des dua«- ^ous anrez d'assez bonnes armes; 
listes ^(ait refute in? inciblement et songez bien qu'en craignant 
par la narole de Dien» Que peut- qae ce ne seit trop peu de che-* 
on sounaiter de plus fort et de se , vous tous exposez k la raille- 
pltts demonstralif pour s'assurer rie qui est tombee sur un cardi— 
que le Systeme des unitaires est nal k qui les papes faisaient pt-* 
Trai,etquerautreestfaux?Fal- ti^^ lorsqu'ils n'avaient pomt 
iait-il outre cela, pour lever tous d'autre assisUnce que oelle da 
les scrupules , que je refutas- Saint-Esprit (76). iVb/i hopotuio 
»e philosopbiquement le mani- ^^^ ^^^^^ ^^ ^^ 

cheisme?Ne sefait-on pas depe- ^ü, 'st. 
tile foi , si Ton avait besoin d'une (74) Petit Cai&higne, *«:<. //. 
aemblable dispute? Dieu parle, Js'it''^ '"' ' ""' '' 
et cela ne vous persuade pas plei- (76) Si Um papes ^ n'ayoHt gm DUm pour 

OautionS , vous SOuhaitez qu'un tres , comment DOumämt'iU cowerUr ies 

-«;.AMim««nAMf U»mAi'n fatifiAfiAn muüiom^tans? il faul donc auire chose qu€ 

raiSOnnement liumain raUhe SOn ^ Saint-EsprU pour pareUUs conuersiJns. 

temoignage (72)? Cela neSt-lI eicetemituneJortgmndepUiequ'ftmpape 

qui n'auraii que cela pour Uli. Evaogal* 

(71) Conßrn ce que destus^ rem. (LS de nonveau du eardinal ^alavicin , chap. /F', 

/'«rüc/a PlimcyT (Nicolas), tarn. XI, p. ^. arl. /, pa^. 142. idit. de Boliandt. 
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dChora in hcra tum, compassio^ s^aent il n'y aurait pas deux 
nare i Ponteßci con ventiftä fo- premiers priacipes , et ainsi la 
ro contrarii e tuuiinfesii al corso dupposition de deux principes 
dilei ^ eccetta Vaura dello Spi^ contraires impliane contradic- 
ritoSancioi^']). tion.^Gela est plus subtil que 

Mais ayons aujourd'hni qnel- solide; car les genres et les espe* 
ines egards ponr les peraonnes cesn'existent qaedansnotreen- 
lepetitefoi.Proposonsqaelqaes tendement, et de \k vient que 
raisonnemens contre ie mani-^ le genre sous lequel seraient les 
cheisme. deux principes contraires ne sc- 

Je ne veux point l'attaquer rait au plus qu^une idee de notre 

Sar sotr endroit faible, c'est-ä- esprit, comme l'idee generale de 
ire que je ne venx point me T^tre qui , selon quelques philo-» 
prevaloir des absurdites palpa- sophes chrtftiens , est univoque k 
bles que les manicheens debi- Dieu et aux creatures (80). 
latent quand ils descendäient Les autres raisounemens de 
dans le aetail des explications de Simplicius ont beaucoup plus de 
leurdogme. Elles sont si pitoya« solidite (81). II fait toiraceux 
bles , que c'est les ri^futer sufiEi-» qui admettent deux principes , 
sanunent que d*enfaireun simple Tun du bien l'autre du mal , que 
rapport. On en a vu ci-dessus leur opinion est tout-ä-fait m- 
quelque echantillon (78). Fai- jurieuse au Dieu qu'ils appellent 
sons-leur quartier sur ieur ridi- bon ; qu'elle lui die ponr le moins 
cule, et consid^rotts seulement la moitie de la puissance , et 
leur hypotbese dans la plus grau- qn'elle le fait timide , injuste, 
de simplicitfi oü on la puisse imprudentet Ignorant. La crain- 
rWuire. te qu'il etit d'une irruption de 

Je ne me servirai point de son enuemi , disaient-ils , l'obli- 
cette objection de Simplicius gea ä lui abandonner une partie 
(79) '^^ principe du bien et le des ämesafin desauver le rcste. 
pnncipe du mal seraient con- Ces Arnes etaient des portions et 
traires ; or ils ne pourraient <tre des membres de sa substance , et 
contraires qu'ils ne fussent sous n'avaicnt commis aucun peche. 
un mime genre; ily auraitdonc Simplicius conclut de \k qu'il jy^ 
quelque cbose au-dessus d'eux, eut de Tin justice ä les traiter de 
et cette chose ne serait qu'une la sorte , vu principalement qu'el- 
et aurait tonte l'essence de prin- les devaient etre tourmentees, et 
Olpe ; ce serait donc eile qui serait qu'au cas qu'elles contractassent 
proprement principe , et par con* quelque souillure , elläs deraient 



(7^) PalhT. i.tor. del Conciliodi Trento, demcurer ctcrnellement au pou- 

ib. r, cap. Xtll. Je rapp^orU set paroies XOIT du mal. Aiusi le bou priUci- 

ch, iv\aH. J, pag, 142. ^ pe n avait pomt su menager ses 



C78) Dans la rem. (B) de tarücle Mani- 

cbÄcns , tom. X, p. 189, H dans la rem. (F) (80) ^ojr»M ei-^iusus tom* //, pag. 4o5. 

detarticle ZoaoAsTBB, p. 94« ^pjres aussi la rem. ^Bj deCariicle Arvavld (A.Dtoine} , 

la rem. (£) de ce demier articU. doeieur de .Sarbonne. 

(79) Simplic. . in Ericteti Encliir. , capite . (SlTSimpl. , in Epictefi Enchir. , cap, 

XXXIF, pag. lO. tdU. Itigd. Bat. i64o. XXXfy, pag. i65. 
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inter^U, il s'etait expose a une viro/i^^ fcvYovrtc atriov oürov rov 
eteraelle et irreparable mutila- xoxov tcirctv , irdcyxoxoy vmrypx^wr 
tion. Joignez acela quesacrainte xod xxra ttiv Tropoipu«» fiuyovrec ro» 
avait ete mal foadee , car puU- xae^ov , sie 9rüp CfATrfTrrwxoai. Cb»n 
que de toute eternite et par leur bonum u//r6 sese cum Hkho com- 
nature les etat« da mal etaieat miscuerit , seque et iimidb , et 
separes des etats du bien , il n'y injustjsy et amenter{si Ulis cre- 
avait Qul sujet de craindre que le dimus ) gesserit. Itaquedimtma' 
mal fit une irruption sur les li causam dicere Deum recu^ 
terres de son enoemi. SimpUcius sanl , ab omni parte malum des" 
reprocbe il ses adyersaires qu'ils cribunt : et^utpros^erbio dicitur^ 
donnent moins de frevoyance fumum ßigientes in ignem inci-' 
et mpius de puissance au boa derunt (84)- 

autres ob- 
licius coatre 




principes ; 

exposait aux assauts de reauemi carelles ea attaquent lesendroits 
(Ö2) , mais le mauvais principe aui n'etaient faibles que par le 
avait fort bien su quels seraient defaut particulier des ezplica« 
les detachemens que Ton enver- tioas arbitraires de ceux qui la 
rait contreluiy etil avait prepa- soutenaient. Gela convient na 
re les machines necessaires pour p«u k quelques-unes des objec^ 
les enlever. Le bon principe fut tions de ce pbilosophe que j'ai 
assez simple pour aimer mieux abregees ; nuis en voici une qui 
se mutiler , que de recevoir sur porte coup , <]^uelle que puisse 
ses terres les detachemens de etre la simplicite oii 1 on voudra 
l'ennemi » qui par ce mojen edt considerer la doctrine des denx 

Eerdu une parlie de ses mem- principes. 
res. Le mauvais principe avait 11 dit (85) qu'elle renverse ea- 
toujours ete superieur (83) , il tierementlalibertedenos4mes, 
n'avait rien perdu, et il avait et qu'elle les necessite a pecher, 
faitdcsconquetesqn'il avait gar- et par conseauent qu'elle im- 
dees ; mais le bon principe avait plique contradiction ; car, puis« 
cede volontairement beancoup de que le principe du mal est cterael 
choses par timidite, par injus- et imperissable , et si puiasant 
tice , et par imprudence. L'au- que Dieu meme ne le peut yain- 
teur conclut qu'en refusant de cre , il s'ensuit que l'^me de 
reconnaitre que Dien soitTauteur l'homme ne peut resister ä Tim- 
du mal , on Ta fait mauvais en pulsion ayec taquelle il la pousse 
toutes manieres. To $k 07«0ov , »^ vers le peche. Or , si eile y est 
ouToi focffiv , fxouffM>c ioMTo T^ xox^ poussce invinciblemeut , eile ne 
ouvcpuSc, xoi.^cc^c, xzi aSvxti^ , xot commet point un homicide j ua 
avonr^cwcT «utouc, ps;(piyvv^i«7«- adultere , etc. , par sa faute , 
(82)SimpUe.,mEpictetiEii€hir.,capi«e mais par uue force majeure qui 
xxxir^pag. i^.Eda. lAtgd. Bat. i64o. yieut de dehors; et en ce cas-lä 

(83) NoUz gue ceci protwe quon recon- 
naissait que U mal surpassc U bien daiu le (fik) fdem , ibid. , pof. i6S. 
monde. (8d) fdem , ibid. , pof. 169. 
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die a'esi point crimineUe ni paisque, en raisoauant conse- 
punissable. li n'y a donc plus de qaemment , ils ne peuvent rien 
peche, et aiii$i cette Hypothese attendrede leursprieres, nirien 
se detruit et s'extermine eile- craindre delenr impiete. Ilsdoi« 
meme , yu qae s'il y a un prin* Tent Atre persuades qne , qaoi 
dpe da mal y il n'y a plas de mal qu'ils fassent , le bon dieu feur 
dans le moade ; mais s'il n'y a sera toujours propice , et qae le 
poiat de mal dans le moade , il mauvais dieu leur sera toujours 
est clair qu'il n'y a aucan prin- contraire. Ce sont des dieax doat 
dpe du mal ^ d'oo nous pouvons l'ua ne peut faire que du biea , 
reoaeillir qu'ea supposaat un tel et l'autre ae peut üsire que da 
priadpe on 6te par une conse- mal. Ils sont determines k ce- 
quence n^cessaire et le mal et la par leur nature, et ils suivent 
le prindpe du mal. Et ow tout«» selon toute Teteudue de leurs 
»c x«xo»v ovrov rqy olrim C>rrovv- forces cette determination. 
TIC , of^ uTTtdcvro x«xov* txfiwic L'argument qne je m'en vais 
^virorf0ft9i)c)caißca2;ofAivii$ oux C(;Kv faire me parait bien fort. Le 
ov^cv tri xoexov* p^opiivTwc ouroi; o meilleur cnemin qne l'on puisse 
X070C. irtpcTtrpaeirrat. Zvvdbyrrai 70^ »' prendre dans les di^cussions phi- 
«ri fi l^cy ap;^ toC xoexov , ovx i<;i losopbiques est de consulter les 
xoQwy SkbK* f l ^ff [Ol t^t xoaeov ^ oOdc idees de l'ordre. Si nous les con- 
ofXfi ^ <^ 'f^ xootov , «<< <i ^<r^^ snltons dans la dispute presente , 
otff^ rov xoxov , »c foff» > ovrt x«- nous verrons fort clairement que 
xov?<^at, ourt(xp;^rouxaxov. Qudd l'unite, et le pouToir infini , et 
sitaliumfacinammutmalorufn lebonheur, appartiennentÄl'aa- 
causam inquirenies j Mali pr</t« teur du monde. La necessite de 
cipium siatuerum; eoque statu-' la uature a portci qu'il y e4t des 
to y et quidem sfim inferente j ma' causes de tous les effets , il a donc 
lum ruilium relinquüur s festivh fallu necessairement qu'il existit 
suo ipsi ( quod aiunt ) gladio une force süffisante ä la produc- 
ßugulantur. Nam indh coUigi^ tion du monde. Or il est bien 
tur s si BCAU pruwipium sit , nuU plus selon l'ordre que cette puis- 
iumomninö esse malum, Siverö sance soit reunie dans un seul 
malum non est^ ne prindpium sujet» que si eile etait par tageeä 
quidem bcale esse. Itaque si est deuz on k trois , ou k cent mille. 
principium mali^ ut aiunt , nee Goncluons donc qu'elle n'a pas 
malum erit , nee mali princi^ iti partagee, et qu'elle reside 
pium (86). toute entiere dans une seule na- 

Cetttobjectionn'estpasmoifts ture, et qu'ainsi il n'y a pas 
solide que subtile. On la peut deux nremiers principes, mais 
fortifier par celle que j'ai propo- un seul. II y aurait autant de rai- 
see ailleurs (87), qui est que le son d'en admettre une infinite» 
dogme des manich^ns est Fe- comme faisaient les atomistes» 
p^Dge de toutes les religions , que de n'en admettre que deux. 
,,^,, , ^ S'il est contre l'ordre que la 

(06) Idem , ibtd, ^ ■ ,> 1 . •* , 

/«-( rt / /-x ^ « -. # n t>«»«**oce de la naturesoit parle- 

ciBM, tom. xi.pag. £fyt, g^c a deux Sujets y geaeralement 

TOME XV. ao 
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parlant, conibien serait-ü plus Parlansy et lorsqn'ii loue cekir 
et ränge que ces deux sojeU fus- d'entreeux ^\y se trouvaat em-. 
sent ennesnis et diametralemeut barrasse de la faiblesse de ces 
oppos^? 1) ne poarrait. nattre preuves, avait dit qu*on necon- 
de Id qne tputes sortes de confu- naissait l'nnitö de Dien , ou qu'on 
sions. Ge que Tun voudrait faire , ne pouvait la prouver , que par 
l'autre le voudrait defaire, et la revelation soulenue de la tra- 
ainsi ou rien ne se ferait, ou s'il dition. Hiec ar^umeniorum is^ 
se faisait quelque chose , ce se- torum debiliias sie defaiigavit et 
rait un ouvrage de biaarrerie , et exercuit nonnuüos , ut quidam 
bien eloign^ de la justesse de cet illorum dixerit 9 Unitaiem Dci 
univers. Voila dono le mani- haberi ex lege per Cabbalam; 
oheisme combattn par une tr^- sed ä reliquis ludibrio iantüm 
forte raison. S'i) e^tadmis deaz ßtit hnbittis ei non nisi sanm's 
principe« qui e^ssent agi de con«* exceptus. Mihi autem videtur^ 
cert en toutes fhoses , il eiS^t ^te virum illum fitisse sani admo* 
expos^ k de moindres difficuhes. dum ingeniiac fudicii. Nitm cuwn 

f 1 afirait neanmoios choqne l'i» nihil solidum et demofssiraiiimm 
dee de i'ordre par rapport a la in ipsantm rationibus vidisset , 
mazime , qu*il ne faut point n|ul- in quO€inimus ipsius acquiescere 
tiplier les ^tres sans necessite poluissei^ dixit , per Cabbaiam 
(88); car s'il y a deux premiers xzVe tradiiionem hoc haberi ex 
principes , ils ont cbacun tonte lege (89). La quatrieme de ce9- 
la force n^cessaire pour la pro* cinq preuYes etait cefle^ci : On 
daction de l'univers , ou ils ne un seul Dien suffisait ä la pro^ 
Tont pas. S'ils Tont, Tuu des duction du monde, oa il n'j 
deux est superfiu ; s'ils ne Tont suffisait pas. S'il y safluait , an 
pas , cette force a ete partagee autre Dien aurait ^te i nutile ; et , 
inutilement , et il eüt bien mieux s'il avait besora de l'aide d'un mh 
valu la reunir en un seul sujet , tre Dieu , obacun d'enx man- 
eile en e4t ete plus actWe , wWuj quait de la foroe necessaire s or 
unitajbrliäs agii y dit-on dans il est inDpossible qu'iine imper- 
les ecoles des peripateticiens. Qu** fection sott ea Dieu. Maimonides 
tre qu'il n'est pas aisc de com- repond qu'encore qu^Ia Dieu 
prendre qu'une cause qni existe n'eükt pas pn faire tont seul la 
par elle^m^me n'est qu'une por- machine de ce monde, on n'au- 
lion de force. Qui est^ce qui Tau» rait pas un juste sujel de l'appe- 
rait bornee k tant ou k tani de ler impuissant ou insufiisant y 
degr^ ?'Etle ne depend de rien , car on ne doit point qualifier de 
eile liretoutde son propre foods. la Sorte celui qui ne fait pas ce 

Le rabbin Maimonides me pe« qui suf passe sa nature. Ce n'est 
rait trop dölicat, lors qu'il ve- poini une imputssance en Di«n 
Jette toutes les cinq preuves de de ne pouvoir pas se donner iin 
l'unit^ de Dien employee« paf corps , ou faire un carre dont le 
les philosophes de la seote des c6te soit egal k la ligne diago- 

(88)lNon sanl muUiplicanda rnliasiDcne- (8^) Mumonides , ih Mor« Nvrvckim , 
ccssiltlc. P»rim i ,cap. LXXF, p»f. I7&. 
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naie.« Cel» n^empiche paiat que Oti poarn(i|.'monlrer que ce 
Dieu ne soit tout-puissant 5 i'im- ne soat que de^^chicaaes ; mais, 
possibilite naturelle de certaiaes pour evitA' les trop longues dis- 
choMS ne fait aucun preJMdice a cii5SK»q$ , je me coateute de dii'e 
U tottte^püissaace de Dieu. Si que les mauicheens ue peuveat 
donc on soutient qu'il est aatu- pas »e s^rvir de cette defaite; car 
relleoieut impossible qu*ua seul si quelque puissanc.e doit ^tre 
Dieu creele moude, le besoin de esseatiellemeat conteouedans la 
deux diviaites pour le creer ne nature de Dieu , c'est Celle de 
sera point uue marque d'imper« faire ce qu'4 desire le plus for- 
fection ou de defaut de pouvoir temeat. L'idee de Dieu ne ren- 
dans chacune d'elles. Sicut non ferme aucun attribut avec plul 
est Mribuenda Deo impotenUa , de nettete et d'evidence que la 
quia non polest se ipsum corpo-- beatitude (91 ). Si donc le defaut 
reumfacere , vd alium sibi si- de' quelque pouvoir est eapable 
wniiem creare^ out quia nequit d'oter a Dieu la beatitude, il 
creare quadratum^ cujus latus faut dire qu'il est de l'essenceet 
4Bquale sit diametro : sie Uli , de la nature de Dieu de n'avoir 
qui duos Deos statuunt , pos" point ce defaut. Or eile Taurait 
swu dieere , non esse Ulis omr de toute necessite , si l'opinion 
nipotentiam derogandam ideö , des oiaaicb^ns ^tait veritable : 
quia nullus illorum solus creat; dono leur sysieme est tont^ä^fait 
CQ quöd necessitas existentite ip" faux. 

sorum, requira^y uisinidua. Hoc La nature du bon principe , 
vero non esseexindigentid , qua- diseat-ils, est teile qu'il ne peut 
Ml unus alterius ope indigeret, piroduire que du bien, et qu'il 
sed ex necessiuae ^ a^rarium^ s'^ppose de toutes ses forcesJi 
que esse impossibite. Et 9 sicul Tinlroduction du mal. II yeut 
non ideö dici polest ^ Deian non donc et il souhaite avec ia plus 
esse omnipotentem^nulloquemo- grande ardeur du monde qu'il 
äio indigenli4B , impotenliw , vel n'y aili poiat de mal : c'est donc 
iasufficienlioi iilulo appellan^ k son grand regret qu'il y a du 
dum 9 quöd non possii exislere mal dans Funivers; il a fait tout 
Jocere corpus aliquody nisicreel ce qu'il a pu. pour empecber ce 
sabstanlias indivi^as , illasque desordre : s'il a donc manque de 
peraccideniia^quteilidemcreaiy la puissance necessaire ^ Tempe* 
conjungatf utilli Loquentesa^- eher, ses volonte« les plusarden- 
sjcruni } quia scüicel y ut aliter fces ont eie frustrees, et par con^ 
ßat , est impossibUe^ Sic y qui aequent les. forces les plus n^es- 
duos DeosstatuiiydicerepoUsty saires k son bonheur lui ont 
impossibUe esse , ut unus solus nianque ^ il n'a donc point la 
Jdcialomnia^ nee tarnen impen' puissance qu'il doit avoir ie plus 
/ectioni ipsius hoc adscriben- necessairement selon la consti- 
€tum esse » quia illa talis sit , ut tution de son Stre. Or que peut- 
duo simul et una sinl et operen- oudire de plus absurde que cela? 

'"''ly*/- (gi) Vojez ci-dMssus tartieU SpiifozA, 

(90) Idem , ihid. l«m, Xül , ßag. 444 -> '*"*• C) » »»«»«« ^. 
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N'est-ce pas an difme qai im- principe s'^Uit emmre , et qui 

pliqae con tradiction ? etaien t des portions du bon prin- 

Les deox principes des mani- cipe , derenaient mauvaises , et 
cheetts seraient les plas malheu« qu'en ce cas elles demeuraient 
reux de tous les etres : car le bon eternellementdans lacorruption 
principe nepourraitjeter les yeux et dans la misere sons l'empire 
sur le monde , qu'il n'y vit une du cpnquerant. Mais voici^bien 
multitude epouvan table de toutes pis. Nous savons par experience 
sortesdemaux: lemauvaisprin- que la m^me Arne en nombre 
cipe n'y pourrait jater les yeux peche et fait de bonnes actions. 
sans y voir beancoup de biens. Quand on se repent, et qu*oa 
. La vue du mal affligerait Tun ; implore la mis^ricorde de Dieu , 
la Yuedu bien affligerait l'autre. et qn'on repare par des aam6- 
Ce ne serait pas un spectacle in- nes , etc. , sa mauvaise vie ; ce ne 
terrompu quelquefois : il serait sont pas deux substances qui fönt 
continuel et sans le moindre re- tont cela , c'est un seul et meme 
lache. Les hommes les plus in- sujet : nons le savons par con- 
fortunes ne sont pas assujettis ä science (92) , la raison yeut que 
une si dure condition ; ils passent la chose soit ainsi ; car pourqnot 
. successiTement de la tristesse k la s'affligerait-*on et se repentirail- 
joie , et enfin la mort les met k on d'uiie faute qu'on n*aurait 
couvert des miseres de cette vie. point faite? Je demande aox maf 
Mais les deux principes des ma- nicheens : L'ame qui fait une 
nicheens sont imperissables , ils bonne action a-t-eile ete creee 
ne peuvent yoir ni aucune fin par le bon principe , ou par le 
ni aucune Interruption k ces ob- mauvais? Si eile a ^t^ creee par 
jets desagreables qui les chagri- le mauvais principe , il s'ensuit 
nent au demier point. que le bien pent nattre de la 

Tont ce que les manicheens source de tont mal. Si eile a ete 
pouvaient supposer touchant la cre^parle bon principe, ils*en- 
premiere introduction du mal , suit que le mal nent nattre de la 
et sa premiere combinaison avec source de tout bien ( 93 ) ; car 
le bien dans le coeur de Thom- cette m^me Urne en d'autres ren- 
tne , etait sujet k mille difficult^s. con tres commet des crimes. Vons 
Leurs propres armes leur ^taient voilä donc reduits k renverser 
contraires. Ils ne pouvaient souf- vos propres raisonnemens , ou a 
frir l'hypothese que le mal etait soutenir, contre le sentiment io- 
^enu du mauvais usage du franc terieur et evident de chaque per- 
arbitre. Dieu , disaient-ils , infi- sonne , que jamais Time «jui 
niment bon , n*aurait'pas permis fait une tonne action ^n'est la 

Itie ses creatures degenerassent m^me que celle qui peche. 
e leur bonte originelle ; et ce- Ponr se tirer de cette difficulte 
pendant ils nWrdaient pas ^ ^^co,^ce,,ue<Ussus. anicun^ 
qu'elles fussent mcorniptibles ^aSus, tom, xii^pag. 611. ren^ (K). 
moralement parlant. Nous avons ««r» /« c ' 



vu queSimplicm, leur objecte . ^fiS^'^l.Z.D^.^^ä'u 
que les ames dont le mauvais cr^atun. 
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ib auraieat b«iom de n^poser inooneevable»mjrttb'Mdachri>- 
trois premien principes : an es- tianfsme ; 
senüellemeot bon , et la cause de 1 y, Qn'il doft soffire k tont 
tont bien : nn essenUellement bo« cEr^tien qne sa foi soit ap- 
manTau.etlacausedetoutmalt p^y^ ,„ le ti^moignage deTa 
nn essenUellement sasceplible parole de Dieu ; 
dn bien et da mal , et pnrement -wr n 1 .• • i. ' 

passif. Apres quoi il famlrait di- , ^•. ,9"? ^« »y^teme manicheea 

mife de cctroisicmc principe, et J""^?^ ' msoutenable , et con- 

qu'elle fait tantot une bonie ac *7'-^\« ^^^^ ^e 1 ordre ; qu i 

üon et taat6t une mauvaise , ^'ifr^^'-^^ «"^t^^y«*^ « ?uil 

^lon qu'elle reyoit rinfluenc; ^e »aurait lever les difficultes ; 

oa du bon principe ou du mau- / '• Q« «* ^^^^ ^a» on ne sau* 

^sis. rait se scandaliser de mes aveux ,. 

Cenx qui prendront la peine de V^^ ^'^^ «e soit oblige de re«;ar^ 

considerer avec attention tont ce ^^^ «omme scandaleuse la doo- 

que j'ai expose dans cet Eclair- *">*« ^«» theologiens les plus or- 

cissement cesseront saus doute thodoxes, puisque tont ce que 

d'«trc choques de ce qui les avait j'»» ^^^ «•* »^e suite naturelle ^ 

fait munnurer contre Tarticle m^vitable de leurs sentimens , et 

dcsPA0LiciBN8, etc. lls verrout V^^ j« ^'^ '"^ V^^ rappor- 

que cet article et cenx oii la m«- te*"» ^^'«o« manicrc plus prolixe , 

me raatierea ete traitee peuvent ^^ q«'ij» enseignent d'une %on 

Ätre lus Sans scandale , et mSme "^ö**** etendue. 

avec ^dification^pourvuqiie Ton II y aura pent-^tre des gens 

ae souyienne bien , ' qui tronveront imparfaite ma r^- 

I . Que c'est le propre des mys- tutation du manicheisme , parce 
teres Jvangeliques d <ltre exposes que je ne r^ponds point aux ob^ 
a.des objections que la lumiere jections que j'ai ^talees comme 
naturelle ne peut eclaircir ; de la part des manicbeens. Je 

II. Que les incredules ne peu- prie ceux qui se feront ce scru- 
vent tirer legitimement aucun pule de se sonvenir que pour 
avantage de ce que les maxim^ des r^ponses evidentes tir^ de 
de Philosophie ne fournissent la lumiere naturelle , je n'en 
point la Solution des difSbuIt^s connais point ; et (jue pour les 
qu'ils proposent contre les mjs- reponses que r£cnture peut 
teres de l^vangUe ; fournir , on les trouve dans une 

III. Que les objections des ma- infinit^ de livres de controyerse. 
nicheens sur Torigine du mal, et Ceux qui demandent Tutilite 
aor la predestination , ne doi<-< ou le cui bona des discussions 
vent pas etre considerees en g^ qai leur ont d^lu verront ma. 
neral en tant qu'elles combattent reponse dans' le troisieme fclaii^ 
la predestination , mais avec cet cissement. 

egard particulier aue Torigine du 

mal , les decrets de Dieu sur ce- ^-^ 

la, et le reste , sont un des plui 
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Que ce quia äte'dU du ftyrrkonitme, tktnt yetkt dootcr , ICS OnS parCe qu'll» 

' ce D^ionnaire, M peut pouu pr^judi- croient pai oue rÄcritore »oil 

divine , les autres parce qu'ils nc 
croient pas qtie 1« sens de la r^ 



I. J'iTABLis d'abord comme Ja Delation soil td ou tcl. 
base de ce troisieme eclaircisse- Toute la dispute donc que les 
ment, cette tnaxime cerlaine et chretiens penvent admettre avcc 
incontestable, quelechristiams- lesphitosophes estsar cette quea- 
me est d'an ordre surrtaturel^ et tion de fait , si TEcriture a ete 
que son analjrse est Fautorite composee par des auteurs inspi- 
snprSmedeDieunous proposant ^g de Dieu. Si les preuYes qae 
des Tristeres , non pas afin que \^ chretiens all^guent sur ce su- 
rmus les cömprenions , mäis afin jg^ ^e convainquent pas les phi- 
qut rums les crqjrions avec toute josophes, la partie doit ^tre rom- 
VhwnilM qui est due ä V^tre in- pu^ ; car il serait inntile de dcs- 
fini , qui nepeut ni tromper ni cendre k Tcxanien particulier de 
^ire trompd, CtBt li Tetoile po- laTrinite, etc. , avec des gern 
laire de toutes les discussions qui ne reconnaitraient pas Fädl- 
et de toutes les disputes sur les ^inite de llfecriture , le seul et 
articles de la religion que Dieu unique moyen de juger qui a 
iions a retelee par J^sus-Christ. i^^i ^^ q^i a rafison dans de sem- 

De i^ resulte n&essairemeut blable» controverses. L'atttorile 

Tincompetence du tribunal de la r^yelee doit *tre le principe com- 

Shilosophie pour le jugement mun des disputans lä-dessus ; et 

es controverses des chretiens , ^insi plus de dispute , lorsque les 

Yuqu'elles ne'doivent ^trepor*- ^^j n'admettent point ce prin- 

t^es qu'au tribunal de la revela- ^-pg ^ et que les autres Tadmct- 

tion • len t . AdversUs ne^antempHnci" 

Toute dispute sur la qu^tion pia non est disputandum. 
de droit mente la rejection des ${ ^^eux qui ne Tädmettent 

le Premier mot. Personne ne point s'öpiniÄtrent k criailler et 

doit^tre re^u k examiner s'il feut ^^ disputer , ou leur doit repon- 

croire ce que Dieu ordotiae de jre froidemeut , Vons sörtes de 

croire. Oela doit passer pour un \^ question , nonferitis thestm , 

Premier principe en matiere de „^^ probatis fiegatum; et s*ils 

religion. CestaüxmetaphjsictenB ^^ moquent de cettö r^ponse , il 

k examiner s*il y a un Dieu , et feut avoir pitii de leurs tnoque- 

s'il est infidllible (i); mais les i^es. 

chretiens, en taut que chretiens» H. Or de tous les philosopbes 

doivent supposer que c'est une qui ne doivent poiüt Stre regus 

chose deji jugee. k disputer sur led mysteres du 

II ne s'agit donc plus que de la christianisme avant que d'avx>ir 

question de fait , savoir si Dieu admis pour regle la rer^latiöit , 

,T ^ ^ . il ri'y eo a point d'aussi indignes 

{i)VoYezci~dessuslarem,{Jj)du2;ar' «•«.•' r Z^ ^ 1-« „.v^ »«»«.«-*. 

iwieMAwooBAT, «om. X, pag. 166. d'^tre öcoutes que les seclateurs 
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du pjrrhonisioe ; car ce «ont • Les theologiens ne doiyeat 
des gens qui fönt profession de point ayoir honte de confesser 
n'admettre aucun signe cerlain qu'ib ne peuvent point entreren 
de dutinction entre le vrai et le lice avec de tels disputeur» , et 
fauz : de sorte que si par hasard qu'ils ne veulent point exposer 
la verite se montrait k eux , ils ä un pareil choc les v^rites ^van- 
ne pourraient )amais s'assurer geliques. La nacelle de Jesus» 
que ce füt la verite. 11s ne se Christ n'est point faite pour vo- ^ 
contentent pas de combattre le guersurcettemer erageusefinais 
temoignage des sens , les maxi- pour se lenir ä Tabri de cette 
mes de la morale , les regles de la temp^te au port de la fbi. Ha 
logique , les axiomes de la ip^ta- plu au Pere, an Fils, et au Saint- 
physique; ib tAchent aussi de kspril^doiYent dire les chretiens, 
renverser les demonstrations des de nous conduire par le cheinia 
geometres et tout ce que les ma- de la foi, et non pas par le che« 
thematiciens peuvent produire min de la science ou de la dis- 
de plus Evident. S'ils s'arr^taient pnte. Ils sont nos docteurs et 
aux dix mbyens de Tepoque , et nos directeurs , nous ne saurioos 
s'ils se bornaient ä les employer nous egarer sous de tels guidei ; 
contre la physique , on pourrait et la raison m^me nous ordonne 
enoore negocier avec eux ; mais de les prefi^rer k sa direction. 
ils vont beaucottp plus loin , ils Mais n'esl-il pas bien scanda« 
ont une Sorte d'armes qu'ils jiom- leux, me dira-t-on, que vous 
ment le dialeUe (2) , et qu'ils ayes rapporte sans le refuter l'a- 
empoiguent au premier besoin : yeu que fit-un abbe, que lepyr«- 
apres cela , Ton ne saurait faire rhonisme trouve dans les dogmes 
ferme contre eux sur quoi que des ehre ttensplusteursargumens 
ce soit. Cest un labyrinthe 011 qui le rendent plus formidable 
aucun fil d'Ariadne ne peut don- qu'il ne l'etait? Je reponds que 
uer nul secours. Ils se perdent cela ne peut donner du scandale 
eux-memes dans leurs propres qu'ä des personnes qui n'ont pas 
subtilites, et ils en sont ravis, assez examin^ le caractere du 
vu que cela sert ä montrer plus christianisme. Ge serait une pen- 
nettement l'universalite de leur see bien fausse que de s'imaginer 
hypotheseque tout est incerlain, que Jesus-Christ a eu quelque 
de quoi ils n'exceptent pas m^ sorte de dessein de favonser ou 
me les argumens qui attaquent directemeüt ou indirectem^nt 
rincertitude« On va si loin par une partie des sectes des philo- 
Ieurmethode,queceuxquienont sophes dans les disputes qu'elle 
bien penetre les consequences avait avec les autres. Son dessein 
sout contraints de dire qu'ils ne a ete plu tot de confondre toute 
savent s'il eziste quelque cho<- la philosophie, et d'eu faire voir 
se (3). la vanite. II a voulu que son 

(^)f'«^e, Sexius Empirie« . Pyrrho». fivangilechoqu4t,non.seulement 
Hypoiyp., Üb. I, cap. Xf^; tn uh. II, la religion des pai'ens , mais aus- 

(3) rorrz ce que Se&ius Eniptridas , adv. tin ; cf einUstus , rtm. (E) de rnrUch 7A»M 
Jdatft. , iib. m, rapporf de Gorgtas Leon- d'Elee , pag, 36. ' 
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si les aphorismes de leur sagesse; 
'et que , nonobstant ce contraste 
entre ses principes et ceux du 
monde , il triomphftt des gentils 
par 1e ministere aun petit nom» 
bred'ignorans qui n'employaient 
ni l'eloquence , ni la dialectiqne , 
ni aucun des instrumens neces* 
saires h toutes les antres revolu* 
tions. 11 a voulu que ses disci- 
ples et les sages ae ce monde 
fussent si diametralement oppo- 
ses , qu'ils se traitassent recipro- 
quement de fons ; il a voula que 
comme son Evangile paraissait 
une folie aus philosophes , la 
SQence de cenx - ci parüt k son 
tour une folie aux cbretiens. Li- 
sezbien ces paroles de saintPaul : 
« /eTju^-Gbrist ne m'a pas en- 
» voye pour baptiser , mais pour 
» precher(*') r^vangile, et le 
» prächer $2Lns j' empJqyer \a sBr- 
» gesse de la parole , pour ne pas 
>» aneantir la croix de J6sus* 
> Christ. Gar la parole de la croix 
»est une folie pour ceux qui se 
1» perdent : mais pour ceux qui 
» se sauYent , c'est- ä-dire pour 
>• nous , eile est la vertu (**) et 
» la puissance de Dieu. Cest 
1* pourquoi il est ecrit (*^) : Je 
» detruirai la sagesse des sages, 
s» et j'abolirai la science des sa- 
» vans {*^). Que sont devenus 
» les sages? Que sont devenus les 
M docteurs de la loi ? Que sont 
» devenus ceux qui recherchent 
» avec tont de cunosiid les scierf 
» ces de ce siecle ? Dieu n'a-t-il 
» pas convaincu de folie la sa- 
M gesse de ce monde ? Car Dieu 
9» voyant que le monde avec la sa- 

(*0 a Pier, i, i6. /ij/V. a, i, 4, i3. 

(*') Isai. ag, 14. 

(**)/*&/., 33, 18. 



<• gesse humaine ne Fayait poinC 
» reoönnn dans les ouvrages de 
n Ja sagesse divine 9 il iut a pla 
» desauver par la folie de la pre- 
ll dication ceux qui oroiraient 
» en lui. Les jnifs demandeat 
% des miracles , et les gentils 
» cbercbent la sa£esse. Et pour 
» nous , nous prechons Jdsus^ 
» Christ crucifie , qui est an 
» scandale aux juifs , et une fo- 
» lie aux gentils : mais qui est la 
» force de Dieu et la sagesse de 
» Dieu k ceux qui sont appeles , 
» soit juifs ou gentils , parce que 
I» ce qui parait en Dieu une 10* 
I» lie est plus sage que ^ j^e^je 
M de ious les bommes ; et que ce 
1» qui parait en Dieu une fai- 
» blesse est plus fort que la 
» force de ious les bommes. Con- 
» siderez , mes f reres , ceux d'en- 
»^ tre Yous que Dieu a appeles ii 
I» la foi : il y en a peu de sages 
» Selon la cbair, peu de puis- 
1» sans, et peu de nobles. Mab 
» Dieu a cboisi les moins sages 
» Selon le monde, pour confo&- 
1» dre les sages; il a cboisi les 
» faibles selon le monde, poor 
H confondre les puissans : il a 
» cboisi les plus vils et les plus 
» m^prisables selon le monde 
» et ce qui n'etait rien, pour de- 
» truire ce qui etait «fe plus 
» grandy'a^n que nul homme ne 
» se gloniiedevant lui. Car c'est 
1» par lui que vons dtes ^tablis en 
» J^us-Cbrist. , qui nous a ete 
» donne de Dieu (*') pour etre 
» notre sagesse, notre justice^ 
n notre sanctification , et notre 
H redemption ; afin que , selon 
n qu'il est ecrit (**) : Celui qui 
M se glorifie ne se glorifie ^ue 

(*•) W., 9^ a3 , 24. a Cor. 10, 17. 
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» danft 1eSeigneor(4). Pourmoi, » de llioinme n'a jamais con^u 

» me» freres» lonque je suis ve« » ce que Dien a prepare pour 

N nu yers Tons pour tous an- » ceuv qui l'aiment. Mais pour 

» noncer l'^yaiigile ('*")de Jdsus' » uous , Dieu nous Ta r^veie par 

» Chbist, je n'y suis point venu » son esprit; parce que Tesprit 

» avec les disconrs eleves d'une » penetre tout ^ et meme ce qu'il 

» eloqueace et d'une sagesse Ai/- » y a en Dien de plus prorond 

» maine. Gar je n'ai point fait » et de plus cache. Gar qui des 

» profession de savoir aulre cho- • hommes connatt ce qui est en 
» se parmi vous que J^sus- » lliomme j sinon l'esprit de 

» Christ, et Jesus-Christ cruci- » rhomme qui est en Im 7 Ainsi 

N fie. Et tant que j'ai ete ('*'*) » nul ne connatt ce qui est en 

N parmi vous, j'y ai toujours ete » Dieu , que l'esprit de Dieu. Or 

» dans un etat de faiblesse , de » nous n avons point re^u Tes- 

» crainte, et de tremblement. » prit du monde, mais l'esprit 

» Je n'ai point emp]oye,en vous » de Dieu, afin que nous con- 

» parlant et en vous pr^hant , » naissions les dous que Dieu 

» des discours persuasifs de la i^ nous a faits : et nous les an- 

» sagesse humaine ; mais les ef-* » nougons , non avec les difr« 

» fets sensibles de ('^^) l'esprit » coursqu'enseignela sagesse hu- 

» et de la vertu de Dieu; afin » maine, mais avecceux qu'en- 

» que votre foinesoitpas <flaUie » seigne {*) le Saint Esprit, 

» sur la sagesse des bommes, » traitant spirituellement les 
» mais sur la puissance de Dieu. » cBoses spirituelles.Or l'bomme 
w ^ous prechons n^anmoins la » animal et cbarnel n'est point 

» sagesse aux parfaits ; non la » capable des choses qu'enseigne 

» sa^esse de ce monde, ni des » l'esprit de Dieu : elles luipa« 

>» pnnces de ce monde, qui se » raissent une folie, et il ne les 

» detruisent ; mais nous pr^ » peut comprendre ; parce ^ue 

» chons la sagesse de Dieu ren- » c'est par une lumiere spiri- 

» fermeedansjo/imyst^re,ce/ie n tuellequ'onendoitjuger(5).» 

» sagesse cacbee , qu'il avait III. Croyez-vous que si l'on 

» predestinee et preparee avant eilt dit aux apotres que leur 

» tous les siecles pour notre doctrine exposait les philoso- 

» gloire ; que nul des princes de phes dogmatiques k de nouvelles 

u ce monde n'aconnue,puisque, attaques de la part des pyrrbo- 

» s'ilsreussentconnue,ilsn'eus- niens , ils s'en fussent soucies? 

w sent jamais crucifie le Sei« Ne nous mettons point en peine 

» eneur et le roi de gloire ; et des disputes de ces gens-lä , eus^ 

>» ae]aquelleilestecrit('*4):Que sent-ils dit, laissons lesmorts 

» l'ceil n'a point vu , l'oreille ensevelir les morts ; plus ils se 

M n'a point enteudu , et le coeur battront et s'accableront les uns 
(4)l<'*. ^pttreanx GoriDthi«!», cAap. /, les autrcs , mieux ponrra-t-K>n 
dSTi*!?*'' '"'*'' ''*''''*''*^'''''^^'''^" fcconnaitre la vanite de leur 

(*«)5«». I, 17. 

(*«) ^ct. i8, I. ^ (*) '^"P' »» '7> a» f,4,a.Pi«-. i, i6. 

<♦*) a Peir. 1 , 16. (5) 1". epttr« aux GorinthicDS , ckap, ti , 
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pretendae tcience. II« ne seroat Je crois qu'iU fensMat defini cela 

jamaiscapables« ai ies dogtaati- pour 1« temps pr«sent «t pour 

qqes, ni les (ceptiqtteS) d'entrer le temps 4 ventri 

aa toymme de Dieu, s'ih ne j.,i ^t^ «n homme qui $em- 

deviennentdepeUUenfans.siU ble croire que les subtilit« des 

nechangentdemaMixies.siUne ^oles de philosopWe peuvenl 

renonceat k leur «agesse , et irouVcr de« lemps favorables , 

8 ik ne fönt au pied de la cro« , pour «errir k la propaeaiion de 

k la pretendue fohe de notre ja vraie foi. fl se peut faire, 

predication ,- nn holocanstc de jit.,! (^j, „«e ces docteurs sub- 

leursTains Systeme». VoilileTiea als dtaient n^essaires au mon- 

hommedonlil» doiTcnt pnnci- de) je dzs au monde curieur, 

palementsedeoomlleravantque „u monde disputeur, au monde 

detreenetatderecevoirledon contredisant. Peut-4tn qu'its 

Celeste , et d entrer dans les voies ,^^ ^nlris dans le dasein de la 

de la foi, la roote choisie de „rovidence de Dieu , pour l'ac- 

Dien ponr le saInt eternel. Que complUsement du rqraume de 

»i les Pjrrrhoniens abusent de gomßlt ; pour la demikreper- 

nos mysteres p^ur « enraciner a^^-^« de ticonomie de ton 

davantage dans I incertitude, et ^/,.,g pr^^ ^^^^ i^ßi^ j^ 

silsnousopposcntdesai^umen« £,,g„a e,^^ rf,v^„ ap6tres ä 

ad hominem , tant pis pour eux Rivers peuples, Vous sat^z que 

» moins que Dien ne se serve de ,„„,g, ^g, missions qu'il a or- 

leurs egaremens pour leur faire Jonriäes n'ont pas iti faites en 

bien comprendre la necwsite ^^^ ^^^ ,^ ^^ „„^ les douze 

de 1« sounMssioni saparole. Cest premiers envqrds. II ria iamais 

ce que samt Paul et ses colleenes \nanqu^, et ne manquera jamais 

eussent repondu i deux «embla- j^ ,-^ ambassadeurs t »7 

ble« difficulle«. On doit etre tres- g„ ^ toujours de tout pr^ts a 

persnade que si 1 occas.on se füt reco'oir ses ordres , ä exicuter 

presentee de donner leur de- ,g, commandemens , A partir 

cuion suF la nature de la philo- -^„^ Usoccasionsdeson service 

Sophie jMiennepar rapi»« au« /i a plus d'un saint Pierre et 

difficulle« ou aux facililes de la /„, ^„„ ^^int Paul, nous n'en 

convewion äl'ETangile, ils eus- ^^^, „^s douter. fl a aussi 

sent defini posiüvement qne ia „/^ ^^n saint Thomas. Et ä 

methode , les principe« , le« usa- ^^,^ ^vis n'aurail-il pas envetyi 

geselle« dispute» dMpenpateti- ^ ^^ini Thomas des demiers 

cien« , et des academicien« , etc. , temps , aux successeurs ^Aris- 

etaient un si grand obsUcle k la ^^^^ ^ ^jin de les traiter selonleut- 

foi, que les prelimiaaires les „. , , ■ . . >. r i 

I *. . '^ , * Sinon que quciqu un »oil ne dercchel , il 

pio« necessaires [»nr entrer dans „, p,« ,oir le nyamt a« Dhm , tau »w». 
le royaume de Dieu etaient d'ou- etfaUmeui -muMm i eigard dt pAiWo- 
blier.oudemetlreip«rt, tout ^i^tS!::L':X%7T4;;i 

Cet attirail de faUSSe Science (6). ninaUm en tont gu*konunM , ex «MB mmlre 

en tant t/ue phiiosophes. 
16' Ces paroUs de Jesui-Chnst , dams /"E- (7^ Balzac, Socrale chrelien , dise, V^ /». 
Vitogil» de stillt Jean, chap, JIl, vers. 3 , m. 78 e< stiö^i 
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humeur ci de les a^npertir ä lenr que chose du Seigneur (8). Jugcz, 
mode afin de les gagner par je vöus prie , si les pyrrhonien» 
leurs sfllogismes et par leut qui sont toujours d'autant plus 
dialectique? Ce sairü Thomas dans leur eleirient que les efforts 
dt rtfeole n'aurait^il point M qu'ils emploient ä inventer des 
choisi pour 4tre VapStre de la raisons de douter de tout leur 
nation des pMpatitidens ^ qui ont reussi ä trouver des objec- 
n'^taüpas encore bien assujettie tions specieus^s contre la certi- 
et bien dompt^e ? nation pr^ tude , sont des sujets susceptibles 
samptueaseet mutine; qui d^- de la gräce par la voie de la 
ßresipeu ä Vautoriti; qui se dispute. Les missiounaires mo- 
ßnde toujours en raison; qui de- dernes de llfevangile les doivent 
mande toujours pourquoicela est; traiter comnie auraient fait les 
qui est si impatiente de repos , premiers : ils les doivent avertir 
siennemiede lapaix.si dispo- de se defaire de tout esprit de 
f^e aux choses nouuelles, II me contestatipn , et d*en croire Dieu 
semMe que cette demihre mis- sur sa parole , et en cas d'indo- 
sion n'apas ^ti inutile , et ilj a cilite ils doivent d'une fajon spe- 
queique apparence ä ce que je ciale se souVenir de ce precepte 
dis. S'il n*jr a pas un peu d'iro- du grand saint Paul , et l'appli- 
nie dans ce discours , si tout y a quer k ces gens-la : R^prime les 
ete mis d'un air serieux , c'est folles questions et gen^alogies et 

contenlions et ddbaU de la loi^ 

.^"*^«*"'*"*^'^''''''^'*'^~"''^''*' cor elles sont inutiles et Maines. 

"" "' Rejette Vhomme hiritique apres 

Tous les siecles ont demande et la premihre et seconde admoni- 

demanderont que Ton cherche lioh (9). II ferait beau voir nos 

Sar d'aulres routes que par Celles thomisles et nos scotistes entre- 
e la Philosophie la connaissance prendre de convertir le nouveau 
des verites revelees. La philoso- monde en soutenant des th^es 
phie ne guerit point de Fesprit comme en Europe. Ils se reur 
flottant dont on doit ^tre gueri , draient par-lä de fort pauvres 
si l'on veut que la priere nous convertisseurs. M. de Balzac n'y 
procure la v^ritable sapience. $ongeaitpas, ou il se moquait 
Citons lä-dessns un ap6tre. Si gravement des scolastiques; leurs 
quelqu*un de vous manque de disputes publiques ne changent 
sagesse , qu^il la demande ä personne , chacun se retire avcc 
Dieu qui dönne ä tous liberale' les mdmes opinions qu'il y avait 
mem sans reprocher ce qu'il apportees. Si Ton proposait aux 
donne, et la saeesse iui sera savans Chinois les explicatious 
dormie. Mais qvfil la demande ihomistiques de nos mysteres , 
a%^ec foi sans aucun doute ; car ^t s'ils demandaient , Comme nt 
celui qui doute est semblable au croirons-nous ceci , puisque nous 
Jlotdelamer^quieslagiteetem" n'en avons nulle id^e? wi ferait 
port^qä etlä par la vioUnce du ^ ^^ ^.^^ ^^^^^ ^^^ ,, ,.„. 

vent. linefaul doncpas quecelui' ^ ^ suu^., w»io« rfeMon«. 
lä simagine qu'il oitiendra quel- (q) Eplire • Tiu , chap. m , «rj. 9 << » «• 
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bien de les renro^er , non pas k tuü, est locuiuSf quasi rerum 
une dispute , mais k une reponse ommum maximus judex ^ cujus 
assezsemblableä Celle qua lange est non argumentari^ sed pro» 
Gabriel fit k la Vierge (lo). nurüiare verum (i3). Si SeaeqHe 

Aujonrd'bui ^ tout comme au a dit qu'il n'y a riea de plus 
temps de Lactauce, Ton peut froidqu'nne loi avec an prolo- 
assurer que la recherche de la gue, et qu'il ne faut pas qu'one 
veri table religion se doit faire loi dispute, mais quelle Corn- 
ea s'adressant k la pretendue et mande x si Seneque, dis^je , a 
apparente foliesoustaquelleDieu parle ainsi des lois hamaines, k 
a Cache les tresors de sa sagesse plus forte raison le doit-on dire 
(ii). Quid putemus fuisse cau- de la loi de Dieu. Non probo^ 
S€B 9 cur^tot ingeniis , totque tem» qubd Piatonis legibus adjecia 
poribus summo studio et labore principia sunt. Legem enim 
qucesita (sapientia) nonreperire- brevem esse oportet ^ quo Jhci" 
tur; nisi qubd eam philosophi lius ab imperiäs teneatur^ vebtt 
extra fines suos qucesierunt 7 Qui emissa divinitus vox sit ; jubeat y 
quoniam peragratis , et explo- non disputet. Nihil videtur mihi 
ratis omiubuSf nusquäm nullam frigidius , nihil ineptiusy quam 
smientiam conwrAenderunt , et lex cum prologo. Mone , die 
aticubi esse iltam necesse est: quid me velisfecisse : non disco j 
dpparet, illic potissimäm esse sedpareo {i^. 
qucerendam , uhi STULTI^ De tout ce que je vicns de 
TlylE titulus apparet y cujus dire il est aise de conclure que 
velamento Deus , ne arcanum Ton ne peut s'alarmer des ob- 
summi sui divini operis in prO" jections pyrrhouienneSySansfai- 
patulo esset , thesaurum sap^en- re paraitre l'infirmite de sa foi , 
tiie ac i^eritatis ahscondit (12). et sans preudre du mauvais sens 
Le m^rne Lactance a observe ju<- cequ*il tallaitprendre de la bon- 
dicieusement en un autre en«» ne anse. 

droit, qu'il est de la majest^ IV. Un veritable fidele, un 
suprdme de Dieu de parier en cbretieu, qui a bien counu le 
maitre , et de dire en peu de genie de sa religion , ne s'attead 
mots , Cela est vrai ; et non pas pas ä la voir conforme aux apho- 
d'argumenteret dejoindrequel- rismes du lyc^e, ni capable de 
ques preuves k ses decisions; refuter par les seules forces de 
Qu€e ( divina ) quidem tradita la raison les difficultes de la rai- 
sunt bre\fiter j ac nude j nee enim son. II sait bien que les choses 
decebat aliter : ut cum Deus ad naturelles ne sont point propor- 
hominemloqueretur^argumentis tionnees* aux surnaturelles, et 
assereretsuasvoceSf tanquamfi-- que si Ton demandait k an phi- 
des ei non haberetur : sed ut opor- losophe de mettre au niveau , et 

(10) Comment te/era eeel, veu qus je ne daUS UUe parfaite COUVeuance , 

tügnoi piHM f komme ? Et Cangeresvon- j^g mvsteres de TÄvangile et lei 

data luidU:LeSaUuA'Espritsunnautra0H. , ^ , • . . »i*^- « 

tpi , et la uertu du sout^aüi Venombrera, aXlOmeS deS aristoteliciens , Ott 

Evannle de saint Luc , ehap. /, f . 34 < ^« , 

(I i) On enund ceei ä Fegard des mfidkUi. (i3) Idem , Üb. ttl, cap. /. pag, 149. 

(13) Lactant. » Üb» iV, oap, //, p. m. 226. (i4) Scneca , eput. XCIY, pag. f». 388. 
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exigerait de lui ce que la nature des argumens et des distinguo , 
deschosesnesouffrepoint. Ilfaut et n'en sera potnt ebranle ; poste 
n^essairement opter entre la qui sera pour lui le vrai olym- 
Philosophie et r£vangile: si vous pe des poetes et le vrai tem- 
ne ?oalez rien croire que ce qui ple des sages (16), d'oii il verra 
estefident et couforme aux no- dans uue parfaite tranquillite les 
tioQS communes , prenez la phi- faiblesses de la raison , et l'ega- 
losophie , et quittez le christia- rement des mortels qui ne sui- 
nisme : si vous voulez croir^ les vent que ce guide. Tout ehre- 
mysteres incompr^hensibles de tien qui se laisse deconcerter par 
la religion , prenez le christia- les objections des incredules , et 
nisme et quittez la philosophie ; qui en re9oit du scandale , a un 
car de possMer ensemble revi- pied dans la m^me fosse qu'eux. 
dence et Tincompr Aensibilite , V. Ce que je m'en vais dire 
c'est ce qui ne se peut ; la com- pourra nous apprendre combien 
binaison Se ces deux choses n'est il est iniportant de savoir le bon 
guere plus impossible que la usage des choses. Bien des gens 
combinaison des commodites de ont demande ä quoi bon cet 
la figure carree et de la figure Zulage de difficultes pyrrho- 
ronde. II faut opter necessaire- niennes et manicheennes. Ils 
ment : si les conunodites d'nne auraient trouve la reponse k cette 
table roifde ne vous contentent question , s'ils Tavaient cherchee 
pas , faites en faire une carree y dans mon Dictionnaire , ou eile 
et ne pretendez point que la a paru en cent endroits , et 
m^me table vous fonmisse les nommement dans la remarque 
commodit^ d'une table ronde (G)derarticIePTRRH05(i7),tonie 
et Celles d'une table carree. En- XII, page io5. Mais puisqu'ils 
coreun coup , uu veritable chr^ n'ont pas voulu, ou qu'ils n'ont 
tien^ bien mstruit du caractere pu ^tre attentifs k cela, exami- 
des yerites sumaturelles, et bien nons ici plus amplement leur 
affermi snr les principes qui sont di£ficuU^. Je ne vois pas trop de 
propres ii TEvangile , ne fera que quoi ils se pourraient plaindre 
se moquer des subtilitiss des phi- raison nablement , si je me con- 
losophes ; et surtout de ceiles tentais de leur demander k quoi 
des pyrrhoniens. La foi le met^ servent tant de details que nous 
tra au-desius des r^ffions 011 donnent les historiens. N'est-il 
regnent les temp^tes de la dis- pas %tv qu'ils en donnent dont 
pute ( i5). Ilse verra dans un touteTutiliteconsisteä faire plai- 
poste d'ou il entendra gronder sir aux lecteurs , et qui peuvent 
au-dessous de lui le tonnerre , . , * ^ ^ 

(16) Nil dulcua est , bene quam mimUa te- 

(iS) Ul aüus Ofrmpi '»*'* 

rerUsx. quisptaio iwtos hiemesque EdUa doctrüid Sapimtum tempia serena ; 

reliaquit , Despicen waU queas aliot, pauimqm yi^ 

PerpeiiaunrntlldtemeraUunubeserenumt dere 

CeisiorexsurgUp/ut^iisauditquerueHtes Errart , atqu» Piam palanieu quaren 

SsaA pedibus nimbos, et rauca tanUrua vUm. 

^^iSaU. Lucret., lib, II, vers. 7. 

Claudian., de BbU. Tli«od. (17) f^oYM aussi la rem. (G) de rartief* 

consul. f t^. 206t pagn m« 6. ZiüOH A'EUe , pa^. 4k cUdusus^ 
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meme uuire entre les maias de V^^ i'incomprebeosibitiy decet 

ceux qui abusent des meiileure» ^\ei s'aagmeate par le grand 

choses? Celadispeuse-Uilleshis' nombre de maximes de La lu- 

torieas de robligatioa de rap- miere naturelle qui le combat- 

porter la yerite dans toute Texac- tent y il uoas Cattt s^rifier a Taa- 

titude possible? Ne faut-il doac torite de Dieu une plus forte 

pas qu'un histroriea des opiaioas repu^aauce de la raison , ^ per 

en fasse voir exactement et am- consequent nous ueus moatroas 

plement le fort et le faible, en plus s^ournis ä 0ieu, et ne«$ lut 

diit-il naitre par accident quel- donnons de plus grande» mar- 

que desordre? n'ea d&t-il naitre (|aes de uotre respect qae si la 

autre bien que Tamusement des cbose etait mediocrement difi« 

lecteurs, et uu esi^emple de Te- ^^^e äcroire* D'ou yient, je vous 

gard qu'on doit avoir pour les prie, quela faidupatriarchedes 

lois de Tart historique? Mais ce croyans a ete d'un si graad re- 

n'est ni la'seule ni ia principale lief? n'e$l-ce pas it cause quil 

reponse que jj'aie ä douuer. crut saus ^spirance contre rspä' 

Rien n'est plus necessaire que nmce (t8}/ II n'y edt pas ea 

lafoi,etrieu n'est plus impor-r beaucoup de merite k esperer 

tant que de bien connaitre le suf ]a promesse de Dieu uae 




,C[ue(le mea^ter sistait en ce que lesperanoe 
sur l'attribut qui la distingue cetie promesse ^ait comikattue 
des autres actes de i'enteude'r par toutes softes d^apparenoes, 
ment? Son essence consiste a Disons aussi que la fot di» pl« 
nous attacher |>ar une forte per-^ haut prix est- oelle qui sur le te- 
auasion aw verites revelees , et moignage divin embrasse lea ve* 
a nous y attacher par le seul vites les plus opposees a la rai« 
mQtifde l'autorite de Dieu. Ceux son. 

qui croient par des raisons phi-» On a donn^ k cette pensee nn 
iQSpphiques rinuuortalile de l'Ä- air de ridicule, et qui ▼ient de 
ii;ie S09t orthodoxes 9 mais jus- mun de mAlite. Le diiAle m^em- 
que-lä ils a'ont nulle part a la porie si je crtgrais rten^ fait-*on 
toi dont nous parlons. Ils ny dire au marechal d'Hocqain- 
on t part qu'en Unt qu'ils croient court. Depuis ce iempe^ lä je mt 
ce do^me.i cause qiie Dieu. nous ferais eruc^ier pour la rehß-io/L 
Ta revele, et qu'iU soumettent Ce j^est pas que jy voie plus de 
liumblemeut a la voix de Dieu raison; au coniraire moins que 
tout ce que la pUilosophie leur jamais : mais jene saurcds que 
presente de plus plausible pour x^ous dire , je meferais pourtanl 
leur persuader la mortalite de crucifier sans savoir pourquoi» 
Väme. Ainsi le rii^ite de la foi Tant mieux , monseigneur, n?- 
d^evieat plusgrand ä proportion pritle pere ^ dun lande nezfort 
que la verite revelee qui en est di^t^ tam mieux ; ce ne sorU 
rqbj^t surpasse toutes les forces ^,^ ^ ^^^ ^^^^^ ^j^^ ^,. 
de notre esprit; car a mesure penet^. 
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poiiU des mouvemens humains , » croit les mjdteres , fondö iat 
cel4Li^ie¥U de Di'eu» Pvißti de rai* » les motifs de cridibilM ^ tels 
son!c'eslla i^raiereligioncela! u que sont les mtpacles qu'ont 
Point de raUon! queDieuvous » fails Jenus- Christ et les apo- 
a faii 9 monseigneur , une belle >» tres , la croyanee unanime de 
grä^ ! Estot« sicut infantes , » tous les fideles depuis dix- 
sqjrez comme des enfans. Les » sepk siecles , etc. Tous lesquels 
enfimsorUencoreUurianacence; » motifs doiveot nous porter ä 
elpQurquoi? parce qu'ils noni » croite prudemmeni \^ foi qae 
poini de raison^ Beati pauperes » l*eglise nous propose : et cela 
spiritu , bienheureux sont les » ezplique bien ces paroles de 
pauvres d^esprit. lls ne pechenl » samt Paul , que nous voyvns 
poirU s la raison est^ quils n^oni » dans la vie prdsente les rtyrs^ 
point de raison, Point de raison, » tkres comme des inigmes , en 
je ne sanrais que vous dire , Je » attendant de les s^oir dvidem^ 
ne sais pourquoi : les beaux n ment dans le cieL Mais M. de 
mots l lls devrai&U itre Berits » S.-E. demande des demou- 
en lettres d'or. Ce n'est pas que » strations. II neveutdonc point 
j'y voie plus de raison ; au con- » de foi. Saint Thomas {*) dit 
traire moins que )amaia ! en v^- » expressement en quelques en-^ 
rität cela est dit^in pour ceuxqui » droits de sa Somme , que per- 
oni.le eoät des choses du CSeL » sonne ne doit se mettre en itai 
Point de raison ! que Dieu vous » de ddmontrer les mjst^rßs de 
a faity monseigneur , une belle » la religion; et aj oute en d'au« 
grdce (19)! Quon donne un air » treschapitre&que^i/fi/t^/e^/ie^ 
plus serieux et plus modetle k » res ont prouvS lafoi ils noni 
c«tt£ peasee » eile devtendra raiT » point pr^lendu que leurs rai-^ 
soQuable. En voici la preuve. Je i. sons ßtssent dSmonstratives , 
U tire d'un ouyrage 011 ron a » maisseulement des motifs soH* 
esamine quelques pensees de » des pour nous porter ä croire 
&L de Saint-£vr<niand ; celLe-ci » les articles qui nous sontpro^ 
eatre autres , que notr« enten<n » posds, Ponrqum , dit M. de S.- 
dement n'es t pas asaez coavaincu » £. ne pas eclairer notre raison ? 
de la religion. » G'est, comme dit saint Tko- 

% Pour repondre clairement » mas , parce que la raison doit 
» a cela^ U laut remarquer an ,» se soumettre k la foi. Et !&• 
» prineipe common parmt les » dessua ii me tombe dans l'es« 
» Iheologiena. L'esprit se porte > prit quelques oracles de Pierre 
» ila croyanee des mysiefe^dW « de Blois dans son ^pHre 1^0^ 
n n^ maniere tonte diff^rente de » ecrit^ k Pierre ie Diacre ^ qui 
» Celle qui iui doaue la connai»- ^ etait aupr^ du roi d'Anglvfe 
» sance evidente des choses na«- » terre. Apres Iui »voir parle du 
» turelles. IL connait les demier » mysteredelaTranssubstantia- 
» res par demonstration , et il «, tioo : La raison , ajoute-t-il , 
(19) Cottverwtion au mar<<ebal d'Hoocruiii. » ne \fa pos jusque^lä; mais 
c««rt,«veeieB^«CaQa7«,^nmißffOB«- „ HousraUons parlajbi,ei par 

tr, p«g, v^.edit. dt WoHande, i6g3. (*J /"• pnrtie, qu, i, a 8 aif a. 
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» unefoi qui est iautani plus raison rebelle oa Satan traTaiV 
M forte qu*elle iCeslpoint soutc lent a TeinlMirrasser , il sedegage 
» nueparlaraisonnaturelle, La de t6u8 leurs pieges par cet uni- 
» raison s'qjffaiblit , ou lafoi se que paradoxe de Tertullien , Geia 
» forlifie : la raison succombe , estcerlain , parceqoecelaest im-' 
» (^ que lafoi soitplus miri- possible. Nodos iUos de TVinita^ 
-» toireccependant^ajouiecepe^ <e , Incämaiione^ et Resurreo- 
» re^necrqyezpointque la rai- tione , animi relaxandi gratiä^ 
n son envie la supdrioriiä de la mecum interdian solitarius me- 
» foi; au contraire eile sesoumet ditor^ mentemque in kis compre- 
» ä eile librement , elawechumi- hendendis exercere soleo. Qwb^ 
» liti. Elle reprendra ses lu- cumque mihij aut Saianas ^ aui 
» mikres dans le ciel ou lafoi ratio rebellis objiciat^ eaomnia 
» ne serapoint; alors la raison uno illo paradoxo TertuUiani 
» moissonnera ce que lafoi skme concilio et expedio 9 Ger tum est , 
» dans la vie präsente; et il est quia impossibiie (aa). II y a des 
» juste quelle ait le fruit de la gens , continae-t-il , qui croient 
% foi jpuisqueprdsentement eile plus aisement parce qu'ils out 
» s*an^antit eUe^mAne pour la tu le sepulcre de Jesus -Christ 
» laisser r^ner dans taute son et la mer Rouse; mais pour moi 
» ätendue (üo). » je me felicite de n'avoir point va 

VI. Voilä ce ^ue disent les ca- Jesus-Christ ni ses ap6tresy et de 
tboliques romains t 6tez-ea la n'ayoir point vecu au temps des 
Transsubstantiation , et met- miracles : ma foi eiit ^te alors 
tez-y la Trinite, par exemple, involontaire , et je n'aurais jpoint 
les theologiens protestans les de part k cette benediction , 
plus orthodoxes y souscriront Bienheureux sont ceux qui rioni 
Volon tiers. Je m^ vais dter point vu et ont cru.l\ s%h\lvLne 
deux protestans dont le temoi- baute idee de la foi de oenx qui 
gnage anrad'autantplus de poids, vivaient avant Jesus-Christ ; car, 
qu'ils sont d'une profession qui quoiqu'ils n'eussent que des om- 
ne passe point pour nne ecole 011 bres et des types, et quelques 
Ton apprenne mieux qu'ailleurs oracles obscurs , ils attendaient 
a rabaisser la raison et ä elever des choses qui paraissaient im«- 
la foi. L'un d'eux est m^ecin , possibles. Sunt qui prompiOts 
l'antre est mathematicien. Celui- credunt , quöd Christi s^ul-- 
lä declare que, lorsqu'il medite crum spectaverintj mariqueRw 
sur les mysteres, il s'arr^te tou- bro viso de miraculo nihil dabi* 
jours des que la raison est par- tant. Ego verö mihi graiulor^ 
venue ä ce pointci , 6 profork" quod in miraculorum tempore 
deur (2 1 ) I II Proteste que si la non vixerim y qubdnunquäm attt 

(ao) piiserutioo Mr lat OEuTr« d« M. de Christum , out Discipulos vide- 
Saint-Evrcmond » pag, ai^ ei miv, , ^iUtm rim , quöd nec cum IsracUtis 
"^{^Tob^ aUqumuio d^iUquM ^f^ more Rubrum tronsierim y nec in 
giis n^tierium aiiquod Ubens stquor^ da- eorum numero fucrim quos Chrt* 

S^ÄtliÄiwrA^r^Ä '*"i'«- '"''^^ **«^'" *** 

pof. m. 40* (12) tdem^ ibid, 
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«mm mihi nolenli volerUi cre^ nun falsa esse mihi ratio per^^ 

dendumßiissei j nee ad me per^ suaaere parat Nee fidei 

üauisset benedicdo de omnibus esse vulgaris arbitror res kuju^ 
Ulis pronunciala » qui non t^i- modi credere , quce non rationem 
dentes crediderint. Facilis est tantum superare , sed et ipsi , et 
eorum et necessana credulitas y sensuum testimoniis repugnare 
qui ea creduni^ quis oculi et videntur {2S). 
sensus esploras^erint. Eum mar- Notez que cet ecrivain parle de 
tmm et sepultum resurrexisse la softe dans un livre intitale 
credoy inque glorid ejus potius Religio Medici, la Religion du 
quam in cenotaphio et sepulcro M^decin , et qui , k ce que disent 
contemplari cupio. Hoc autem certaines gens , pourrait etre in- 
credere minimum est; hone ß- titul^ , le M^decindela religion , 
denij ut csqwrni est^ histori(e ouvrage en un mot qui a fait 
debemus, Ulis erat pne c<steris qroire k quelques personnes que 
nobilis et animosafides^ qui anr Fauteur etait un peu eloigne du 
te adventum ejus s^ixerani : ex royaume des cieux (7.6). On lui 
obscuris enim s^aticiniis, mjrsti-- pourrait donc appliquer ces pa- 
cisquetjrpiscredendaexpiscati, roles de TEvangile, Non ins^eni 
expectärunt ea, qu<e impossibi^ tantam fidem in Israel : M^me 
Utaiem quandam pras se fcre- en Israel Jen' ai pointtrous^^une 
bant (23;. II dU que la foi sert ,|- grandefoi (27). 
d'epee coutre tous les ncBuds qui yn ^e mathematicied que je 
serencontrentdanslesmysti^rei ^^^ ^^^^^ j^^.^ ^ Loudres en 
delarehgion maisquepourtant ^gog unfcritde 36pages m.40., 
il sen sert plutftt comme dun j^^^,^ Theolog iJ Christian^ 
bouclier,etquila trouyequon p,i^ii^ matümatica. II pre- 
sera mvuluerab e dans ces sortes ^^^^ ^^ ^^^ principes de iaV 
decombaU siloasemunitde H^on^chrelienne ne sont que 
cel>ouclier(24). II rapportc sur p^^^ables , et il reduit k les 
quelques articles les objections ^iculs geom^riques les degres 
que fa raison etlexpenence lui ^^ |eur probabilfte, et ceui'du 
suggeraient,etilajoutequenon. dferoissement de cetle probabi- 
obslant cela sa foi est tres-fermc , j-^^ jj ^^^^^^ ,^„^ ^^^ ^^^^^ 
et que la foi pour «tre exquise encore quatorze cent cinquante- 
doitpersuaderles choses qui sont ^^^trelns, d'oü il concfut que 
non-seulement au-dessus de la J^s„s.Christ reviendra avant ce 
raison, mais qui semblent aussi temps-lä. II dedie cet ouvrage a 
repugneralarawonetautemoi- ^ f^y^ue deSalisberi,et iFre- 
gnage des sens . P^enssuna tarnen ^ 

esse h4BC Cmnia credo. qU4B ta^ (a5) Thomas Brown« , Religio Medici , 
' *■ pari. I , seci. /X, pag, m, 49. 

(ß3)Td«m,ibld. (^) Cet auteur..,, est un mOMcolique 

(a4) Nee darior «rit meUphora, tt auii ofreabU en8espeluees;mais^ui,ämon/u^' 
aicail : Gladitt« fidet Eadem Urnen in bujua- fement , chenAe maüre em faU de rtUgum , 
modi nodit pro clypeo potiüi ulop, quo Ü- comme beaucoupifautres, et peut^re^u'en- 
tulo ab Apoetolo inMgnitur : enmqae inirul- ^ i/«*«« irowm aueun. PaUn, lettre III, 
nerabilem fore comperi , qui hoc muottas in P*V- ^^du premier tarne. 
ceruimen detcendent. tdem^ ibid.j sect. /X, • (37) Evangile lelon Mint Matthieu , ehap. 
pag, 48« Vlli^ yert, to. 

TOlfE XY. 21 
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presente dant son epttre dedica- Ceriitudo sciemiam sintttlgene- 
toire que ceux qai le bUmeront ratet fidemdestruit.Unde seien- 
de n'appeler que probables les tia omnem dubitandi ansam au- 
principes du christianisiiie , se- fert , dumfides aliquant semper 
ront des gens qai n'auront ni Juesitationeminmenlerelinquit: 
bien examine les fendemens de etproptereäfides tantis insigni" 
leur religion, ni bien eutendu turlaudibus^ tantaque sibi an- 
la natura de la foi. D'ou vien- nexa pnemia habet , quöd ho- 
nent , dit-il , tant d'eloges qai mines , non obstaniibus amnibus 
sont donnes ä cette vertu dans Ulis quibus premuntur scrupu" 
rEcriture ^ et tant de recompen- lis , in recto virtutis et pietatis 
ses qui lui sont promises? M est- Iranute progredianiur ^ quaeque 
ce point 4 cause qu'eUe fiiit mar- Creatori suo omnipotenti gra- 
eher les hommes danslebon che- ta fiitura creduniy summa ope 
min , malgre ies pierres d'achop- prasstare conenturs se lampara- 
pement et les entraves qa'ils y tos esse jussis ^ibuscunque di- 
rencontrent ? Rapportons ses pa- vinis obsequi ostenduni ^utneea 
roles : Quosdamjbre non dubito^ quidem qu<g probabiliter tan^ 
majori ductos zelo quam judi^ täm ab ipso proveniant ^rejicere 
cio 9 qui meos prorsus condem^ velint (aö). 
nabunt labores y meque religio^ VIII. II y a tant de gens qai 
nem potiüs evertere quam as'^ examinent si pen la nature de la 
truere temerh nimis concludent. foi diviae , et qui reflechissent st 
Illiutiqueomniareligionisdog' rarement sur cet acte de leur 
mata tanquam certissima am* esprit , qu'ils ont besoin d'dtre 
plectentes rem christiqnismo in- retires de leur indolence par de 
dignam me preestitisse put4^ lon^es listes des difficnites qai 
bunt , qui ejus probabilitatem environnent les dogmes de la re- 
iantiim evincere conatusßierim, ligion chretienne. Cest par ane 
Ulis verb ego nihil jam habeo vive connaissance de ces difficul- 
quod dicam y nisi quöd prceju" tes que l'on apprend Texcellence 
diciis suis pneoccupati y reli" de la foi et de ce bienfait de 
gionis quam profitentur ßinda^ Dieu. On apprend aussi par la 
menta non accurath satis hacte-- m^me voie la necessit^ de sede- 
niis examinaverint y necfidei « fier de la raison; et de recourir 
qu(e tantopere in sacris lüteris k la gr&ce. Geux qui n'ont jamais 
laudatury naturam rith intel" assiste aux grands combats de la 
lexerint* Quid enim estßdes? raison et de la foi, et qui igno- 
nisi illa mentis persuasio qua rent la force des objections phi- 
propter media ex probabilitate losophiques , ienorent nne boane 
deducta , quasdam propositiones partie de Tobligation qu'ifs onl 4 
i^eras esse credimus, Si persua^ Dieu , et de la methode de triom- 
sio ex cerlitudine oriatur , tum pher de toutes les tentations de 
nonfides sed scieniia in mente la raison incredule et orgiieil- 
producitun Sicul enim probabi-- leuse. 

Utas ßdem generaty ita etiam Le vrai moyen de la dompler 
scientiani evertit , et b contra : (^ Jobaones Craig., Epist. detUt. 
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est de connattre que si eile est 

capable d'inveater des objeo- 

tioBS, eile est incapable d'en trou» 

ver le d^nodment, et qu'ea ua 

mot ce n'est point par eile que r£- 

vangile s'est etabli. « II n'y a que 

» Ja foi qui puisse enseigner cetle 

» divine phiiosophie {*) , qu'au- 

» cun des graads du siecle a'a- 

» Tait encore connue. G'est 4tre 

» eclaire que d'oavrir les yeox k 

» nne lumiere si pure. Ge ne fut 

n point k force de syllogtsmes 

» et d'argumens , que cette phi- 

tt losophie se fi t ecouter aux hom« 

» mes : ce fot par sa simpücit^ 9 

» et par l'ignoraace de ceux qui 

» l'annonc^rent au monde . . . 

» La foi ayant d^trompe Fhom- 

N me des fausses lueurs qui a- 

n Yaient brille dans la philoso- 

» phie des paeüns, eile raccon- 

» tama k ne plus raisonner sur 

» les choses que Dieu n'a pas 

» voulu soumettre au raisonne- 

» ment , et eile lui apprit qu'il 

% yaut mieux ne pas savoir ce que 

N Dien a youIu lui cacher, et 

n adorer arec une ignorance 

n respectuense les secrets qu'il 

» ne nous a pas röv^les, que 

)• d'entreprendre de sonder cet 

» abime de lumieres, par la te- 

w m^rite de nos conjectures , et 

• par les faibles vues de notre 

» raison. Ge fut 4 ce divin rayon 

» de la foi, que le fidele prit 

» plaisirde sacrüier toutes ces 

n insolentes curiosites , qui lui 

» faisaient examiner trop te- 

M merairement les ouTrages de 

» Dieu en examinant la natu- 

» re ; et d'^touiFer toutes les vues 

» de cette orgueilleuse raison, 

(^ Veritas per CLristum. Johan. cap, I. 
I^oquimur sapienliamqaam nemo principum 
hujut Meculi novit. PaaL S, Cor. c. 6. 



>» qui Tattache ä la creature , 
» pour la rev<^ter^contre le Grea^ 
>• tear. Ge fut aux rayoas de 
» cetle lumiere toute Celeste que 
M le chretien oomprit qu'il va- 
n lait mieux se soumettre que 
» de raisonner en matiere de re- 
» ligion; que la petitesse d'esprit 
» etait quelque chose de plus 
n avantageux, pour ^t're fidele^ 
n que toute la force de la p^ne- 
n tration de Teatendement ; et 
» que la simplicite de la foi etait 
» prefärable a tont Teclat de la 
» sdence: parce qu'enfin les ou-> 
» vrages de Dieu qui portent plus 
N les marques de sa toute-puis- 
» sance, et son caractere , sont 
» ceux que nous comprenons le 
» moins : qu'ainsi rien n'est plus 
» juste que d'humilier sa raison , 
» et la soumettre ^x lumieres 
» de la raison eterneUe, qui est 
» la regle de toutes les raisons, 
» puisqu'aussi-bieniln'ya point 
» de science qui ne demande de 
n la soumission pour l'etablisse»- 
» ment de ses principes (29). » 
Je finis par deux tres-belles 
pensees ae M. de Saint*£vre* 
mond. « Aux choses qui sont 
n purement de la nature, c'est h 
» Tesprit de concevoir, et sa 
» connaissance procede de Tat- 
n tacbementauxobjets. Auxsur* 
» naturelles, Väme s'y prend, 
» s'y affectionne , s'y attache , s*y 
» Unit , Sans que nous le puis-* 
» sions comprendre. Le ciel a 
» mieux prepare nos coenrs k 
« rimpression de la gräce, que 
» nos entendemens k celle de la 
n lumiere. Son immensit^ con- 
» fond notre petite intelligence. 
» Sa bonte a plus de rapport ä 

(39) Rapin, R^ileuoot sur Ja Philoiopbic, 
pag, m. 447. 
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» notre amonr« II y a je ne sais vilains termes la description de 
» quoi an fond de notre ime qut ses debaaches , qu'il s'en applau* 
» se meut secretement par un dtt,qu'il«'enfelicite,qa'ilexhor^ 
» Dieaquenoosnepouvonscon- te ses lectears k se plongerdans 
» nattre ....*. A bien conside- Timpurete , qu'il lear recom- 
n Ter la religion chretieane , on mande cela comme le plus sür 
» dirait que Diea a voulo la de- moyen de bien jonir de la vie, 
» rober ans lumieres de notre et qu'il pretend qa'il faut se mo* 
» esprit, poor la tonmer sur querduqu'en dira-t-on, ettrai- 
w les moovemens de notre coeur ter de contes de vieilles les maii- 

M (3o) Pourvn qu'on ait mes des gens vertuenx ; 

» riSduit sa raison k ne raisonner st^. Ou que Fauteur raconte 
» plus sur les choses que Dieu d'un stjle libre et enjou^ quel* 
M n'a pas voulu soumettre au ques aTentures amoureuses in- 
» raisonnement , c'est tont ce ventees ä plaisir quant au fond 
tt qu'on^peut souhaiter. Non- m^me, ou pour le moins quant 
>» seulement je crois avec Salo- aus circonstances , et quant k la 
» mon que lesilence du sage Taut broderie ; et qu'il fait entrer 
» mienx en ce cas qne le dis- dans ce recit plusieurs incidens 
M cours du pfailosopbe , mais je impurs , sur quoi il verse tons 
» fais plus d'^tat de la fei an les agr^mens qu'il lui est possi- 
» plus stupide paysan qiie de ble , afin qne ce soient des nar- 
tt tontes les le(ons de aocrate rations divertissantes , et plus 
» (3i). » propres 4 faire nattre Ten vie d'u- 

£n voilk , ce me semble , plns ne mtngue d'amour qu'4 tonte 
qu'il n'en faut pour dissiper autre cbose ; 
les scrupules que les pretendus S<>. Ou que rauteur, voulant 
tnomphes des pyrrhoniens a- se venger d'nne maitresse infi- 
vaient fait nattre dans Tesprit de döle» ou excuser les transporls 
quelqnes-uns de mes lecteurs. de sa passion , ou faire des in- 

(3o) Sdnt.Ävremoad, OEaTresm«!^, Vectives COUtre une vieille COUT- 

tom. in, pag, IM. 5i. tisane , ou celebrer les noces de 

(3i) idan , ibid., tom. 11, pag. «4. ^^ ^nii ^ ou se divcrtir ii dcbi- 

■ ter des pens^s , donne Tessor a 

IV. fiCLAIRCISSEMENT. »«-nuses, etlesfahseirir ades 
<^v^xxtxxA«.v^x.^.^^iuLiXi X epigrammes ou k des epitbala- 

Qu» ^Uy « det <tbseimUiit d^ms ce liure, mes , etc. , dont les ezpressions 
f;^^^^±;^{^9'^<^'^p'^*^"" contiennent une inüniti de sa- 

rer attc raison . _ , 

letes; 

4*. Ou que Tauteur fait des in- 

I. QüANDon dit qu'il y 4 des vectives contre Timpudicit^ , qui 

obscenitesdansquelquelivre, on la decrivent trop nuement, trop 

peut entendre : rivement , trop grossierement ; 

10. Ou qne Tanteur donne en 5«. Qu que rauteur, dans un 

* Joiy, tom. u, ptf. 714, tronrt qaa Trait^de pbysique j oudemede- 

Bajle « frmnchi 1^ daririXretboroet da U pu- ^ine , OU de junsprudence , s'est 
deor ptr uoe innma apolocia da toatat la« • r ■ ' / i r 

iicancM qu*ii a priMt. expnme salement , ou sur la ge- 
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neration , ou snr les causes et sur Au premier caa iU tont dignes, 
les remMes de la störilit^ , ou non-seolemeat de tontes les pew 
sur les moti£i du dtvi^rce , etc. nes les plus sMre» du droit ca- 

60. Ou que l'auteur, voulant uon , mais iU doiyentaassi ^tre 
eipliquer le texte latin de Ga- poursuivis par le magistrat com- 
talle, oudePetrone, oudeMar- me des perturbateurs de Thon- 
tial, a ^^pandu beaucoup d'or- n^te publique , et oomme des 
dures dans son commentaire ; ennemis diklar^s de la vertu. 

no. Ou que l'auteur , faisant Quant k ceux du second cas , 
rhistoire d'une secte ou d'une et du troisieme , et du quatrie» 
personne dont les actions^taient me , et du cinquieme, et du 
rafümes , a racont^ bien naiVe* sixieme , et du septieme , et du 
nient quantit^ de choses qui huitieme, cfaacun en jugera ce 
blessent les cbastes oreilles; qu'il voudra : je n'y ai aucun in- 

80. Ou que Tauteur , traitant ter^t , je ne me trouve que dans 
des cas de conscience , et parti- le neuvi^me cas , et ii me suffit 
cnlarisant les differentes especes d'examiner ce qui conceme oette 
du pech6 de la cbair , a dit bien demiere espece d'obsc^nites. Je 
des choses que la pudeur ne di- ferai neanmoinfr deux ou trois 
gere pas facilement ; ^ considerations g^nerales sur les 

9^. Ou enfin que Tauteur rap- autres. 
porte des faits historiques qui lui II. Je dis en premier Heu » 
sontfournispard'autresauteurs qu'il y a divers etages dans les 
qu'il a soin de bien citer, les- sept classes d'^rivains que j'a- 
quels faits sont sales et malhon- bandonne au jugement des lec* 
n^tes; qu'ajoutant un commen-* teurs (i). On s'y peut tenir dans 
taire a ses narrations historiques certatnes bomes » et on les peut 
pour les illustrer par des temoi- passer; cela varie prodigieuse- 
gnages , et par des reflexions , et ment les difßßrences et les pro- 
par des preuves , etc. , il allegue portions ; et Ton serait fort in- 
quelquefois les paroles de quel- juste si Ton pronon^ait la mime 
ques ecrivains qui ont parl^ li- condamnation contre tous les 
brement, les uns commemede- ecrivains qui appartiennent k la 
eins ou jurisconsultes , les autres seconde ctasse. Les Gent Nou- 
comme cavaliers ou poetes » mais velles nouvelles (a), Celles de la 
qu'il ne dit jamais rien qui con- reine de Navarre , le Decamerou 
tienne ni explicitement ni m^me de Boccace 9 les Gontes de La 
implicitement Tapprobation de Fontaine , ne meritent point la 
rimpurete ; qu'au contraire il m^merigueurqueles /{a^^io/ia« 
prend k t4che en plusieurs reu- menii de l'Aretin , et que 1'^- 
contres de Texposer ä Thorreur^ loisia Sigtea ToleUma. Les au^ 
et de refuter la morale rel4- 

•L » (i) NöU» qusje ne iaitse pas ds reeonnaU 

^T '•! 111 . tre pour bonnes Us observaiioiu qu€ fai 

Yoilä , ce me semble , les pnn- falU» m tUvers atdrolU^comme datu earti- 

cipaux cas oü se peuvent rencon- ^J* ^ P^*f Lucict. tom^x, w 5«7» 
trer les ecn vains que l on accuse ^^^ ^^ ,^^ ^ r^^pnmea ä Jmsu,^m .« 
a avoir debite des obscenites. • 1701 , en % vol. in-ia. 
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teurs flie ocs deux derniefa du- criplioa par )a liborle dont elles 
vrages meriteat d'4tre CQYayeA se sont tervies poor cette sorle 
avec Ovidc dans Ja preaaiere d'ouvrages , SMis que cela lear ait 
classe des avteurs obsGenas. aUire aucnne note , ou ies ait 

Je FeiDarque,eaaaGond lieii., rendues moins dignes de jonir 
qne de toat temps une ininite de Ions Ies honneura et de Ions 
de personnes se soiit «ocordees a las privile^es de leur etat , et de 
coadamner Ies ohsoenites ) et qua parvenir aus aTancemeos que 
cepeüdant cela a'a jamais paru Je«r fortuae leur pouvait pro- 
ttiiedecisionquie4trauto]*iledes mettre (3). 
choses jugees , et ä quoi Ies poe*- On se ferait siffler si Ton pre> 
tea , Ies oonimentateurs 9 etc. f 4endait convaincre fioccace de 
fusseot obliges de se conformec ii'avoir pas et^ honnele bonuae, 
ä peine de perdre la quaJittS puisqu'ii a fait le Decam^ron; 
d'faonn^e luNnme. Les ceuseurs ou si , sons preteste que la rei- 
desobscenitessembflent^trcTd'ais- ne de Navarre, soeorde Fran* 
tantjdus capables de termiaer la ^ois T'. , ecrint quelques Nou- 
question par na arr^t definitif et veiles galantes ^ on Toulait con- 
executoire dans taute la repur» clure qu'elU n'a pas ete une 
blique des lettres , qu'ils pour« princesse d'une vertu admirable , 
raient former un senat compose et dont les elog^ retentissaient 
de toutes sortes de ooaditions. detoutes parts. Antoine Panor- 
On j Terrait non^seulement des mita ne perdit rien , ni de sa 
personnes ven^rables par Tauste- lortune , ni de sa bonne reputa- 
rite de letur Tse , et par leur.ca* tion , pour avoir ecrit fort sale- 
ractere sacr^ , mais aussi des gens ment le poeme de FHermapbro- 
d'epee, et^es galans de profe»- dite (4). Bisons- en antant de 
sion , et cn un mat beaucoup de Benoit le Court et du celebre 
snjets dont la vie. Toluptuente Andre T]'raqaeao.Cdui*la,coBa- 
cause du soandak. Voil^ un pre- posant rni commeataire sur les 

1'uge de grand poids ; car il fiiat Arrdtsd'Amour deMartial d'Avt- 
>ien cpe la libert^ des vers lasci& vergne , se doaaa beaucoup de 
soit une manvaise chose ^ puis«* licence : Nonmmquian etiam , 
qu'elle est desapprouvee par oeux dit-il dans son £pitre dedicaK>ire 
m^mes qui vivent impudique* k an conseiller au parlameat de 
ment. Mais on a eu beau declamer Paris y ^ddin amore jocatus sim 
amtre les eorits obscenes , on n'a lasciviente calamo : et persoane 
jamais obtcnu que 'desormais ils n'ignore combien de sales re> 
serviraient k disoemer Ies hosr^ cuetts Andre Tiraqaeau a fait 
nites gens d'avec les malhonn^tes entrer dans son commentairesor 
ffens. II s^est toujours conserve Ies Lois Matrimoniales (5). Sei- 
dans la republique des lettres O) o„ ne prriend poinl ettnäre ctla sur 
un droit ou une liberte de pU«- des cas particuHert^ excedant certaines har^ 
blier des CCritS de cette nature. ""• ni sur des persona^ qui d^aUIeurs omt 
«^■<«» «4^ v^iiM ^ y^f,%^ Hai,u«v. pu merder IHn/amie par leurs acUons. 

On n a jamais laisse prescrire ce (4) ^<yrez ci^-dessus la renuuyue a> dm 
droit : plusieurs personnes de '^'J?^'?^^"*'!*;''^' ^"^^ ''',''?: ^V 

, . » . % 1 ' I {5)yorezci-di:siuSy ciUUion ^lii) de Car- 

merite en out empecbe la pres- iuuSkmMr.% (TKomas),«. j:///,,». »i. 
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pion Dupleiz chercba^t-il quel- mMecin du roi de France et de 
ques detours ou quelques mena«- celui de Navarre , quels' hon- 
gemens dans l'ouvrage mtilule , nears, quels appointemens ^ quel« 
iLta CuriosiU naturelle rddigde les dienites perdit-il pour avoir 
en questions selon Vordre alphth- mele des obscenites dans son livre 
6^/iflri/c? N'expliqua-t-il point des Erreurs populaires? £st-ü 
les choses avec les termes les plus moins compte pour cela parmi 
naturels du monde 7 Que perdit- les honimes illustres , et parmi les 
il par cet ouvrage? rien du tout. hommes de bien et d'honneur ? 
On nefinirait jamais si Ton s'en- La Callipedie de Quillet Temp^* 
eageait a donner la liste de tous cba-t-elle d'etre gratifi^ d'une 
les jurisconsultes qui, dans des abbaye p^^r le cardinal Mazarin 
proces d'adultere ou d'impuis- (9)? Feramus, avocat au parle* 
sance, ontallegue bien des sale- ment de Paris ^ n*eprouva pas 
ies, Sans nul prejudice de leur que son merite fdt moins loue 
reputation. J'en ai nomme trois ni moins reconnu depuis qu'il 
ou quatre , Antoine Hotman , eut fait des vers contre Mon1>- 
Sebastien Roulliard , Vincent maur, oii il s'egaya sur des fic- 
Tagereau, et Anne Robert (6). tions bien obscenes. Et pour 
Cela suffit : nommons quelques nousapprocber davantage deno- 
personnes d'un autre ordre. tre temps, M. de La Fontaine, 

Les Hollandais jetteraient la auteur d*nne infinite de Gontes 

Sierre sur quiconque voudrait lascifs , a-t-il cess^ d'^tre cheri 
ifiamer Secundus * sur le pied de tout le monde ä la cour et ä 
d*un scelerat , et d'un fripon , ou la ville? Les grands seigneurs et 
le rayer pour le moins du cata- les princes » les dames du plus 
logue des bonn^tes gens , sous haut rang , les personnes de robe 
Preteste qu'il a fait des vers las* les plus illustres Tont toujours 
cifsjusquesarexces(7). Ramirez caresse et admire. Ne fut-il pas 
de Prado , qui a fait des notes admis k Tacademie fran^aise ? et 




pudiques, n'a rien perdu pour ne doute point que M. de la 
cela ni de sa r^utation ni oe sa Reinie ne se füt fait un plaisir 
fortune , non plus que Gonzales de lui donner k diner le jour 
de Salas pour son commentaire mime qu'il condamna ses nou— 
de mime genre sur un ecrivain veauz Contes (.lo); car dans cette 

impur (8). Joubert , chancelier ^) ^^x«« d-dessus Ui remarntus (C) et 

de Vuniversite de Montpellier et (D) derart. Quillkt, t. xn.p, ^ «13^5. 

'^ (to) Cefui le 5 cTtfiTi/ 1675. ^01» trmt^ 

fferta la seiUencB a lajli» du III«. Factum de 
ForetUre. Elledtfend le dAitdu Iwre, et 
ordenm» t^il äoU infi}rm^ de Vimpreesion , 
MRit et dekii. Ce que Pen a cu dmtt fnes 
(7) f^oyes tmtchant Groliu«, 711« « /«'« R^exioM sur le Jagement ^n PuMic. eic., 
"*"~* "^ ^" '" '" " pag-, 14, (p«g. a66 dece vplume , que les 
Contes de la Fontaint onl eii condamnis 
au feu par senlence du Cf/äulet de Paris, 
m'aifaU iU assure par un komme qui ve» 



(6) Foyez les arUeles QoELLDlzc , tom. 
XII, pag, 373. et Kosbat , idan , pag. 546. 
* Jean SecoDd. 



des vers lascifs y Rifet., Oper. tom. lU ^ p 
II 12, laa^. Grot. in Discuu. Rivet. Apo- 
log.,;». 237. 

\|S) C*est Pelroac. 
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espece de Htres iesgens sagesdis- homme de hierite , et fort dis- 
tinguent fort bien entre la per- tingue parmi les savans de Hol- 
sonne de Tauteur et ce qu'il ecrit. lande. L'evhortation de Theodore 
II J. Voyons si les protestans de Beze n'empteha point que 
ont ete plns rigoureux. Je ne Thc^odore de Juges (lajnedoa- 
pense pas que les consistoires se n^t une edition dß Petrone avec 
soient jamais avises de censurer des prolegomenes , oü il t4che de 
Ambroise Pare, dont les Hvres justifier cenx qni ezpHqueat les 
d'anatomie en langue vulgaire impuretes de ce Romain. Nousne 
etaient remplis de choses sales. trouvons pas qae ce Theodore de 
II y a beancoup d'obscenites dans Juges ait sounert k cause de cela 
les commentaires de Joseph Sca- quelque dommage nt en sa re- 
liger sur les Priapees et sur putation ni en sa fortune. II etait 
€atulle. II j en a encore plus de Ja religion , et d'une famille 
dans le commentaire de Janus qui a doq.n(^ des conseillers k la 
Douza sur Petrone. L'un de ces chambre ini--partie de Gastres , 
deux ecrivains etait professeur a et il passa k Geneve une bonne 
Leyde, I'autre etait Fun des cu- partie de sa vie. Goldast avait 
rateurs de Tacademie. Ils neuer- joui de la m^ine impunite apres 
dirent rien de leur autorite ^ ni son (^ition de Petrone , accom- 
de laconsiderationoüils etaient; pagnee de prolegomenes, oü il 
on n'eut point d'egard au tocsin entreprit hautement de justi6er 
que Th^dore de Beze sonna la lecture d'un tel auteur, et 
contre eux dans une epttre dedi- repondit nommement aux re- 
catoireaux Etats Genöraux(ii). flexions de Theodore de Beze. 
Daniel Heinsius , professeur dans Alleguerai-je la consideration in- 
la meme academie , a joui de tous signe qu'on eut dans Geneve poar 
les honneurs qu'il pouvait pre- le fameux d'Aubigne , quoique 
tendre. II fut Tun des secretaires Ton n'ignorit pas les licences 
du synode de Dordrecht , et il un neu trop cyniques de sa plu- 
re^ut en cent occasions plusieurs mer Dirai-je que le consistoire 
temoignages de Testime qu'on de Gharenton ne songea jamais a 
avait pour sa personne. II est se plaindre de M. Menjot , doat 
pourtant vrai qu'il publia 6es les ecrits de medecine sout si 
poesies qui ne sout rien moins parsemes de matteres grasses ? 
que chastes : ce que lui et Scri- Dirai-je qu'Isaac Vossius , etant 
verius appelercnt Baudii Arno- chanoine de Windsor , quand il 
res est un recueil bien gaillard ; pubiia un ouvrage oü il y a bien 
et notez que Scri verius etait un 

. „ ... f ) ^- Mentei, ioiu U nom <le Joanne« 

naU de France. Je suis persuade qu'Ü se Caiu. TilcLomenus /e nomme Thomu de Ja- 

tutmpaU.et tfuU njr anomteu d*antre aicibus dans la preface du Judiciara de 

senUw^ que ce/le de M. de la Hänie, Tau^ Fwgmeoto Tracurieiui Pelronii. CelU md^ 

rais eU plus circonspea si fa^ais eu d prise sur le prinom est plus excusabUque 

metbe cela dant ce DwUonnaire ; mais /'«rm»r rf« Jlf. A CUngBY de Stiole-Hono- 

l ecrit que je^aisaU alors n*^ qt^en rine, qui apretendu.pag, 25 du Tniie det 

feuUles yolantes, je iCeus pas tout le soin que i^^^^ su.pecU, qw Theodore de Juges etuU 

ftdet^au, jil Goldslaiu« // iwlut signißer que GoU 

'1 1) Celle de ses Sermons sur la Resurrcc- daat et Theodore de Juge» etaient le menee 

1 ion de Jekua-Chriit. auteur. 
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des ordures , son doyen et ses obscenite moins grossiere , desti- 
collegucs ne s'assemblerent point ^^e seulement k plaisanter , me 
en chapitre afin de lui infliger paraft plus condamnable qu'une 
pour le moins la plus legere de fnvective tres-obscene destinee ä 
toutes les peines, qui est celle inspirer de l'horreur pour rim- 
d'Ätre admoaest^? purete. Et quant aux obsc^nitcs 

Ne nous etonnons donc point j„ tb^Atre , je serais fort d'avis 
que ia faction opposee iceux qui q^^ 1^3 magistrats les cb4tiassent 
condamnentlesobscenitessesoit rigoureuscment. Ellcs ne peu- 
toujours mainlenue dans la re- ^^^ ^^re qu'une ecole de cor- 
publique des iettres ; car outre Option , et appartienncnt h la 
qu'elle cite des raisons , eile se premiere classe plut6t qu*aux 
couvre de Tautoritö de plusieurs g^p^ Masses qui la suivent , et qui 
exemples. Vous trouveres ces ^^^ j^j \^ g^jet de mes remar- 
deux softes de batteries daus les ^^^ priliminaires. J'en ai cn- 
prolegom'enes du Petrone de ^^^^ „^e k proposer. 
Goldast. Tous ceux qui ont fait jy q^^ j^ Sis^ en troisiemc 
l'apologiedesauteursquienqua- He«, que Ton sortirait de Tetat 
lite de pbysiciens , ou en quahtc j^ j^ question , si Ton all^guait 
de casuistes^avancentdes choses ,^, ^rivains de ces sept ciasses 
obscenes (i3) , ont oppose rai- ^^f^^ feraient mieux de ne s'at- 
sons ä raisons , et autont^s k au- tacher qu'ä des maticres scrieu- 
lorites. Les grands noms, et les g^g, et de les traiter avec toule 
temoignages les plus graves , ne j^ p^deur que rfivangile de- 
leur manquent pas , mande. Cet avertissement , tres- 

magno» sejudicBtfuüque tue- (j^q eu lui-mÄme , n'est pas iqi 

'"'^"^^ . k propos , puisque ces gens-lä 

Mais n'allez pas vous imaginer, je pourraient repondre qu*il ne 
-vousprie,quejeveuillemetlrede g^^git pas de savoir s'ils ontcboi- 
regaliteentreleurs raisons et cel- g^ \ bonne part, et si Tusace 
les de leurs adversaires. J'ai assez q^»i[g ^nt fait de leur loisir el de 
declare en divers endroiU que je 1^^. plume est le meilleur qu'on 
condamne pleinement les impu- ^n puisse faire , mais qu'il s'agit 
retes de CatuUe et celles de ses uniquement de savoir s'ils ont 
imiUteurs, et les exces des ca- p^jg ^^^ liberte condamnee sous 
suistes; et j'ajoute ici que les «eine de fletrissurepar les Statuts 
raisons de ceux qui nlaident pour 5e la republique des leltres , 
la liberte d'ins^rer des obscenites par les reglemehs de la police 
dans une epigramme me sem- civile , et par les lois de l'itat. 11s 
bleut tr^s-faiblesencomparaison conviendraient sans peine qu'il s 
des argumens qui les combat- ^e pourraient eviter la condam- 
tent (i5). J'ajoute aussi qu'une nation , s'ils etaient juges selon 

(.3) voye. cIhUssus la ran. (D) de l'arii. ^es regles de l'fivangile ; mais ils 

ele Albert le Graod, tonu /, pag^. 36o ; et 

la rem. (G) de tarticle SiHCHEz (Thomaa) , sons du pour et du eontre , si on lit le pire 

tom. Xlll , pag. 79. Yavatteur , au livm de Epigrammale , chap. 

(i4) Lucan. Phars., Üb. f , vs. 127. //, qui apourtUre : de Obscenitate ia Epi- 

(i5) Ott peut eomparer ensemble lee rai- grammate vitanda. 
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soutiendraient que tous les au- soin de lear beaute poar etudier 
teurs se trouvent au m^me cas , ayec beaucoup d'attentioa queb 
les uns plus , les autres moins , sont les ajusteraeus qui 1« fönt 
vn qu'il n'jr en a aucun k qui Ton parattre avec plus d'eclat. EHet 
ne puisse dire qu'il poufait choi- ne sont pas si aveagles qu'elles 
sir une occnpation plus ehre- ne sachent que c'est eire oans le 
tienne que Celle qu'ils'estdonnee; d^sordre par rapport k IH^yan- 
car, parexemple, untheologien, gile ; mab penaant qu'elles ne 
qui a donne tout son temps ä tont que cela , elles ont droit de 
commenter r£cnture , en aurait prctendre au nom , a la qualite, 

SU faire un nsage plus chretien. au rang , et aus privileges des 
'e&t-il pas bien mieuz valu qu'il fenunes d'honneur. EHes meri- 
edt partage sa journee entre ro- tent la censure de la chaire et 
raison mentale et les oeuvres de celle des moralistes chreliens: 
charite? Que n'employait-t-il une d'accord; mais jusques a ce que 
partiedu jourämediter les gran- le jugement du public ou cdui 
deurs de Dien et les quatre fins des magistrats ait attache une 
dernieres ? Que n'employait-t-il note d'infamie au train qn'elles 
Tautre ä conrir d'hopital en h6- menent, on ne peut pas lesqua- 
pital pour l'assistance des pau- lifier malhonnetes ^mmes , et 
vresy et de maison en maison quiconque rentrepreadraitserait 
pour consoler lesaffliges, et pour condamne k leur en faire repa- 
instruire les petits enfans?Puis ration authentiquement. Ellesse 
donc que tous les homoies saus peuvent fonder sur Tusage de 
en excepter un seul , diraient ces tous les siecles, y ayant eu tOQ- 

§eQs-Ia , sont incapablcs de ren- jours bien des femmes vertueu- 
re un bon comple de leur temps ses qui aimaient le jeu , le bal , 
au tn'bunal severe de la justice le theätre , et les pierreries ; et 
divine, et qu'ils ont tous besoin apre3 tout eile» ne choquent ni 
de misericorde sur une infinite les lois civiles, ni les reglesde 
d'inutilites^et sur Terreur d'a- Thonnenr humain , et ne parti* 
voir choisi ce qui n'^tait pas le cipent pas k une espfece de des- 

Slus necessaire , nous deman- orare qui ait ete abandonnee aux 
ons une autre juridiction; nous femmes galantes, et qui en soit 
demandons que Ton ezamine si le propre et le caractere distinc- 
nous avons fait des choses qui , tif. Les poetes qui dans une ^pi- 
au jugement du public, ou au thalame decrivent trop nuement 
tribunal des magistrats , degra- une nuit de noces peuvent al-- 
dentdelaqualited'honnitehom- leguer les m^mes moyens. Ils 
me, et phvent du ranc et des avoueront que leur nmse pouTaii 
Privileges dontjouissentleshom- s'employer plus louablemient , et 
mes d'honneur. Nous deman- que la composition d'un sonnet 
doQs une chose que l'on ne peut chretien etait preferable ii celle- 
refaseräplusieurshonnetes tem- lä; mais cette composition me- 
mes qui vont ä la com^ie et au me n'etait pas le meilleur traTail 
bal, qui aiment le jeu et les qu'ils eussent pu entreprendre. 
beaux habits , et qui ont assez de 11 eilt mieux valu se plonger dans 
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l'oraison , et n'en sortir qae poor me de Piine tnr la qaettion pre- 
aller rendre du senrice aux um- wnte. C'^tait l'an des plus beanx 
lades dans les h6pitaux , etc. l\ esprits , et l'nn des pIns honn^ 
n'^ a presqoe point d'oocapation tes faommes de son siecle : il fit 
qni ne soit blimable par 1 arffa> des vers que l'on trouva trop 
ment que Ton en ponrail cboisir derereond^ ( 1 7) ; on l'en blima : 
nne meiilenre; et de tontes les il se defeadit par une foule de 
OGcnpations de la yie il n'y en a bonsexemples; et nevoulut point 
presque point de plus condam^ citerl'empereur M^ron,qnoique 
nable, sion la juge seien les rb- je Sache, ajonta-t-il, que les 
gles de la relijfpon , qne celle qui choses ne devienneat point pires 
«*tlaplusordinaire,jeTeuxdire lorsque les mechans les ibnt 
qne Celle des gens qui travaillent qnelqnefeis, mais qu'elles de- 
^ gagner du bien, soit par le meurent bonn^tes lorsque les 
negoce, soit par d'autres voies gensdebienlesfontsouventCiS). 
honn*»es. Les moyens hninaine. q^^ <.ela «ufflse h YigarA des 
ment paHant les plus legitimes poetes.-disonsenpcudemoUque 
de sennchir sont contraire», fes auteursdesanlres classesdont 
non-«eulement k l.espnt de 1 E- j, 5.^,^4 j^i peuvent employer tes 
yan^ie, mais anssi aux defenses „.^„^s moyens. 11 y en a m«me 
htterales de Jesus - Christ et de ^ peuvent dire quelqne chose 
8« apÄtres. II est donc de 1 m- J^ plus sp«5cieux : un physicien , 
tcr*t de tons les hommM qne exemple , et un medecin. 

Dien leur fasse misericorde snr ' vent soutenir qu'il est de 
1 emploi du temps. Ja» poeles ,e„, Charge d'expHquer ce qui 
dont je parle , «yant p<^ oe conceme la g^ii^ration , la ste- 
principe, ajonlent qnib nont ,i,i,^^ j^, ^"fes couleurs, et les 
lait que suivre les tiWJS de plu- accouchemens , et la fureur ute- 
»eurs personnes illustres par rine , tont comme d'expHquer la 
lenr Win et par leur sagnse ; fermentation , et ce qui concer- 
qnelahbertequilssesonldoii- „^ i^ ^^^ de rate, la gout- 
n^ na jamais cesse parmi les ^^^ ^j^ Un casuiste pretendra 
honn^tes gens; que si eile avut .j, „,^^ ^gj^, n&essaire 
et^ abandonnec pendant juel- J-ingtruire les confesseurs et les 
ques siecles afin de semr de p^nitens par rapport aux difiK- 
proie etde caracteredistinctif a ' i n^ 

M d^bauche , ils ne seraient pas d'au/ounrhui au» i« peius » toiu dome 

excusables, et que l'o« ponrrait :S':!^tdJ!,ifJ^:^':';fü!:^ 
proceder contre euz par les fins de difmdtnt par hur muUUude, rtne/aut piu» 
non-receveir ; mais qu'il se trou- Uurduiputerwupossesrion guuu ont pn»^ 

. J .^ ,* . eriu depuis tont de siiclu ^ par U conserUe- 

▼eraquek droit de pOSSeSSlOn m«i/<fcioMte^fejnaMoiM.Girac, Rrfpon»ea 

les £iTorise , et qu'une chose que l« twfeoie de Voiiure , pag, 74. 

taut de personnes d'honneur ont ^ Op ''•^« '•• ^V. iottr« A. /^. u^re 

pratiquee s'est mamtenne dans ^^3, ^^^„^ ,^^^ ^^^., ^.^ ^ 

1 honnetete( 16). YOtla une man- eormmpi Ot deUHus, tptm aliquando etiam 

ä maiis , sed honesta manere qum smpiks ^ 
(i5; /« IM <iä raen d« la licmu que M, de b<mit ßuM. Plin „ epist. III , Hb. K, pag, 
\0ilur9pn1ul dans tti Police. Ce m'eet pms m. 289. 
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rentes fuanieres dont on peche rales, examinons ' en particuHer 
contre la chaatet^ , que par rap- ce qui conceme ce Dictionnaire , 
port a loutes les sortes de frau- et commenfons par dire que si 
des qui se commettent dans les Ton refuse de les prendre pour 
achats. de bons moyens de justification , 

Au pis aller , on doit rendre cela ne me prejndicie poini ; 
ä ces auteurs la justice qu'iis de- maisquesi Ton les acceptesurce 
mandent , qu'on ne juge pas de pied-12i , el1e& me servent beau- 
lenr vie par leurs ecrits (19). II coup. Je me trouve dans un cas 
n'y a nulle cons^uence necessai- infiniment plus favorable que 
re de l'une de ces deux cboses 4 tous les auteurs dont j'ai parle 
Tautre. II v a des poetes qui sont (2a) ; car que Ton condamne Ga- 
chastes et dans leurs vers et dans tulle , Lucrece , Juvenal , et Sue- 
leurs mceurs : il y en a qui ne le tone tant qu'on voudra , on ne 
sout ni dans leurs moeurs ni pourrapointcondamnerunecri- 
dans leurs ^ers : il y en a qui vain qui les cite. Ce sont des au- 
ne le sont que dans leurs vers : teurs expos^s en vente ches tous 
et il y en a qui ne le sont point les libraires -, ils ne peuvent pas 
dans leurs vers , et qui le sont faire plus de mal par les passages 
dans leurs moeurs, et dont tout le que Ion en rapporte que dans 
feuestk lat^te (2o).Toutes les li- leur source; et il y a une diife- 
cences lascives de leurs (^pigram- rence extreme entre les premiers 
mes sont des jeux d'esprit ; leurs auteors d'une obscenite , et ceux 
Candides et leurs Lesbies sont qni ne la rapportent que coname 
des maitresses de fiction. Les pro- la preuve d'un fait ou d'une rai- 
testans deformes ne peuvent nier son que la matiere qu'iis traitent 
cela k l'egard de Theodore de les oblige de mettre en avant. Je 
Beze , puisqu'il d^clare qu'il vi- veux que Joubert se soit expri- 
vaitregulieremeutlorsquil com- me d'une fa^on trop grossiere, 
posait les poemes intitules Juve- s'ensuit-il que je n aie pu alle- 
nilia , dont il eut tant de re- guer son t^moignage , lorsqu'il a 
pentir (21). fallu que je fisse la critique d'u- 

V. Apres ces remarques gen^- ne tris-mauvaise raison que Ton 

iio) rojesci-dessus, rem. (D)d. rarü^ «▼«* allcgUCO COUtre CeUX qui 

cle VATER, lom. xiv, pag, 289. accusaient d'impudicite le mede- 

(20) omßres a»^ ctci ce que u tomu de ^in Herlicius ? Mais , quoi qu'il eo 

Bussi Rabutia rapporte ioucnant madam» . , ^ > . 

de Lachaleurdelaplaisanterierem- 801 1 , Sl leS exCUSeS qu OU peut 

porte , et cn cct elat <" " *-«. 

tout ce qu*on lui veul 1 

cju'il soit envclopp(? : < ^ ^ __ , 

avec nsure, crovantquHl irait du sien, si eile blcS | taut mieUX pOUr mOl Z qtt6 

ii'allait pas au deli de ce qu'on lui a dit «: ^IW nP ftnnt nninft ▼alables . 

Elle est d'un temperament froid, au moin. " «iles ue SOUt pOint VaiaDieS , 

si on en croit son mari : c'est en quoi il avait cela Ue mC Saurait UUire ; 1 CSpeCe 

obUgalionA.aTertu,comineildmit toute J^ „j^ ^^^^ ^^ dlffereute de la 

sa chaleur est a Tesprit; a la vente, eile re- . ... ^ 

coropen» bien la froidcur de «on tempera- ICUr, et bCdUCOUp meilleure. rar 

' ce 



at eile re^oit avec joie allecuer en faveur de Suetone 
rlefy'HpTn«: et dl Joubert , etc. , sont val^ 



ment. Histoire Amoureusc des Gnii/ef, pag. l'arcument du pluS aU moiuS , 
an. I74ctsuiv. ^ ■ 

■ä-dire les huU classes d\ 
irdessus. 
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qui est bon pour euz l'est k plus me dans an ouvrage de littera- 
forte raison ponr moi , et ce qui tare, ou dans la Version fidele 
ne ponrrait pas T^tre ponr eux , d'un livre latin , comme est par 
le ponrrait ilre ponr moi. Vous exemplela relationdeTinfortune 
n'avee qu'ä comparer ensemble de Pierre Abeiard. II y a donc 
les neni classes qne j'ai arti- du haut et du bas dans la bien- 
culees , vous trouverez que la seance du style : les plus bauts 
derniere y qui est celle qui con-* degres conviennent k un certain 
vient k mon ouvrage , est la moins nombre d'ecrivains , et non pas a 
ezposee de toutes k une juste tous. Si un bei esprit etait prie 
cntique. par des dames de leur composer 

Gela paraitra plus clairement une historiette roraanesque des 
si l'on Joint a la description que actions de Jupiter ou dUer- 
}'ai donnee(23)de Fespece de ma cule , il ferait bien de ne se ser- 
canse , cette consideration - ci , vir jamais des termes chdtrer , 
que j'aiövite les troischoses dont ddpuceler , engrosser , faire un 
i\ fallait s'abstenir pour ne pas en/antj coucher avec une nfm^- 
s'exposer k des plaintes bien fou- phe , la forcer ^ la s^ioler; il de- 
dees. vrait, ou mettre a Tecart tonte 

£n premier Heu , partout oii occasion de presenter ces idees , 
j'ai parle de mon eher, j'ai evit^ ou les tenir en eioignement par 
MS mots et les expressions qui des expressions suspendues , va- 
choquent la civilite et la bien- gnes, et enigmatiques. Maissi les. 
seance commune. Gela suffit dans auteurs d'un dictionnaire histo- 
un ouvrage tel q[iie celui-ci , m^ rique , oii Ton attend la Version 
le d'histoire, et de discussions de exacte de ce que l'ancienne my* 
toute espece;car de pretendre thologie raconte des actions de 
qu'unecompilationoiiildoiten- Jupiter, se servaient de longs 
trer des matteres de litterature , detours et de phrases recher- 
de physique , et de jurispruden- chees , qui donneraient ä deviner 
ce, Selon les divers süjets que le destin de telles et de telles 
l'on a en main , doit etre ecrite nymphes , ils seraient traites de 
conformement k l'etroite bien- precieux , et de precieux ridicu- 
seance d'un sermon , ou d'un ou- les. Ils rempHssent assez tous les 
vrage de pidte, ou d'une nou- devoirs de labienseance,pourvu 
velle galante , ceserait confondre qu'ils se tiennent dans les bornes 
les limites des choses, et eriger de la civilite ordinaire; c'est-^- 
une tyrannie sur les esprits. Tel dire pourvu qu'ils n'emploient 
mot , qui semblerait trop gros- pas des mots abandonn^s k la ca« 
sier dans la bouche d'un prMi- uaille , et dont m^me nn debau- 
cateur , et dans un petit roman che ne se sert pas dans une con- 
destine pour les ruelles , n'est versation serieuse. |ls se doivent 
point trop grossier dans le fac- servir hardiment de tous les mots 
tum d^un avocat , ni dans le pro- qui se trouvent dans le Diction- 
ces verbal d'un medecin , ni dans naire de l'academie frany aise , 
un ouvrage de physique , ni m^ ou dans celui de Furetiere, k 
C2^a^iUssus,pag,^7,nwn.ix, moins que l'on n'y soit averti 
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que ce sont des mots odieux , «a- trouvait des impuretes biea in-* 

les, et vilains. Voil&doac la pre- connues; maia je n'j ai rien vu 

miere chose qoe j'ai observee ; je qoe moi et mes camaradesnesus« 

ne me suis point dispens^ de 1a sions arant l'üge dedis-huitans. 

bienseance cominuae qoaad j'at 11 ne sera pas difficile desor- 

parle de moa chef. Oa va voir mais de biea coanaitre si mes 

comment je me suis conduit censeurs ont raison oa s'ils ont 

quaot aus passages que j'at cites tort. Toute Taffaire se reduit k 

des autres auteurs. oes deux poiats t i^. si parce 

J'ai evite , en second liea , qne je n'ai pas assez Toile sooa 

d'exprimer ea nolre iaague le desperipfarasesambiguediesfaits 

seas d'uae citation qui conteaait impurs que l'histoir« m'a four- 

quelque chose de trop grossier, ais , j'ai merite quelque blame : 

et je ne Tai rapportee qu'en la- 2**« si parce qae je n'ai point 

tin. Je n'ai pris de Branldme et supprime enlierement ces sortes 

de Moataigae que certains en- de faits , j'ai merite quelque cen- 

droits qui n'etaient pas des plus sare. 

choquaos. J'ai use de la meme VI« La premiere de oes deux 

precaution ä l'egard de d'Aobi- questions n'est , k proprement 

gae et des autres ecrivains fran« parier, que du ressort des gram- 

(ais un peu trop libres que j'ai mairiens : les moeurs n'j ont au- 

appeles quelquefois en temoi- cun inter^t : le tribunal du pre- 

gnage. ^ teur ou de Fintendant de la po- 

En troisieme lieu , j'ai ^vite de lice , n'a que faire \k , nihil htec 

faire mention, en quelque lau- ad edicium profioris. Les mora- 

guequecefütfdecequi pouvait listes ou les casuistes nj ont 

avoir uncaractered'extravagance rien k Yoir non plus : toute l'ac« 

et d'enormite inconnue au vul- tion qu on pourrait permettre 

gaire , et je n'ai rien rapporte de contra moi serait uae action 

certains lifres que presque per- d'impolitesse de style, sur quoi 

sonne ne connalt, et qu'il vaut jedemanderab d'^tre renroye ä 

mieux laisser ensevelis dans les racademie fran9aise, le juge na- 

tenebres^que d'inspirer l'envie turel et comp^tent de ces sortes 

de les acheter k ceux qui en trou- de proces ;et je suis bien sAr qu'el- 

veraient ici quelque citation. Je le ne me condamnerait pas , car 

n'ai cite en ce genre de matteres eile se condamnerait elle-meme , 

que des auteurs qu'on trouve puisque tous les termes dont je 

partout , et qu'on reimprime me suis servi se trouvent dans 

presque tous les ans. Je pourrais son Dictionnaire saus aucune no* 

nommer un fort honnete bom- te de deshonneur. Des-lk qu'elle 

me, qui n'ajamaisetedebauche, ne marque point qu'un terme 

qui ^crivit de Londres 4 un de ses est obscene eile autorise tous les 

amis qu'il s'etait attendu k tou- ^rivainsas'en^errir : jeparledes 

te autre chose en lisant mon termes dont eile donneladefiai- 

Dictionnaire , apres les d^ama- tion. Mais de plus je renoncerais 

tions de certaines gens. Je m'i- saus peine k toute defense , et je 

maginais , ecrivit-il , que l'on y me laisserais facilement condam- 
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ner. Je D^aspire point k la polites^ peut se passer, et Ton peut faci* 
86 du style I j'ai d^lare dans ma lement reduire k l'absurde les 
I preface que mon stjle est assez ecrirains qai se niqnent d'une si 
n^lig^^qu^ilrlesipas escemplde minde chastete et deiicatesse 
termes impropres et qui yieillis' d'oreille. On peut leur p^ouver 
sentj nipeut^Stre mime de bat' que dans leurs principlM il n'y a 
barismes , et que je suis lä-des^ point de precieuses ndicules , et 
sus presque sans scrupules. qu'aa Gontrairelesfemmesqu'ils 
Pourqnoi me piqoerais-je d'une qualifieat ainsi sont tres-raison- 
chose dont m«ne de fort grands nables ou tres-habiles k raison* 
auteurs domicilies a Paris (24) , ner consequemment. Qu'ils me 
et membres de l'acad^mie fran« disent nn pea pourquoi le verbe 
(aise, ne se sont pas soucies? cA^rerlenrparaitobscene. N'esl- 
Pourquoi se g^er dans un on« oe point k cause qu'il met dans 
▼rage que Ton ne destine point notre imaginatiou un objet sale ? 
aus mots , mais aus choses , Maispar lam^me raison onne sau- 
et qui , etant un assemblage de rait prononcer le mot d'adultere 
toutes sortes de matieres , les sans dire une obsc^niti^ encore 
unes serieuses , les autres risibles , plus forte. Voillidonc un mot qu'il. 
demanden^ssairementqueron faudra proscrire. II faudrapro- 
emploie plnsieurs especes d'ex- scrireaussi les termes de mariage, 

I>ressions? On n'est point oblig^ de jour de noces , de lit de la ma- 
k aux m^mes egards que sur ia xiee , et une infinite de sembla- 
chaire; et si un pr^dicateur se bles eipressions, qui r^eillent 
doit abstenir de cette phrase , des) idees tout-i-fait obscenes , 
Ceuxquiengrossent unefiUe doi* et incomparablement plus cho« 
i^ent Vipauser ou la doter , il ne quantes que oelle qui effrayait la 
s'ensuit pas qu'il ne s'en puisse precieuse de la comMie. Pour 
serrir sans grossieret^ dans une moi^ mon onclcj c'est une pr^-> 
sommedecasdeconscience.Tant cieuse ridicule qui parle, taut ce 
est vrai que felon la nature des que je vouspuis dire 9 c^est que 
livres on peut s'expnmer ou non je trouve le manage une chose 
d'une certaine maniere. tout^är-fait ckoquanie. Comment 

Mais si quelque chose peut est-cequ'onpeutsouffnrlapen" 
rendre excusables les ^rivains ^^ ^^ coucher contre un komme 
qui se mettent au-dessus de je ^^raiment nu ( 25 ) ? Selon les 
ne sais quei raffinement dedfli- principes de nos puristes rien ne 
catesse qui s'augmente tous les ^^^ p'^s raisonnable qu'un tel 
jours , c est qu'on ne voit point discours, et il n'y a point d'hon- 
de fin IMedans; car st Ton veut »*te fille qui ne dAt chasser de 
ötre uniforme , il faut condam- «« chambre tous ceux qui lui 
ner d'obscenite un nombre infini viendraient dire qu'on a dessein 
de mots dont notre langue ne ^^ ^^ marier. Elle serait en droit 

de se plaindre de ce qu'on me* 

(a4) M. le Laboarcar , ^ar exempU , Uage si peU sa pudeur , qu'on Ue 
( vi^ez la prdjace de ses Addition« ans M^ 
moires de Caitelnau ) ; HM.de M^erai , i«- 
cretaire de PJeadimiefran^aise, (a5) Moli^rt, Precieuses ridieules , sc. lfm 
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se sert d'linciui voilc ^a lui pre- effntf^^ de leur nudüi. 

seaUat une obscenite affreiue. Faut-il (Tauire endroit que la 
Demaader k une femme maride sehne de cette Agnhs y lorsqu'elle 
si elJc a eu des enfans serait ditce quonluiapris?.,, Fi... 
une horrible groasieretc ; la poli- (28). Je soutiens , encore un com, 
tesse Toudrait que sur ces chapi- que les saletis y crhvent ies 
Ire« Ton emplojit de» eipres- ^eior..... QuoUla pudeur n'est 
sions figurees, et ^ue par exem- pas visiblemeru älessde par cc 
ple Ton imit4t la »preciense qui que dit Agnks dans Fendroii 
disait que sa compagne avait donl nous parlons (^kg) 7 Si queU 
donne dans « Pamour permis que Uranie osait repondre : 
» (quidiaulemanage)etqu*ei\e « Non Traiment. Elle ne dit pas 
» ne savait comment eile ayait » an mot qui de soi ne soit fort 
V pu se r^soudre k brutaliser » honnite; et si tous voulee en- 
N avec un homme ; que c'etait » tendre dessous quelque autre 
» qu'elle voulait laisser des tra- » chose , c'est vons qui foites 
» ces d'elle^m^me, c'est-^^dire » Tordure, et non pas eile, puis- 
» des enfans (26). » » qu'elle parle seulement' d'un 

Dans le purisme dont nous » ruban qu'on lui apris (3o); » 
parlons ce serait itre fort rai- il serait de la sagesse de lui re- 
sonnable que de crier contre pUquer(3i): « Ah ! ruban , tant 
ITlcole des femmes de Moliere, » qu'il tous plaira; mais ce le, 
avectoutremportementqueMo- ^ oü eile s'arrlte , n'est pas mis 
liere a si bien tourne en ridicule » pour des prunes. U vient sur 
<t qui est au fond une extrava- » ce le d'etranees pensees. Ce le 
ffance insens^e. 11 n'y a pjoint >* scandalise lurieusement , et 
de personne vertueuse qui ne » qnoi que vous puissies dire , 
ddt dire les enfans par Foreille » vous ne sauriez defendre Tin- 
nioru paru dun goät dStesta^ » solence de ce /e...... II a une 

ble Peut'Ony cpjrarU de la '^ obscenite qui n'est pas snppor^ 

vertu , trom^erde tagrdmentdans » table (32). » Autant que ce dis- 
unepiece qui tient sans cesse la cours est remplt d'impertinen« 
pudeur en alarmes , et salii ä ces , autant serait-il honnete et 

tous momens Vimaffination juste, selon ce principe-ci : 11 

Je meis enfait , qu une honnSte fcait bannir comme des obscM- 
fenvne ne saurait voir cette co« tis toutes les paroles qui salis^ 
medie sans confusionj tant jjr sent Vimaginaiion, c^est^^ä-dirt 
ai däcouvert tfordures et desalc" quisignijßentun objet sale. Selon 

^^(27) Toutes ces ordures f ce principe tous ceux qui ont 

Dieu merciyjr sontä visage dd^ quelque pudeur ressembleraient 
coui^ert. Elles n'ont pas la moin-' (^g) jr^ ^^ 
dre en\feloppe qui les couvre ; et (ag) ra m^me. 
les jreux les plus hardis sont (3o) La mAne, 

) (Si) Lk m^m. 

(aQ Sorcl . de U ConousuDce des bont li- ßj) if^ies quedwueet mdroU <<eMoli^ 

vres , pag. 470 , ^du. de HoUmd». a n'y a pa-tanne ^ui ms s*atiauU äinnrdin 

(27) Moliire, Gritique de TEcole des Fem- ä Agnktgu*on fui a pris son puoelafe. Or 

mes, se. Itl. tfett wie idet d'iuu saitte horribU. 
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ii la marquise Aramiate, dout (35). Voici un passage du Che«* 
voici le caractere : « Elle la (33) yraeana qui confirme admirable« 




qui tient trop de la pre- 

» eile est pleine Elleasuivi » cieuse, m'assurait un jour, 

» le mauvais exemple de Celles » qu'elie ne se senrait jamais de 

» qui y etant sur le retour de » mots aui pussent laisser une 

» Tage , veulent remplacer de » sale iaee % et qu'elle disait 

» quelquechosecequ'ellesvoieat » avecles personnes qui savent 

» qu'elles perdent, et preten- » viyre, un fond dtanichaut^ 

» dent que les grimaces d'uoe u un fond de chapeau ; une rue 

» pruderiescrupuleuseleurtien- » quirCa poinl de sortie^ wmx 

» droat Heu de ieunesse et de » ce que 1 on nomme un cuf-de- 




jamais » miler. J ajoutai qu'il y avait 

» personne n'en avait vu. On » pourtant des occasions oü Ton 

M tient qu*il va, ce scrupule, » etait sourent oblige de parier 

» jusques ä defigurer notre lan- » comme les autres. Elle me 

n gue , et qu'il n y a point pres- » defia de lui en marquer fort 

» que de mots , dont la severite >* honn^tement ; et je luideman- 

» de cette dame ne yeuille re- »• daicommentelleappelaitdans 

11 t rancher ou la tete , ou la » la conversation ordinaire , une 

i> queue, pour les syllabes des- » piece qui valait soixante sous? 



qu'elle 



M honnetes 
» (34), 

J'ai lu quelque part , ce me 
semble, que la pruderie a ete 
pouss^ jusques au point qu'on 



y trouye » Soixante sous , reprit-^lle. 
Mais , madame , comment 
noimnez-vous la lettre de 
l'alphabetqui suit le P? Elle 
rougit; et repartit dans le 



ne disait ft^ fai mangd des con- » mime temps : Ho ho! mon- 
filures , mais des ßtures, On >» sieur , je ne pensais pas que 
retrancherait par ce moyen plus » \^oUs dussiez me renvoyer ä la 
de la moitie aes mots du Die- » croix de par Dieu (36). i» 
tionnaire de Tacademie, apres Vous voyez que M. Ghevreau 

3 uoi les autres ne seryiraient plus approuyelque i'on ne se serve 
e rien, car ils manqueraient \aLmsLis de mois qui puissent lais- 
de liaison , et ainsi Ton serait re- ser une sale idde. Vous voyez 
duit ä ne s'expliquer que par des qu'en conseqnencedece principe 
signes , ce qui ferait desobsceni- 



tes encore plus scandaleuses et 
plus dangereuses que celles qui 
n'entrent que par les oreilles 

(33) Cest-tHÜre la comedU de r£coIe dM 
jPommcs. 

(34)MoU«re, lämime, ic. V. 

TOME xy. 



(35) Segnius irrilant tmimos (Umitsa per 

ebirem^ 
Quam qum sunt oeuiis ntb/ectaßdeübus , 

et gum 
Ipse sioi iradU specUUor. 

Horat., de Arte Po«t. , i^s, i8o. 

(36)Ghevneana,//%|grf., p. loi, loa, 
idU,deHoU<mde, '^ "' 

22 
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il approuvc que Ton nc disc ja- une infinit^ de mots qu'ils n'ont 

mais un cul^de-sac. II lui fant pas encore proscrits, et qui , se- 

donc aboHr non-seulement plus Ion lears maximes , ne sont pas 

de deux pages du Dictionnaire moins condanmables qae ceax 

de Furetifere (37) , corrige par qu*ils ont dejk condamnes. II est 

rundes plus polis Twains de impossibledechapperäleurcen- 

notre temps (38) , mais aussi une surc. Racontes les choses avec 

infinites de mols dont 1a pre- des termes honn^tes , comme on 

miere syllabe laisse des idees en- l'a fait dans le second tome du 

core pius malhonn^tes que la M^nagiana , ils ne laisseront pas 

syllabe«//. Ilfaut qu'ilbannisse de dire quHljr a des endroits 

aussi les mots aduUkre^ fomi^ qui blessent ouvertemenl iapu^ 

cation , incontinence , et cent deur , et qui ne sauraient Stre 

mille autres; mais quelque rigide lus sans horreur par (fhonnStes 

qu'ilsoitsurlechapitredesmou gens (Bg). Le pere Bonhours, 

obscenes , il n'a pas mtoe voulu nui , dans sa version fran9aise 

accorder sur un seul article tout des ^vangiles , s'cst etudie avec 

ce que cette dame pr^euse de- un grand soin & ^viter toos les 

mandait. II n'a donc point parW termes qui n*ecarlaient pas exac- 

selon ses principes (A). Pardon- temenl toutes les idees de gros- 

nonS-lui cette inconsiquence ; si^ret^ , a-t-il pu se mettre k 

car les suites de sa tbese sont si couvert de la critique {^o)Jt 

ridicules, et si impossibles k pra- M. Desprfanx, que rillustrepre- 

tiquer , qu*il n'est point coupa- sident de Lamoignon avait loiwf 

ble de les avoir abandonnees. II plusieurs fois davoir purg^ , 

n'est coupable que de n'avoir pour ainsi dire , la podsie «ati- 

pointconnu lafausseted'unprin- rique de la saleti qui lui a^it 



cipe dont les consequences les ^is jusqu^alors comme qffec-^ 




desdames aussi honn^tes que cet- hibrique ?Si ces mots-li nc peu- 
te precieuse qui ne fönt point yent passer, comment mettndt- 
di£^ulte de prononcer cnl d'ar- on des bornes ä la ceusnre ? 
ticbaut et cul-de-sac. C'est ce j^ connais bien des personnes 
qu'on verra dans un passage de ^^[ bl4ment M. de M^zerai d*a- 
M. Costar qui a un Ires-grand ^^ijp ^[^ q^g certains galans , qui 
rapport avec la maticre que je avaient commis adultere, furent 
traite (B). mutilis des parties qui avaieni 

Je Tai dejä observe, on ne d-- 

nit point avec les puristes que ^39) Journal dei Svnn», du ^iß^nier 

j'ai ici k combaltre. Ils b4ii8sent 16^, pa^. i45 , Afii. de HoUmmU. 

sur un fondement qui leuf fera (40) Voye% /« m«. lettre d noe doM »- 

condamner, quand il leur plaira, ^^ ^^^^^ ,^ ^^j^ ^ ^^^^ ^ 

i^n\ Au commemoBmentde la syllabe cul. M. Dcsprrfaux. 

(38) M. Basnage deBeauTal. (^2) Dans la X«. saure, 

Digitized by VjOOQIC 



SUR LES 0BSC£NIT£S. 



339 



/7dcA^(43)* Leur censure est fon- me daas Tesprit une image sale, 
dee sur ces denx raisons : Pune , ils yondraient sealement qae Ton 
qa'il n'etait point necessaire de ^rgoAt aus oreilles deux ou 
rapporler une circonstance qai trois soas. On aurait ete ^ifie 
applique ä des objets si gros- deleurzelepourlaparete si Ton 
siers; Tautre, qu'au pis aller, il e&t cru qa'ils voulaient absolu* 
fallait omettre toutes les paroles meat qu'un historien ne presen-* 
qai sont apres nuuiUs , ce seul tat point aax lecteurs une id^ 
mot faisant assez clairement en- obscene ; mais ils consentent en- 
tendre la chose. Je prie tous ces suite k cela , pourvn qu'on le 
censeurs de ne trouver pas mau- fasse sans emplojer des paroles 
vais que je croie que la circon« inutiles. Ils detruisent donc dans 
stance qu'ils auraient voulu aue la derniere remarque ce qui pou- 
Tou supprimitestde Celles qu un vait ^tre d'Mifiant daas la pre- 
historien ne doit jamais oublier ; miere. VoiU k quoi se r^dait or- 
car si la peine aun malfaiteur dinairement le goAt delicat de 
contient quelque chose d'extra- nos puristes. Ilscondamnent une 
ordinaire , c'est de cela princi- expression , et en approuvent 
palement que Ton doit faire men- une aut re , quoiqu'elles exci ten t 
tion. La seconde remarque ne la xn^me idee d'impurete dans 
me parait pas meilleure. IJn ar- l'^me des auditeurs ou des lee- 
ret de mort pourrait porter que teurs. Les observations impri- 
Ton couperait les mains, le nes, mees k Paris, l'an 1700 , contre 
les oreilles au criminel ayant que M. de M^serai , plairont fort k 
de le faire mourir^etainsile mot ces critiques. Yoyes la note 
mutiler ne marquerait pas suffi- (44)- ^^ l'y bUme (45) de se ser» 
samment la circonstance dont wr ordinairemem des termes de 
M. de Mezerai nous devait in- concubine , de bäiard ei ^adulr' 
struire. Mais supposons que ce ikre , qui blessent la dilicatesse 
mot föt süffisant , s*ensuit-il de notre sihcle. On he condam- 
qu'on soit blimable d'avoir ajou- nerait pas, je m'assure , les ter- 
te les autres? Ne dit-on pas tous mes de favorite, d'enfant natu* 
les jours, y'oi vu cela de mes rel , et d'infidelite conjugale , 
propres jr^ux j fai eniendu cela qui sont tottt*a-fait de la m^- 
de mes oreilles? II y a bien du me signification. Quelle inconse- 
snperflu dans ces expressions , et quence ! 

neanmoins personne ne les cri- IX. On trouverait moins de- 
tique. Eufin je dis que les cen- raisonnables les caprices de la 
seurs se contredisent : ils ne b]4- 
ment Taddition qn'a causequ'elle . f44^ ^'^^ ** ^"^ •**■«"' **•' y«'un prtt« 

, , #1 /* fut depos« parce qu on ravait turpru arec 

n est pas necessaire; on eüt assez an« femme , et mutytf des parii«« qui «ont 

entendu sans cela , disent-ils • de umtUet k ua bon ecolesiattique; Pmtteur des 

UOl ll 6Ult questlOn. Ils ne sont „am^rt .- - rre^t!il ^ pa?W arec bien plus 

onc point flaches que Fon impri-> - ^ biens^nce, t'U edl dit senlement qu'il 

' - ful muliW? n*edt-on pas bien entendn le 

(43) Cesi mu ll; tome de CAhri^ ehR>- * '««l«? ^ ^out cas, il pouvait trouver une 

noiogique, ä tann. l3i3. au sujtl des helln- ' «?"«««>» »oina icaodaleiue.. 

^itti du rot Pfülippt le B0I. {\5) Pag. 18 ei 19. 
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mode , qui , 4 ce qu'on m'a dit , i^. Qu'il a*est .point ^estien 
commence de renvoyer parmi les d'ua point de morale , mais que 
termes obscenes le mot^ lai^ement c'est ici un vrai proces de grain- 
(46) et mddecine , et de substi- maire, qu'il faut porter devant 
tuer ä la place le mot eeneral les juges de la politesse du style ; 
remhde* On avait banni Je mot 2°. Que j'ayouerai ingenu- 
declysteredesqu'oQ s'etaitaper-, ment que \e ne me suis point 
9U qu'il renfermait ^trop de cir- propose la gloire qu'une teile po- 
constances de Top^ration. On litesse peut procurer ; 
avait substitue le mot lavement , 3°. Qu'il ne me semble pas que 
dont la signification etait plus tous les auteurs soient obliges de 
generale. Mais parce que l'idee s'assujettirätlanouyeHeideede la 
de lavement est devenue speci- politesse du style ; car si on la 
fique , et qu'elle s'est incorpor^e suivait ponctuellement , on n'au- 
avec trop de circonstances , on rait enhn besoin que du diction« 
va l'abandonner pour ne point naire des precieuses ; 
salir et empuantir Timagination , 4». Que le droit de cette nou- 

i'est pas si bien 
avoir Force de 




epublique des let- 
ordonndy etc. Cela ne determine tres : l'ancien droit subsiste en- 
point ä penser plut6t k un lave- core (47) , et Ton s'en pourra 
ment ou k une medecine qu'ä servir jusqu'ä l'ouverture de la 
un paquet d*herbes pendu au prescription ; 
cou. J'avoue que ces caprices sont 5.^ q^^ ^^^^^ „^ li^^^ comme 
bien etranges, et que, si Ion y ^^i^i^j ^ .^j ^^ ne pas che 
elait uniforme, ils rmneraient quer l'usage universel lernen t re- 
une infimte dexpressions k quoi ^^ . n^ais qu'en gardant ces me- 
tout le monde est accoutum^ , ^^^es avec tont le soin que i'ai 
et qui sont tris-necessaires aux ^3 ^e les garder (48) , il est fort 
convalescens et k cenx qui les ^^^mis d'y faire se^yir des ex- 
visitent ; car autrement on sou- ^ressions qui ne seraiSot pas du 
tiendrait assez mal la conversa- ^i ^^^ ^„ sermonaire 

tion dans leur chambre , et il 

faudrait recourir'ä tout le Jargon (47) ^^ "^^ <^ ^- Menage orn eU accu» 
oes precieuses. mais, apres tout y primemßecprwUdge. 
ces capnces-li sont mieux fondes (48) raim/m»obsa^Upf^cepudeqmu- 

que CeUX des puristes qui Veu- ^^^*^ ä rSgard de certaUu moU qt^e la cor- 

leat bien que toute limage ob- y,^ ^ ^j^^^ .u,^,.^»„, ««- 

SCene S impnme dans les eSpritS , tur : eive nula consuetudine in obsccBoom 

pourvu que ce soit par tels et tels "'«'»?«i«»n »«•;»« «leiortus est. ut />«ce«nc 

molS, et non pomt par a autres. tmm dicta sancti et anUqa^, ridentiu- 4 
Recapitulant ici le COntenU de «>o^"i *» d»»* placct; qaam culpam non *cri- 

Ceiie partie ae mon eCiairCISSe- „lea vitanda, quatenib verba honesta mori- 
ment ^ j'observe : l>us pevdidimos, et evincentibus etiam vitiis 

cedendam est , aive junctura deformitcr so- 
(46) Voytz TApoIogie de Garaste, pag, nat. QuiriUL, lib, Vlil^ cap, ///, ptiff. m, 

107. 367. 
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ni pour UQ ecrivain dameret. reprimer , et qa'en un mot elles 
G'est assez qu'eiles soient auto- se sentent exposees ä des tenta- 
risecs de Tusage des livres d'a- tious qui fönt chauceler leur ver- 
natomie y et des factams des tu , et qui la menent jusqu'au 
avocats , et des conversations des bord du precipice. Soyons bien 
gens de lettres (49)« persuades qu'au Heu de cela elles 

X. Mais pour montrer plus repondrontquel'id^equis'excite 
evidemment que l'affaire dont malgre elles dans leur imagina- 
il s'agit ne regarde point les tion leur fait sentir en m^ine 
moeurs , il faut prevenir une in- temps ce que la honte , le depit , 
stance de mes critiques. Voyons et la colere ont de plus in- 
s'ils se peuvent appuyer sur ce suppor table. Or il est sür que 
pretexte y que toute phrase qui rien n'est plus propre que cela k 
blesse la pudeur est un attentat fbrtifier la chastete, et k rompre 
conlre labonne morale , puisque l'influence contagiense de I'objet 
c^est faire du tort k la chastete. obscene qui s'est imprime dans 

Je fais d'abord cette remar- Fimagination ; de sorte qu'au 
que, que ceux qui disent que Heu de dire selon le premier 
certaines choses blessent la pu- sens que ce qui blesse la pudeur 
deur doivent entendre y o« qu el- met en risque la chastete y il faut 
les affaiblissent la chastete y ou soutenir au contraire que c'est 
qu'eiles irritent les personnes un renfort,unpreseryatif,etun 
cnastes. On leur peut soutenir rempart pour cette vertu; et par 
qu'au premier sens leur propo- consequent si nous entendons de 
sition merite d'^tre rejet^e y et la seconde maniere cette phrase 
que si les femmes sont prises une teilt chose blesse la pudeur y 
pour juges de la question , ils nous devrons penser que cette 
perdront leur proces infaillible- chose , bien loin d'aifaibHr la 
ment, Or sans doute les femmes chastete , la fortifie , et la res- 
sont les juges les plus competens taure. 

d'une teile affaire , puisque la II sera toujours vrai que le 
pudeur et la modestie sont leur procbs qu'on peut faire k un au- 
partage incomparablement plus teur qui n'a pas snivi la politesse 
qne celui des hommes. Qu'eiles la plus raffinee du style est un 
nous disent donc , s'il leur platt y proces de grammaire k quoi les 
ce qui se passe dans leur 4me moeurs n'ont point d'intec^t. 
lorsqu'elles enlendent ou lors«- XI. Si l'on me replique que 
qu'eiles Ilsen t un discours gros- c'est un proces de morale , vu 
sier qui ofFense ou qui blesse la que l'auteur s'est exprime d'une 
pudeur. Elles ne diront pas y je maniere qui chagrine les lec- 
in'assure , que non-seulement il teurs , je repliquerai qu'on rai- 
imprime des idees sales dans leur sonne sur une fausse hypothese y 
Imagination y mais qu'il excite car il n'y a point d'ecrivain qui 
aussi dans leur cocur un desir las- puisse eparener k ses lecteurs le 
cif qu'eiles ont bien de la peine k depit , le chagrin , et la colere , 
^, ^ „ . , „ ^ , f en mille rencontres. Tont con- 

Q^ Comme Celles de la Meixurialc de ^ ... 

ienage. trovcrsiste qui soutieat subtile* 
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ment sa cause fait enrager k tion , et elles sobI cause qu'il s'jr 
toute heure les lecteurs xeles de peial saas exciter lesmouveoiens 
Tautreparti. Toasceuxquiydans de la hoate et du depit. Ceux 
une relation de voyage , ou dans qui se servent de ces enyeloppes 
l'histoire d'ua peuple , rappor* ne pretendent point mi'ik se- 
teat des choses glorieuses k leur raieot iaintelligibles , ils savent 
patrie et k leur religion y et hon- biea que tout le monde entendra 
teuses aux etraugers et aux au« de quoi il s*agit , et il est fort 
tres religions, chagrinent cruel- vrai que Ton entend parfaite- 
lernen t les lecteurs qui n'ontpas ment ce qu'ils veulent dire. La 
les m^mes prejuges qu'eux. La deiicatesse de leurs Iraits produit 
perfection d une histoire est d'£- seulement ceci , que Fon s'appro- 
tre desagreable ä toules les sectes che de leurs peintures avec d au- 
et k toutes les natious ; car c'est tant plus de hardiesse que Ton 
une preuve que l'auteur ne flatte ne craint pas de rencontrer des 
ni les unes ni les au tres , et qu'il nudites. La bienseance ne soof- 
a dita^chacuue ses verlies. II y a frirait pas que Ton y jet&t les 
beaucoup de lecteurs qui se Üt^ yeux , si c'etaient des salet& 
chent ä un tel point lorsqu'ils loutes nues ; mais quand elles 
rencontrent certaines choses , sont habillees d'une etoffe trans- 
qu'ils dechirent le feuillet, ou parente, on ne se fait point im 
qn'ib ecrivent en note ^ tuen as scrupule de lea narcourir de 
meniiy co^uin^ ei tu miriteraU Toeil depuis les pieos jusques k la 
les €trivieres (So). Rien de tout töte , toute honte mise k part , 
cela (5i) n'est une raison de dire et sans se fächer contre le pein- 
que les auteurs sont justiciables tre : et ainsi l'objet s'insinue 
au Iribunal de la morale. Ils dans Timagination plus aise- 
n'ont k repondre qu'au tribunal ment , et verse jusques au coeur 
des critiques. et au dela ses malignes influeaces 

II ne reste donc qu'ä dire que «▼«« P^»» <*« liberte que si l'äUne 
la representation des objeU saJes «^^»^ «"«i« e^ ^ *»nle et de co- 
interesse les moenrs , puisqu'el- l«re; car ce sont deux passions 
leesl propre i exciter de mauvais ^^ epuisent presque toute Tac- 
desirs, et des pensees impures, tmle de rame,et quilamettent 
Mais cette objeclion est infini- <l«na «ö etat de souflfrance pea 
ment moins valable contre moi compatible avec d'autres »enti- 

2ue contre ceux qui se servent «»«ns- I* est pour le moins cer- 
e ces enveloppes , et de ces d<- ^^^ q«« l'impurete ne neut pas 
tours, et de ces manieres deli- agiraussi fortement sor les 4meft 
cates que l'on se plaint que je oppnmees de honte et irrit^es 
n'ai pas emplov^es; car elles n'em- V^^ «"«* <*«« ^«« q«* «'«nt nulle 
p6chent point que l'objet ne confusion m nul cliagnn. 

s'aille pemdre dans l'imagina- Plurtbus inuntu* minor est ad singuiu 

(5o) J'ai 9u dm teile» choses ierites ä la ' 

miainäla marge de quelques Iwrts, Ce que 1 ^me doUUe k UttO pAS^ 

w?'^/''*^^'^"^''''"^'''^?/^'*^'?* «ion affaiblit d'aulant ce qu'cl- 

ici les heretiesQut ont pu causer du chagrlH . , , «•.^•.«i. k,^ ^^ s^m. 

aux orthodoxes, le donne a une autre. 
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Joigaezäcela que quand on ea quelque regret de s'eh>igiier 
ne marque qu'Ä demi une obsce- d'un Heu aimable (Q. N'est>ce 
nite , mais ae teile sorte que )e pas ad Sirenum scopulos con^ 
suppleoftent n*est pas malaise k senescere , jeter Tancre k la por- 
faire , ceuz k qui Ton parle ache- tee du chajit des Sirenes? n est- 
vent eux-m&Baes le portrait qui ce pas le moyen de se gliter et de 
saUt l'imaginatioa. 11s ont douc s^infecter lecoeur? 11 est certain 
plus de part ä la production de que, si Ton excepte les pecsounei 
cette Image que si Ton sefAtex- veritablement aevotes, la plu- 
pliqu^ plus rondement. Ils n'au- part de nos autres puristes ae 
raient ete ence dernier cas qu*un songent ä viea moins qu'aux ia* 
sujet passif 9 et par consequent la terets de la pudeur , quand ils 
reception de l'image obscene e4t evitent avec taut de soin les ex* 
ete tres-innocente ; mais dans pressions de nos anc^tres : ce 
Tautre cas ils eu soat Tun des sont des galans de pro^ssion , 
principes actifs i ils ne soot dooc qui coureat de belle en belle , 
pas si innocens, et ils out bien qui eu content et Ua blonde et 
plus ä craindre les suites conta- k la brune, et qui ont assez sou- 
gieuses de cet objet qui est en venldeuxmaitressesyl'unequ'ils 
partieleurouvrage. Ainsicespre- paienX, Tautre qui les paie. 1,1 
teodtts menagemens de la pudeur sied bien ä de telles gens de se 
sont en effet un piege plus dan- recrier sur un mot qui offense la 
gereux. Ils engagent a mediter pudeur , et de tant faire les de* 
sur unematieresale,afindetrou- licats des qu'une chose n'est pas 
ver le Supplement de ce qui n'a donnee ä deviner ! Appliquons- 
pas ete exprime par des paroles leur ce que Moliere disait d'une 
precises. £st-ce une meditalion fausse prüde. « Croyez-moi , cel 
qu'il faille imposer ? Ne vaut-il » les qui fönt tant de fagons n*et 
pas bien mieux faire en sorte que 
personne ne s'y arrete ? 



personne ne s y ; 

XII. Ceci est encore plus fort 
contre lescbercheurs de detours. 
S'ils s'etaient servis du premier 
mot que les dictionnaires leur 
presentaient, ils n*eussent fait 
que passer sur une matiere sale , 
ils eussent gagne promptement 
pays; mais les enveloppes qu'ils 
ont cherchees avec beaucoup 
d'art , et les periodes qu'ils ont 
corrigees et abregees , jusques a 
ce qu'ils fussent contens de la fi- 
nesse de leur pinceau , les ont re- 
tenus des beures entieres sur 
l'obscenite. Ils l'ont tournee de 
toutes sortes de sens : ils ont ser- 
pente autour comme s'ils eussent 



qui tont tant de fa9ons i 
sont pas cstim^es plus femmes 



de bien. Au conlraire , leur 
severite mysterieuse , et leurs 
grimaces afifect^es irritent la 
censure de tout le monde, 
contre les actions de leur vie. 
On est ravi de decouvrir ce 
qu'il y peut avoir k redire; et, 
pour tomber dans Texemple , 
il y avait l'autre jour des lern- 
mes ä cette comedie , vis-ä-vis 
de la löge oii nous etions , qui 
par les mines qu'elles afTecte- 
rent du ran t toute la pi^e, 
leurs detournemens de ttte , 
et leurs cachemeos de visage, 
firent dire de tous c6tU 
Cent sottises de leur conduite, 
que roQ n'aurait pas dttes tans 
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M cela ; et quelqu'un m^me des » seatautantde ravagedansiine 
» laquais cria tout haut qu'el- » dme que les paroles ingeniea- 
n les etaient plus chastes des w ses d'uu coateur de fleuret- 
» oreilles que dfe tout le reste du » tes. » Ce janseniste ayant rap 
» Corps (62). » Ceux dont je port^ quelques pens^es galantes 
parle ne se proposent que de que le pere Bouhours a debitees 
faire admirer la delicatesse de sous uu personnage de dialogue, 
leur plume. et qui sont con9ues en termes 

Les jansenistes passent pour fortdelicatSypoursuitainsi(54): 
les gens les plus capables dans la H ^y apoint de parens , /e du 
doctrine des moears. Or c'est sur m^me de ceux qui sofU plus du 
euz que je me fonde quand je dis monde 9 qui ne jugent que c*est 

Su'une stiele grossiere est moins gäler Vesprit > corrompre le 
augereuse qu'une salete expri-» ca»i/r, inspirer le plus mächatu 
mie delicatement. «Je sais bien » caracihre ä la jeunesse , que de 
dit Tun d'eux (53) , « qu'on n'ap- l^ remplir de ces pemicieuses 
» pelle ordures que les paroles sottises , PLUS DAITgEREUSES 
» grossierement sales j et qu'on g^^c des ordures GROSSIERES 
» nomme galanteries celies qui (^5). On a pu voir ci-dessus (56) 
» sont dites d'une maniere fine , un passage de M. Nicolle oii il 
» delicate, ingenieuse : maisdes est decide, que les passions cri- 
» ordures, pour dtre couvertes minelies sont plus dangereuses 
>» d*une ^quivoque spirituelle lorsqu'on les couvre sous un voi- 
» coinme d'un voile transparent, Ic d'nonn^tete. 
» n'en sont pas moins des or> ^la doit passer pour incon- 
» dures , ne olessent pas moins testable. Les femmes m^mes qui 
>» les oreilles cbretiennes , ne neseraientvertueusesqu'ädemiy 
» salissent pas moins I'imagi- courraient moins de risque par«- 
w nation , ne corrompent pas °ii des bommes brutaux qui se 
» moins le coeur : un poison mettraien t behauter les chansons 
» subtil et imperceptible donne ^^^ p|us malhonndtes et parier 
u aussi-bien la mort que le poi- grossierement comme des sei* 
M son le plus violent. II j a des cicits , que parmi des hommes 
M eloges de la pudeur que la pu- civils qui ne s'expriment qu'avec 
>» deur m^me ne peut souffrir : des termes respectueux. Elies 
» temoin celui du pere le Moi* ^ croiraient indispensablement 
» ne (^). II s'en faut bien que oblig^es ä se fächer contre ces 
» les saletes grossieres d'un cbar- brutaux , et a rompre toute par- 
>» retier ou d'un crochetcur fas- ^i® 9 et k sortir de la chaoibre 

(52)MüUÄni,CriiiquederEcoicdcFem- PJ^i^es de colere et d'indigna- 
mm, schnallt. tiou. Mais des complimens flat— 

(53) Repoue a TApoiogie du pirc Bou- teurs ©t teudres , OU uarsemes 

tom. I pag. 128. ^ ^^^„ ,, priocesse de Porcien. 

( )l'ettn pro^imiale XI. Peintures mo- (56) Cit. (ii) de Part. Maeet« (Jean des) . 
rales du^pirt U Moinc, Itt^. FU. tom. X, pag. 23g. 
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tont an plu* de paroles ambi- pressions : ils ne contiennent 
gue$, et de quelques libertes de- presque rien qui soit grassier. 
Hcatement exprimees , ne les ca- H y a des gens d'esprit qui ai- 
breraientpas,e]lesypr«teraieiit ment fort la debauche. Ils vous 
I oreille , et ainn se gKsserait le jureront que les satires de Juve- 
P®^**"* nal sont cent fois plus propres k 

Unsoupiraatanprbd'unefiUe d^goüter de l'impuret^ que les 
ruinerait du premier coup ses disoours les plus modestes et les 
esperancM, »'il proposait se» plus chastes que l'on puisse faire 
manvais desseins grossierement contre ce vice. Ils vous jureront 
et saiement. II n'entend rien que P^roue est incomparable- 
dans le meUer, »'il ne meuage ment moins dangereuz dans ses 
la pudeur par des paroles hon- ordures grossieres que dans les 
ij*'» • j dilicatessesdontlecomte de Ha- 

ll ny a point de pferequi n'ai- butin les a revÄtues; et qu'apres 
in4tmieux que ses fiUes fnssent avoir lu les Amours des Gaules 
obligeMderougirdequelquecon. ©n trouve la gaUnterie incom- 
tequelonferaitenleurpr^nce, parablemept plus aimable qu'a- 
que si ellesen naient Si eUes en pr^ aroir In Patrone, 
rougiwent, les YoÜäsauv^esCS,) De tont ceci on «urait tort de 
lahonteromptlecoupdel'obsce. conclure que le moindre mal 
nite; niai»»iellesennent,lecoup ,eraitde sescrvir des expressions 
penetre,rienneledelourne.Or, des crocheteurs. Ce n'Jst ijoint 
quidoutequesie esenncntcc cela. Je sais bien que les stoi- 
nesoitacausequelobsceniteaete q„es se moquaient Je la dislinc- 
^ileeadroitementelassaisonnee Soldes mots, et qu'ils soute- 
finment dunehoundteteappa- „aient que chaque chose doit 
rente? Si eile eüt etegross.ere, ^^„ „„^^^ ^^ ^„ „^^ ^^ 
el eeAt excite la honte, et ,1 eAt ,„« n'y ayant rien de malhon- 
fallu seßcher.Lesfarcesd aujour, 2gle d,^„ Jeaevoir conjugal, il ne 
d hui sont plus dangereuses que pouvait point «Ire signlfilparau- 
celle» de no»anc«tres;car Celles- J„„ mot d&honuÄti, et qu'ainsi 
oelaient d une obsc&ite si d^- je^^ot dontles paysansse ser- 
voilee, que les honn«tes feimnes ,ent pour le deslgner est aussi 
nosaient point y assister. Pre- ^^ qu'aucun autre. Vous trou- 
sentement ellesy assistent sous verer leurs sophismes dans une 
prelexle que les saletes y sont ,ettre de Cic^ron (58). 11 scrait 
voilee», mais nonpas sous des pem-^tre malaise de les reduire 
enveloope» impenetrables. Y en J^^ »üencepar la voie de la dis- 
a-t-il de telles? on les percerait ^e (So) ; mais ils ne meritent 
k jour, fussent-elles composfes ^ d'Ätreadmi, k disputer li- 
de sept cuirs comme lebouclicr Jessus. II faut que dans toutes 
^'.*** , , -les sociales cc qui a passe de 

Si quelque chose a pu rendre t^mps im.nemorial, et ^u con- 
tres-pernicieux les contes de La 
Foutaine , c'est a l'eeard des ex- ^^^ ^ xxn^.duix*. /ivre ad Familiäres. 

" (59) Confdrtz cequc dessus^ remarque (D) 

(57) ErubuU , salt^a res est. Tercot. de Cartick UiprAKCHU , Com. A7i/ , p^ i^^ 

Digitized by LjOOQIC 



346 £GLAIBCISSEMBNT 

seatement aaaaiine du public , ea u§e k peo pres de ni^iiie(D). 

Sour une r^gle de bienseanoe et - Les stoiquet deraieat avoir k 
e pudeur,soitun premierprin- pea pres la mime regle, et si 
cipe contre leqaei il soit defen- dans leors Conferences partica«- 
du d'ouvrir la bouche. Ainsi , lieres ils ne jugeoient pas k pro- 
des que tout un peuple s'accorde pos de preferer un mot k un an- 
ä traiterdemalhonnetescertaias tre, il tallait pour ie moins que 
mots y jusque- lä que le croche- dans le puUic ils se conformas- 
teur merae qui s'en sert le plus sent au stjle commu». Le con- 
sonven-t est persuade de leur vi- sentement unanime des peuples 
lenie, et s'en abstient devant les doit etre en ceia une barnere 
personnes h<niorables , ei serait ponr tous les particuliers. 

scandaKses'ü les entendait pro- Si donc le mot p , dont 

nonoer dans une assemblee pn- nos peres se servaient dans les 
blique , il ne doit plus dtre per-» livres les plus graves (6a), anssi 
mis aux particuliers de s'opposer franchementque les Latins de ce- 
ll cejugement.Tous ceux qui com- lui de meretriXj commence a 
posen t la societe sont obliges de le tomber dans un decri general * , 
respecter. Les coars de justice il est juste que tous les aulenrs 
nous en donnent un bei exem- commencent^ s'en abstentr , et a 
ple ; car elles ne permettent point lui substituer le terme de conrti* 
aux avocats de prononcer de pa« sane , puisqu'on le veut. Cest 
reils mots , quand ils plaident dans le fond per une delicatesse 
pour demander le cb^timent des ,^, , , ^ , , -.., , ^ ^_ 

r^ • f . • (60) Im tradffcteurs tU la BiUe de Cewfe w g 

personnes qm s en sont servies ^«n »om seruu. 

en Injuriant leur prochain. Elles *c«motp aruUtaemploy^parMoU^ 

veulentque dans l'audience on r««Di669d«MPourceaagnac,acteIl,«c6o« 

respecte la pudeur publique: que Ton prononee ^ro ^joord hui ssr U 
mais lorsqu'elles jugent par rap- »cH^ un motquefiajle n'osait plus ^ertra 

port. no»-5eulement eile, per- S^^-fäte.nfä^i^"« p^^fSt 
mettent au rapporteur de dire 6iition an 1697: «t ira , a y tabsUtaa le 
les propres termes del'offensant, niot/;/wiiii«e qu'on fit aujourd'hui; mais 

quelquesales qu ilspUlSSent etre , nisme. Au raste, ce n'eitqu'ala fio du diK> 

mais aussi elles le lut Ordonnent. •epti^m« »i^«, ou au commeacemeBt da 
^, ., . j, .,, dix-huil lerne, que, commc le dtt Bayle > ce 
G'est Ce que] ai SU d un COnseiller ^not p est tomW dam na d<Scri gan«nL 

au parlement de Paris, il n'y a Bf»yle dit <n>« «os p^res t*eo servaieai dam 

i> A^^ :i w«U.<....<. les livres les ulus graves : on troure en cffet 

que peu d annees : il m assura ^„„ ^^^^J ^^^u en>re«ion dans u t«- 
qu'ayant voulu se servir de peri- dnctioa d« la Bibie , Muion d« 154p 1 io-S*. 
phra.e U premierc foü qu'il fut f^^^r^-^-Ä« xtiS! t^Ä 

rapporteur d un tel proces , le mu fiU , lui en^oie 0<loUnüta pomr hu «f- 

President , J'airertit qu'il n'etait f'?' »» *Ä?r"" ."" *T f " ^'T 1«!^ *"* * 

r . - " • j ' I laisscs , Odolamilc ne la trourant poin» «a- 

pOlUt la question de meoager ies terroge les hommes du lien, disant , - Ok 
Chasles oreilles, qu'il s'agissait • e»t ccste pulain qui «toit en TU« aar le 
, . j 1 r.^ J« 1»^«!«.« . cbemin?etil»re«pondirent »llnjÄ yocat 

de ]uger de la qualue de l otten- . ^^^ ^^ ^^ pm,i„. l^ n rctourna k Jua^et 

se, qu'il fallait donc dire le pro- • dict: Jene Tai point trouTOc, «t aaaai k» 

pre terme en quoi eile con- : rcnfp«rr':"(y.'fel"^r c^' 
sistait. Je pense que l inquisition xxxsiü , pa«. :^ de Fediiion d« i54o. ) 

Digitized by VjOOQIC 



SUR LES 0BSC£N1T£S. 347 

malentendae ( 61 ) ; car voici Je m'aper9ois tout presente^ 
comme je raisonne. Ou le inot ment d'une nouveüe objeciion. 
de courtisane excite une idee Cest une incivilite, me dira-t* 
aussi forte <{iie l'aulre , ou une on , que de mettre dans un livre 
idee plus faible. Si c'est le pre- ce qvi ne pourrait ^tre dit en 
mier on ne gagne rien , on n'e- presence des honnetes femmes : 
pargne k penonne l'horreur dV puis donc qoe l'inoirilite est con« 
voir dans l'esprit un objet in£l- damnable moralement pariant , 
me. Si c'est le second , on dimi- le proces que l'on peut vous in- 
nue la faaine que le public doii tenter n'est pas un proces de 
avoir pour une prostituee. Mais grammaire , c'est un vrai proces 
est-<e une cr^ature qui merite de morale. 
ce menagenient ? Faut-il 1a re- Jerepondspremierement, que 

Eresenter sous une idee favora* l'incivilite n'est mauvaise, mora- 
le? Ne vaudrait-il pas mieux lement pariant , que lorsqu'elle 
agcraver la notion infilme du vient d'orgveil , et d*une inten- 
metier qu'elle professe ? Quoi ! tion precise de teiaoigner du 
vous craignez de la rendre trop mepris k son prochain ; oiais 
odieuse ! vous lui cherchez un lorsque Ton manque de civilite, 
nom commode , et qui ne si-- ou parce que l'on en ignore in- . 
gnifiait autrefois qu'une dame nocemmenl les manieres , oa 
de la cour (62)? On dirait que parce que Ton juge raisonnable- 
vous craignez de Toflenser , et ment qu'on n'est point tenu de 
que vous Uchez de radoucir les les suivre , on ne pedie pas. 
esprits en la designant sous un Crojez-vous qu'un vienx profes« 
nom de mignardise. Ce qui ar- seur de Sorbonne soit oblige de 
riverait de tout cela si l'on agis- savoir tout ce que savent les 
sait cons^quemment serait que jeunes abbes de cour dans l'art 
le terme de courtisane paraitrait de marquer aux dames beaucoup 
bientdt obscene , et qu il en fau- de pespect , avec une grande po« 
drait chercher un plus doux. II litesse? Ce professeur a bien d'au- 
faudrait dire unefermne qui se tres choses plus importantes ä 
gouveme mal , et puis unefermne apprendre que celles-U; et quand 
dont on cause f ei fuis une Jemme mcme il aurait ou'i parier des 
suspecte , et puis unefemme qui manieres de la civilite k la mode« 
ne se comporie pas saintement il se dispenserait legitimement 
(63) , et enfin prier les precieu«- de s'y conformer. Son ^e et son 
ses du plus haut vol d^nyenter caractere ne demandeat pas qu'il 
quelque peri]}hrase. s'j conforme , et demandent au 

{6i)Conßf*lanm.deVanUiUEmmcK. coutraire qu'il ne s'j conforme 
[Je n'oi troav^ c«t articie daot «ucun« pas. Disous aussi que les nouveU 

edition du Dict. de Bayle. 1 f ••!•.' ^S -^ j 

(6a)ror»/,chevriaDa,;>«rt.//,p.4i5. '«» civilites sout des servitudcs. 
(63) Note» gut SandoTai, en pariant ä«a que les grands imposent , OU que 

secontrnte de äire que ce ne/ut point une ac- }udice de l'ancieune Uberte. Or 

</i<joMiD-ia. renoncer a lancien usage, il est 
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permis aassi de le retenir jus- 
ques k ce que tout le monaey 
ait renonce ; et il y a des person- 
nes k qui il est bieus^ant de ne 
chaneer de mameres qu'avec un 
peu de lentenr. II ea va de cela 
comme des modes dliabit. Les 
mondains se hAtent de prendre 
les noavelles modes , mais les 
gens sages se contentent de les 
prendre quand elles sont adultes^ 
s'il m'est permis de parier ainsi. 
II faut tenir un milieu dans ces 
choses-I& : il ne faut etre ni des 
Premiers k s'en senrir , ni le der- 
nier ä les quitter ; et Ton ne se 
rend ridicule en retenant les 
vieilles modes , que Iorsqu*elles 
ont et^ tout-4-fait abandonnees. 

Je reponds , en second Heu , 
qu'il n'est pas vrai qu'il faille 
bannir d'un livre tous les mots 
que Ton u'oserait prononcer en 
presenoe des honnetes femmes. 
J'en prends k temoin un homme 
qui sait les manieres de la cour. 
G'est M. de Saint-Olon. II n'edt 
pas voulu dire devant des dames , 
en conversation serieuse, ce qu'il 
a ecrit des mariages des Afri- 
cains (64). 

La liberte que Ton peut pren- 
dre avec beaucoup plus d'etendue 
dans un livre que dans un dis- 
cours de vive voix est fondee 
sur plusieurs raisons. Une obsce- 
nite , dite en face k d'boun^tes 
femmes en bonne compegnie , 
les embarrasse beaucoup. Elles 
ne peurent se garantir de ce 
coup choquaht > il ne depend 
point de nous d'entendre ou de 
ne pas entendre ce qu'on nous 
dit en Jangue vulgaire. La ren- 
contre fortuite d'un homme nu 

(64) Dans SU Relation de Maroe, tmprimee 
ä Paris Van 1695. 



ou d'un tableau impudent n'est 
pas Sans remede, on peut promp- 
tement se detourner ou fermer 
les yeux ; mais on n'a pas les 
m^mes moyens de fermer la bou- 
che k un discoureur. La honte 
qu'une idee obscene peut exciter 
est beaucoup plus forte quand on 
est enyironne de temoins qui 
observent notre contenance. La 
confusion et l'embarras ou une 
honnite femme se trouve est un 
^tat incommode ; nature p4tit 
alors. II s*^leve aussi dans son 
Arne un mouvement de colere , 
par la raison qu'on n*a pas accou- 
tum^ de parier ainsi k des fem- 
mes que Von respecte , et que 
Von croit vertuenses , mais ä des 
femmes dont on a mauvaise opi- 
nion. Rien de tout cela n'a lieu 
par rapport k un ouvrage. II ne 
tient qu'äi vous de lire ou de ne 
pas lire ce qui n'est pas asses 
chaste k votre gre. Vous pouvez 
prevoir , par exemple, dans mon 
Dictionnaire , que Varticle de la 
courtisane Lais sera muni de 
citations qui contiennent des 
faits malhonn^tes : ne le Hsez 
pas. Fäites reconnattre les Heus 
par des personnes affid^es , a?ant 
que de vous embarquer dans 
cette lecture; dites«l6ur qu*el!es 
▼ous indiquent par oii il n*est 
pas bon de passer. Outre cela , 
une femme qui est seule quand 
eile lit un ouTrage , n^est point 
exposee k ces regards d'une com- 
pagnie , qui sont ce qui embar- 
rasse . et ce qui decontenance le 
plus (65) ; et , puisqu'un auteur 
ne s'adresse k qui que ce soit eu 

(65) Lei personnes les pltu puditfues m*oi^ 
point de konie , quand elles soni Stades , dt 
l'etai ou elles sont en sortant du lit ; rmats 
elles en auntient honte si iVaiUrts ies j 

vojraient. 
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particulier , eile ne se croil point d'un coup par Popposition d'un 
meprisee ni offensee. tiers. Ce tiers est une fille qui se 

Mais enfin, me dira-t-on, trouve enceinte, et qai demaade 
TOU9 ne pouviez pas ignorer qu'il que le manage que son galant a 
j a pr^seutement beaucoap de contracte avec une autre soit de- 
femmes qui lisent les livres de dare nul. Supposons qu'une tres- 
litterature. Vous ne deviez donc honn^te femme , qui n'a ouü 
pas vous contenter de ce que vous parier qu'en general de l'opposi- 
appelez civilite ordinaire 9 il fal- tion , veuille savoir sur quoi se 
lait monter jusqu'a la civilite la fonde cette fille. Ou pourrait lui 
plus d^licate et la plus rigide ^ repondreen centmanieresdifie- 
afin que le beau sexc ne rencon-* rentes sans se servir des paroles 
tr^t rien qui püt salir Timagina- qu'un crocheteur ou un debau- 
tion. Mareponseesty ques'ileiit che emploient dans de tels cas. 
ete possible par Tobservation de On pourrait lui dire : eile a eu 
cette severe civilite d'emp^her /e malheur de devenir grosse ; 
que Ton ne trouvAt rien de sem- il a joui d'elle; il a eu sa comr 
blable dans mon Dictionnaire , pagniej ils sesoni vus de prhs } 
je me serais assujetti de tres-bon ils orU eu commerce ensemble ; 
coeur aux reglemens des puristes il en a eu la dernikre faveur ; 
qui se sont le plus approches du eile luia accordiceqiielle avait 
godt des precieuses ; mais j'ai de plus pricieux ^ ies suiies le 
connu evidemment que la plus timoignenl; on nepeut dire honr- 
fine delicatesse est incapable d'e- nilemeru ce qui s*est passe entre 
parener ä un lecteur aucune ima- eux , les oreilles chastes en souf- 
ge d'objel obscene. C'est ce qu'on friraient ; eile est oblig^e ä faire 
ne croirait pas facilement, si je r^farer son honneur. On pour- 
n'en montrais la verite avec la raittrouverplusieursautresphra- 
derniere evidence. ses mieux enveloppees pour re- 

Je n'ai besoin pour cela que pondre ä la question de l'honnete 
de la preuve de cette unique femme , mais elles iräient toutes 
proposition : Les lermes les plus peindre dans son Imagination , 
gross iers y et les lermes les plus aussi fortement que Michel Aoge 
honnetes donl on se puisse servir TeAl pu faire sur la toile, Taction 
pour d^signer une chosesalej la sale et brutale qui a produit la 
peignent aussi vivement et aussi grossesse de cette fille. Et si par 
distinctement les uns que les au^ nasard cette honnSte femme edt 
ires dans rimagination de Vau-- entendue le mot degueule dont 
ieur ou du lecteur, Cela semble un debauche se serait servi pour 
d'abord un grand paradoxe , et dire k l'oreille k un autre döbau- 
neanmoinsonlepeutrendresen- chö ce que c'etait , eile n*aurait 
sible a tont le monde par un pas une idee plus Evidente de la 
argument populaire. Figurons- chose. Aucune personne quelque 
nous une ae ces aventures qui chaste qu'elle soit ne peut nier 
servent quelquefois d'entretien ä sincerement ce qu'on vient de 
toute une ville, un maria^e pr^t dire , si eile veut prendre la pei- 
a £tre ceUbre , et suspendu tout ne d'examiner ce qui se passe 
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dans son esprit. II est doQC cer- ponds que c'est k cause des idees 
tain que les termes les plus hon- accessoires qui accompagaent un 
ii^tes et les termes les plus gros- tel mot , et qui n'accomjpagnent 
siers salissent <^galement rimagi- pasnaephrasee&Teloppee.L'im- 
nation , lorsque la chose sigaifiee pudence que l'on obsenre dans 
est un objet sale. les personnes qui s'ezpriment 

Serrez^vous Unt qu'il vous comme un crocheteur , et lear 
plaira des expresstons les plus manque de respect , sont la ye- 
chastcs dont rficriture se soit ritable raison pourquoi l'on se 
servie , pour representer ce que ftchc. On trouve trois idees dans 
Ton nomme devoir conjugal , l«ttr expression , l'une est directe 
jidnmconnutJ^vesafemme{66); et principale , 4es deux aulres 
Abraham vint-vers Agar (67) ; sont indirectes et accessoires. L'i- 
jem'approchaidelaprophitesse dee directe reprcSsente la salete 
(68) , vous ne pourrez jamais ^^ l'objet , et ne la repr^nte 
affaiblir Timage de cet objet : il pas plus distinctement que lepeut 
s'imprinie dans Tesprit tout com- ^^ire l'id^e d'un autre mot. Mais 
me si vous employtez le langage ^es idees indirectes et accessoires 
d'un vigneron. Disons ia mdme representent la disposition de ce- 
chose touchaut les pbrases con- ^^\ q«* parle, sa brutalite, son 
sammer le mariage , le mariage mcpris pour ceux qui Tecoulent, 
fui consommd, le mariage nefui le dessein qu*il a de faire un af- 
point consommd^ qui sont, pour front k une femme d'honneur 
ainst dire, des expressions con- (7i)» Voilk ceqni fische. Cen'est 
sacrees, et dont on ne saurait se pointen tantque pudique qu'elle 
passer dans les relations les plus se trouve offensee; car sous cette 
s^rteuses , et dans les histoires les notion-li rien ne la i>eut offenser 

ßlus majestueuses (69] : ces mots- que l'objet m^me qui salit Tima« 
i ezcitent la m^me idie que les gination : or ce n est pas de cet 
mots qu'un paysan emploieralt. objet qu'elle s'offense , puisqae , 
Yojez la note (70). si eile en edt et^ imprimee par 

Mais d'oii vient donc , me d'autres phrases aussi si^ificati- 
dira-t-on , qu'une honn«te fem- "["^ reellement de Fobscemte ^e 
me ne s'offense pas des expres- '« ^^* de gueule , eile ne s en 
sions enveloppees , et qu'elle se «erait pas ßcbee ; c est donc sous 
ßiched'unmot degueule?Je re- d autres f gards quelle se ßche, 

je veux dire k cause de 1 mcivtlite 
(€6) Geo^, chap. ir, uers. i. que l'ou a pour eile. Et de \k vient 

(67) La mime. chap. XVI, vtrt, 4. ^^^ fo^t souveut Ics dames ga- 

(^Euie^cAaj, r/// .^«.3 lantess'emportentplusfieremMt 

(00) Comme Celles oU Von traUe du Di- 9 1. ^^ / 

vorce d'Heari VIII et d« Catherine d'A- ^ ^^e nOUnete temmc . COütrC 

'«g<'n* ceux qui leur disent des saleies : 

(70) ceueexprtssioiKi. lei ptriiet qu'on c'est ou'elles prenueut ceU pour 

neaommevu, est censde fort modesU et fort .* 1^ *. JT 

chaste; cependami eile est aussi signißcaUve ^^^ lUSUlte, et poUr UU atlront 
qu'atteune autre; ^est au fond nommerce 

qvfon dUgu'oH ne nommepas :(fest le caracte- (7 1) Conferts ce que dessus , cUatUfm (3G| 

riser de teile sorU , aue personne ne peut de tarticle BizB, I. iH.p. 4o3, ok J9 dm 

Are en doute de tfmoi il s^agU. l'Art de Pensor*. 
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sanglant. Ce n^esl point Tamour »i grand amonr pour la purete , 

dela chastete qui les anime , que noD-ieulemeiil eile voudrait 

c'est rorgaeil et le desir de ven- qu'il ne s'exciUt jamais dans sou 

geanoe. Et pour ce qai eet des Arne aucun desir malhonnete , 

feaunes d'honneur qui s'irritent mais aussi que son imagiaation 

d*une obscenite grossiere , elles ne reyiit jamais aucune idee 

le fönt par un amour- propra d'obscenitc,nepourrailparvenir 

tres-raisonnable ; car la raison ä son but k moins que de perdre 

▼cut qu'elles soient sensibles k et les yeux et les oreilles , et le 

une injure qui les attaque dans Souvenir d'une infinite de choses 

la possession du respect qui est qu'cUe n'a pu s*emp^cher de voir 

rendu ä leur sexe : la raison veut et d'entendre. II ne faut point 

aussi qu'elles se roaintiennent aspirer k une teile perfection 

dans uoe bonne reputation , ce pendant qu'on peut voir et des 

qu'eUcs ne feraient pas, si eile« hommes et des betes , et qu'on 

souffraient patiemment qu'on sait ce que sigmfient cerUins 

leur tlnt les mömes discours motsquientrent necessairement 

que l'on tient aux femmes de dans la langue du pays. II ne de- 

mauvaise vie. P«"^ P?^^^ ^« ^<>"s d'avoir cer- 

,, .,. t:-.«.*^.,«-.««»;i taines idees quand un tel ou un 

de ce Äclionniire tonte^le» clio- » •»pnment Bans notre.mag.na- 
5*8 qui »aliwent l'imagination. lionl>ongremalgreque nousen 
On ll salit necessairement , quel- f3«>,"»- " «» ^ '? P«""» «»« ''» '^^'^ 
quetourqueronv^jepr^^^^^^^^ 

lait qu aucune idee de souillure 




M%i9 ia.uii,«9 «*. .- ,-.T...,.w w.«. — tempies, ou i on censure iimpu- 
rc. üne personne qui aurait un ^^^^ ^ ^^ ^^ ^^ ji^ ^^^ j^ jf^^^^ 

* Avant UrtfvoloüoD, dans beaacoap de de promesses de manage. II ne 
coUegM, et depuii dans de bcaucoup de pen- foadrait lamais ecoutcr lalitursie 

sionnaU mAme de jennes filles , on fawait ap- „^ „ i •* j i. * * i ° 

prendre de mWoire une inttruction »or qUC 1 Ony llt devant tout le pCU- 
rHütoire de France, Dar l'abbeLeragoisjpr*. p^e le Jour deS noces. II Ue faU- 

S':ÄÄh fvrlp'i'iltS.: araitjamais^U 

qui les nomi de ses enfans legitimes , on qui est IC pluS eXCelleut de tOUS 
adre.«itUdemandesuiTante:--D.W'eul- I HyreS , et Ü/faudrait fuir 
il powtd enfans natttreb?A qnoionrtpon- i .• ^«r/ ' . 

aait : — B. Pardonnes-moi , il en reconnut COmmC deS IieUX pestuereS tOU«- 
onse:8ix de Gabrielle d'Eslrrfes, deux de tCS leS COnversatioUS oil l'on parle 
Henriette de Balsac, un de Jacqueline de , ^ ,, , ^ 

Bmük et deux de Charlotte des Eolirtt ; ü en degrOSSeSSeS, et d aCCOUChcmenS, 

ettt plusicnrs autres qu'il ne put ou ne vou- et de bapt^mes. L'imagination 
•"'iTp^::''«;.!.» «ki oo.« co«^ "» ^^^ ~"'e''« q« « 3« I'effet 

•ance on ait supprime cette demande et cette aUX CaUSeS a?ec UUe extremO ra— 
r^pouMi est de 1806; mais jene serais pas piJitö : eile trOUVC Ce chcmin si 
ilomvi qnon les trouTit eocore dau desf y., ., . 

Aiitions poiierieures. battu, qu eile pafvient d un bout 
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k Taulre avant que la raison ait ci-dessus , n'emp^chent pas que 
cu le temps de la retenir. Tobjet sale ne se peigne dans ri^ 

II y a une autre consideration m«ginatioii tout comme si Ton 
qui peut appreadre aux compi- scwrvaitdcstepmesd'unpaysan. 
lateurs de littcralure qu'il leur I*a crainte d'^lre raiUees comme 
stiflfil de se lenir dans les bornes des prüdes et des precieuses 
de la biens^ance ordinaire. CTest (73) uiit que les femmes n'oseat 
qu'ils ne doivent pas esperer se ficher pendant qu'on meuage 
qu'ils seront las par des gens les expressions (74). Cest une 
dont les oreilles et l'imagination P^re question de nom , une vraie 
soient si tendres , que le moin- dispute de mots : la chose signi- 
dreobjetobsceneleur paissecau- fiee passe, mais non pas toutes 
ser des surprises dangereuses. Je les paroles qui la signibent. Ainsi 
ne sais pas si Ton supposait avec un auteur doit croire qu'il ne 
raison dans Tancienne Rome , prendra pas ses lecteurs au de- 
que les mots sales que Ton faisait pourvu , et que la coutnme les 
dire k de petits enfansä la cham- aura fortifies et endurcis. 
bre des nouvelles mariees (72) , II est bien certain que les fem- 
etaient les Premiers q^u'elles eus- mes qui lisent nn livre de lit- 
sent entendus ; mais ]e suis per- terature ne commencent point 
suade qu'aujourd'hui , de quel- par-lä : elles ont deja lu des n>- 
que sexe que Ton soit, onn*a pas maus ^ et des pieces de the4tre, 
plus t6t vu le monde quatre ou et des poesies galantes. Les voila 
cinq ans , que l*on sait par oui- donc bien aguerries. II n'y a rien 
dire une infinite de choses gras- dans mon Dictionnaire que l'on 
ses *, Cela est principalement ne puisse braver, apres avoir 
vrai dans tous les pays ou la ja- combattudetels ennemis. Si Ton 
lousie n'est pas tyrannique. On y s'est tire beureusement d'aussi 
Vit dans une grande liberte. Les mauvais pas que le sont la m.a- 
conversations enjouees , les par- sique luxurieuse (7 5) des operas, 
ties de plaisir , les festins', les la tendresse des tra^edies, le li- 
voy^es k la campagne , y sont bertinage des comäies, les des- 
presque un pain quotidicu. On criptions passionnees des effets et 
n'y songe au'ii se divertir, et des desordres de Tamour , on lira 
qu*ä egayer Tesprit. La pr^sence bien sans peril les articles d'Aa^- 
du beau sexe est bien cause que lard et d'HELo'isB. Si Ton tronve 
les obscenit^s n'y entrent pas k des endroitscboquans, cettepei- 
visage decouvert^ mais non pas ne sera bient6t suivie da donx 

Su'elles n*v aillent en masque. plaisir de s'^tredonneäsoi-meme 
n les produit sous des envelop- de nouvelles preuves de la forcede 
pes qui , comme je Tai prouve sa pudeur. Si Ton se plalt k ccs 

{•j^)rore.ci^sus.rrm.iG)dePu^u «ndroits-lä, et si Ton s'y g4te, 
Lycdrouk, tom. IX, pag, 227 ce ne sera point ma taute , u s en 

♦ Le pr&idcnt Bouhier trouvc que Bayle r.3) y^ret ei^essut , cU. (Sa). 
est ici en contradiction avec lui-meme , pau- / ,. ,r • j '. t s 

quil a Youlu lircr avantage de k plauan- W) ^<ü^« Ordessiu, cU. (ao). 
tcrie dun aTocat.VoyecrarticleQusLLENsc, (75) CetU epühke est de M. Despreaus , 

remarque (A) , tom. XII , pag. 376. dans la X«. satire. 
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faüdra preüdre k sa propre cor- j'ai marqaee. Ils doivent dire , i**. 

ruption. Ne sont-ce pas aes cho* qu'un historiea doit obser\Fer 

ses que je fais voir comme crüni- siraplement que Gharlemagne , 

nelles ? et les deuz Jeannes de Naples , et 

Cest ce que j'avais ä dire sur Henri quatrieme j n'tjnt pas ete 

la premiere des deux questions chastes ; 2°. qu'un predicateur , 

qu'il me fallait discuter. J'espere et un directeur , et tout autre 

que Toa verra clairement toute homme qui söuhaile Ja reforma- 

la force de ma justification , et tion des moeurs y doit censurer 

qu'on tombera d'accord que s'ii simplementet engeneralles.des- 

y a daas mon dictionnäire quel- ordres impudiques. J'ai cfte (76) 

qua obscenite digne de censure , un aateur qui condamne perpe- 

eile ne sort pas des ezpres- tuellement Thistorien Mezerai 

sions que j'emploie , qaand je d'avoir fait mention de certains 

parle de mon chef. Voyons main- falls particuliers qui blessent les 

tenant si eile consiste dans les chastes oreil les. II le condamne 

choses memes; soitque j'aierap- nomjnement sur le chapitre de 

porte les propres paroles des au- Marguerite de Valois , premiere 

tres auteurs , soit que je n'aie femme de Henri le Grand. 

fait qu'en donner le sens. Cest H y a eu de cette espece de 

la seconde question que j'ai en- puristes dans tous les siecles ; mais 

trepris de discuter. toujours aussi il y a eu de tres- 

On ne peut prendre Taffirma« grands auCeurs qui se sont mo- 

tive sur celte queslion sans eta- ques ou des scrupules ou des faii- 

blir cette Hypothese : 1". qu'un taisies de ces gens-la, de sorte 

historieuest obligedesupprimer que la republiqne des lettres a 

toutes les actions impures qui se toujours ete divisee en deux par- 

rencontrent , ou dans la vie des tis lä-dessns : chacun a eu ses au- 

princes, ou dans lavie des parti- torites et ses raisons; chacun a 

culiers ; 1®. qu'un moraliste qui repondu et chacun a objectie, et 

condamne Timpurete ne doit ja- jamais aucun tribunal supr^me 

inais specifier aucune chose qui n*a defini ce qu'il fallait suivre. 

offense la pudeur. Les puristes C/est ce qui me dispense d'un 

dont j'ai taut parle ci-dessus doi- long examen : je trouve ]k une 

vent necessairement embrasser voie courte de rae titer pleine- 

cette hypothese, et il est certaia ment d'affaire. Car si ceux qui 

qu'on a vu toujours beaücoup de ont meprise les maximes des pu- 

gens qui ont condamne les his- ristes ont toujours fait un parti 

toireset lesinvectives^ oiiles des- considerable dans la republique 

ordres de rimpudiciteparaissent des lettres , s'ils ont toujours 

sous des images affreuses. maintenu leurs droits , s'il n'y a 

Si nos puristes veulent eviter poiat eu de decision sur ce dif- 

le bUme de raisonner inconse- ferent , il est permis ä chaque 

quemment, et de quitter aujour- particulierd'embrasserleursecte, 

d'hui les maximes oii ils revien- et de croire que pour le moins il 

droat des demain , il faut qu'ils est probable qu eile est bonne. 

admet tent toute l'hypolhcse que (76) Fofez a-dessw les cu. <44^ , i^S). 

TOWE XV. 23 

Digitized by VjOOQIC 



354 iCLAIRCISSEMENT 

I/on nepeatoonUsterici raisoii- qae les ministres n'ont pts ose 
naUcineat ii pei:^oniie les privi- rapporter toQt entteres ( £ ). 
leges dadogmede la probabilite. Tous les artisans parmi ceni de 
GeuK qui ont suif i la faction des la religion en France savaient 
aati-puristes (77) n< sont pas vi* dire aus missionnaires , dans la 
dniU ä deax oa a trois auteors disputesur lernen te des ceof res, 
graves : 01t les pourrait oompter que tauies nos justices soni com- 
par cebtaines, et its se peuvent me le drap souilU ; mais la suite 
fortifier de l'exemple decisif des du passage leor elait ioconnae , 
ecrivaias inspires de Dien (78). parce qu on ne la mettait poinl 
{Si voDS parconrez la Genese, dans les Uvres de controverse. 
vous trottveres que Moise nous Saint Paul dans son epttre aux 
raconle saus nul delour que Romains (85) a-t*il les me« 
deux filles , ayant enif r^ leur nagemens que nos puristes de- 
pere^ coucherentavec lui, et en mandent pour la chastete des 
eurent des eiifaDs(79); que Dina oreilles? Ne decrit-il pas d'nne 
fille de Jacob fut vioiee (00) ; que maniere aussi forte que naive les 
Jttda fils du meme patriarche se plus abominables impuretes des 
souilla en plein chemin avec paiens? 

une femme qu'ii prenait pour Si Ton m'objecte que les ecri- 
une prostiluee, et qui etait sa vains sacres ont des privil^es 
beUe-fiUe,et qui le connaissait particuliers , sunt superis sua 
bieo (81) ; qu*un fils de Juda.... jura jil faudrarepondrequenon- 
(82); et que Auben , frere aine seulement les auteurs paiens les 
^e juda, commit inceste avec une plus graves ^ mais aussi les anciens 
femme de sen propre pere (83). peres de l'eglise ont ecrit avec 
Le Levitique contient plusieurs cette m^me libert^. Tite Live , 
■ohoses qu'on n'oserait nire lire quand il raconte si majestueuse- 
^ans les temples des protestans« ment et si gravement la proscrip- 
Le livre des Juges raconte une tion des Bacchanales (86), nons 
«ction abominable (84)- ^^^ pro- d^couvre des horreurs qui salis« 
phetes se sont servis'deseipre»» sent et qui fönt fr^mir Vimagi- 
sions les plus fortes pour repre- nation. Seneque , le plus grave et 
senterla turpitude de Timpudi^ le plus rigide philosophe de Tan- 
cite. Voyez aussi dans l'Apoca- cienne Home, a decrit avec la 
lypseladescriptiondelaPailiarde. derniere naivete les impuretes 
llsoutemployedescomparaisons les plus infames (87). Iljes a 

condamnees avec toute la seve- 
Ji'^^'JZt^ Ä ;,r^'1S;: rited'u« censeur ,«.««« m«me 
€Messe€i*s puruus, temps il les a depeintes toutes 

273 , in citation ( l8) de foHicU Sforce °^^^ , OUpCU S eu la«. 1^€S perCS 

SS) iTf^l, %'ap. XXXIV. /86) Tiiiu Liviu», Hb. XXXTX, pafr. «. 

181) La m/me, chap. XXXr//F. 749 «* *^' i '« »wtt» ^^AntoiDe de \m Fay* 

(83) La mime. Je ne puis dire enfrtutgais doM sa tradjicüonfran^mse de Ttle-I^re. 
Vaciion que Moise inconte, «*« P«'«' 1Ö^«'6'^ CoriginaL 

i^) La mime ^ chap, XLIX^ vers. IV. (87) Voyez /Hexam^ron rustique, /öät- 

(84) Au chap. XIX, nie II , pag, m. 45 et miiu. 
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dereglise]orsqa*iUpiirlent,oudes et ses especes, est infioi (S9)- J^ 
gnostiques , ou deß manicheens , ne pretends point eicu&er tous 
ou de telles autres sectes» racon- les ca«uiste$ , mais je puis bien 
lent des choses qui salissent non- mettre ea fait que dans Teglise 
seulement i'imagvnation » mais romaine auQuu dVui ne saurait 
qui soulevenl aussi restoinac, et se dispenser de dire de^ choses 
qtti peuvent presque servir d'e- qui ofeosent U pudeur. On sait 
naetique. Arnobe dans ses invec- oue le pere Noel Aleiandre s'est 
tives contre les paiens menage declare pour la morale rigide, 
si peu les termes j qu'on peut et qu'il a eu bien des querelles 
assurer que M. de La Fontaine k soutenir sur ce sujet. Je par* 
eüt mieux voile de pareiües cbo- courus Fautre jour dans ses Dog- 
ses et n*aurait ose egayer avec la mes de morale ce qui concerne 
m^rne, liberte ce qui concerne les peches contre le septieme 
Priape. Saint Augnstin en queU conimandement (90) , et je n'y. 
ques rencontres s'est exprime si trouvai presque point de periode 
naivement et si salement que qui ne contienne des S2|letes tout- 
rien plus (88). Saint Ambroise ä^fait grossieres. Je crois paar- 
et Saint Gbrysostome l'ont fait tant qu'il estdeceuxqui traitent 
aussi y et ce dernier m^me a un tel snjet avec la plus grande 
souteau qu'il le fallait faire si modestie, Mais enfin cette nia- 
Ton voulait inspirer uue verita* tiere ne souffre pas que Ton 
ble horreur des crimes que Ton menage la pudeur, et qu'on 
depeigpait. Casaubon n'a pöint mette Timagination k couvert 
approuve cette conduile (F) ; de Tobscenitfl. Disons-en autant 
mais il nous permeitra de croi- des canonistes (91), et de ceux 
re que son sentiment sur des qui composent un livre d'anato- 
questions de morale ne peut pas mie ; et afin qu'on sacbe qu'en- 
etre cömpare a celui de ce grand core aujourd'bui les esprits po-> 
saint. lis et de bon goüt entrent dans 

Si Ton donnait une liste de la secte des anti-puristes , je rap- 
tous les bis toriensdepuisSuetone porterai un passage du critique 
jusques k M. de Mezerai qui rap- de M. de Samt-Evremond. Ne' 
porlentgrossierement les actions voit^onpas encorCf dit- il (92), 
impures, Ton remplirait plu- en ihiatogie^ dans le traitk des 
sieurs pages. Et qu'on ne 'me actes humains , Vexplication de 
dise pas que Suetone a ete bläme tous les ddsordres tant en action 
par de celebres auteurs : cela ne qu'en pens6e , que la concupis^ 
sert d^ rien k mes adversaires, ^ ^ ^ ^ ^ _ . ^ 1.^ 

. , . ^.y. ' (80) Kqr«zenf rvau^/vj Jean de Sans Wn, 
puisque ceux qui Je ]UStliient MqtU di Chartrts, de Nugis Curiaüum, 
SOnt aussi illustres que ceux qui Uh.IU^cap XIIT,oUUs*ejrcusesurrexem- 

led&approuvent(G). "'^ "^ o ", '^"II , , , ,^ 

T *■ 1 j » • (00) Ou le sixiime^ sehn le calail des ca- 

Lenombre des ecnvams mo- ihoUquesromains. 

ralistes , qui Ont deplore la cor- (^i) Lors^fuHU exftUquent le tUre de fri- 

ruption de leur siede, et parti- ?»•*»«• «* cTautres sujets /marimomaux. 
cularise fort naivementses exces . (9») Di«*ruUon •arletOKuvre.deM.de 

^lai'Kvremondj pttf. aio , 317, tJtt. de 
C8S) Lh m£me , pag. 48 tt suiv. Paris , 1698. 
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cence nous peut suggSrer? II ne cela , et rien n'est plus propre k 
Jautpas croire que ces explica- prevenir le public. Ün censeur, 
tions scandalisent la pudeur , qui prend la chose sur ce ton-Uy 
dies sont ndcessaires ä ceux que se fait louer des devots et du 
Dieu destine ä la direcliorij et beau monde; oa le regarde com- 
qui doixfent s'appliquer ä cori" me un protecteur dfe la purete. 
naitre les p6chds dans toutes Voila ce qui le deteroiine ä se 
leurs circonstances ^ pour d6cou' declarer poor les puristes. 11 se 
s^rir aux pdchetirs tdlat ou ils donne du relief en deux manie* 
sont^ et ajin de porter ä la pd^ res; car il se produit comme une 
nitence'ceux qui i^eulent i^irita-^ persoUne^ qui traraille pour les 
blentent se convertir. Que si bonnes moeurs , et qui Frequente 
vous vouleztoujoursquecesti^ai" le moade poli , et non pas les 
tds scandalisent la pudeur ^ trow tabdgtes (gS) oü Ton contracte 
i^ez une sciencequijr sott plus Thabitude de parier grossiere- 
opposie queVanatomie^ oit tou- ment, comoie le remarque plus 
tes les parties du corps sont con- d'uue fois le critique de Mezerai . 
tempUes dans Vdtat de pure na^ Artifice et ruse d'auteur que tout 
iure; cependantj a^-it quelque cela : Tinler^t du bien honnete 
loi contre ceux qtii s'en mS- n'y est appele que pour y former 
ie/i4(93)? un beau dehors. ßeaucoup de 
Le parti des anti--puristes se- gens, qui necritiquent lesliyres 
rait beaucoup plus nombreuX qu'ea conversation , suivent le* 
si la vaniteou si la malignite des traces des critiques imprimees. 
esprits critiques n'engageait plu- Combien croyez-vous qu'il y a 
sieurs ecnvams k passer dans eude personnes— —"*—•- ^ 




che de tous les cotes , et si 1 on y j^^^ ^e docteur n'etai t pas de leur 
trouve des pensees ou des ex- cabale dans la faculle de theolo- 
pressions qui ne soient pas as- ^^ ; s'iu eussent ete contens de 
sez delicates par rapport a la j'auteur qui est un homme cele- 
f assion impudique , on ne man- 1,^^ par sa probilc et par son sa- 
que pas de faire edater beaucoup ^^^^ ^ ^^ exxsieni trouve fort hon 
de zele pour les mler^U de la qu'il edt fait connaitre vivement 
pudeur offensee {94). On se jette i^s obscenites qu'il a ccnsurees; 
a corps perdu sur ce heu com- 
mun , et Ton fait bien des vacar- (^) ce mot sigmßant , et me sembu , Us 

mes. Rien n'eSt plus facile que ^'^^^ <>* ''o« uafumer, manque dans It 

* * Dictioanaire de Fareti^re. 

(93) M. Devaux , prw6t de U compagnie (gg) Qu'Uy at'aUd'autres liPrts tr^s-per- 

d€S maUrts chirurgiens de Paris ^ a pitblie nicieux, imprimas ä Paris ^ compos^ per 

un eintrage dont parle le XXI*. Journal des des docteurs^ contre lesquels la saer^Ja- 

Savans, 1703. Les j'oumalistes , quoiqu'ils culte det>aUjuiminer anathhne.wn 



condamnent les grossUretds de Vataeur, en dant eile etail muette; cefut La qu'il nomma 

rapporlent quelques-unes, um suite de liints , entre lesquels ceiui dm 

(94' Luther, dont les expressions n^etaient M. Bioileau , des Miouchemens sales et im^ 

pas minagees , critiqua Erafime. VojreM la purs , eut sa place. Affaire de Marie d'Agre^ 

Bipimse de celui-ei , pag. 34 , 35. da , pag. 1 1 , 
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mais, h cause qa'ih ne Faimaient 

Sas , ils ont embrasse les maximes 
es puristes. 
Mais quelque noinbreuse que 
puisse ^tre cette faction ^ ou par 
ces motifs , ou par d^autres plus 
honn^tes , il est sdr que Tautre 
parti est assez considerable pour 
faire que Ton disculpe ceux qui 
le suivent. Le poids et i'autorite 
des anciens peres de l'eglise qui 
Tont embrasse k rimitation des 
Drophetes et des ap6tres, lui 
doane un si haut degre de pro- 
babilisme, que si quelques-uns 
s'aheurtaient k souteair que Ton 
ne peut pas s'y ranger en sdret^ 
de conscience , ils ae meriteraient 
pas qu'on les ecout4t. 

S'ils se reduisaient k soutenir 
quel'autre parti est meilleur, on 
se pourrait croire oblige k nouer 
des Conferences ayec eux, pour 
comparer les ünes avec les autres 
les raisons de ces deux sectes, 
quoiqu'ä dire le vrai il paraisse 
bien etrange que des chretiens 
mettent en doute s'ily a un meil- 
leur chemin k suivre que celui 
des ^rivains inspires de Dieu. 
Mais enfin on pourrait se reU- 
«cher de ce grand droit , et en- 
tendre leurs difficultes , et leur 
proposer les siennes. Je n'ai nul- 
lement besoin de ces discussions. 
C'est assez pour moi que la 
conduite des historiens ou des 
censeurs, qui rapportent des 
.obscenites , soit non-seulement 
de permission , et autorisee par 
un usage non interrompu , mais 
aussi fort bonne. 

Gar si ces auteurs-1^ ont pu 
ecrire legitimement ce qu'ils ont 
ecrit y je les ai pu imiter , et les 
eiler legitimement. Cela me suf- 
fki. Examinera qui voudra si 



j'eusse mieux feit en me coudui- 
sant d'une maniere toute diffe« 
rente. 

Le droit qu'on a de citer ce 
que j*ai cite se fonde sur deux 
raisons : l'une , que s'il est per- 
mis k toute la lerre de lire Ca- 
tulle et Martial , etc. , il est per- 
mis k un auteur de rapporter de 
ces poetes les passages que bon 
lui semble : l'autre , que s'il est 
permis aux historiens de rappor- 
ter une action impure commise 
par Caligula, il est permis k un 
auteur de rapporter une pensee 
ou une remarque obscene de Mon- 
taigne ou de Brant6me ; car cel- 
te remarque n'esl pas une action 
ä beaucoup pres aussi criminelle 
que les inramies de Caligula. 
Quiconque a droit sur le plus a 
droit sur le moins , et il serait 
contradictoire ou absurde de vou- 
loir bien que Petrone , et Sueto- 
ne, et les poetes les plus lascifs , 
soient imprimes et vendus pu- 
bliquement avec de^ notes qui 
en expliquent les obscenites les 
plus brutales ; et de defendreii 
rauteur d*un dictionnaire histo^ 
rique commente de se servir d'un 
passage de ces ecrivains pour 
confirmer ou pour eclaircir quel- 
que chose. 

Examinons ici trois objectians 
qu'on fait ordinairement. On 
ait, i". Qu'un medecin et un 
casuiste sont contraints par la 
nature de leu.r sujet k remuer 
bien des ordures , mais que mon 
ouvrage ne demandait rien de 
semblable ; a*". que ceux qui ecri- 
vent en latin peuvenl prendre 
des libertes que notre langue ne 
souffre point; 3*. que ce qui ctait 

Sermis dans les siecles prece*- 
ens doit 4lre interdit au n6^ 
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tre , ä cdttse de sn prodigteuse disats daus mes HeAexions sar \e 



corruption. 

La {liremiere de ces trois diffi- 
cultes ne peut tomber que dans 
I'esprit des lecteurs qui n'out 
nulle connaissance da caractere 
de mon livre. Ce n'est pas un li- 
vre de la nature de ceux que 
Ton intitule , Bouquet historial , 
Fleurs d'exemples , -Parterre 
historique , Lemnisci historia^ 
rum, oü Ton ne met que ce que 
Ton veut. C'est un dictionnaire 
liistoriquc commente. Lais y 
doit avoirsa place aussi-bien que 
LucRECE ; et comme c'est un dic- 
tionnaire qui vient au monde 
apres plusieurs autres , il doit 
priocipalement fouruir ce que 
les autres ne rapportent pa9. II 
faut y donner non-seulement un 
recit des actions les plus con- 
nues , mais aussi un detail exact 
des actions les moins connues , 
et un recueil de ce qui est dis- 
perse en divers endroits. II faut 
apporter des preuves , les exami-- 
ner , les confirmer , les eclaircir. 



pretendn Jugeraent dn. public 
Fan 1697. Je le repete avec cet 
antre passage : « Quand on 
'» m'aura fait connattre le secret 
» de recueilli r dans une compila* 
» tion tout ce que les anciens 
» disent de la courtisane Lais , 
» et de nepoint rapporter pour- 
» tant des actions impures , )e 
M passenri condamnation. II faut 
» da moins qu'on me pnmve 
» qu'un commentateur n'est pas 
» en droit de rassjsmbler tout oe 
w qui s'est dit dllelene ; mais 
» conunent le prouverait-on ? 
I» Oü est le legislateur qui ait 
^ dit aux cmnpilatenrs : F^aus 
u irez jusgue^läy vous nepas^ 
» serez point autre : vaus ne c*- 
» terez point Ath^nie^ ni ce 
'» scoliastey ni ce philpsophe? 
w r^e sont-ils pas en possession 
» de ne donner point d'antres 
» bomes 4 lenrs cbapitres que 
» Celles de leur lectnre (g8)? » 
Je pourrais nomn^er beanooBp 
de tndologiens , qui, ayant cboiä 
certaine 



C'est en un mot un ouvrage de ^® f,"^^ ^^ coBurme 

compilation. Or personne ne »»atiere, ont cite k droite et a 

doit ignorer mx'un compilateur S^^S.^^ ^^^ ?« *I°^ ^^ *^°^ • 

qui narre et qui cominente a »^"»^'^ ' T^^ique ce fusscnt des 

tous les droits d'un mSdecin et cbosefs qui salissent 1 imagtna- 

d'un as^ocat, etc., sehn Vocca^ ^^^?- J en nommerai senlemeiit 

sion : il se peut servir de leurs ^^'^ ' ^(99) ^y^tuß , M. Sald^- 

^^erbaux, et des termes du md- "'^«! «* ^' Lomeier. Ils ^taient 

Her. S'il rapporte le divorce de ?^»°«l«^« flämands ,le prämier ä 

Lothaire et de Tetberge , ilpeut I>o^<^ recht , le second k la Haye , 

donner des extraits d'Hincmar et !e troisieme ä Zutpben. On les 

arches^ique de Reims , qui mit fstimait beaucoup , etä cause de 

par ecrit les impuretis que Von *«""• *'"^*>'^" ' ^^ ^ ?f ."f ^^ *"^ 

ai^dra pendant le cours de la vertu. Qu on lise les Dial<^ues du 

procddure (07). Voili ce que je P>^emier touchant les ceremo- 

^ ' nies nuptiales (100); les Disserta» 

<£^) ^^ pär&fes sont tlries de mes R<- fg8) LämAne^pag. i4.[ci><les8a«p. 9G7.} 

flcxions sur un imprime qui a pour tilre : (99) Jacques. 

Jugement du Fublic , etc , pag. 4. f ci-dessas (100) Ten ai donne le titre ci-dessus , rrn». 

pag. aSi, ] (B) rf« CarüiU Ltdius, tarn. fX, ^ny- ^^- 
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tions du second de Canis pretiOf le% autres hornmes contre Tin- 

et de Eunuchis ( i o i ) ; et la Di»- flueace maligne des objets sales. . 

sertation du troUieme iur left Yoici troUrepouses^cela. Jedis, 

baisers ( 102) ; on y trouvera des en preiuier lieu , que le latin est 

obsceoites affreuses , et des cita- intelligible k un si grand nom-* 

tions abominables. bre de personnes par toute TIBu- 

On me repliquera que ces ou- rope , que ta premiere difference 

vrages sont en latin. C'est la se«» ne pourrait jamais sufiire a dis- 

conde difficulte que )'ai k resou- culper ceu^ qui racontenl oa 

dre , et j'en ferai voir sans peine qui citent des obscenites en cette 

la nuUite : car un objet sale ne langue; Ijb mal serait toujours 

blesse pas moins la pudeur quand grand, et meme tres-grand. Je 

il va se peindre en latin dans dis, en second lieu^ que Tetude 

Väme de ceux qui entendent ne communique des Forces que 

cette langue , que lorsqu'il se peu ä peu contre les objets qui 

peint en fran9ais dans Time salissent l'imagination ; et ainsi 

de ceux qui entendent le fran- les obscenites Jatines seraient 

(ais ; et si c'etait une chose con« toujours fort k craindre par rap- 

damnable que d'imprimer des port aux ecoliers. On ne voit 

objets obscenes dans sonimagina- guere, gen^ralemont parlant, 

tion, et dans Celles de ses lec- qu'ilssoient plus chastes et moins 

teurs 9 on ne saurait disculper debaucbes que les autres jeunes 

.ces trois ministres. 11s enten- bommes. Enfin je dis que la plu- 

daient ce qu'ils ecrivaient, et ils part de mes lecteurs ont etudie; 

Tont rendu intelligible k tous car ceux qui n'ont point d'etude 

leurs lecteurs , et par consequent ne se plaisent guere ä s'arreter sur 

ils ont sali leur esprit , et ils sa- un livre entrecoupe conime ce- 

lissent tous les jours rimagina* lui-lä de passages grecs et latins. 

tion de ceux qui les lisent. Mais Entoutcasils nepeuventrienen- « 

ne serait-on pas bien iujuste si tendreauxprincipalesobscenites^ 

on leur üäisait ce reprocbe ? il puisqu'elles sont en latin. Je con- 

faut doncne le point laireä ceux clus que s'il y a du bon dans les 

qui ecrivent en fran^ais ; car ils differences que Ton m'objecte, je 

ne vont pas plus loin qued'enten- suis en etat de m'en prevaloir. 

dre ce qu'ils ecrivent, et de le ren- Fassons ä la troisieme difficul- 

dre intelligible a leurs lecteurs. te : eile porte sur la corruption 

Je sais qu'on alleguera deux extreme de notre temps. Nous 

dififerences : Tune , que ceux qui avons perdu , dit-^on , et Thon- 

entendent le latin ne sont pas en netete des moeurs , et celle des 

aussi grand nombre que ceux mots. Les termes qui etaient au- 

qui entendent le fran9ai$ : Tau- trefois honnetes, uele sont plus : 

tre, que ceux qui entendent ie il en faut employer d'autres qui 

latin se sont mieux fortifies que n'excitent que des idees de pu- 

(loi) Dans Pouvrage intituU: Oiu Tbeo- ^"*' > ^ar sans ceU on ^ev^ait 

logica, im^rime'/'a/i 1684. de pcfdrc le pcu de verlu qui 

Cioa) Dans le Iwre infiCu/l^IMerum Genia- -Vßt rnncpruP Ip nVvami'nP noint 

iium«ve Di«eruüonuin PhUoiogicaramD«- « «" «onserve. 4e n examme ppim 
ca« I, imprime Can 169 j. si 1 ou a rauou de pretendre que 
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)e teuips preseat soit plus cor* ont-elles avoue que ce sont des 
rompu que celui de nos aac^tres termes qui Font courir an grand 
( io3). Oq a toujours fait les risque k leur honneur? Ne Toat 
m^mes lamentations (io4) 9 et diraieat-elies pas plut6t que c'est 
c'est ce qui nous en doit donaer les calomnier que de ne tes pas 
quelque defiance. J ai bien de la croire a Tepreuve d'une idee et 
peine ä croire que la corruptipn d*une parole? Me vous diraient- 
de notre temps soit egale a celle elles pas que si elles veulent un 
du regne de Charles IX et de langage qüi marque plus faible- 
Heuri III. Mais ne disputons ment l*impurete 9 c'est afin que 
pointsur cela,employons le^/^z/0 Ton se fasse une idee beaucoup 
hon concesso des logiciens , et plus )uste de ieur vertu , qui est 
supposons ce qu'on nous deman- plus sensible ä la pudeur que celte 
de. J'en conclurai tout le con- de leurs aüeul^es; Elles ne crai-> 
traire de ce que Ton en conclut ; gnentdonc pas comme une chose 
car il n'est jamais aussindcessaire tentantelesobjetsgrqssiers. Ils nc 
de representer fortement et vi- feraientquedonner de nouvelles 
vemeut la laideur du crime , que Forces ä ieur pudeur. Elles ne s'ea 
lorsqu'il Fait le plus de ravages Formaliseut qu'ä cause de l'im- 
(H) : et c'est un mauvais moyen politesse et de l'iucivilite qu'elles 
d'arreter le cours de Timpurete trouventdanscertainsmots.Ceux 
que de la decrier avec des paro- qui pretendent que vu lacorrup- 
les de soie, et que de n'oserdon- tion infinie de notre temps il Faut 
ner un nom odieux aux Femmes s'abstenir de tous les recits qu'ils 
qui se prostituent. Outre cela , nomment grossiers sont sembla« 
si la corruption est si grande , de bles ä un vojageur, qui', pour 
quoi a servi cette chastete de emp^her que son manteau tout 
mots introduite dans le Fran^ais couvert de boue ne se salit, se 
depuis soixante ans, selon le cal- garderait bien de le mettre dans 
^ul de M. Chevreau(io5)? N'est- une chambre 011 il Fumerait. Si 
ce pas un signe que la proscrip- la depravation du coeur est si 
tion des idecs pretenduesgrossie- grande que la lecture d'un vilain 
res est un remede de neant? Et Fait historique pourrait pousser 
qui vous a dit qu'il les Faut pro- dans Tadultere les jeunes gens , 
scrire de peur de ruiner entiere- assurez- vous que ce sont autaut 
ment la pudeur ? Avez • vous de pestiFeres dont vous craignes 
consulte"^ les Femmes . en Faveur d'empirer Ja condition en les 
de qui principalement vous vous mettant aupres d*uh galeux. Un 
abslenez de ces termes -li ? Vous style poli , et desenveloppes deli- 

(io3) Je veux meme auouer gue certains CateS , UC gUCrirOUt paS de tellcS 
ordres de gens sont plus corrompus qu^aw geuS , et Ue leS arr^teront paS SUr 
trrfois; et cest ceaue fai entendu par ces ? U^wl« «In nr^inirp 
paroiesdelapafreldemesHcncxion»snrle ICS DOMIS UU preCimCC. 

Jugemcni du PahMc : yous t^ouions paraüre Süremeut ou donne ici daos 

plus sagesqut nos pkres, et nous iesommes j^ gopllisme, ä TiOn Causd prO 
moins qu eux. z d> * .. ii« J' 

(lo^j roj-eM un bei endrou sur cela dans causä, Ce u est pas de la que de- 
ie iw. »oiume des Meianget d« Vigneol pendeut les destiuees de la chas- 
^osyoxesci-apf^iacit.{l),pag.^. tetc 2 VOUS n'allez poittt i Tori- 
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gine da mal. II demande de toot Qae M. Chevreau assure que 
antres remedes. On est dejli fiiire des enfans^ est une expres« 
toutp^n^tred'obscenites , et Ton sion grossi^re, et qu*il faut dire 
a fait tout sou cours de matteres avoir des enfans , c'est ce qu'oa 
saies et d'ordures , ea paroles pourra lui accorder ; mais si 
pour ]e moiiis, avant que i'on quelqu'unajoutaitque pariapre* 
äit Itt Suetone. Les mauvaises miere de ces deui£ phrases oa fait 
conversations , inevitables ä tout uii grand tort aux moeurs , et 
jeune gargon qui n'est point gar- que par la secoade on ieur rend 
dö a vüe, fönt mille fois plus de beaucoup de Service , il le fau- 
mal que les bis toi res de Timpu- drait traiter de conteur de pau- 
rete. Untres «habiie homme a vretesetdefadaises. 
dit que le Plutarque d'Amyot est Si Ton examine bien les cbo- 
dangereux pour les moeurs , en ses , on trouvera que le mot 
ce qu'il peint les ckoses d'une paillard ne doit ^tre rejete que 
manihre irop libre et trop naiwe , par la meme raison qui fait re-. 
et qu'il s'jr trouve quelques ter^ jeter les termes contaminery vili' 
mes qui ont aujourd*hui une si^ pender y uitupdrer, et une infi- 
gnification peu honnete ( ]o6). nite d'autres du vieuz gaulois. 
ii mepermettra de n*elre pasde Cela veut dire qu'il n'a point 
sou sentiment. Les peintures et d'autre defaut que d'avoir vieilli. 
Jes phrases d'Amjot n'ont rien Les oreilles delicates se plain- 
qui approche de Celles que Ton draient qu'on les horche , si Ton 
Toit et que Ton entend tous les se servait des mots que je viens 
jours dans le commerce du mon- de rapporter. Yoila ce qui f^ait 
de. Joignez ä cela que si cette aussi que Ton est cboque de/iaz/- 
traduction de Plutarque ötait lard , de paillardise^ car si la 
dangereuse pour les moeurs , chose siguifiee etait le sujet du 
toute autre version de Plutarque degoüt ,on ne pourrait pas souf- 
le serait aussi, k moins qu'on ne frir le mot impudiquey dont l'i- 
retranchüt de l'original tous les d^e est aussi forte que celle de 
endroits oii les choses ont ete paillard. 

peintes d'une manikre trop libre J'ai encore deux observations 

et trop naive. k faire. La premiere est que nos 

II u'y a point ici de milieu : puristesapprouvent presquetou- 

il faut , ou qu'un livre ne fasse ]ours dans l'hypothese ce qu'ils 

aucunemenliond'aucunfaitim- condamnent dans la these. Qu'il 

pur, ou que nos censeurs avouent me soit permis d'employer ici 

qu'il sera toujours dangereux ces termes de rhetoriciens. De- 

quelque delicatement qu'il soit mandez ä un catholique romain 

- ecrit. Une traduction sera plus ennemi des quietistes , s'il ne 

polic que Tautre; mais si elles faut pas qu'un historien s'abs- 

sont fideles, on y trouvera les tienne de toucher aux choses qui 

Images des impuretes que l'ori- peuvent salir l'imagination ? II 

giaal rapporte. vous repondra , Cest son deuoir, 

(.06) Dacier, Pre/ace de sa iraduciion de ^^!**^J5 P^*?' quelques jourS , et 

^ju€iques Vies d« Plutarque. puis allez lui appiendre qu il pa- 
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rait une Rjelation da quietüme * les libdles 011 l'on vojait de» 
dans iamielle on ¥oit ua tres« descriptioQft impudentes de l'im- 
ffrand detail des abomiaables parete de lacour de Henri III. 
impuretes des sectateurs de Mo^ La rntme io^lite de condui- 
linos. Temoignez-lui que la lec- te se remarque parmi les pro- 
ture d'un tel ouvrage vous a testans. Ils ne se plaignaieat 
choque, et que la pudeur ne pointqaeces libellescontreHen- 
saurait souffrir de telles choses ; ri III 9 leur persecuteur, meaa- 
il ^us repondra qu'il est neces* geassent peu les chastes oreilles. 
saire de decouTrir Tabomination Buchanaa , qui publia an on- 
de ces faux devots , afin de desa- vrage sur les impadicites de Ma- 
buser beaucoup depersonnes qai rie » reine d'Ecosse (107) , est an 
ont du pencbant vers le quie- homme de bienheareuse memoi- 
tisme } et qu'ainsi l'auteur de la re parmi tous les presbytcriens. 
relation est louable d'avoir fait Cependant c'etait an ouvrage 
connaitre au moode les actions qui salissait borriblement Tima- 
infames de cette secte. Vous gination. Nicolas de Glemangi« , 
trouverez cent autres personnes Pelagius Alvarez , Baptiste Man- 
qui conviendront avec vous que tuan , et plusienrs autres qui ont 
1 on ne saurait avoir trop d*e- £Eiit une peinture si naive et si 
gards ponr les oreilles pudiques , sale des impuretes de la cour de 
etquideclamerontavecungrand Rome , sont regardes par les 
zele contre Suetone, et con- protestaus comme des temoins 
tre Lampridius : mais deman- de la verite. Ils les citent encore 
dez-leur quelques jours apres , aujourd'bui en tonte occasion, 
s'il faut excuser les bistoriens et il y a peu de livres de contro- 
qui ont raconte tant de cboses verse ou ils n'en aient donne de 
abominables des Albigeois , ou fort longs passages. Vous ea 
des Fratricelli , ou des Adamites , trouverez un grand n^mbre dans 
ou des Picards , ou des LoUards , un ouvrage fran^ais du celebre 
ou des Turlupins , ils vous repon- du Plessis Mornai (108). II n'y a 
dront que le caractere d'historien pas long-temps que trois minis— 
et dezeiecatboliquelesengageait tres (109), dont les deux pre* 
k faire savoir k toule la terre miers sont Suisses et Tautre 
les obsceaites de ces ber^tiques Frangais , out renouvele ces cita- 
precurseurs des lutheriens. tions. Henri ^tienue , qui debi- 

Les papistes d'Angleterre, fugi- te tant de contes sales dans son 
tifs en France ou ea Espagne , ne Apologie d'Herodote , u'a ^inl 
choquaient point les cbastes deplu ä son parti : on a juge que 
. oreilles de leurs bons amis , cet ouvrage etait propre ä tour- 
lorsqu'ils publiaient des satires (,o7)roye«ci.A**i«,cö.^) d«r«rtidir 
contre la reine Elisabeth, qu BocHAirAir.iom. ir,pa^. ai7- 
ils la faisaient parailre com- (108) /a<«/u& le My.Urc d'iaiquUe. 

nie un monstre d'impudicite. p^%^';^i„fi^^'B^hy\one.Cimi»i-, 

Les lieueurs ne bldmaient point M. Zuinger , in TracUlu de Fc»to Corpon» 

^ ^ CWrisli , tan i6»5 ; d M. Jurieu , dans $es 

♦C'e«t de la Relation sur Uquietisme, Pmugfo Idgilimes conlre le Papulae, Com 

par Bossuetf quo Bayle pari« ici. i6o5. 
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ner en ridicale l'^lise romaine; (112), Tan 1701 , soni un Hvre 
OD Ta trouv^ bon rar cepted-lli ; ou li ]a yerite tous l€S termes sont 
il s'en est fait beaucoup d'edi** fort honn^tes ; mais les idees que 
tionSyCt j'apprends qa'on vient rauteur(ii3) veut que Ton ait 
de le retmprimer ä la Haye. Peui- sont si infames , ü horribles, 
pn voir un plus grand amas de et si monstrueuses , qu'il n'y a , 
iurlupinades et de quolibets , que Luden et ses semblables qui 
et de mots bas et obscenes , que en puissent soutenir l'enormite. 
celui qn'oQ trouve dans quelques Cela ne donne point de scandale 
livres du sieur Sainte-Aldegonde aux protestans , ils ont jug^ au 
qui neanmoinsa ete fort estime contraire que l'autenr ayant eu 
et fort loue? Le livre qu'un Alle- pour but de faire sentir le ridi- 
niand a fait annoncer dans le cule du papisme sans attcune 
Noifa Litteraria Maris BaUhiciy conlra^erse , a rendu Service k la 
Tan 1609 , et qui doit avoir pour bonne cause. On s'est piain t de 
titre , Sacra ponlificiorum Pria- quelque chose qu'il avait dite en 
peia , seu ohscena papistarum Uveur de Nestorius ^ mais non 
in auricularibus confessionibus pas du reste , qui , comme je Tai 
qu(Bstione8 quibus S. confes- dejä dit , etonne , atterre, et 
sionarii irmocentes puellas fce^ fait frissonner le corps et Time 
minasque ad lascis^iam sollici-^ (ii4)- M. de Meaux ayaot ele 
iant , sera sans doute bien ^oü- oblige d'insinuer un trait sem- 
teetbienapprouve. Ilferanean- blable, pour faire connattre les 
moins beaucoup de peine aux fureurs d'une visionnaire (i i5), 
oreilles cbastes , puisqu'il con- a cru avoir contracte quelque 
tiendra un recueil des questions souillure, et y a cherche du re- 
obscenes des confesseurs. Et k mede par cette oraison : « Mais 
propos de cela je me souviens de » passons ; et vous , 6 Seigneur, 
rillustre Pierre du Moulin , qui „ si j'osais , je yous demanderais 
a reproche aux catholiques ro- >» un de vos serapbins avec le 
mains les obscenites qui se lisent » plus br&lant de tous ses char- 
dans leurs ouvrages concemant » bons , pour purifier mes levres 
la confession anriculaire. II en a „ souill^es par ce recit, quoique 
marque (110) quelques-unes qui „ necessaire (1 16). » Notez bien 
fönt horreur , et qui ne cedent ce dernier mot : il porte beau- 
en rien k rimpurete dont Proco- ^^^^^ ^ j„^urdam. 

pe aCCUSe l'imperatnce Tneodo- (1 13 ä. Renoult, ci-devant cordetier, et ä 

r.. piusie«p»coatrpver.iste,p«.- p'^ir^t:;:sü::t^:LT^\ 

testans ( 1 1 1 ) ont etale les ordn- ^«V- 1 19. wn. (H). 

res des livres des confesseurs. (1 15) Mais qu'etaU-ce enJSn que ce Monge 7 

rour parier n Une Cnose ae ^^^ ^^tagne^k eile futre^ue par Jisvs- 

pluS fraiCne date , je dlS que les CumST, unechambre.oU eile demande pour 

AvaUUKsde la Madona et de »'^'*-'''" '"/tllf '"3'*''fi..X'''»o" 

_, ^ . i_ I • • voll* un pour ma mere , el l autre pour 

F^ranqOlS aAsSlSe , publiees ^oa«, mon epoase. Slunpeu aprh.'ie voua 

(1 10) Dan* sa Notttaaul« du PapUm«. « choUie pour etr« i« •»•«. ^oue. M, die 

< n I) If. Jurieu , entre autfes , dans son Meaux . Relalioa aur le Qui<tnme, pag. t% 

Apologie de la R^formatioa , lom. /, p, i5o ^H- äe BruxelUs, 1698. 

el suiif. , edition in^o. {116) La mime. 
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coup cootre ceux qui disent cause sans violer an comman« 
qu*auK depens memesde la veri- dement de Diea qui porle qu'il 
te il faut menager l'ima^nation ne faut point faire du mal 
du lecteur. Cepretat, qui eit au afin qu'il en arrifedu bien(i i8). 
reste si ennemi des grossieretes Voyons la seconde observa- 
du style qu'il n'ose employer le tion. N'ai-je pas contrerenu ä ce 
mol de paillarde sans en faire beauprecepted'Isocrate: Oo^ez 
excuse(n7), ^'^ point cru que que tout ce qui est tnalhoft- 
les folies epouvantables et ob- nite ä faire est malhom^te ä 
scenesdeladameGuyondussent dire (119? Et ce precepte ne 
^tre supprimees. doit-il point seryir de \o\ k tous 

Je ne yeuz pas dire que gen^- ^^ cbretiens , puisque saint Paul 
ralement tous les protestans qui veutquece qui est sale ne soit 
. en ont usä de la maniere que P^^ meme nomme entre eux 
j'ai rapportee Teuillent assuiet- (>2o)? Je reponds que cet ezcel- 
tir les historiens , les compila- ^^°^ aziome ne condamne que la 
teurs et les commentateurs au mauvaise coutume (I) , qui re^ 
joug des purisles. Je crois seule- 6^^ parmi les jeuues gens et 
ment-que plusieurs d'entre eux p^rmi les hommes maries , de 
le pretendent dans la these ; mais Parier a tout propos de leurs 
puisqu'ils approuvent ensuite P^^^irs impudiques , et de s'en- 
dans Tbypothese ce qu'ilsavaient tretenir effront^ment de tout ce 
-condamne, leur goüt ni leur te- V^^ appartient ä cette espece d^ 
moignage ne me sauraient nui- volupte. II est bien sAr pour le 
re ; et je puis entierement me "»oins que ce grand ap6tre n'a 
prevaloir de Topinion de tous les P^int pretendu defendre de par- 
autres qui sont d'accord avec l^i* serieusement , honnetement , 
eux-m^mes et sur l'hypothese et histonquement , d'une action 
sur la these. impure. II n'a point 6te la liber- 

On ne peut point pretendre *^ ^^P^f«* «t aux meres d'in- 
que pour le bien de l'efflise il ^^"^«^^ ^«"«^ «»'»«* ^^^ *«* *»**- 
fautsouffrirqu'unauteuravance 1^.'*'^ ^^ '* ^'H'^ ^* ^« *«^ 
deschosesqui salissent rimaei- ^^'^^, ""^p/^^l: f^'^f ^^^ "^^T^"" 
nation, et qu'en un tel cas il est q"flafi"e<le Jacob fut Tiolee; 
louable de le faire. Cela dis-ie ^" ^^ "" ^^ ^*^'* ^*^^* ^ P""^ 
ne peut *tre all^gue; car si le P^e «oeur ♦ , etc. Rien n'est plus 
debit des cboses qui salissent Pi- i' '^\ ?P*''*' ?"* Roin.,cAa/». rjr, «««. 5. 
magination etoit mauvais en Im- ^«'^ ^1^«, J,^ ^^C,. Qum facu. '^ 

meihe , On ne pourrait rem— ^rp*^ * "^ dlclu quidem decom esse patuu 

ployer pour le profit de la bonne 'TÄu?erxt".'ä:Ä 4- 

' (1 17) Ce Saint apötre a bien pHsgarde de ! ^^Tf '* Mystirc duViel taiUment «^ 
ne pas nomm^- U prostUuee ^dont^UpoHe P'^"*'"'^ T^?/ 'u'l "'"fi^l^ ^x * 

pailiarde une prosUtude, ^i^,„. M. de ciensjeuxJesmrsthres^parM.BerruUSais^ 
SJJ^J'/T"** "*" '^^Po«>lypw, P^g>yj, Prix, dana le lom. Ydes Memoires €UUS^ 
tau, de la Bajre. cM ro^aU des Jntiquairet , p. lO «i ai». 
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malhonntte ii faire ^ue cetle ac- II est temps de finir ceUe lon- 
tion du fils de David. II n'est gue dissertalion. C'est une ma- 
pourtant point malhonn^le de tiere plus difficile k traiter qu'on 
la reciter, de la pr^her et de ne s'imagine. J'espere que ma 
rimpmner. Saint Paul eAt-jl pu justificaiion paraitra tres-claire- 
defeadre d'en faire mention ; ment, non pas li ceux qui out 
cüt-il youlu interdire la lecture trop de presomption pour pou- 
de la Bible? Ne voulait-il pas voirconnaltre qu'on lesdesabuse, 
bien que ses lettres fussent lues , mais ä ceux qui s'etaient laissi 
et que les enfans m^mes süssent entrainer k croire ou sur le te- 
ce (^u'il ecrivait aux Romains sur moignage d'autrui, ou sur des 
lavieabominabledesgentils? II raisons mal approfondie^. S'ils 
faudrait ^tre fou pour s'imagi- ont et^ excusables d'avoir ete 
ner que le pr^eple d'Isocrate eblouis par des apparences spe'- 
signifie qu'un ecolier ne devait cieuses avant que j'eusse donne 
jamais rendre compte de sa lec- ces quatre cclaircissemens , ils 
Iure de Tlliade, ni k son peda- nepeuvent pas esperer de T^tre 
gogue, niisonpere, touchant en cas qu'ils s'obstinent dans 
Jes endroits oii \\ est parle des leur premiere illusion. Ils eus-- 
adulteres des dieux. sent bien fait de suivre les ordres 

Si Ton Youlait dispuler k tou- de Jesus-Christ : Ne jugez point 
teoutrance,ronallegueraitqu'il selon Vapparencey mais jugez 
€st malhonn^te de derober, de (fundroitjugement (122), l\s se 
trahir , de mentir et de tuer , et sont fies aux premieres impres- 
qu'il n'est Jioint malhonn^te de sions des objets et n'ont pas at- 
faire mention de ces crimes ; tendu les raisons des deux par- 
mais comme il est evident que ties. Cela est toujours necessaire 
le precepte d'Isocrate ne con- et surtout quand il s'agit de ju- 
cerne que les peches opposes a ger d'un ecrivain qui ne suit pas 
lachastete , on serait un pur chi- les manieres les plus communes. 
caneur si on lui faisait cetle ob- H faut d'abord soupponner qu'il 
jection. Les cjniques et les stoi- a ses raisons , et qu'il ne ferait 
qucs s'en senraient iwur jnsti- pas cette demarche si par un 
iier leur dogme, qu'il n'ya nulle long examen de sa matiere il 
salete daas aucun mot. Giceron n'en edt envisage tous les coles 
ne les refule que par la supposi- avec plus de soin qu^ ne le fönt 
tion de la honte naturelle (121). ceux qui se contentent de lire. 

(i%i) Nee verö audiendi sunt Cxnici^aut Ce SOUp^OU treS-bieu fonde de- 

SJ^Ä')4;5^'.f^Ä'^2:';::?:;: ^«^^ iasmrer bcaucoup de len- 

pia non sint , nominibus ac verbis Jtagitiosa teur et de patience 9 par rappOrt 
ducamus : iUaauUm, qumturpla sint no- ^ ]^ SUSpeUsiou de SOU TUffement. 
mwtbus appellemus SUIS, iMtroanariy/raw _- . ^ •* jt-K^M*cin., 

äan, adulteran rt turpe est, sed dieitur JUaiS ce qui est tait est fait. On 
nonobsccuii.'liberisdareoperantrehonestum neni Seulement esperer OUe les 
msi^ nommsobscmnum: pluragtteineamsen^ *^^^ j » * * ., 

ientiam ab eisdem contra uerecundiam dis- SeCOUdeS penSeeS SetOUt meil- 
putanlur .- Nos autem naturam sequamur^ lueres. 
ei omne quod ahhorrti oadorum aurtuaupie 

tspprobatione fugiamm. Cicero, de Olfi» (laa) Eviiiigile de mint J«an, chap, VIT. 
ciis , liU. I, cop. XXXV. w/. »4. 
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J'avertirai mes Itcteun qa'oa fuUtion. U a tnwr^ des obic^nitei 
trouve en di»e» endroiu de oe *«" "^ p<Hiri«d6lWh«*e,4€aMe 
Dictionnaire mon aitologie ( ia3) (^^ ^^^{^ ^„i ^Wt M prb par Mal- 
toat aapres des chosas qui peu* herbe qa'au sens honn^. Bf. Manage 
vent choquer les espriU ten- a dit U-dessus , et sur ce qae Satnt- 
j Amaot trouyait sale cet h^mistiche 

du m^me poete , qu'on tarvii a ta 
(ia3) Principaiemmt ä Pegard des ob- mort , ffqQMfeut aroir rimagioation 
scenites, » ^traocemeDt gilt^e , poup tronrer 

(A) Quelque rigide quesoix M. Cb« - ». dans les autears de semblables or- 
vreau sur le chapitre des mots obsc^- u dures. Qubd si redpiat , nihil lo- 
nes.,. il n'a point parle Selon sesprin- » qui tutum est, dit Quintilien , aa 
cipes.] Imtne'diatement apr^ avoir » sujet de celai qui trouvait uoeob- 
dit avec le marecbal de Bassompier- » sceoiU en ces mota de Virgile , 
re, que (a) tous les Kammes porunt » laeipüinl agiiata Uimescere {/).,. 
la clefdu tresor , c^est-Ä-dire de la » Mais , pour reveoir a notre vers de 
TirginiU des dames^ il assure que » Malbcrbe, Je ueux hander ^ etc. , 
PAitB DBS SVFA9S est ttiM moniere » ceux quiy trouTentanelque obsce- 
de parier obsc^ne , (^) et qat tonne » iiitä ont encore plus de raison 
doitjamais s'en seruir deuanl les da- » qua ceuK qui en trouTaient dans 
mes qui ont les oreilles delicates. » Terence et daas Salluste , le mot 
VoiU deux obsenrations qui n'^taient »Saures et celui d'^animos 6tant 
point propres ji s'entretoucher. En » toute ^quivoque {g ). » M. Che- 
voici une qui est un mensonj^e : Les Treaa a räpondu (A), qu*Üfamt ^ft 
Latins , continae-t-il , ont eu la m^- at^eugU potsrnepas t*oir cessortes de 
me ddUcatesse pour liberis dare ope- choses , et que quand on ns s'aper- 
ram , ce qui a etd remarque dans la coit pas de ces ordures , c*est un te- 
seizikme lettre du Ut^re neuui^me de moignage que Vony est fort accou- 
Ciceron a Papirius Peius , oa l'on turne,., On ne okerche pas ces ordurcM 
pourra encore uoir pourquoi on a dit dans les lit^res ; ei Von en rougit 
ptutSl nobiscum que cum nobis. Au quand on les y trouuc' Qu*auraitpu 
Heu de la seizi^me lettre il fallait dire M.Menage, siy aprks at^rap- 
oiter U vinet-deuxi^me ; mais cela prouve dans ses changemens wnon 
n^eüt remem^ qu^au plus petit mal , Observation , il auaii lu dans ust pe- 
puisqu'ü est faux que Cice'ron dise ce tit Uyre que je viens de lire , Je sais 
ru*on lui impute. II ne- dit rien ni convaincu quW examine aujoar- 
te nobiscum, ni de cum nobis (c), et d^biii les choses ,etc., et dans un au- 
ü assure que liberis dare operam est tre , On Tit dans le consistoire tout 
une expression bonndte {d), M. Cbe- autrement ^S'ü est honteux defain 
vreau ajoute quUl a oui dire autrefois t^oinces obscenitäs , {/ est encotre pius 
h une dame , Oest un komme qui ria honteux de les ecrire; et pour les fai" 
plus sa fortune en vue , et aui ne re Suiter , on estforce de les decou- 
pense qu'a bdtir des enfans , dont le urir. Peu apr^ il bUme cette expres- 
grandnombre le ruinera. Une dame , sion de llalberbe , eUe etaii parais^ 
qui se sert de rexpressioo bdtir des santejusques au nombril : il pretend 
enfans, ne pourrait pas tronrer mau- (i) que ce dernier mot est miwne de 
vais qu^on se servtt devant eile de la ceux que Von nepeut plus ecrirefirt 
Tfxvase faire des enfans i et ainsi M. honnetement... Ce mot , dans U sens 
Cbevreau travaille lui-mdme k sa re* propre, tiapparüent qu'aux medecins 
(a) Cham«« , A*. paH. , fog. 35o. ^' ^«^ sagcs-femmes qui disent les 

{b) Conffret ce au'a dit M. Aniauld dansia (*) ClierrKatu , /i*. ptttt. , pag. i»>. 
DMenM A« U tradoction de Mon« , Üb. JV, {/) Menage, Observ. rar MalfaettK:, p. 3». 
chap. 11, paß. 334. {g) La mfme , pag. 58i. 

(c) Notmt que QnintiUen, liv. VIII, chap, (Ä) ClierrcBna, //•. part. , pag. n3. 

il fallait dir* com liominibas notu. ^^,^ R*pM^e kCaAMr; seeu Vltl , yas. ». 

{d) LUreriM dare tweram quam honesli dicitur^ 74, « trouv/ trx» lascive cette esprruwi dr ^ 

Ciceio , *pi*'- XXII , lib. IX , ad Faml. , pag. Coitar, U cnisae d*aa jeoae garcon ai blaartic«* 

58 , edit. Grtevi. si bien formee. 
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4^9eipär leur mom: et en ceci la uns de ces endroiu riennent de lui 
UmnUance et Vkonnitete ne nous per- par citadon, et les autres imm^diate- 
meftent pas de Us imiur (k), Ife di- meDt.Pourquoi se faire des r^gles qu^il 
rait-on pas qu*ü veut ramener la est impossible d'obserfer, ni daas une 
Tieille mode , cnii ne soafiraitpas que histoire g^ndrale , ni dans nn recueil 
Ton pronon^Atlesmots souUer,piedf de toutes sortes d'obseirations ? 
iä , haut de chausses , sans ajoater II ne sera pas inutile de donner 
smu correetion, saufrespect^ reye- ici an exemplede cc qu'il a dit des 
ngnce parier, CVtait un des princi- sermonaires du vieux temps. Voici 
IMoz chapitres dela Civilite pufirile, donc quelques extraits d'un sermon 
on reoonnaissait a cela les enfans de Jean de Monluc, ^y^que de Valen- 
bien ^leF<$s : aujourd'hui tout cela ce, Tun des plus c^l^brespr^dicateurs 



passe pour des marguerites Tillageoi' 
MS. Mais poursuiFons. « On ne sau- 
» rait ^yiter avec trop de soin les 
» obsctfnit^s aai laissent toajours de 
» sales id<fes dans l'esprit , et dont 
» les oreilles les moins ddlicates sont 
» offenstes. C. Seryilins Glaucia > 
» «aestenr Tan six cent qnarante-un 
» de Rome blitie , «(tait regard^ com- 
» me l'ordure et la boiie des rues , 
» poor toutes les bassesses de son 
» me. Cenendant le plus doquent 
» de tous les Romains ne put soufinr 



^ pr^dicateurs 

du XVI«. siecle. « Cbluy qui ddfloie 
» et corrompt ülicitementriutegrit^ 
» de la Tierge commet fornication 
» et stupre , duquel crime est parl^ 
» au Deut, au xxii. eh. Toutefois de 
» notre temps l'on ne tient compte 
» d'une infinite de stupres, qui se 
» commettent tous les jours : tant 
» de pauyres fllles qui sont seduic- 
» tes , suborn^esy et mises a perdi- 
i> tion , et ceux ^ui les ont debau- 
» chees s'en glorifient , et estiment 



» que ce leur est beaucoup d^hon 

» qu'ott reOt appel^ iJurue ttercus » neur d'avoir peu raincre et attirer 

» Ci , ni que Ton eAt dit , pour exa- » a meschancetecellequi avoit quel- 

» e^rerla grandepertequeVonavait » que temps resist^ a Tamour folle 

9 taite dans la mort de Scipion, Jies^ » et autres tentations de la chair. 

» publica morte P, Scipionis jifri" » Mais si le monde ne les chastie le 

> eani'castrata, M. de Ealzac ne s'en » seigneur Dieu qui est la hault . qui 

» tenait pas ^ la biens^nce ni aux » voittout, leurdemandera quelque 

» preceptes desanciensrh^tearsqu'il » jour compte de leur faute. Ils ren- 

» appelait bien souyent ses mattres , » drent compte du temps qu^ils y 

» quandil^criTait d*an certain hom* » ont perdu , de Targent qu'ils y ont 

» me, Quil etaittout eompose de » emploje, pour les macquereaux et 

» pmriies honteuses, Notre langue , » macquerellages:etrendront comp- 

» depuis soixante ans, est si discr^te » te des fautes que la fllle aura faic- 

» etsi retenue , que Ton nV dit plas » tes depuis qu^elle a este' s&duicte, 

» fori sechement les raots de p » et de ce qu^elle aura est^ delaiss^e 

» ^erecrix ,ni de b... lupanar^ que » et n^aura Irouvd party pour se ma-- 

« les sermonaires prostituaient au- » rier. Et alors cognoistront-ils s'il y 

» parayant , sans aucun scrupule , » ayoit de quoy se yanter et se glori- 

» dans leurs plus belles actions pu- » Her d^un acte si execrable que ces- 

» bliques (/). » v tuj-la (m) Cohteeviehweht 

Tous ces passa^ tteoignent que » aussi a ce commändement ceux et 

M. Cheyreau ayait une tbeorie fort » Celles qui contre Fordre de nature 

a^y^re ; mais sa nratiqne n'jr r^pon- » abusent de leurs mcmbres , et qui 

dait pas ; car si ron 6tait de ses ou- » commettent ce yice e'norme et de- 

rrages tout ce qui salitrimasination, » testable qu'on appelle Sodomie. 

on j laisserait une infinit^ de yides. » Teile maniere de gcns sont con- 

Nc parloas qae da Cheyneana oü il » damnez ä mortparla loy de Dieu, 

moralise si aust^rement. Combien de » ainsi que nous lisons au Leyiti- 
choses n'y yoit-on pas aui excitent 
das id^es foK obscinesf Quelques- 



» que, XX. chap... (/i). CoaiREViEif- 



O OuinHli4Uius JtntUUtU Orat.,lH, 
vap. rl. De Tfopii. 



ritt. 



(m) MoiJac , ^v4que de Faienee , 

les dix commaudemeiM de Dien , pag. 5o4, /dii. 
de Vascosan , i556 , i>k8*. 

(n) Monlve, lA^n» de Palenee, Sermon» »ur 
les commandcmens de Diea, pag. 5o6. 
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j.«..n» r.i.nT <iui » d« da«e ooi n« rrfcit« , etqü ne 
> TiTent ordinairement «» delices et « ca ^ ^^.^ ^^^^^ ^^ 

, gaperBuitez de "»»'*«»' *L"°"[„ * " „„e qui ne pronoice har«- 
y, rissentleur Corps poureofeureun . ^^l,XldartUlum,A «n d- 

, "fpar«"«=tP'«"f*?*°'''frt r°i«pp<n<eci-de«u<(»)VrtP»"«» 

•r?°/«;d'Ä eÄqie^nt i|>«U^'c. paro.e. remarauab}«;, 

» fönt 8«"'**'°*'*' "„."il, ont ^coutoiu not« rW.cu/e gromfciir (")• 

. enwinble »T^^Sf '.Xte et n« On arait peur qa'il n'y eAl na. wi- 

» les yeax P»"°»/**?!i!,"' ,mor- »aroment^e cei bons-mots a»i> 1« 

, »carent cesser de P"*«"' »"f' \^^ ae M. deVoitur*. et qu'il 

. Adre. »°»t ^"^fUdirut^ Ari.toph.De.Il«.!t^bc«ind'ai.ater 

» et le"' »»•'»'»°°,"'L r^l,*"„e, enU ieniiAreimpre«ionce.Urmes, 

« finq°«<l'<^°/5e'^P"7j7,».*^^^^^ *„i „anquaient'il. lettre .,8:J. 

» et par \e"" *'*»?"''" l.ul" "t conscm «.« /'oit chdtre Ulpun M 

» toute eapece dordure. Jeliemen ^ , .^,.^„ n-engtndnnl-iU q- 

» queleur mawon «tun ^rdeaa ~ ^ CelttpS«« «« J. pi« 

« untempleo<isefontlesa»«mbUSes .^^j^^^j^^-i^y^^,^ 

, femmes .ont «d«cte» . et (pour J^ ^^^^^J^^„^uner<fim 
„ le dire en "» «'V,f«i, teile '^^a^ »nZaU r^andJTguel^ dk«.* 
« d'un pay». Et ^1^*^""^%^^ gu'il ^ilaU pas ender"« «*.-?- 

, et lea plu. l»«""«^ • «J,|" he^de Uferait ordon«er qu'ön ^AoUrmt <t» 
« ment ceax <J" •°°» ^*' ^fi^'-t- ßcon de parier liUncüuse. ««?.'« 
» bände, et comme coqi de u pa J^^^^ >^^^ homAe phraM«« 

9) roUie (p). » _ , nfaee, incommoder des lirre» etto 

L'u8agequelWpeutUrerde.ex ^^^^ ,i^^ ^,j.Q^ 

traite de ce sermon est de «»»»»«re „ ^ .^^ ^^ £-d««« »«•(*■ 

queUUbertrf de f^P"™"^";",« ^Z ewi;«. «. Wk^-r *o..ie«««- 

tn elle-m«me ; «»'«""""„_, ä, de parier de Salbute , ce »Voül («^ 

servirait aujonrdhui ne «e™« J" mders de f^ftOe , ce m/merheuer 
„aW.qa'4. cause qu^ilneseconfor- ^«^ ^p^«,™« W»- 

qu'un »e hasardait aujourdhai a **«e« tfnV «iirail »&•»«/«»**« 

Porter la fr»»? ~ /ÄAu"«« Pfc^^^u^-^Ä^-^i -«- 
point la mode? II ne pecUerait pas P ^^^ Vooi reniarqn«re. qaeCwto, 

'^"(ßT'^n passage de M. Costar qui ^u U U D««. *. »<*«■ 

auntrit-grandrapporlavec la matil:- W^'' ""«•"'• "•»«"• " 

leUmt?)futaccu. d^bsc^n.^^^ ''VTiiif i'^f; "^- 



Duetort rxarctsiu , « \ 



(,). ce bele^prit qui savait si bien r'^^J; 7-^2»„ — V-^ 

les maniere8 du grand monde , et au ^y^^^ ^ , s«Uu*ilum dict* »ocii ei-^^ 

heau monde : maisvoyons ce quc son riaentur i -«.- - '^^^^ -»-- ' "«*- «*^ 

apologiste reJpondit. « lln'est guÄre «on«.nbe, 

phaton ap 

(o) £a m^'n«« P<s^« 5o^* tumescere 

tp)Lhmf0neyj>ag.Soi. tat. Jbid, j. V«*». 



168 maniere8 du grana muuuc , ^^ -»- itfüwn apud s«nu»iium dict* «aoci« "«^ 
heau monde: maisvoyonsce qucson riaenturi «obi«, i,^'»* .fjf^^^ '^^^ 

phatoa «pod Virgilinm puut , (»»fjP/»«'.^ 
(o) £a m^m« f pag. So-], 
(p) Lh mtma , pof . 5oi . 

(<fi Vorn la seeüon XI dt la RipooMdc Ginc 
h U D4fe«»e de Voiuice. pag^ «9» ' »9'- 
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qoi me foarnit cepassage, n^dtait la prima per purganidaUe dolvemor- 

Doint de ces savaos qui i^norent le lafi, la teconda dalla ueniaii, e ia 

oeau monde. 11 le coonaissait» il le terza daUe imperfezzioni. Hai detto 

frtfauentait. che aleune volte in godare delle donne 

((j) lU oiU sm-pente aiUour, comme tu seniiui speeie di martirio».. che un 

4'Us etusent «u quelqaa regtet de s'e- giomo parimenie Ihaifatte raäunare 

ioigner d'un lieu aimable. j| Cela me e ad una per una invocare e baeeiare 

fait touTeoir d^une inscnption qui U tuo memhro genitale. 
est gravee en lettre* d'or sur un mar- U ne fautpoint douter qae rinqai- 

brenoir au pont Notre-Dame de Paris, sition ne ftt unprimer ces choses, s'il 

tayMniT tum prüiAm rfgüum mliahiüir w*i , s'affissait de desabuser uue cabale ter- 

Tardat prmcipitas amhiUotu* tufuas. rible, et une populace imt^e , qui 

Captut amon loci, eunum oblwiteitur «i- soutiettdrail quc pour de Hgeresfau- 

Qm^jSmt, «c dmlcM ntetit in mhe morat, tes OD aorait puDi rij^ooreasement un 

Bute Mmos^impUmJlwtu smbtunt* eanaUs, religieuK. Cest aiasi qae Ton se crut 

Pon$ßerigaud*t, qui modo ßum»n erat, obUg^ de pubUer les ioformations 

A3r«o M. DC. LXXVI. (..). f^i^gg contw les tempHcrs : on aiina 

il.de Santeuil^afaitcetvers. mieuz salir rimagination, et faire 

(D) Je peme qua l'inquisition en borreur aux oreilles les rnoin« chas- 

Mue a peu prke de mSme. ] Je ne crois ^ » <!"? ^e laisser croirc qu'on avait 

pas aa'eUe fasse lire publiqaement «termind cet ordre saos un sujct 

les abiurations qui contiennent des l^git^™^* 

obsc^mt^ horribles j mais pendant W Les proph^s oiu empU^jre des 

le coan du proo^ eile en salit le« companusons qua les mimsues nont 

oreUlesdesesasMsssenn^etlepapier P«' <«« rapporier tout entieres,-] Je 

,iif£Q eile les commente ceci nar un passage latm 



de ses secrtftaires , et enfin 
fait lire i haute Toiz dans quelque 
liea particttiier. (Test ainsi qn'elieen 
aaa l*an 1698 enrers fräre Pierre- 
Paul de Saint Jean l'^vangdliste , au- 
Kuitin dechausstf , oonvaincu de pro- 
Sinations , et d^impi^t^ , et d'impu 



de M. MenjoL alc obiter obsen^abi' 
mus mulierem menstrUatam dici «uro- 
MMAupUiMi a septuaginta,; ueteris tes- 
tamenti gnaois interpretibus , me fducac 
dvQjMtBnjudiut irSa-A i wuuwvf» 9/Adf 
^^ _ (*') f omais nostra jnstitia est quasi 

I^"ab^iliinabl^.''j'ai une'^pii*'de ?.•«*«»»• mcnstruaty ; eb quod Israeli 



rAbjarationdemi-publiqae,^6;iira «war /«mij« «1« »f ^i «*t idicr/iof 
semlpublica , qu'ü fit dans une cha- T.*' >«'»*'*-» » (*•) «« «'**» ^quunlur 
• wiUealSaceiro di Casä Gmnisi ; et "f'«« uUerpretes , pendant leurs or- 
fr ai In qn'entre autres choses on ^^^re» .^dere eo,uueyusefa , ut 
lut dMar^oeci: (w) Dicestika^er constaiexhistondRachelis {*')... Ita 
€u moHmta e rimoHraio alletua so^ «*•"! ^"iiw «ifea dixerat (*<) mx^»- 
pnidette dm^au co/t U quali tu prose- ?« •« /'^P '^»^ «»■•«*fl»iU<»«c , ▼enlila- 
quiB^igVabbraeeiamenUinparUnas'' bis. Äoc «5I dtsperges e^ {de idolis 
ioeieche tu per la doleezza di queUi ^'*^'*r) "cut unmundiUajn men- 
mi rmpit^ in Istasi . e senti^i un go^ »f»""*^ ! "^M textus tmlgata lec^ 



tionis (jr). 

(F) Casauhon n*a point approupe 
eeUe eonduiie.'} C'est bien ä lui » 
Touloir ^tre i ' 



^Hmenio ii^Umto dell' amor dipino , e 

che mVü^ervoropi in quelt estasi,,., 

Jfai detto haPev baeeiate alle tua 

4ionne U paiti t^rgognose. • che ▼ouloirÄtw plus sage qae les anciens 
^ioppo hauIrU eosi bl^iaU e toccaU P?"«' S'il »'agiMait de rexphcatjon 
rhaibenedetteelihaiaperUU meati, d'unpaaMge dePolybe, ou deSueto- 
0pregapi Bio che U consen^asse in "!«» ou d Ätb<«nAj , on auniit rauon 
tiäUo quello benedelto olaustro t^ergi- 
suUe..m Bai detto che aleune donne ti 
hmnno layato la parti basse tre t^oUe , 

(»r) D«KriaCt<m noaTell« de b viltede Paris, 
ammu il, pig. m6, /Jit, dm fioUandt , iG85. 

*So« MmortSaatmü. 

<«r) Tmi suun Vorthagreffte d» la oopi« mm- 
mmscritm qm» Jf. SylTcalre m§ dmnne k ton itUnw 
ttm Rotme^ Van 1700. 



de preförer ses lumiires. Mais qu'un 
homme , qui a fait sa principale oo- 
cupation de F^tude des bumanite's , 
pretende faire la lecon sur les ma- 

(••)Ä«l«,e.64. 

(•>) Xoe, dt. 

f ♦) thid. , r. 3«. 

(x) AotoDi«! fifcnjotiiif , d« Pattioae iHeriai . 



TOME XV. 
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ti^ns de conscience , aus plus saints Oov« , an mto M/^v/«tf : «r loqwrOu 
p^res de Ti^glise , c^est ce qa'on ne affectu , an curandi tnyluntate {jr). 
^aurait digerer. Reconnaissons nean- Vojez la note (z). 
moins le caract^e de sa candeur : il (G) Ceux quijuslifiem Suelone tont 
ii*a pas eu l^artifice de dissimilier aussi illustres que ceux qui le detap- 
qae sacensure da poete Persesepeat prouvent. 3 Outre oe que i'ai citeei- 
r^ter par les maximes de saint dewus (aa) , je rapporte ici un beau 
Chrysostome ; il a cit^ fort ioi^au- paasage d^Henri Gtar^an. De v'aüs 
ment les passages de ce pÄre. Poeta aisserlio nve disputatio duplex est* 
alioquin gravissimus , et ueneundim Una , qua ad tntia homines aUieimus 
virginaüs , ul teeUaUurde iUö veterety suasionihus , exhariaÜoMus , «e k- 
k morih. suis keic discessiv 'Sic enim nocinüs : ut qui amare doeent nostri 
alienam impudieüiam easüßat , ut cetate , proh dolor ! etiam polare^ qui 
sermonis lieentia, etsißguris obseur amatona ludunt 9 utjuvenum menus 
raü y castoM aures ojjendat meritd* t^eiuti inehrient , quales impudiei poc- 
Omnind satius erat uerecundiam sir ue. Ea dissertio fiäosa est ac <2eCei- 
lentio vindieare. Sed nestao quomodb tanda , maximk homini christieno , 
pervasit etiam sapientissimorum ho-' plus etiam Ulis , quijuuentuti ut ma- 
minum menUs Uta opinio , obscaeni- gistri pnesunt» AUera est dissertio 
totem obscoenitate aut liberiore sal" de t,itüt , ut ea detestemur ac exeere- 
tem dieäoncesse castigandam. Quod fnur : imb quoties de eis fit menliOy 
quam h rectd ratione alienum ! et ta- utabiis dehorUmsir , ab ü$ abstinee- 
men summis firis ita olim placitum, mus » et excerenutr, Hcee dissertio 
Quis sine rubore qua de speeuioHos' neutiquam repnhendenda est ; wsuUi 
tti scripsü, Seneca Icgut , paullb qui enim sancti uiri ac doetores quemad' 
Sit «f/^/u»vl^ipoc ? quid beatus JSlerO' modum de virtutibus seripsenint, ita 
nymus , ille tantus eastitalii et w- ^ ngione de citiis oopiosh disseruf 
gimtatis buccinaior ? nonne et ipse runt. Itaque Ccesarum referl müm 
aliquando in turpia turpicuU invehi" Suetomus t in odium iliorum men- 
tur?i0nb quidem : neque iduno loeo. strorum idfacit , ut ea scilicetfugia- 
Sed caussam qua iHros graues eom- mus ac evUemus : imo eogitiemus in 
pulit , ut ita sentirent , itaque scnbe- quantd eacitaU fuerunt petditi Uli 
rent , aperit Johannes Chysostomus^ nebulones : et muitb magis in qaanU 
plenum illud omni t^iHuU et saneti' stupiditau mandus , qm talia perun- 
monidpectsu. Ait ille homiUd quartd ta dignatus est uUo honore , cum 
in Epistolam ad Romanos , eos quo* fuhil UUs tetrius ae magis abomiiui- 
rum est scopus flagitia hominumne" hilefuerit {bb). 
quam atque impudicorum reprehen- ^jj j n ^^^ jamais aussi neeessm/t 
dere , cogi neeessand foeditatem Ulo- ^ reprSsenter fortemeni et i4vemeni 
rumdenudare, et quast ob oculos la laideur du crime, que iorsquafiU 
spectandam proponere ; qwa paritm ^ /^ ^ rai^ages. ] Vore« ci-de«n 
aliterprofecturisua. hffAtvydf.in' (<,e) ce qni porU Pierre Daraiea a 
quit , vtuimt *hnf( , et/ dl/TJi« xaOtnia^at 

ToV «xovofTOC- ii» iTt ßwXnBnf xkBi+Aa^ ^j) Cwanb., Gommttt. m Pto^, Sil. IV, 
Oflti o-^o/^»«, dfayn»! t^:«»* amfyv/uifmm pag, m. 344 et seq. 

«•«^t^'tpo» «ro M^o^«»6». Solet etiam in (») Nou% ftt« tabu Chrjaottomc ««Cmw*» 
eamremMrurgiexemplumafferre, ^^SlZ' 'a:^' ^Zruüirp£::t^^ 
qui ut täbo ac same manans Ulcus i'autrmifmi eelaj »oitwMrJire, CVnp««1^ 

sanet , non t^eretursibi manus inqui- yai pu dire tfue nw un au J» contdenee et it 

nare ataue infcetidissimum nus im- T»«»^/?; U^müres d» CaMuboa n» doireiar^ 

. ' «X ' I- .V^...'< .*» ..MAM« ftrepr/feWes; etje l'aipudiresansrun»^ 

miltere. O tä^fof, mquit , in pnorem ^^ ^^^^^0,^^ ^^^ ^.^^^m». 
ad Coiinthios , »Wfr%ihya wCttxuv ßw- ^^ ^ ^^ ^^'m ^ poumUtfainMtnmi 
Xo^lf «f , tv 9%oru irmi xeAtt^at iuvn- qut d« gnunmaire. 
ra^tit tJU ;t«r*<» Ä^'^* o'«»« aMf dsruK» (««) Kemarqu« (E) de Varu SoKTon, «•'• 

toudem ferk uerhissapt tepetit , s,\^'„i„« ,^ o«,a^ P^il^. i- I^ 

idemque in eam ad I hessalomcenses ^^^ ^ ^ap, JI,fHig.m,io. 

. distinguendum monet , ulriun dican^ /^c) Bi^nuu^m* (B) * VartuU D4«iw> . •* 

turejusmodi sermones , ff wtuw «•«- ir.pag. 36S. 

Digitized by VjOOQIC 



SUR LES 0BSG£NIT]6s. 391 

^rire le Gomonhaüs y et consid^s innocentibos expedit talis declaratio 
la r^olation ooe prirent les domini- rerbi Dei. Secandö ad hoc nos admo- 
caiiM de prdcher contre la Sodomie net Scriptara,prout est illud , sinon 

2aand ils eurent sa ses d^bordemens. annanciareris iaiqao iniquitatem 
omnie la prddication Icur ^Uit ejus , sanguinem eius de manu toA 
tfchae en partaee , ils mirent en d^ requiram. Ei iterüm : Clama , ne 
lib^ration s'il fallait tonner en chaire cesses : annuncia popalo meo scelera 
contre cc pdch^, ou n'en parlerpoint eorum. Ratione etiam concludeba- 
da tont ; et ils conclurent qu'il fal- tur. Nam apostolus Paulas expressis- 
lait tonner, puisqu'il devenait si sim* loquitaradRoman. i. de huius- 
cnant. Fratres OrdinU Prttdicaio- modi vitiis , et sicut cancta alia 
rumy qui man apud ehristianos locum scripta ipsius necessariö pnedican- 
tnuaserum , quem oUm apud GentUes tur , iU et prassens h»c materU, ci^m 
obtiimmnij}oetaf et satyriei , in non sitdata distinctio inter suas doc- 
tnwtot. €/e TWcu : Qusesitam «titit trinas, quare videlicet una magis 
de graTi infectione [»opuli cbnstiani, debcat esse prasdicabüis quamaltera. 
^noad praedicta viUa ( Sodomitica ) Ad hoc est Gregorius in Moralibas ; 
an Tidelicet Um graris infectio ex Sicut incauta locutio in errorem per- 
negligenUA officu praedicationu con- trahit , ita indiscretum Silentium in 
tingeret. dorn ipsi praedicatores gra- errore relinqait (dd). 
TitatembmasTitiifidelibusnonpro- (I) Cetexcellent axieme ne eon- 
]>onerent?Qaasitamqueuitenasex- damne que la mauuaUe eoutome.] 
titit, an propter simphces etmno- Voici la pensi^e d'un commentatenr 
centesexpediret prndicatonbnssub de ces paroles d'Isocrate, Prohibe- 
ailenUo pertransire de hujusmodi vi- tur htc omnis At^Xf^xuyiä, kcÜ CxäLo^n- 
4iis disserendo? Responsum fuit , ^V ^u^ luuutytfUx quibus nihU est 
quöd quia officium praedicationis est indocto tnilgo jueundius aut usitatius, 
pnecipauminecclesiäadextirpatio- eäm nihil sit turpius et komine indi- 

nemvitiorunictulanUtionemvirta- gnius Euc aecersatur D. Pauli 

tarn , 81 graviUs hujus vitn fidehbus praeeptum : vSuta «'x<id«/»<nV h v/jSf 
ardenter proponeretur , ut quia vi- ^To»oyu*f<^ii. Christum etiam pL^- 
deücet pro i^ndictä clamat ad cce- T*/o«/f ^liyovc ifr%v%(,iwi Imlm, Sed 
lum, etc. Ad secundum qusssitum nos parkm curamus y prohdolor ! red- 
responsam fait , quöd omninö sab dendam Deo rationem de uerhis. Nee 
«lentio pertransire non expediret, mirum , ckm tamßagiüosa et consee- 
«tiam propter qaoscanque innocen- Urata ntatsüet morum Heenüa. Vasy 
tes , mulUphci raüone. Pnmo , <fuia ^ce nebis , nisi matur^ resipuerimus 
Tidemus auod tales mnocentes eUam (ee) ! 
ex diabolici suggestione continuÄ 

•educuntur absque auditione verbi iid)Go\a»gt., in Prolflgom. Petioaü , cap. 
Dei, etdeclaratione Ulorum vitio^ "(J^i^njmvrol&v^.knnouu'^^^mn.^ 
rum. Unde atnusqne tarn reis qnikm •» iiocratii , pag, t3«. 
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REMARQUES CRITIQÜES 
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SDR hh. NOUVELLE EDITIOH 
DD 

DICTIONNAIRE HISTORIQÜE DE MORERI, 

DOHiriB Bv 1704- 

Arec nne ^Hfaee et des obflenrations de M. Batli , ponr femr d^in* 
•tniction anx noareanx ^iteurt da pictionnaire de Mo&imi. 

TRorsi£:HE Edition **, 



^mf mmi^ de N oaTella« OBtervatioos mr ee$ rwnan/uu criiUftun , et sur VedUion 
du Mortfri, publite gn tjaS, 



*' CatÜMiMMfM/ erisifUM «mI 4» TabU Trieaiid; eU«s Mmrtat it Pum, elics Rtymond 
Umnkrm, 1706, ia-ia d« xvj «I sSi pafw. Bayle 1« fit rfamprioMr 4 Rotterdam U mhtk 
ammU^ •▼•e «ne PrAbc« «t &m raaurqo« a« bM dwanaUw «oront o« moU: RaiiiaQOU wm 
M, Bans. DenaaiMaiui , en douaat la troisihme /iUion li la anite da l'Uition de 1730 du 



Diedoniwrt kutanem» «t cn'liaM , y ^oote da loa ch«f das obaarrationa <|ni ae tarmiaant par eai 
aMt» a]»rigia : UfavT. OBasar. , dont U aignificalioa B*a paa baaoia d*dtre axpUqnie. Quand caa ob. 
M iatareal^ dana b lamar^pa da Bayla, dlea aoat enire pareotbiaaa. C*aat aatra 
qua, daaa la mkmm caa, j*ai pUci laa mianaa», qui d'ordinaire aoat d fa ig n Aaa par 



0Bt4 



>na iloila 
J'ai daaa b lattK L aoDaanrd roadra itebü, qmqaa ddlMtaaax. 



*' C« titra da troüiim» /diti^n , qoi coavasait an 1730, a itA eonaarri daaa laa ^tioaa paal^ 
vi««rea * quoiqa'il oa eoavlot pauMtre plna. £■ faiaaot eeaaoia naa davaaeiara , ja eroä oavoir 
Caire obacrtrar qna da boa eoMpte la lüia pr aaaia« actnalla aal la htUiäim; c*aal poar la aixiiaa foia 
q«e la tr9ifiitm ^lioa aat iaapriNiAa. 
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PRfiFACE 



DB 



M. KAYLE 

Sur U seconde Edition de ce& Rakahquss CAifiQßEs^ 



Ihjr apeu de Iwres d'uneutiliU ne rempSche pas dC Are fori la^ 
aussigindrale gu'un Diclionnai'' boritwt et capable dCune tres^ 
re historique. Le public en est longue et tres'projbnde applica- 
leHemeni corwaincu y qvLencore tion. Cette demihre qualM est 
que personne n'ait ignord que le absdument näcessaireä ceuxqui 
DicUonnaire de Mordri ^ depuis (U^rngentunouvrageaussidtendu 
m^me quon Vasfait corrigd di- et aussi difectuenx que le Die- 
Verses jois ydtaitplein de fautes y tionnaire de Mordri; mais en 
ils'enest vendu un ires^rand quelquedegrd qu'anlaposskde^ 
nombre i Mitions. Cest^donc il ne paräit point possible qu'un 
rendre un fort bon Service' ä la seulhomme vienneä bout deper^ 
rdpublique des lettres que de fectionner cet (mvrage ^ car iljr a 
contribuer ä la correction de ce de petita soins quun grand es- 
Dictionnaire : voilä pourquoi prit ne saurait prendre , ils sont 
Vonacru quUl fallait rdimpri" trop au^dessous de lui^ il ne 
mer en ce pcffs^ci lex remarques s^applique volontiers gu^ä la 
critiques qu'un anonpne a pu-- correction des ddfauts les plus 
blides ä Paris sur la demihre rdpandus dans la masse de Tour 
Edition du Mordri' Elles peui/enl vrage^ et pendant quil donhe 
servir et ä ceux qui Toni achetd , sa principale attention ä cela , 
et encore plus ä ceux qui tra- peut - // remarquer une fausse 
vailleront de nouveau ä le corri^ date^ un nom propre maläcrii , 
ger. ei plusieurs autres ddtails dont 

Cette demihre ddition 4u Mo~ ilfaudrait laisser toute entihre 
rdri aussi-^ien que celle de Pa- la rd^fision ä un komme doui de 
risy 1699, ont dtd/aites sur la plus de patience et de critique 
rdxfision de AT. f^aultier^ et sont vetilleuse que de vitfociid de ge^ 
Sans doute beaucoup meilleures nie? Ceux qui prendront garde 
que les prdcddenies; cor outre ä cela lironl les remarques de 
queM. raultier esttrhs'habilcf T anonyme sur Tidition 1704» 
la gründe vivacitd de son esprit sans diminuer les louanges que 
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ilf* f^aulUer a si justemeni mä^ ce qui est un dessein tres-^igne 
rit^s» iTmprobaiion » et qui peut con^ 

Dans r^däi'on queVon donne iriauerbeaMcoupäfuiiuiäpublt" 
ici de ces Remarques Von a eu quejPtmajugiqu'ilexScuteraii 
soin de corriger plusieurs/auies son dessein , et qu'ilferait ifoloir 
d'impression outre Celles qui oni son talenl avecplus de ^igilance 
M indiqu^es dans /'Errata de et June maniere plus profitable 
rdditionde Paris. On riapoint aux dditeurs duDictionnairehis^ 
tenu la mdme conduite ä Vdgard torique , si Von critiquait quel-^ 
desfautes dt langage ^ onles a quejois ses notes critiques. Je 
laiss^es comme elles itaient} dis quelquefois, parce ^*iljr a 
mais j depeur que les itrangers, dans son ouwrage certawes cho* 
qui oni assez de disposition ä se ses sur quoi nous n'avons poini 
servirdecesphrasesynet^insseni Jait de r^flexion^ quoique nous 
ä croire qu elles sont bonnes , omi eussions pu les accompagner 
quß Vusage ne s*est encore däclor dune remarque, En voici un 
rd nipour ni contre^ on afait des exemple» 

notes qui apprennent que ce sont II trouve mauvais (a) que 
des barbarismes de pros^ince, II daos rennm^ratioD des ouvrages 
4:st stir que nos grammaißiem les de Jacques Almaih an aitau^ 
plus indulgens s*accordent tous blü celui qui regarde les laiques. 
ä rejeter de semblables expres- Les circonstances m^es du 
sions , comme des s^icesde terroir temps , ajouteH-il , dcvaient en- 
qui naissenlau\H}isinagedes AU gftger Traiteur ä en parier ayec 
Xobroges. Cela ne doitfäire aU" un peu d'exactitude. On peut 
cun pr^jugd ni contre Fesprit critiquer justement cette censur 
ni contre Värudition du criti- re , car la plupart des lecteurs 
que de M. Faultier; car ifjr a rlj comprendront rien, Un ou* 
desprovinciauxtrhs^spiriluelset i^^equi regarde les hiques est 
trkS'Say^ans qui ne s'aper^i^ quelque chose de si %ßague , que 
i^ent que fort tard des mauyaises Von s'en peut faire cent idSes 
phrases de leur pajrs. Les otf- dijßrentes. Le^ circonstances du 
tres notes quon afaites servent temps ne sonipas ä la uiriti un 
a rectißer ou ä ^daircir le tex^ objet si vague, mais ndanmoins 
iCyOuä donner des om^ertures elles renferment plusieurs cho^ 
aux correcteurs du MorM,, On ses; et ainsi un lecteur qui ne 
a cru qu'ilfallait en user ainsi connäti pas pr^cis^ment Je ca- 
pourempicher que les lecteurs radhre de cet aufrage dAlmauij 
ne se trompassent quelquefois n*en pourra jamais des^iner la 
enprenant toujourspour vraies relation au temps prdsent. Or 
les remarques de l'anonjrme. II comme un Diclionnaire kistori^ 
est Sans doute trop raisonnable que doit servir de bibliothique 
pour trouver mausHiis que Von aux ignorans^ ilfaut faire en 
ait eu plus ä caeur les intirAs sorte que les lecteurs jr trouveni 
du public que son intSr^t parti» assez de clartd pour entendre 
culier. Et comme il parait dis^ sans dautres secours ce qu'on 
poseä continuer ses remarques , («) c«pr4f 4 rariide Almain , ^oy. 396- 
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y raccnie. La mime darte se ses li\n^s dannieparM.de Lau-- 
devaii trouver dajns les remar- noi ( b ) coniieni ceci : Eipositio 
ques de r anonyme , puü^'elles circa decisiones qusestionum ma- 
sont une esphce de supplimeni giitri Guillelmi Occam de po- 
au MorM , et un modkie de le testete sammi pontificis , über- 
corriger. Cest donc un difaut que inscribitur de supremÄ po- 
que dOndiquer un Iwre aAU tesUte ecclesiastidi et laic4 , ubi 
main d'une moniere si obscure certaquaedamestpropositioquae 
pouriant de iecteurs. On peut tutic, 11 1 appamit, tolerabatur , 
ajouter quepourse rendre com'- sed nuDC tolerari desiit. II y a 
modeaux ^diteurs du Moriri^ eu toujours en France des doc- 
ilfaut leur ipargner le plus de teurs qui oni soutenu la supi" 
peine qJil est possible^ et les rioritä du pape sur le concile ^et 
mettre sur les uoies. Cest ce qui ont adroitement objecti que 
queFonn^a poini fait ä Vigard ceux qui /oni tont valoir les 
de Vomission qiion leur re- icriu it Almain et de Major 
proche concernant Almain , et pour le sentiment contraire au^ 
c'est ce que Von auraiifait si on torisent un dogme ripublicain 
leur avait bien marqud le carac' tout^-fait injurieux ä la ma^ 
ihre de Fouvrage, le Heuet le jesii rcyale. Oest ce qui contri^ 
temps de Fimpression , etc. Je bua au rem^ersement de lafortU" 
remidierais uobmiiers ä ce d&- ne du fameux docteur nicher 
fout , si favais sur cela les lu*- sous le rhgne de Louis XIII, 
mieres nicessaires } mais taut ce Car ce nefui poini par une pure 
que je puis conjecturer est que complaisance pour la cour de 
notreauteurauouhidirequ'Al" Rome qiton le persicuta; on 
main icrivit un ouurage ou il privint la cour de France contre 
traita de Fautoriti du peuple , lai er^ monlrant qu'il ne soute- 
et de Fautoriti de Figlise^ et naitanfec chaleur Finförioriti du 
qu'il soulint que comme lapuis- pape que parce quHl itaitforte- 
sance du peuple repräsenti par ment imbu de la maxime que 
Fassemblie des dtats du rayau- les ^tats du rqjraume sont sup^ 
me est sup^ieure ä Celle du chef rieurs au roi , et le peuvent dd^ 
de la nation j c*est'-ä'-dire ä Celle trönery chasser^ encloitrery et 
du roi, lapuissance d*un conci- chätier de telles autres manikres 
le reprdsentalif de taut le corps q^c bon leursemble. On montra 
de Fdglise est supirieure ä celle ttne thkse qu*il as^cdt soutenue , 
du pape nonobstant la primaut6 Fan iSgi , qae les «Stats ^taient 
^^P^pe^etsaqualitd dechefde indabitablement au-dessus du 
Viglise. Ilestsür que Jacques roi^ et que Henri III avait ^l^ 
yilmain , ajrant appris de Jean justement poursuivi comme t^- 
Major^älcossais denationyCette ran. 

doclrine 3e Fautoriti du peuple , H me semble que si nolre au^ 
la soutint vigoureusement , et teur WHiitifouluiclaircirce qu'il 
qu'ilFemplqya comme une preU' ne propose qu*en inigme , et 
^e de la supdnoriti des conciles ,., „ « , ^ „„ , ^ ... 
sur le pape. Uinumiration de ^^^^^l^^^^^^^^^^^ 
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sculagerles dditeurs du MaräH^ qui composeni ce Journal a faii 
en Uur faciliUuU les mqytns dt par $a mori une gründe perte : 
rendre curieux rarUcle dAh- il dormait du reliefä cet auvra- 
main , i7 ßuraii ditpourh moins gepar le sei quUl r^andaü sur 
en gros ce que je viens dtobser- les ariicUs qui lui &h^eni » et 
uer; mais ileäi dU ndcessaire j que lesconnaüseursdiscemaieni 
€ifin de se rendre bien inlelligi'^ sans peine^ ei il ne possSdaii 
ble t qu'il eät marquä le rappori pas dans un moindre degrd que 
qu*il Irouue enlre le tivre de ce ses conßrkres le talent de donner 
docteur et les ciroonstances da enpeu de pages une id^e suffir- 
temps , cor on nagiie poinl en sante dun gros liyre. Ce meni 
France la quetiion si Vautoritä est rare parmi les joumalisies y 
du peuple est supirieure ä celle dont il jr en a qui fatiguent 
du roi; ei pource qui est de la cruellement leurs lecteurs en les 
question , si les conciles sont su^ ramenant trois ou quatrefais de 
pdrieurs au pape 9 eile fui de suile sur le mime ouurage quel-- 
Saison ä Paris pendantleponti- quefois bien mädiocre^ et qui 
ßcat dtinnocent XI ^ mais de^ serait Iraitd avec assez de com'- 
puis ce termu-lä eile est tombde plaisance pourvu que Von en 
dans roubfif et quiconque i^ffec- parldt une fois. Je pense que 
terait de la remuer se rendrait M. Pouchard se moquait bien 
odieuX' iln' est doncpointf adle dCeux^ et avec plus de raison 
de connaitre que les circonstan- que de quelques autres livres; 
ces du temp» aient da eagager fxir Ufaut ayouer que sa criti" 
il/. Vaultier k parier du liiere quedtait unpeu trop sdvhre. On 
d' Almain avec un peu d'exacti- s'en est plaint publiquement .- 
tüde. fen %^ais donner une preuve. 

Nous pourrions montrf par « Si Von avait censurd autrrfois 
d autres exemples que ce n'est » les ouvrages desprit de la 
pas Sans raison que nous asfons -» m^me manihre que Von fait 
dit que nous aurions pu faire » aujourd'hui , Vempire des let- 



plus de notes que nous n'enavons 
jaites. Nous nelaissons pas d'asi < 
surer que les Remarques criti-^ 
ques dont on donne ici une seam^ 
de ddition mdritent ddtre luest 
elles sont cöurtes et vives y et 
n'ennuieront personne. Si nous 
voulions prdiienir en leurfaveur 
Vesprit des lecteurs , nous nous 
pr^audrions de ce qu'on expose 
dans le privildge du roi qa'elles 
out ete approuvees par M. Pou- 
chard. Cestlenom dun criti-^ 
que redoutableet qui a ddsold 
plus dun auteurdans le Journal 
des sas^ans. La socidtd de ceux 



tres se trouverait ddserty et 
plusieurs de ceux dont les 
Premiers ouvrages n'ont pas 
rdussi auraient cessd ddcrire , 
ei ne seraient point-devenus 
Vornemeni de la France et 
Vadmiration de toute VEuro- 
pcy ou leurs dcrits se sont 
rdpandus. On en voit encore 
aujourdhui qui n'ont cömmen" 
cd ä paräitre dans le monde 
que par de simples dldgieSj 
ei qui sont deuenus des lumih^ 
res de Veglise. 'Enfin Vdglise » 
le barreau et plusieurs con%^ 
pagnies du rqyaume sontrens* 
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» pUs de 9ßvans d(mt les pre^ ei des correcteurs d^imprimerie , 
» miers ouvragesriontpasbrilU il soit encore si plein de faules 
» (c). » grossikresyquepareocempUVon 

Quel prdjugd ne senät^epas J irouue encore que Posiel, ni 
pcur les remoFoues sur la nou* ^ersFan 1477 y^^umrutVan i5öi, 
wUe ÜUtion du Moriri, que ägd deprhsde ceni ans (i). 11 
M. Pouchard les eäi trou\^6es n'jr a poini d^owfrage qui eäi 
solides 1 vnais^ comme nous ne du faire des progrhs aussi rapi^ 
voulonspointsurprendreles fcc- desquecelui^lä^^ersrexempüon 
Uurs^nousdiclaronsicidebonne des mensonges ^ cor il a ite lu 
ßi que Vapprobatian doni on par plus de gens que la plupart 
park dans lepriifildge ne con- des auires lii^reSy et les tecieurs 
siste qu^en ce queM. Pouchard l^s plus ignorans sont capables 
diclare quHl les a lues par or- <r ddcouvrir quelques fautes. 
dre de moiifieignear 1e chaace- ^^ premiere cnose qu'äs fönt 
Her, etqu'ü aj a rien trouve c'est dy chercher le pirjrs de leur 
quienpubseemp^herrimpres« naissance y ei les villes oU ils 
•ion. Cela ne signiße auire cho^ onifait quelque sdjour. Les mä- 
se sinon qu'elles ne coniienneni prises du Mordri dans de iels 
rien conire la foi, nicontre les ariicles ne sauraient leur dchqp* 
moeurs , ni conire V^aU per. Ils devraient donc en faire 

Si Von objecte ä notre auteur ^f'^, ^. ^^braires , ce qui se^ 
qiiil de^aii communiquer ses raU irhs-aise ;ei comme chaque 
remarques är^diieur de Paris, lecteur peut di^coui^nr dans les 
einonpas lespublier, ilpourra matteres de sonressori les w/i- 
ripondrequ'ila i^ulu qu'elUs songes de ce Diciwnnaire , il 
servissent aux ddiieurs de Hol- pourraii faciUmerU m oommu- 
lande, eiauxiraducteursduMo' niquenune liste qui senuraiia 
nSn en anglais ei en allemand. ^ correctwn des nou^elles idi^ 
EiaprisstoutilnWauraque ces \'ons, Ilfautas^ouer queVindo- 
criiiques chagrins qui ne sau- ^^? ^«' lecteurs a 6id bienpro- 
raiensendurer que rien dchappe.^'S^^''^ car ils ont nägligd 
äUurcensure,quipuissenttrou- presque tous de faire saiH^ir ce 
%fer mauvais qu il aii publik ses 
d^ccu^s,et qu'ilveuUU con- ^^^^^^^^^^tt^Z^y':;:, 

tinuer de se rendre Utlte aux »MremaniaestQrUGoDclasioadeaotreau- 

ddiieurs du Diciionnaire histo^ ^^' 

rique : cor , comme je Vai ddjä f!" U d.rm*re Äütio» da Moreri. impri- 

dli , M Importe extrememeni U sixieme upetmkre de ran i58i , dge de 

gu'un pnreil OUUrage SOii purgd f^"^ Uteiteant inüsmoU et neu/jpun 

de ^US ses ddfaUtS. II est sur- ^^^ a« M. StUeofre, tom. I, pag. 2Ä, 

prenani qu^ayaTli passd tont de ^i Va tiree d« ri&ioir« du Pnenre' de 

nastire , eik Poslcl a ii^ enterre •. Begalis 

Je) Mercure Galant de janvier 1706, pas. MonasUrii Sancti Martini de Campis, Pa- 
{ , dans Tendroit oü U parle de la mort d« risiensis , Orxiinis Cluniacensis ffistoria ; 
M. Pouchard, (yii condamnait presque lous Parisiu, i637, tn-4°- Nodvblles Omeiva- 
les oQfrages dViprit. Tioir«. 
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qu'üsa^aientrema^uidefaux. alUguis , coniribue beaucoup 
i^<mment sepeut-il faire que de moins ä VutiUid des leOeurt, 
tmtde gens qui altera M ä qu'ä leur persuader faussemau 
Bnsadk.eiqmsas^aumtquese- quHl feuilletaü mie üdmiU de 
Ion Morin ceUe vtlle oivii un liures. Ilauraitpu seconienter 
pontdepierresur le Rhin, U de renuqrer ä Fassius, eic.Ceux 
njr en ail eu aucun qui aü eu la qui auraient eu FbssiuSy au^ 
chantd de dire ou de faire dire raieni conmt en mime temps ious 
aux impnmeurs ou mx idiuurs les autres dcriuains nommds ä la 
f^ilfallmtcorrigercetendroit-^findes ariicles du Moriri. Je 
lä {7). Jevoudraisbien que ce ne serais pouriaiu poini das^is 
/vjwwÄe setvit de remkde ä rin- que Von reiranchäi ces ciiations 
diffirence presque lähargique quiont iani durdj mais ilfaw 
de iaplupan des lecieurs. droit les rendre touies iniellißi-' 

Mais il ne sufßrait pas que bles. II y en a qui ne le sont 
chacunfoundt la liste diesfautes poini , ä cause que Von a trop 
qu'il aurait remarques ; le tra- abr^gi le nom des auteurs ou Ic 
ifail de ceux qui se chargent ex tilre des ouinrages, On afait bien 
professo de corriger le Mori- pis quelquefois , cor on a difi» 
ri^ ne laisserait pas d^itrefort gur6 et le titre des livres ei le 
grand, On ne fera jamais une nom des auteurs, Un lisnre de Ve- 
correction complhte , si Von ne natione que Moririawui cii^ , a 
prend la peine de visiter toutes ^ii metamorphosd dans les ddi- 
lessources oü M. Moririapuisi, tions de Hollande en un livre de 
L'qffäire est penible , mais non Veneralione. // s*est si mal «»- 
pas aussidpouvantable qu*elle le primi ä la finde Varticle Galbr- 
parätt ä ceux qui se mettent de tio, que n'qjrant ifoulu cüerqu'un 
vant lesjreux ta multitude d'au' auteur il en cite deux , et qtiil 
teurs qu'il cite ä lafin depht- d^ure le nom du denäer. Cor- 
sieursarticles;carilnefautpas nelius Tollius, dit-il^ in jip^ 
croire qu'il ait consulti tous ces pend. Pierre Valere , de InfeliidJU 
auteurs-lä. Je suis sür qu*ä Tcf- Litterat. Celadoit 4tre reet^de 
garddeshistoriensgrecsetlatins cettefaqon^ Cornelius Toilius^ 
il n'a guhre consulld pour Vor- daps 1' Appendix du Traite de 
dinairequeVossius^etqu^äti- Pierius Yaleriaaus de InßUcit. 
garddesmatihresetdesdcrivains Litterat. (3J. 
eccUsiaStiques il n'a gukre con- En Consultant les auteurs data 
sultd que Baronius , Sponde , Mor6ri s^est servi ^ on trcuvera 
Godeau , et lepere Labbe. Pour- 9^'il apris souvent leursparoles 
quoi donc en a-t-il citdtant d*au^ de travers^ qu'il n'apoint choi^ 
tres 7 Je n'en sais rien; fnais il ** le meilleur, qu'il a estropie 
me semble qu'une teile affecta-- /ax n«. i-x««.. ^ ^„., , ., ^ ^ . 

tlOn qui lui COÜtMt peu , putS^ «n 171a, 00 cbaoge« Pi«»7« Vtitkn im Ptlr, 

qu'il nefaisait que marauer les ^*^^i^i <*«m ceiie de 17^5, on • oorriM 

auteurs que VOSSIUS , etc. , avait on a !.«•< U re.le cSI«« u^SuT d« ^ 

r2> Vnvp« oJ »»»1. I. - 'f j 1, . ^°* ''®" conlinne \ euer deux aulears, qaoi- 
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beaucoup de choses; ei ainsi la paru suspeci^ carj ajani eu de 
canq^araison de la copie avec nos jours bien des armäes qui 
T original ferait faire une irhs^ onl camp6 dans le uoisinage de 
banne refonte, Malines , et quantiu^ dqßiciers 

Iljr a des nuuihres oü celte quionipass6 et repassd par la 
eomparaison ne serait pas suffi' mime Mle y il me paraissait 
scnte. Mor6rin'apresquepoint incrqyable que personne nepca*" 
eu dautre guide ä Figara des läi de ce coweni de quinze ou de 
Pa^S'-Bas que Louis Guicciar-* seize cenis chanoinesses: et que 
din , qui en afaii une trhs-honne nianmoins il fit actuellement 
description; maisy comme liest Vune des singularilSs de Mali^ 
anivd de grands changemens nes. Mes soupqons sefortifiaient 
dans les villes de cepajrs-lä de- quand je faisais rifiexion que 
puis Van 1 687 , que Louis Guio^ lorsque des arm6es campeni 
ciardin donna la demihre idition proche de Remiremont , ou de 
de cet aufrage y il jr bien des Maubeuge ^ etc. , le public est 
choses qu'ü affirmait s^riiable- presque toujours informdde l'as^ 
menif que Fon nepeutplus af-^ siduiti des principaux qfficiers 
ßrmtrsans un gros mensonge} auprh des chanoinesses de ces 
ei nianmoins on les qffirme dans lieux-lä. Mais fai su er^ qu'il 
le Mordri tout comme on les jf a long'temps que ce monasthre 
avaiilues dans Louis Guicciar- de Saint- Alexis nesubsiste plus: 
din. En %H>ici un exemple. ilfut ddmoli rez pied rez ierre 

II assMtre qu'iljr a proche de pendant les guerres einlies vers 
Malines yunpeu audeläde la laßn du XFT. siecle. On i^oii 
porfe SaintcCatherine , sur le donc que , nour rectifier le Dic^ 
chemind'Anvers j un irts-HPTwle tümnaire nistorique en ce qui 
wnonasihvy bdti presque enßr^ conceme les Pays-Bas , il ne 
vne de forteresse , dans lequel suffltpoint de le confronter as^ec 
setrouve une maison consacrde Guicciardiny V original de Afo- 
ä sma Alexis y oü demeurent riri; ilfaut consulter des ecri-- 
eontinuellemeni plus de quinze uains plus modernes (4). 
Cents y etquelquefbis mime seize PuUque Voccasion s'est prd- 
cenUreUg^sesquipeus^ra wo- ,^,^ % „^ ^ ^^^ 

^^ A rji''^' ' ''I'''' ^' f"^ ^^ ^'^^^^'^ ^^ Malines , 
f^cmr degäet delä, et mime se i^^^j^ ^ ^^^ ^^^. ^ 

manersi renuie leurenprend, ' -^ 

MorM n'apas manqu6 de co^ (4) Cette fautc tTut paM^ dans r^itwa 

piercela, On toit, aiW/, dans 4.* '7<»7i «t le reriseur de ceUe de 171a 

Te fcubourg de Malin« le mo- iP^'SÄ'Dri^Srr.'l^S: 
nastere de Saint- Alexis , ou il y (»stiele Malinbs), eiie est corrig^ ainü .• 
m quinse ou sewe cents reiigiea- s^tüu-Mexis, oä u^ wau quin^ ou seim 

SeS qiU Ont la ilberU de SOrÜr» cmU ntigimises, appeUes B^gakief , qui 

de .e pn,mener , de f«re et «- 2ÄtS!ö?r:^'^.'i'3rrr:: 

Ceroir des VlSlteS » et de Semaner Hv quand bon Uur temblaU; mats ce mo- 

qnand bon leur «emble. Cet en- »««*^/«< ««önwi«n< ddmoUnmdam u» 
droit du Momn m^a toujours ^^^^,:^''^'^ ^^^^''^^ 
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edition jusqu'ä la {d)premikre Van r5o3, lerendit sideniairc 

r^isiondeM. VauUier^ >^99» ä Malines {'j). 

inclusivemeru pour le moins ; pi^g ^„ descendraii dans Ics 

j'ajouteraiqu'unepaniedesau" ditaOs , plus convaincraii -ö/i 

iresfautes a ^U corri^äe dans iq^s les lecteurs qu'une correc- 

les iditions de Hollande ; mais tionparfaite du Mordn ne sau-- 

quonjr a laissd ceUes^cis Le» rait itre l'ouvrage dune seule 




les leHardijComtedeFIandre, i^^t; mais il lui jaudrait des 
au siege de Sans, sur le Rhin. H coadjuteurs , je s^eux dire des 
fallait dire Nuis , et non pas ^^^ ^^i travaillassenl sous lui 
Nans, ei Charles le Hardi, duc ^^/^^ /^, ^/^^ ^^'n Uur parta- 
de Bourgogne, et non pas comte gcrait. II lui Jaudrait nomm^ 
de Flandre, coTy quoi^ilfiU ^^^l un de ces critiques cha-- 
comte de Flandre ^ il nätaitja- grins, bourrus, si Von ueut, et 
mais caractärisdparcetitr^lä. Jantasques , ä qui la moindre 
Lapr&nikre de ces deuxfautes ^^^^^ ^irrdgularüifait näitre 
a M corrigäe dans V6dition de j^ grands soupqons qu'un aw 
Paris ^ 1609, mais non pas la i^ur se trompe. Un tel critique 
seconde (5). On ny a poini n'aurait pas eu la patience de 
corrig6 non plus le nom de la n^ deuxfois lespremihres li- 
riviere qui passe ä Malines .• g^^^ ^e Varticle Madruce dans 
eile s'appelleU Dile ,^ et non fo Mordri, sans les avoir pour 
pas la Dele (6). On n'a point suspectes de servir de tanikre ä 
obserud que la seigneurie de quelque bdle saus^age. II en eät 
Malines est Vune des diaysept Stdchoquddupremiercoupd'cea. 
provinces du Pofs^Bas^ et que ydcices lignes. 
le grandoanseil rojral, instiu^ Madrüceou Liber (Christofle), 
ran -473 , /te Mpo^f^ dit le cardinal de Trenle, iJX 
alors aMaUnes. II Jut ^jpbu^ fiu de Jean Gaudeace Liber, b- 
latoire ( ye s^eüx dire qu U sui^ ^^^ ^^ ^^^^^^^ j^ n'estpaiim^ 
.au la cour %,Pp'''^)j^ possible qu'une mimefamiUe 
ques a ce que Pluhppe ^ >^«- ^'^^^^///Madroce et liber , 
triche , passant en lEspagne , ^.^^^^^ les uns la nomme^ 
_ , , • • . « . . Madruce . et les auires Liber , et 

(<0 J« parle unn «orce que je n^aa point , . f • 

vu Celle de 1704. par consequent qu un oiUeur de 

(5) Ccttd secobd« faut« sc trouTait encore ,^s ru«. v^äi^x^^ j- r««e 

i grand canseU rayal, uuiUmi mmiu 

jtar Charläs, duc de Bomn^gme , 

futJM ä Salines en t5o3. Ob 




fr^i . diic de^BourgognM et comU de fZ««- VS^ r^d^Ai^ Sf^ifL 1 
dre, au sidge de tri is sur le ÄÄm. NoüV. ^^ ^ ^ a^ du>t-s^t P^i'^em da 
Q--1- * PajrS'Bas ; ondit §evdement€fn'eUe mt em- 

ehpA dans tune de» dis^frt provnmxt . 
(6) L*^dilioD de 1707 anit «oeore Im DUe; dmns h Brabmnt. Gapendantf äu aiot pmY». 
Celle de 1712 dit ia DeuU; et dn« eelle de Bas^ on la cotapte parmi lea düt-aepi mn- 
1735 OD a mis la Dile, Novv. Omskt. mnns. Ilcyüy. Obsmt. 
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dietiarmairej pour jouer au plus Je les as^ertirai par occaiion 
särfSeservcaeladisjonciiveovij qifilfautqi^ilscom'gerUunefau^ . 
Sans wmber en faule; mais iljr te concemani ie cardinal Louis 
apourtant dans toui cela je ne Madruce» II ne fut pas faii ^e- 
sais quel yide de probabilM qui que de Ttenie apres sa profmo'- 
Qjtrilc et qui frappe un lecleur tion au cardinalat , oomme Mo* 
soupqonneux et attentif. II nd^ rdri Vassure; il 4taü ddjä 6v^que 
dife avarU que de passer plus de Trente par la rdsignation de 
avant j et il peut conjecturer que son ohcle le cardinal Christo^ 
Moräriytrompdparquelquejifcri'' fle Madruce , lorsque le pape 
vain franqais , ou nentendivU Pie IV le gratifia du chapeau , 
pas Uä ' mime les auteurs latins Van i56i ^etle lui enuoya m^me 
qui ont parl6 de ce cardinal de ä Trente par une Javeur parii'^ 
TVente^aitmaldivisäLiherBarOf eulihre (9). II faul corriger ow 
et qu'ilaitpris lepremier de ces tre cela Vuliematiue du temps de 
deux motspcur le nom de lafa^- lapromotiön du cardinal CJms^ 
mille , au Reu de leprendrepour tofle Madruce : il en faul fixer 
lecaractkre de la qualitä de ba* la date ä Van i542 • et non pas 
ron. On sait que les empereurs la laisser uague commefait aio^ 
dAllemagne crieni des barons riri enire Van 1 54a ou Van 1 544 
qui relevent immädiatemefU de (10). // est konteux d'ignarer le 
l'empire 9 et qui sontpar^lä dis" temps uMtable de la crAition 
tingues des öqrons vassaux de d^un cardinal du XVP. sikcle , 
quelque autre membre de /'em- et quand on corrige Vcuvrage 
pire. Un baronqui relh^ immi'^ d*un komme qui a ignorä cela , 
diatement de fenrnircy est ap^^ et quia St^assezparesseuxpour 
peldbaron librcy Liber Baro. // ne point ^laircir lefait^ on se 
jr a beaucoup {e)dapparence que de^rait faire uneobligation de ne 
lepremier de lafamille de Mar- pas iomberdans cette memepa-- 
druce qui fut cräd baron ^tait resse, Nous pow^ons aussiai^er- 
de ces barons libres y et que de tir les ^diteurs qu'ilsferont bien 
lä vient que les ^crivains latins de räparer quelques fautes d^o^ 
qui ont parU du cardinal de mission. La terre de Madruce , 
Trenle et de son pere , leur ont ^rig^een baronnie^ et situde dans 
donnä la qualit^ de Liber Baro. fc Trentin , dertiande un petit 
Si cela esty dans quelle b^ue ariicle g6ographique qui man'*' 
M. Moriri liest'^il pas tombä? que dans & Monfri (11). Lafw 
Et comment art-^llepu dchapper mille Madnice demande un ar^ 
si long-'tentps aux editeurs (8)? ticle gdnSalogique aui la mkne 
(e) Je m^zprim« aiii«b tCvymi pM les an- depuis U iemps oii etle commen*- 
teur. utiu cit^ p«r Moreri. ,^. Quä Strc titr^c , OU ä faire fiffure , 

(8) Gelte faute avait pass^ dant les ^di- ' ' «^ •'^ ' 

tions de 1707 et 171a. Dans ceUe de 1725 on (9) Cela est corri^^ dans r^tion de 1725. 

iroave : Nouy. Obskrv. 

• MA9RUCB(Christoplile),dit/«can/«nd/ (10) Yoyes ci-ilessas, noto ^). NouT. 

» de Trente^ fils de Jean Gaudence, libre Obsert. 

» liaroBdellfadruee,eCc. • (n) Get article g^ographique se trouve 

Ob remarque que le pape Puul Ul lui dans Tedition de 1735, au mot Madbucio 

donna le chapeau de cardinal Van \5^7,, on Mai>iioci.Oii Tatirtf da DietioBnaire de 

IVouv. Obsirv. Maty. Nocv. Obsery. 



Digitized by VjOOQIC 



384 PR^FACE 

jusqu*au temps prdseaJt. Le cor- ies /aiis faux , er d^y subsiüuer 
dinal Madruce , crdtUure de Ciä" Ies faiu v6ritables , et que si , 
ment VlII^ et qui monta ä une saus prdtexte qu'une erreur de 
teile considJdration qu'ilfut re- faü nepräjudUie niä lafoHune 
gardd comme papaöle dans le ni aux bonnes mosurs de persona 
conclaife ou Urbain VIll ful 6bi ne » il/allait la laisser dans un 
l*an 1623 , demande aussi un ouvrage^ il n'jr aurait gukre de 
article{i2), mensonges dam le diaionnaife 

11 j a dans le Mordri une in^ historique qui ne dussent 4tre 
finM dendroits qui ont encore ^Mrgnds et conservis soigneuse^ 
autant de besoin que Vartide de ment. Un bon esprit se platt ä 
Madruce dtitre guiris 9 et de* savoir la väritd fusque das Ies 
p6ch6s de commission^ et des chosesquifCinUressenlnisaver' 
pich6s d! Omission. tunile bien de safamiUe; etl'on 

Je TJiigfwre pas quiljr a des doit tenirpour indubitable que si 

gens qui prdtendront qu*il n'est Fra Paolo 9 qui a tantvarU des 

ifaucune importance au public cardinaux Öhristnfle ßiadnu»^ 

de sasfoir certainement si la/a- et Louis Madruce 9 ätait tombd 

milleMadrnces'appelaitUbert dans Ies mäprises que fai rnoT' 

ou si Christofe Madruce par^ qudes , Pauavicin son antagO" 

sfint aucardinalat Van iS^t, 9 et niste l'eneät censurd^ ei que Ies 

non pas Van i544> ou si Louis journaUstes de TMfOux ne con-- 

Madruce dtait ddjä 69Sque de damneraientpascettecensure.Ils 

Trente lorsquil obtint le cha- seraient eux-^mämes trhs^fdchäs 

peau de cardinaL Les jouma^ si on Ies com^ainquait d*une er* 

listes de Trivoux pourront faire reur semblable ä celle qui con-' 

cette objection; car^ aprhs avoir cerne Gilles Boileau; et si quel^ 

traitd demince{f)larenutrque qu'un les accusaä faussement, 

qui a dtifaite par notre auteur aune pareille mäprise 9 ils s'en 

que Gilles Boileau mourut en justifiercuent avec beaucoup de 

166g 9 £t non pas , comme on vivacitd. Jls ne se contenteraient 

Vassure dans le Moriri , Van pas de rdpöndre que Vunis^&rs 

1671 (i3}9 ils ajoutenty grand neprend pas un grand inUret ä 

inter^t que prendra i'uaivers ä des erreurs de cette nnture^ 

cette erreur du Dictionnaire ! L'une des ehoses en quoi les 

Mais les dditeurs du Moräri , ^iteurs du dictionnaire kistari-^ 

s'ils sont sages 9 ne se regleront que ont le plus heureusement 

pointsur ce faux gotit des jour- rdussiy est qu*ils ont rdduii ^ 

nalistes de Trisfoux. Ilsjugeronl des bornes plus raisonnables les 

qu'il est du devoir de tout cor- louanges excessives que Mor6ri 

recteur d'un livre den 6ter tous avait prodigudes ä uneinfinii^ de 

(i»)DMnr*iittoo de 1725, OD aajoau gcns , et les mddisances oulrdes 

troit ou quatre liffnec louchant Ghaklbs MAi- qu'il UVait räpOnduCS SUr bciUSr-' 
DKUCV, cr<e catdinal par le pape Clement ^^„„ j^ •,^— ^— « r/ >»....*# —^ 

Vin.»ouv.OBfflav. ^oup depersonnes.il auait sut-- 

(/) Dans le« Memotret de join 1706 , i^i Vesprit d'un ddclamateuT qui 

'^lirvoye. cWe«o«. au «ot Bo,i.i:aü. rnoTüe souyenl en chaire, et nrr 

HooY. OvssRv. s etaii pomt squvenu qu ilse re— 
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vAaä du caracthre dhtstorien. ok les entreprises de-ceguemer 
Mais sur ce chapüre mSmc son ont äl^fort malheureuses ; mais 
ouvrage n'a pas M encore con" non pas le Heu et le temps de 
duit ä laperfection. II jr resie des hur r^ussile. Ses plus glorieuses 
flaUeries ei des injures , que Von campagnes sont Celles oit il n'a 
dei^ra diminuer; et il est sür formi aucun projet ^ et oU Von 
quen ^aqani certains ^loges n'a formi aucun projei conire 
Vqn rendra un bon office ä ceux luL II faul , ou que mes connais^ 
ä qui ils ont ätSdonnis , et qu'on sances soient trhs-imparfaites , 
agira nonrseulement par amour ou que ces dldges soient injustes , 
pourlavdritd^maisaussiparun cor ils ne peuvent Are justes 
principe de charitd fratemelle. qu'en consSquence de quelques 
Ten vais donner un exemple. actiotis d'un succks si heureux et 
On iiffirme dans le Mor^ri si brillant^ qu'elles aientpu ob- 
qu'un mar^chal de France dont scurcir les disgräces fr^quentes 
je tais le nom*^ a commandd et ^lateuUes dont toute VEw 
Zefarm^^ avecbeaucoup de pru- rope est infbrmde , et qui ont 
dence, et de bonheur, etdegloi- Ad Vobjet de mille chansons sa^ 
re. Quelque distrait que soit un tiriques qui ont courupar toute 
lecteury et quelque em^iequ'il ait la terre* D'oii peut s^enir quej'i- 
degagher chemin en courant^ il gnore ces actions si glorieuses? 
s'arr^tera tout court ä la ren^ II faul que je parte de la main 
contre Jun tel 6loge , et il i^ou^ pour en demander des nouvelles. 
dra r6fl6chir sur un objet si sur^ On comprend qu'un tel lec'^ 
prenani. DepuispbiS de quinze teur priera tous ceux quil ren^ 
annies , ^e dira-Uil ä bd^mSme , contrera de Vinstruire , et qu'il 
fai suivi pied ä pied les gazetr* ne trouvera personne qui en sa-^ 
teSfetlesautresnom^ellistesyetJe che plus que luiy de sorte qu'il 
neme souviens d'aucune espbce sera cause qu* uneinfiniti de gens 
dtisfinemens qui puisse fonder qui ne songeaient plus ä ce ma» 
cette prudenccj ce bonheur^ et richal j ricapituleront toutes ses 
cette gloire que je trouve ici. Je disgräces^ Cesera doncluiren^ 
puis marquer le lieu et le temps dre un trks^bon Service que itef-^ 

* Tout le monde reconn.Ura le marecUl •^^''^^ endroitdu Dictionnaire. 
de YUleroy, ooi avait perdo la bataUIe de UnOlcra pur CC moyen Une pier- 
IUmiUie*Ie23maii7o6;mauleMoreride rC d'achoDpement . Un fdckcUX 
1704 oeva pas cependantjusqua parier de sa „^^.^^ -. r 1 / ^ » 1 
gfoire : ony lit ieulement 7ii'i/ a commÄni« memCntO. L^S IcCtCUrs qui ne la 
avecb^ucoupdeprudenceetäsbonheurjh. trOUS^eront pOS en Icur chemin 
phrase »c retrouvc eacor« dans T^dition de „y-«-^««-,* o..#-z. «>...« ^* .^* - 

Vyia. LVdition de 1725 porte simplemenfi : P^fcro^t outTC sans s arr€ter, et 

gt^U i^sst Signale doHs let guerres tuivanles VOHä bien deS rdflexions SUppti-- 

Suoiqae Ion ait retranchtf les mots que SeS a CC morechal de FranCC. Cct 
ayle critique, sa remarque n*en sii^iste elogC n'estricnmoins guunmcn-^ 
pas moins quanl au fond de l'article. Celle ^ /r • •*¥»"" rrtcn 

manierede transigerayeclay<$rile, au moins ^OngC OfftClCUX , et ressemble 
auasi commune de nos jours, se ooLore du bcaUCOUp plulÖt aUX louan^es 
nom de convenanees , ou de chapüre des ^„^ ViJ^i^itiA /- 1 # • 

cofufd^nifloR5:bas.esse<!t flatterie teraient ^"f l mimUtd la Jilus maligne 

les mots propres, fait donncr , Pessimum inimi- 

TOME XV. 25 
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coruitrgeniM laudasle». Tanwue fue ee qu'tis louera ou iUbrnta; 
pourtanl qu'ü ria poirU diä donni mais camme ils rCora pas StS les 
dans cei esprit-^lä. seuls gm aient cri^ contre le g4^ 

Viditeurnepouvaiipas igno- ndr€d en question , et qi/an con- 
rer le jugemeni de iotUe la Ftm» iraire ils riont fait que joindre, 
t?e, et que si les souhaits de la leur ifojx ä celle de taut le pu- 
nation eussent M consid^ris , le blic , l'^diteurnepourraü passe 
commandement des amUes eät disculper s'il rfaUiguait paint 
it6 iuaUSt 6tii au, guemer donl d'autre raison que celle^lä, Que 
nous parlons ; mais il semble s*il ifoülait s^excuser sur ce que 
que le prince ait voulu monirer laßweur de cebii qu'il loue a 
en cela qu'il se erqyrait auUuU su^ pltäSt augmeniique diminuS au- 
p^rieur iL ses sujets par les bi" prhs de son mattre^ il se justi- 
mikres de sonjugement que par ßeraiitrhs^mal. CdaprouveUen 
la dfgniti de son caractkre, L'6» que la fartune^ qtd ne rajamais 
diteur nepourraä pas s^excuser suivi en campagne^ hu a tarn 
sur un certain taur £esprit que uneßdble campagnie ä la caur ^ 
Vonremarque dans les FranqaiSj mais an ne peut tirer de cela 
eiqm a6t^assez bien reprisentd nulle consdquence cQntre la no* 
par un 6crivain moderne •• Lea toriM publique; ei siunmonar-^ 
Fran^ais, dit^il^ aont souyent fert que se veui distinguer enfaisatA 
incomprehensibks. lis aiment entrer dans son earacikre un pa^ 
leur roi et leur palrie , ils ai- radüoce de praüque aussi rare 
ment Ffaonneur de kurnalion, que Fest celui de r6c€mpenser 
ils ont d'elle la plus haute opi- magn^uement ks mauvais suo 
nion qu'on puiase avotr : cepen- c^s » un auteur liapeurtani nul 
daut Kur nation meme ne fait droit de donner des leuanges doni 
neu dont ils sotent contens : ii tout le monde reconnait lafiats^ 
leur semble ton}onrs qu'ü &u- setd Si au Heu de cesparoles , 
drait faire autre ehose que ce prudence,bonheuret (floii«,OR 
qn'on fait. Les reponses les plna sefiit servi des termes d'affec- 
sa^ y les entreprises les plus tion, de aele, de boone inten- 
heureuses , lesmesures les mienx tion , *on n'eät point scandatis6 
concertees evitent rarement leur le public , ni rendu un aussi maw 
censure. Ils louenilesetran^ers, mis office au guerrier qu^on a 
ils Tantent leurs oavKageSyTeur& hu^. Maisycncore un coup^ le 
ibrces , ils admirent leurs con- mieux sera äeffacer Viloge et 
seils; ils re)e?ent leurs succes. de ne rienmettreä la place de 
L'tioignement augmente le res-- ce quisera effacd. 
pect (g). Ils meprisent et ils blÄ- Pour parier encoreunefoisde 
ment toul ceque prodüit la Fran- la peine qu'une bonne correciion 
ce. Quelque grand que soüpar du Mordri oblige deprtndre^fe 
toutte rqyaume le nombre de remarquerai que les prennkres 
ceux ä qui ce caractkre comneni , ^itions de ce Dictiomunre^ quoi- 
un auteurnestpas pourtantobW qu'elles soient plus difeetutuses 
ge de ne louer ou de ne bUmer que Celles de Hollande ^peuveni 

(g) E longinquo reTcrentia m.jor. n^onmoins scMr trhs^uulemens 
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ä ies con ig er . Ilßutdi^ü donc La demikre chose que je veux 
que Ies ddüeuts eusieni toujour^ observer est qu^ilsegusgera iou» 
sams lesjreux ces pfemikres Sdi* fourt de nouvelles Jautes dahs 
iümsj ei Ies camparasseni iigne Ies dditiohs du MorSri nudgri 
ä Iigne ai^ec Ies suiwmies. De toute V attention et Vkabiletä des 
plusieurs ex^n^les qu^Onpour^ r^iseurs^ s'ils ne prenneni eux» 
rtttt donner des oartaplions qui inimeslapeincdecorrigerexa4> 
se soni glissdes dans cellccif Senftent faules Ies ^pt^emfes i ou 
on en marqkera seulemeni un* s^ils ne lesfofU eorrigerpar des 
M, McrM- a^ait dit dans Vartu* gens fatt dclair^ et fort atten^^ 
cle de Gilles le Mäitre , qoe le tifs. Cestpar la ndgUgence du 
dttc de Majesoe 9% Ies anlre^ carreeteurdHimprirAeriequeron 
ckeft de U Ligae nbminerent Inoin/« dims VidiOön de Paris , 
Jean le Mäitre ^reMenX au par^ ^^nfCfy ä Varticle Lodrin^ une 
lemem de Paris k la place dd ßmte dien grossibre qui a»ait M 
Barnabe BriasoD, et qu'ea cette eorHg^ dans Ies ädüions de 
qilalite en lee depota aax prd-- Jtollande* J^oici cei ariiele se^ 
teadtis elats da royavme , tenns Um rsdition de Lyon » i6ö8. 
k Paris en iSgS; que le legdt j Lodrin^ Tille et golfe d'Alba-^ 
pfoposalapiiblicationdaoon<:ile nie , dans la Grece. li ne faut 
de Trente sans riiserte ai omm pas Id confondre avec LoDRcrt , 
dtficatton; qne l'affiiire ^tait h^ seigneurie du pays d^ Trente en 
aes d^Kcate d*ell(^«ni^ine ; qne le Italie , proche du Braslan. 
Maitre^ et dn Ysir alors conseil'* Taut eela se traute dans /'^ 
1er, enrent ordre de Yetämp* dition de Patts , 1609; mais 
ner, etc. II jr a lä une faulte qui dans Fidiiion de HoUande dont 
a M corrigie dans Ies Mtians je me iers « qui est celle de Van 
de Hollande y oä Fan a mis on 169S, on a mis comme ilfaltdit 
le deputa, au Heu de on Ies de- Bressan, au lieu de Braslai^, et 
pnta; mais onjr a gdtä un autre Fon a retenu la Iigne suivante 
endroüj cor au lieu de le Mattre , qui est , 
et du Vair alors conseiller, on Lodroit. J^ajrez Lodrin, 
a mis le Mattre et dn Vair, alors Eüe a M retranchde dans /V- 
conseillers. Cette faule se trouve dition de Paris; mais il aurait 
dans r Edition de Paris , 165)9. mieux valu la conserver j parce 
Et celafait voir que V attention qiiil y a beaucoup de lecteurs 
des dditeurs est quelquefois bien qui ne trow^ent point ce qu'ils 
reläcMe 9 car en lisant le mot cherchent dans un dictionnaire , 
conseillers ils ne se sont point s'il nj- parait alinda. Le meil^ 
souvenus que deux ou trois tignes leur mqyen de corriger itait def 
auparavanl ih avaient hi que le facer ces paroles , il ne faut pas 
Mattre ai^ait itdddputäen quali- la confondre avec, et de meltre 
te de President C14). la suite alinSa. Ce sont des pa- 

(i4)D.n.rediüondc.707et.uir.,onirou. roles qui , sons qu'on en ax^er- 

TeunarticleseparedeJiLiNLcMAfTnE,oüau tisSC perSOnne^ apprcnncnt €tS^ 

Obikbt. point confondre Lodron ax^ec Lo- 
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drin (i5). Onpeut aussi auerür yilles. On est prSsentement dam 
les 4diuurs qu'ih feront bien da mime curiosM par rappon 
itallomger FartideLodroUf et en ä Lodron, D*aill^rs ce n'est 
g^ographes et en g6n6alogiste$ » pointune simple seigneurie ; 
Ils doivent saw)ir que la curio^ c'est uns ancienne comt^^ et ilj 
sitädeslecteurss'augmentebeau- a hng^temps que les comies de 
coup pour des lieux mimes as^ Lodron orujaii parier deux. La 
sez obscurs , dhs que les gazettes suite de leurgendalogiepeut faire 
en parlent souvent. Tel qui ne vn digne article dorn le Mo-- 
s'^taitjamais soueid de savoir ou r^ri(io). Les sa\^ans s*x intires^ 
est l'Oglio et VAdda^ ce que serorUj ä cause que Joseph Sea- 
c'^st que Sah , DezenxanOj Ga- liger a prdtendu que sa grand*- 
vardo , Montechiaro , etc. , s^est mbre B6r6nice ou Vironique de 
plaint mille fois depuis qmatrc Lodron ^ itaii fille du comtede 
ou cinq ans de ne trou^er pas Lodron. Scioppius dans son Sca- 
dans le Morlri des articlesjort liger Hypoboliijdaeas a traitScela 
ditaillis sur la source et le de Jümkc ^ et a citi phuieurs fails 
cours de ces rivihres^, et sur la quipourrontservirdematdriaux 
Situation et les qualit^ de ces uuxMteurs. 

Je nefais point excuse de la 

(i5) Yoici commentoB troave cei artkl« longueurdecetot^ertissementque 

dans le. derni^es Äütion« : j'at joint ä la secoude ddition des 

DROH, ancim comtädu pays de Tnnu en Paris. Chocun coruuatra queccci . 
itaiie. proche du Bressan. (^ur peut scTvir de suppläment. 

Aiati on a coDtinue de faire un seid arti- 
cle de Lodrin et de Lodron^ au Ueu d*en faire (iCT) On n*a point encore donne dans le Mo- 
deux , sniTant la rem. de M« Bayle. Noov. r^ de descriptioDg^ograplii«rae de Lodrtm « 
X)BsniY. n&dag^a^alogMdea«scomtes.Winr.OBsnT« 
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* 

PRfiFACE 

De r Wlion de Paris. 



LiE^ii'estpoint une critiquedu quelque oonformit^ avec ceax 
Dictionnaire de Mor^ri qua je que 1 on trouve dans le Dictioa-- 
donoeau public; je n^ai pas assez naire criti^ne de Rotterdam (i^). 
de t^merit^ pour tenter ane Les deuz editions qui ont paio 
pareiUe eotreprise. M. Bayle, coup sur coap- k Paris ne sont 
apres de grands effiortt, ne Ta pas ^ beaucoappres si defectueu-» 
paseiitierementcon8oiiunee(i): ses que les premieres, et ceux 
M. Leclerc, qui est venu apres qui en. ont pns sein, les ont pur- 
Itti, et qui a pro6te de ses In- geesdeplusienrs feutesque Ton 
mieres , n'a fait aue nous don- trouve encore dans l'edition de 
Der de nouvelles lautes , ajostees 1699« La derniere surtout paratt 
aux anciennes , qu'il ne »'est pas avoir et^ portee au degre de 
donne la peine de corriger x en perfection^ oü un ouvrage de 
effet l'edition qu'il donnaen 169g cette nature peut atteindre : la 
n'est exacte, k proprement par- Chronologie a ^te reformee; de 
ler , que dans les articles qui ont variable qu'elleetait en plusieurs 
(0 Not« ««1«« prrffod que M. B-yie . ««droite „eile a ete fkee k un or- 

entrepris daiu Mm Dictionnaira de relerer dre COftaUl. LeS artlcleS OUt ete 
touleileffattte«decelttideMo«Jriiin««<piVi- n^j J^n^ „^^ f ,. ^ j 

imjawmif cateentreDrtte.M.Bayle n'a i#- mode pOUr le lecteur et purges 

maic ea ce «Tenein. 11 ne eriüque Moreri de bieu desfaitft apocrypbes , Qui 

que lonqu^il donne an artide qui sc trouve ^^ «^««,^^* ^ »i I» ä»* i ^» 

2u«si<£rieDicüonn.iredece?auteur.r«i »« SerVCUt qu ä etouflfer la VC- 

(a) On ne rend point id justice a M . Le- 



mit ä pmri dans tme remarques dit-U. dans sa 
pre'face , Us errturi que fai impuuies ä M. 



Moreri. Je rfal point toucM ä celUt qui st dere » qui 4i comgtf un nomkre in6ni d« 
rencottirtni dan* l$§ mticUs quHl donnm et fautea dans let tfditioas de HoUande du Dic^ 
que je ne donne pas , quoiqu'eUes ne soient tionnaire de Moreri , et qnir a fait des addi- 
pas moins consid^rabUs que dans ceux que tions tr^-consid<$rabIes. Ifotre auteur n*a 
fal donnh. Et plus bas : En favtsir de Us point vu eea Mitiont : U n*en parle qu*aprte 
ßtunesse^ dit-il , qui a besoin qvfon iuijbrme le r^viaeur de Paris , qui , pour faire mieus 
unpeulegout^ et qu^on lui donne des idees valoir son travail, avait m^pris^ celui de 
de PexiOCtUude la plus scrupuleuse^ fai re- M. Ledere , dans le temps m^me qull «n 
leu^ /usqu*aux plus petUes/autes de M. Mo- profitait. M. Ledere fit voir rinjuattce de 
reri , dans les maliires que nous traitons lui son proc^d^ , dans un Memoire ins^re dans 
et moi ; carpour ee qui est desfautes qui sont les Nouvelles de la Mpubliqtte des Lettres ^ 
aUleursJe les al laissees en rtpos , comme fjrrier 1700 , art. YII , pas. 207 et suiv. H 
Je Vai dejä dit, Voili une preuve bien sensi- remarqua mime que le r^riseur de Pariji 
ble de Tinexactitude de notre critique. Ses avait laisstf passer des fautes, qui etaient cor^ 
remarques sont preaqne tontes tir^es du Die rigees dans les derni^es Mitions de HoK 
tionnaire de M. Bayle , comme on Xt fera lande : par exemple k Tartidt Gab , il 7 arail 
voir dans lasuitejetcependantil n'a fait au- Cumbertund au lieu de Cumberland. Getto 
cune attention i ce que M. Bayle a marqu^ si faute se trouve encore dans Tedition de lyaS. 
»press^mentdans la preface. AovY . OwuiY. Novv. ÜBSuv . 
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rite , et k faire douter des points surcharg^ d'un anssi grand tn-* 
les plus fondainentaux de l'his- vail , serait infailliblemeQt tom-* 
toire , lorsque les auteurs onl eu he : henreox s'il n'en edt pas fait 
rindiscretion de les confb^pidre : de plus gvossieres ! Dans lenom- 
tout j est enfin dans nn or- bre de ces fautes , il j en a quel- 
dre agreable pour un lecteur quea-un^ de particulieres ä cer- 
ayide , et utile pour an «av^ill : t^iae« pftions , a oertaius pajs, 
et on doit dire a la louanc^e de et m^me a certains cantons, et 
M. Vaultier, qui s'est chargeseui qai par consequent n'interessent 
du poids immense de ce travail , guere an lecteur qui n'aura m 
qa'il fallait an homme de sa pa- ces paya qne dana la carte ; mais 
tience et de son assidvitä, pour cemme j^espere qae cas remar* 
ne pas succomber spus une ti qoea poarront aerrir ä la pre- 
graqdeentrepnse;snrtoutquand miereedition qn'on donnona da 
OD saura qn'u n'a ^1^ seconm de Dictionnaire de Maren , je n 'ai 
personne , et qa*k un religieu^ pas venia »egk'ger de relever oes 
preSydontleshimieressontboi^ tegerea fiMsIca, persuade qn'ea 
nees k an certMn gei^re d'^rudi« les (jk) rasaemblant dana on petit 
tion , tout le monde l'a abaa--* Tolume » na ^teur a^a ploa 
dbnne. il est vrai qu'on pourrait de oomnodit^ de let mettre a 
Itti r^ndre qu'il a repi des Profit. II ja d'aalreafimtea dana 
n&emoires , et que s'il avait map- le pombre de eellea qae j 'ai rele- 
que en faire quelque oas , ön ini ^feBy qui seront d'une plos sä- 
en aurait fourni dipivaiitage dans rioase coaaiiKration , et d«nt an 
le cours de rimpression , et k lecteur tant «oit pen babik ]u- 
Proportion de raccüeil qu'^en gera qne la c«neetion etait ea-* 
aurait tu du'il aurait fait aux senti«lle k la perfection du die- 
Premiers. Mais ce n'est pas de tionnaire historiqtte. 
quoi il s'agit ici , et en mon par- Peut-itre , par exemple , ne 
ticulier'je n'ai aucune pliiinte k se serait-on jaoiaia avise dana les 
porter contre lui au tribanal du aouvelleseditionsqoel'onpoarra 
public. donper k l'avenir , de r^echir 

Apres un tel detail , on jugera qu'il n'y eut iamais de pont de 
aisem^nt de la nature de ce petit pierre sur le Rhin ; et peat*itre 
. ouvrage 2 il necontientquequeU »ussique, sanslaremarque«^ je 
ques remarques qui (a)oat^cbap^ donne sur ce sujet, tel editenr 
pees k M. Vaultier; ce sont ml<p qj^i sesera pu trouver au deraier 
me , si Ton veqt , quelques f^u^es s*^ge de Bnsacb ( c) ne laisserait 
dans lesquelles tout autre auleur, ^^^ ^ ,4, ^,^ p^,, ^„^^^^ ,„ ^i^ ^ 

(a) Voici TuQ def provincialismea (voye» '» l"ng"e fran^ise de dire tfu'en les trowtmt 
ci-de$sa« , pag. 376) que l'onn'apoiat ▼oul» rassemblees dans un petit t^tumm, un edk^ 
corriacr dans celle nouveUe Edition. U re»- '«"*. ^^' ' <>« ^'«" ^ rassemblant dmns u» 
acmblc i cclui qu'on trouve ci-dcMou» dans P^^ voUim», je serais cause ^u*un edittmr 
cclte prcface : une^OMie qui a cpnstamment auralt, etc. Rbm. de M. Batlb. 
passSe , et a celui qui suit peu apres : Ces (c) II y a ici trop d^hyperbde : U n*est aal- 
pelUs livres. . . ajrant une Jbis domnü un lemeot vraisemblable quVn editear qai aar 
cours, Voyex la aole (a) de rarticle Actor^ rait vu de ses propres yeux que le pont dfce 
la Dote {b) de Tartide Beaupoil, la nole (a) Brisacb a'eUit poiai de pierre eut a^aoinoiiv» 
de Tarliclc Bellajr^ cl aiUeurs. Rem. de II. negUge' de corrigcr cette f^ute de lllorari. 
Bavlc. Bem. de H. Bäyle. 
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fm d'ecrire , aprb M. Mor^ri, en est-dle moins ane fottte? Et 
qu'on j passe Je Rhin sar un combien de ces petits auteurs 
beau pont de pierre» La reiuar- qui n'ont d'autre foads pour 
qaeesi triviale 9 je le¥ettx;cepen- taire des livres, ^ne le graad 
daot eile sert a corriger une DictioonairehistoriqueyCroiront 
faate qai a constanuneot passee dans Ja suite qu*on passe le Rhin 
dans doace editions , et dans la« k Brisach sur un beau pont de 
quelle M. Leclerci cet habile /»ierreP Ces petits livres,quIsoat 
geographe , qui se m^le de criti- copies les ans des autres ^ ayant 
quer Quint-Gurce {d) , est tomM une fois donnes an cours a cette 
comme les autres : c'est une fausse tredition » il n'en faudrait 
faute d'inattehtion , je le venx pas dav^ntage dans quelques sie- 
encore , eile ne peut pas m^me des , pour faire une opinion pro* 
£tre (e) d'une autre esp^ce; mais bable de celle qui porte aujour- 

(^nf.lUitdire<?i«7,le.C«rc«.Voyetci. ^>»^?"7' ^ a UTl poilt de 

dessoos rariicie Quiiitk-Cvbgb, Kbm. d« pierreaBrtsaeh:tiQs\k WS con» 
H. Baylk. teslations entre les geographes , 

(«)Notreautearmep«rin«Uraa«luiaira Je la oature de Celle QUe nOUS 

qiM noii-teiilem«nt la Aiuta qu'U marqae ««»»«•« w v«,««. «^wv uvh« 

peot «Ire d'ane «atre esD^ce que let faulet TOyOOS de nOS jours, entre M. Le- 

äUnatlentioa; maii qu^elU «st aiuti effccÜ- ^lerC et M. PeriZOniUS , SUP deS 

▼ement d an« autre ecpece , car tl d y a point , ji t^v L * a 

a*aUeatioDaaspacolesdeM4>rM(|aipaiflM PassageS Ott ceieDfe niStdnen 

faire jogcr qa*U •«ttiomptf ea diaant que d'AlezandFe le Grand, 

le poDt de Brisach eat un pool de pierre. 11 j f. •^' ^ ^,^^ *»*,.«• »^ä«.,«» ^ 

iiyaqueceuxqmiaTeDti*aiUeursqiieeeU ^ L OpiniOft qUe COmmence 4 

est fanx qui pniaaent ooooaiUe qu'ü 8*e«i etablir la nouvelle edltlOU du 

lÄo'**ij;;Ji\'r;?{:Ä±Ä Djclionnalre de Moreri, sur I'an- 
nomm^e Li Moior, avait ditqu'elle est data uee de la mort du roi Jacques IT, 

la Brie, qujeUe a sa source aupr^ de S^ „e fcra-t-elle paS aussi UU JOUF 
dane^ qu*eUe passe par la FertS-Gaucnsr ^ , ^'* 3f ^ « a i 

par Colmier, etc. u «'ayiit pu Ken copW la maticrc d un proces etttre le» 

ce deruier mot , car le sieur Goulon son ori- chronologistes ? F ondes« SUF deS 
ginal a dit Co/omier (il devait dire Colo- 4.-»^^. :«^^«*^-*«lvl-e 1^ .•«- 

luers;) mab pour le mot de sddoM, ü Pa titres lucontestables , les uns 
fid^iemeot oopi^. Geux qui onicorrigtf Mo- placerout cette luortsous I'an nee 
reri out cli«ig<$ Sddane eu s^ quoioue j ^utres viendront, Tedi- 

sans doute ils suaseot assem de g^ographie * ;"»>»'^» aun^j» vicuuivuv, ■ «;ui 

pour ne pas igaorerqueStfdan eat bien doi- tion de fJO^ a la maiU , SOUte— 

gn^ de la Brie. CW done laute d'attcntion j^Jr ^^^ ^e priUCe u'est mort ( f) 

qu tls ont mis dans leurs tfditioos du Morer& :& r \*/ * 

que le Morbt^ rivAre de France dans la un jour qua les biUiographes donneront un 

Brie , a sa source aupris de Sedan. II fallait auteur nomme Vallemonl , et un autre nom- 

dire aupris de S4*ane, Pour ce qui est de me Yalmont , etc. : mais M. Mortfri ne aerait 

Colmier, ils ont pu croire qu*il y arait dans point excusaUe sur la coutumc qu'il aurait 

la Brie un lieu de ce nom ; mais en s^appli^ prise de prononcer Colgne et non wis Colo' 

quant un peu plus , ils eussent appris qn'U gne , Colnie et non pas Colonie, II derait 

lallait mettre Colomiers , et non pas Colr' ^rire les noms propres , non pas sdon aa 

mier. (Dans T^dition de 1725, on dit que prononciation , maisselonleur^orthograpbe. 

cette rivi^re a sa source aupr^ de S^ Rem. db M. Batls. 

sonne ^ et quVlle passe par CoulotMier. NOUY. (/) Je crois que cette fausse data est une 

Obscrt.) Peut-etre ouo M. Mortfri ayait em- faute d*impression ^ neanmoins le critique 

brass^ plus qu'il ne Ullail la coutume de plu- na pas ^te' obligtf de recbercher si alle venait 

sienrs Franfaic , de prononcer k deux syl- de Tediteur ou des imprimeurs. G^est le de^ 

labes les noms qui s^ecriveot en Irois. G'est tin des auteurs qu*Q faut qu*ib portent la 

ainsi que des auteurs qui ont ^crit contre peine de la negligence des correctenrs d'im- 

M. de Vallemont, Tappelleot Valmont^ et primerie. Je ne pr^tends pas assurer «■> g^ 

que d autres nomment Malment un auteur n^ral qu'un auteur ne se trompe quelquelois 

qui ecrit son nom MallemeiU. Gela sera cause sur des epoques insignes et toutes fraicbes, 
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qa'en 170a. Les ecrit« se malti«. injares, et tout cdatpar la ne- 

plieront, et pent-^tre «assi les gUgenoe d'un historien. 

L*aat«ar da Supplement de Mortfri croyait ' T CCS deOX traitS | choisiS 

boDoement rneM. de Tareooe fit tonte 1« d'entre plusieun autfCS, Oll pent 

campagne de Tan 1675; U ne se aouveiait •„,^_ j*^« ^-i-^» j ' vi* |»^;u» 

pas d'iine chote qne toot le monde aarait : ]^8^^ ^^ rntlllte de CCS remaP- 

e'est que M. de Tureniie fat tu j d'nii coap oiies, qu'oEi n'a repandaesQue sar 

de canon, le 27 de joiUet 1675. Voici let ll C^^y a j 1 * 

parole« de Tautear de ce SappliSment daos ^ *^°"* meme des choses; Car 81 
Fartiele MomOcucMili , Mais en 1675, Moot^ OD Se fit TOalu aiT^ter aiZX fau- 
cucaU ne put riem extaOer dams VJUmce^ Im dSmnPÄMi/« «1 v mA¥ m^ ä^ 
parce que U moMuil dB Turenne rompU *^ ^ impreSSlOll y Ü J tÜt ea de 
tous tes desseins. Rien de plus faux que V^Ol faire UH gTOB YOllime. 
eela, car MoBttfcacali ne MMa en Alaace 

qu'apr^ la mort du marecbal de Tnrenne ^'^ ^« M. de tfont^cuculi. Le Sapplement 
( Cela anüt pass^ dans lei ^itions de dit qne ee gtfntfnil moanit Fan l<S8b , 4^' ile 
1707 «t 17 IS. On Ta effactf dant celle de P^ deSomt. II estjpooFUnt Trai qn'il a'a 
1725: 5ouv. OmsUT.) Jediiai paroccasioa, .▼^n qn« 72 an« et 9 mm». II ^it n^ Tan 
que non- seulement on devait coniger cette >€o8 ; c*est ce qn^on Toit dans n Yie , impri- 
Üme dans lec Mitioos de Hollande , maü re> mee au derant de aes Mtfmoires , h Gatire , 
medier alitsi k la •^cherceae de cet arttde. II Tan 1704 ; et par-U Ton corrige la faute des 
DC fallaitpas «^attendre que rauteor du Sop- imprimeurs de cette Yie, qni marquent sa 
plement sVtendil beaucoap aar la glotre du mort au 16 octobre 1681 au laeu de 16B0. 
comte MontecuciüL Ce ge'n4$ral n*tftait point ( Cela arait aussi V»»^ dans les Älitions 
aimtf en France ; on le rcgardait commela de 1707 et 171a. Dans celle de 1725, ona 
caose principale de la perte de toutes les con- mis qne le comte Mont^cacoli tmmrut U tS 
qn^tes de Tan 1679; mais par cette meme octobre 1680, Agd de 7a ans 8 moisj et & la 
raison , les Aliens de HoUande deraient fin de son article on remaivue qn^i/ ammU 
donner nn long article de ce gene'ral des ar^ presenUä Pempermtr^en 1669, tes MAnoires 
m^ imperiales, et Tomer des plns beanx composA pendmu ses ommpagmes de Bom- 
eioges dont il fdt digne. Une teile Omission grie^ donnA au public em I704. p^tr Jf. 
est plus condamnable ^e la participation k Hayssen^ gmtiJOtomme allemamd , gomver^ 
lerreor que Ton n*a point conigoe toochant neurduprineede Bfascopie» Nomr. OuBav.y 
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REMARQUES CRITIQÜES 

SÜR LA NOUVELLE EDITION 
DV 

DICTIONNAIRE HISTORIQUE 

D£ M0R£RI, dornte er 1704. 



A. 
lctor. 

procbe 
change ce mot en celui ^Acto^ tion , puisque je rassemble ( 
riu*. Celle faule a et^ k la verile un Ires-pelil volume, unepj 



R. M. Baylc avail d^jä Ute ä ceux qui enlreprendront 
reprocbe a M. Moreri d'avoir dans la suite une nouvelle edi- 



dans 
Ires-pelil Yolume, uneparlie 

corrigee dans la nouvelle edilion, des fautes qui onl (a) passees 

de m^e que celle ob il esl dit dans les anciennes ^dilions , et 

qn'Ovide a parl^ d*un Aciorius : qu'en peu de temps on les pourra 

ces paroles , parcourir. 

Qumfuit Actoridm cum magno swmper (a) II fallait dire gul ont passi : ce o'est 

JchilUt point ici une faul« d'iinpression , mais une 

ne dcvanl point s enlendre d un ^ • ^„^ j^' ,^ „eüieu« Uvrei francaU. et 

homme qui s'appelle ActOriuS , frequent^ & Pari« le« plua habiles mmmai- 

mais de Falrocic , jue les poetes ^^^^^ ^ ^^^ ^^^^ . ,^ ;^^^ ^^ . ^^,^ 

dislinguentordinaireinenl parle le plut/ranpiB (dit-U daas le« Essau de 

nom patronymique d!Actorides ^ii^•^T^i^Ta^i^\^y]o^.^.^W)^u^e^. 

uvuj. |F«i.iv j ^ ^^ UUion qui amontr^auxliommesDieu, ctc,^ 

qm nesignineaulre CnOSe qu I^^U p^g. lAg des m^mes Essais. La nation fran- 

dActOr. L'explicalion queM. Bay- 9»»« «^ndc , peat^lre plus que les aulres , 

, , f \ \ ^^ j «.^;;*.* «tt rfcrivains qui inorent la conjugaison des 

le a donnee de la pensee du poe te ^„j^, ^^ .j icrube» particuics demandent 

est treS-etendue ; et il ne tenait le snljonclif , et noo pas rindicatif. Un reli- 

»• -.* ,- ^«; ^..ft Jamma l'^ifitfwi Rieu» de Sainle-G«nevi6re , nommtf de Val- 

u aceux qui onl donnc 1 edilion f^^^ ^^ ^^ ^^^^ ^.^,^^ i U Haye . Ä:rit 

le 1 699 et de 1 y 04 d en pronter /« peux au Heu dey« pui$ -, on eourrt au lieu 



l 



S'ils euSSent VOulu COnSUlter le dconcourU CBpifdagoguänesese,^Upoin$ 
l^V . . . . tf scandaüsegusjejltdm^zu heu de que je 

OlCllOnnaire Cnlique. J aVOUe jisse dm. n ne/aUaU plus quo cela pour 
au'il esl penible de COnSuller faire q»e lamesu,-e<U IwscrUnessetrout^a, 
« , '^ . I I «au lieu do se trouvdt, Si Yaugelas et ceux 

jiUr Chaque artlClC lOUS les Cn- .juirontcommcDlcouaugmenteavaiealjuge 

tiques et tous les inlerpretes ; dij " " 



au'il esl penible de COnSuller faire gtulamesure de Iwncrimessewouva, 
*■ . ^ . I I «au lieu do se trouvdt, Si Yaugelas et ceux 

jiUr chaque artlClC lOUS les cn- .juirontcommcDlcouaugmenteavaiealjuj ' 
tiques et tous les inlerpretes ; dignes de leurccnsure ces »orte» de fautes, 
• » . : -._ ^..^: ^«- »A Y aurailmoinsdecensquilescomnictlraicn 

inaiSCesl aUSSl en qUOl ces re- iie,tdo..cnecc.sJiredcc«ndamDcruubliquu 
laarqueS SerÖnt d'uue grande Ull- menl ce» liarbarisme«. Rkm. db M. baylc. 
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394 ADAM. 

Mais si le nouvel editeur, sur vre, etqui ^tait filf de Ncptnne 
roavrage duqnel je fais des re- et d^AgamMe, fille d'Aug^os (3). 
marques , a corrige cet arlicle Onjpeat coosolter sur ce sujet le 
ea quelques endroits , il Ta altere diiieme lirre de Tlliade. On Yoit 
en plusieurs autres : en voici la par-lä que Tediteur a reuTerse 
preuve. ces denx articles , et que de deoz 

Dans Tarticle d'AcTOK le Lo^ Actors il n'en a &it qu'nn , qu'il 
crien^ Tediteur eAt dA remarquer £iit beau -pere de Neptnne ; au 
que P^lee , geudre de cet Actor , iieii que c*est du secoad des denx 
etait petit- fils d'Egine son (b) dont je Tiens de parier , que ce 
epouse ; et qu'ainsi Polymele , dien etait pere. 

fille d' Actor et d'£gine , fut tOUt (3) Ob >*a pa doontf dUos eette ^ÜOB Taiw 

ensemble tante et epouse de Pe- ^d^^^^.JüsdeNepimBtd'kaAMkuä, 
lee ; eile etait sa tante , parce m. B«yie. 

qu'elle etait SOenr d*£aCU8 son Notre autear n'a prcMpie fait que oopier 

pere ( i ) : d ailleura Jupiter eUit i« dnauii^ tt^, de PamtimmsU^xx» dt»- 

(c) aieul de Polymele ^ et grand^ tioo dans M. Barle sa rapporte 4 nn aaira 

pere dePelee. Dans l'articIed'Ac- ^™* '^ * PhoHuu. i«oüv. Ome»t. 
TOR, fils d'Axeas et pere d'Astjo- ADAM. Moreri dit que Josephe 

que, l'editeur se trompe en disan t rapporte qu'Adam grava sur deux 

que celle-ci eut deux fils de Nep- diverses tables des Observation« 

tune ; c'est de Mars qu'elle eut Qu'il avait faites sur le conrs des 

ces deux fils qui coounanderent astres. Ce n'est pas lä le langaee 

]estroupe8d'A8pledon(i/)etd'Or- de cet ancien nistorien ; il ou 

cbomöne au siece deTroie(a). seulementdanslesecondchapitre 

L'editeur pourrait avoir pris cet du premier livre de ses Antiqni- 

Actor pour V Actor dont parle tes, queles descendans de Seth^ 

Pausanms dans son cinquieme li- fils d' Adam , furent les inventeurs 

{b) C*cit4^dire epoote d'Accor. Le mot $4m de Tastrologie, et qu'ils fircut gnir 

^y^f^-^^^y^^^^'^^'J'^^l^^^^ yerlesprincipesqu^ilsvenaientde 

(0 DanilMditioade 1725, on ditqa*A<^ j/ ^' » ^ .,. j . - 

TOR, nddans la Locridt' ou sehn dPautres «ecOUVrir SUr UU Dllier de bn- 

dans la Thessaiie, etait fiu de iHjrrmidon , que ct sur UU autrc depicrre, afitt 

;*:Ä*/7utiJ."l*^:r^ 3e l« «ranür de 1. iestruclioa 

saßiie PotjrnAnei\\ faiiait dire poirmhU), generale qui , selou qu'Ad^^m Pa- 

Äorv^i'v/ "" ''*" '^^'''"^- ▼«!' Pr«<lit , devait arriver une 

(c) Cela demandait preuve, car on ne voit fois par le feu , et Tautre par Ic 
p« que J»piter a^ /trf p*re ni d'Actor ni dcluge (l). MorCri dit aussi que 
d*Effine. II eut d*Egine an fils; mtu Poli- i ^ • i t * 



u uKiuc »1 cui d*Effibe un ms: mau fOU- i '^ • ■ • t "" 

m^e, fille de la meme i^ne, i<tait fiUe d Ac 1^ premier homme imposa le nom 

tor.cequinVtablusaitaucune consanguinite aUX plauteS » et l'ficnture UC lut 

M."B\t*i°ir*" ** '"'"" """'"" ■' attriLue cependant que rinven- 

(J) Aspledon et Orchomine sont des noma tiou du nom des betes. L^editeur 

t^ o.i:r1?h;r«™R«14«';^ ■ -^«»P^^ ^» pre«iere de ces er- 

M. Baylb. reurs (2) , et a cornge a la yerite 

(2) Dans la m^me ddition on trouva gu'Ac^ |o §u^r%nÄt^ 

Tofi.ßu<rAx^usoud*Atiu$,futvhid'As- «««=onae. 

tYoque;el qae ceUe njrmphe aU de Neptune (1) Gelte rantarque est priae da II. Bajl«. 

ileux J!ls^ elc. Cependant M. JBayle avail Nouv. Observ. 

remarquc que c'eul du dien Mars qu'elle eut (a) Cela est corrigtf dans redition de 17^5 

«CS deux 61«. NouT. Obsbrt, jiouv . Obsery. 
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ADAMITBS. ADRICHOMITES. ADRIEN VI. AINS. SgS 

ADAMITES.Morerifaitdireli mieFe faute, et a adopte la se- 
Saint Epiphane que les tempies conde(i). 
desadamitesetaienf deslieuiin- ^ ^ . ^ , 

ftmes, i «uaed« crimes abomi- j^'l^, vl'^^Z^J^^Z,':^. t 
nables qu'ils commettaient dans p«g. »37. Toutes et» fautes som corrig^ 
ces cavernes d'horreur et de pro- ^^'^^^ ^ «7»5. Nouy. Ommy. 
slitution. Ce Saint pere ne parle ADRIEN VI. Dans ua arliclc 
point ainsi dans le sommaire de ^^ {\ est parle dece pape on le fait 
son Hvre ; il dit simplement , Je la maison de Fiesque. Je vois 
« que les adamites s'assemblent 1,,^^ «u'on a voulu parier d'A- 
» tout aussi nu^ qu'ils etaieot drien V, qui veritablement en 
» au sortir du ventre de leurs ^^^ii^ M^is enfin , c'est toujours 
» meres, et en cet etat ils fönt ^ug foute qu'il est necessaire de 
» leurs lectures, leurs oraisons corriger dans les cditions qu'on 
». et leurs autres exercices de pourra donner dans la suite ; oar 
» reli^ion. » D^ailleurs, Moreri a fl n'est rien de si different qu'Ot- 
avance trop legerement (ju'il y tobon de Fiesque qui fut pape 
avait une sccte de ces heretiques g^us le nom d' Adrien V, et qu'A- 
en Angleterrc. Cela est absolu- drien Florent qui le fiit sous ce- 
ment faux, et Tediteur a cor- luid'AdrienVI.Lepremiervivait 
rig^ cet endroit; mais il n'a pas Jans le treizieme sifecle , et Tau- 
en la m^me precaution kl e- t^^ dans le quator 



precauti 
gard du texte de saint 
phane (i) 



fipi- 



quatorzi^me (i). 

(i) On ft mis Jdrien V dan« railioo de 
1707 et suiY. r^ovY. Obsebt. 



(i> Tont ccci «st tirtf de M. ]^yIf . Ge qni 
^rde nint Ej^iphaoe a M corrigtf dans 



__^ ^ ^ AINS. Cet articlc rftait exact 

i'e^ition de ly^fet A la fin de TarÜcle on ^3,^3 \^ ^ditionS prfeÄlenteS, et 

cue M Bayi.. Koüv. o««y. ^^ j,^ ^^^^^^ dans Celles:!. La ri- 

ADRICHOMITES (0). Moreri riere d'Ains (♦), qui vient du 

s*est trompe dans cet article, en comt^ de Bourgogne, et qni s^- 

prenanl7>a/eclz<m pourütrecht, pare la Bresse du Bugey , est mal 

au Heu de le prendre pour Maes- nommee dans laderniere edition, 

triebt. II dit ensuite que TAdri- la riviere du Dain. Guicbenon , 

cbomites publia lui-meme son qui a fait l'Histoire de ces deux 

The4trede la Terre-Sainte; et il petites proyiuces, est lejuge na- 

e&t sür que cet ouvrage ne^fut turel de cette question. On n'a 

Eublie qu'apres sa mort ; d'ail- qu'ä le consulter , on verra com- 

turs ce meme bibliograpbe par^ me il y critique Cousin ( a ) et 

tage en deux cet ouvrage , en Masson au su)et de cette ri— 

remarquant que le Thddtre de la viere (i). 
Terrc' Sainte est different de la 

Description de la Terre-Sainte, J*^^^^ indu^mdu^, Xianus et icUnus. 

et ce n'est qu'un meme ou- («) c'«trWire Gäben Coii«io.(öi/4erto/ 

Vrage. L'editeur a COrrige la pr^ CogmUus^ q«i avait M valel d'£raime) et 
o r Papyr« MaMon. Rem. DK M Sayu. 

(A)IirallaU Aire jidridtamius , car eW (O Dans r<^dilion de 1725, A rartirlr 
ainsi quuu voit ce mot dans le Dictionnaire Am (T), ou dit qne la rtvidre d'Ain couU 

" — ■ * ihr "" "^ 



de Moreri. Rem. dK M. Batle. 



entrt la Bresse et le Bugejr. Woov. Obsbky. 
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SgG ALCIAT. ALfeANDRE. ALEXANDRE. ALMAIN. 

ALCIAT. L'editeur a oublie faisant r^nam^ration des ouvra- 
dans Tarticled' Andre Alciat , ju- ges de ce graud cardinal , a ou- 
risconsulte de Milan , de faire blie de parier de ses Tables de 
mention de Touvrage suivant, la Grammaire grecque [t), 
parmi ceux qu'il Ini attribue : Rß^ 

rumpatnce, seu Historice Medio- t^ ^i***!* ^^ ^."? ^ ^*T* *f^^ 
lanensis lib. /^; ex MS., Bihlio- lM«nä. Noov. bissaT. 
thecce AmbrosiancB, II etait na- (^) ^^ ^^ v^^ ^^^ mention des TabUs 
turel de ne pa» ouWicr daa, Ji^^^rTi^friLt^^Ä.^ 

I artlCie d an auteur Celebre , ^»yl« <» altparU; et c*ett de loi qne notr« 

l'ouvrage qu'il a consacre k la oiSSJv* ^'""^ "*"* parücularit/. Wovv. 
gloire de sa patrie (i). 

. . ' , ALEXANDRE. J'aurais cru 

ui^n^^rVÄ^ querediteuranraitcorrige dans 

cle on a ajout^ : Ceux qui voudronl $avoir Cetarticle UnemauvaiSe loCUtion 

7«'a conLüer Us BlogZ de, Bomnles so- ^^f^^ ÄUteur; du mOinS je 1 ap- 

vansde M. de Thou,par Teissier, tom. 1. pelle mauvaiSC y parCe quelle 

II fallait renroyer a Pedition de cet Eloges, doune Heu ä UUC Cquivoaue. La 
faUeen l7i5,oÄronarecaeiUileiagcinent . . rt » " i«i«.iyvhi*«s. mjo, 
de quelques savans sur cette Imtoire du Mi- VOia : UoriUS 71 avOUpOint VOUlu 

lanai». Äoüv. Obsehv. fiiire le digdt doTis FAsie^ sehn 

ALfiANDRE.Enparlantde la ^^^ ^ Memnon. A juger de 
mort de ce cardinal , Moreri ne cetle expression par le sensqu'el- 
s'etait pas expliqne sur Touvrage '® presente ä Tesprit, on est anssi 
qu'il etait pr^t de publier lors- po»^«.^ croireque Memnon avait 
qu'il mourut ; mais l'editeur de- c<>ttseille de ne point faire le de- 
clare que c'est de son grand ou- 8^f » qu'on l'est k croire qu'il i'a- 
vragecontrelesprofesseursCOpe- ^^^ conseille ; tant il est vrai 
ra contra iprofessori : Lorenz, qi^el'mtelligencedependsouvent 
Crasso) qu^il faut entendre les ^^ l'arrangement de» mots et du 
paroles de Moreri ; cependant ^^ ^'^« phrase. Si l'editeur 
il n'est pas sAr que ce fAt le *^*** ^" ^"^^ exactitude toutes 
memeauquel le cardinal travail- ^^ remarques qui ont ete' failes 
laitquandil mourut, et M.BayIe *°' K* differentes editions de 
n'en est pas certain (a). Ainsi Moreri , cette faute ne lui aurait 
quand un critique de cetle pene- P^ W echappee (i). 

iratiott flotte sur un SUJet , un («) Voye« cinleaius, pag. 3p3, la remarqne 

au Ire ne doit pas aisement pren- ('') ^^ '^^^ Agtor. Rkn. db m. Ba.tlk. 
dre sonparU (,). LVditeur, en i}\>j^:i^'?^'^:::J:^jTJit^ 

(I) Notre auteur devait marqaer les rai- 

rÄÄ^.Är«i^ir«b: . ALMAlN.Enparlantdecec«- 

travaillail quand U mourut; ctftireToir que lebre docteur de rauiverSlte de 
Paul Jove et Lorcnao Cras.o te «ont trom- Paris , OU ne devait paS Oablier 
|.«s. Aulrement on est en droit de regardcr j ,\ , , ^'t*«*'' f^ viai^iicr 

äon doute comme unc pure Imagination, dans 1 enumeration de ses ouvra* 

Digitized by LjO'OQ IC 



ARLfiNIÜS. BASIN. BAVIERE. 397 

ges celai qai regarde les la'iqiies. doza , ambassadeor de l'empe- 
Les circonstances mimes du reur k Yenise , k la suite duquel 
temps devaient engager Fediteur il etait , lui devait meriter cette 
k en parier avec un peu d'exac- place : d'ailleurs Arlenias eUit 
titude (i). un excellent poete. Mor^ri et 

(I) c«tu eriümie a i>la.i«im d^fauto, que ceux <|ui ont travaül^ apres lui k 

IL £ay]e a d^tailles ci-^niu dans n pr^itce, SOn Dictionuaire , ue SOUt pas leS 

Noinr. Observ. ^^^^ ^^ ^^^ ignor© le merite de 

ARL^NIUS. J'aurais cru ^ue ce grand homme (i). 
cet auteur qui yivait sous Tempire 

dans le monde {a) le nom de Pe- tionnaire de M. Bayle ; maU il a cach^ ou 

raxylus , serait place dans la diSgui«? taqt q.ni aju c« petiu lamns ici, 

II ri*« t -rx- • • par »emple, upvoduitsouslemot >4r/efii«4 

nOUVelle edltlOn du DlCllOnnaire. ce queM Jayle avaitdit k rartide V^raxylM, 
La belle edition de Josephe qu'il ^e qu'U y a de «ingulier , c'est qu»a »e plaiat 
J 1» II «. 9^^ moriri et ceux mii oni trmmiUe apres 

dOnna en CreC , SUr 1 excellent i,j a son Dlctionnain, n'aicql poiot parl«5 
manUSCrit de don Di^O de Men* ä'yirlinius; et en effet , on nVn dit rien sous 

ce mot-la ; maia on en a daan^ an tr^bo» 
(«) Cest-a-dire dans le monde Utt^aire. article, tir^ de M. Bayle , aumot Peraxjrlus. 
Rm. BB M. BAV.E. NouY. Obsert. 

B. 

IjASIN. Armand Basin , de Be- berg ( i ). Or Louis de Baviere , 

sons , n'est pas archev^ue d'Aix 

comme le dft l'editeur, mm de «^"//xSSri-SS^^rÄS: 

Bordeaux , et il a SUCCede en fiUe de Iwis de Bavi^re son plus grand en- 
cette dignite ä feU M. de Bour- nemi;nvapp«"">nxentpmcelad6roayra- 
I ^ ge qu il cntiqae : car daiu le Moren , an mot 

lemont (i;. AutrüAey^ag, 877 , on trouve qne tempe- 

renr FMieHc dit le Beau , ^pouta en secon- 

(l)-Cette merite est corrig^e , dans T^- des noces Cun^omU de Baviire , fille de 

iion de 1726 « i Tarticle BasU ( Claude), Tempereur touiSy de laqnelle il e\it Elisas 

NouT. OuERT. ^<A, femme de GontAier; comte de Schwart- 

ieinboan;.Mais l^. Rittersbusios ne marque 

BAVitRE &t.rticlen'e,tpa. i«.n.^'^<rt:?/^ra^^^^^^^^^^ 

exact , et 1 edlteur tane dans Sa a». Heiss, dans son Histolre eU l'Smpire, dit 

cbronoloj^e. L'emperenr F«!d^ ntrUSdetiS^ÄÄ 

rtC 111 n etait pas beau-pere rempire,etaientcoiM<iu^ermiiiiii;3o. dans 

d* Albert IV, duc de Bayiere, que }? «oreVi, aa mot bopäts , i lariide de 

f« . / , A ^ , l empereur Louis , pag. id5 , on ne trouve 

'on SnppOSe aVOir epouse Cune- point de Cnw^omfe pSrmi les enfans qu'il 

£onde , nlle de cet empereur ; au *^^ ^^ *^ ^^^ femmes , et qui sont an 

5.^.«ft^.;»A V^AAÄmi^IllÄ^^^»^^^ nombre de neuf. Notre auteur confond ici , 
COn traire, t redenc III epOUSa en ^ ^^ i^ Bloreri, Frädänc U Beau , mort en 

secondes noces CunegOnde , fille i^, et comp^titeur de LonisdcBavi^re, 

de Louis de Baviere ,on plu, 'i:',^:^,",.!!^^^^]^ 

grand ennemi ; et ll eut de ce fille nommee OM^onde , qui fut marine 

»econd manage l^lisab^tb, ^use «» j4»7 . * ^'^'^ /Kduc de Bavi^re. comme 

• ^ . * . ^ ^ j o ■ * . onU peut ^oir dans Rittershusius , fol. 5j 

de Gautbier, comte de Schwärt- et 66 ^e r&iition de Tubingne, i664; «i 
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3^8 BEAÜPOIL. / 

qaifutdepuisem^reuryettroi*- pire ; mau le pape Jean XXH 
sieme de ce nom, etaitquatrieme et une grande partie des princes 
aieul d' Albert IV, duc de Ba-- de PEurope ie reconoürent. De 
viere. Et commeat donc celai«ci qaelque maniere que la chose 
peat-ilaYoireteffendrederem* soit, l'editeur devrait dtre con- 
pereur (a) Louis III, et parcon- sUnt daas les principes de sa 
sequentsoncoDteinporam(2)? Chronologie; et i\ Test si pea 
L'^iteur a peut-etre voulu qu'il nomme ce priüce Fr^dtf- 
dire qu' Albert IV du nom , duc ricIII lorsqu'il le fait beau-pere 
de Baviere, epousa Cunegonde d' Albert IV duc de Baviere, et 
fille de rempereur Frederic IV. Frederic IV lorsqu'il remarqae 
Mais s'il nomme ce Frederic III que^Louis de Baviere , dit le Ä- 
du nam , il faul donc qu'il ne cAe, decbira par mepris les Ict- 
compte pa« dans le nombre des tres que cet empereur lui ecrivit 
empereurs Frederic dit le Beau , en Tannee i45n (4). 
troisieme du nom , fils de Tem- Au reste , c'est la mort de 

Sereur Albert I*'. , et petit-fils Tempereur Henri VII , de la 
e Tempereur Rodolphe I". (3). maison de Luxembourg , qui 
II est vrai que l'empereur causa la double election de Fre- 
Louis de Baviere lui disputal'em. dcric d' Antriebe et de Louis de 

comme on Ta marqu^ dans le Mor^ri & Ter- Baviere ; C est ce m^me HenH 

t":::!:^'^!^ J-f-i tilÄ-.^ r ^''"^ ?' '^ ^"* ««Bpoüonne 

«t au mot Autnche, pag. 878. Nouv.Obskrt. ^^^^ UQ« UOStlC COnsacrÖe. 

Jl b/™ ' ^" "" "'' '^^'^' (4) !>•«" la deruiire^diüon, a« mot B^ 

W M Bivle a cru <m'on avait «b ici ^> M- i^. ÜJ «^V^^ //f. »ocv. 

Louis ///au liea de Fhidäric TU. En effct, ""'="^- 

k liaiMo de« id^ et da rfluoimeineikt de- BEAÜPOIL. Louis de BeaUDoil 

fnx'Atheriir^ pouvait pa« aroir rfti fendr€ ^ öamt- Auiaire cst mal nooune 
de FMUrie tii t m«b ce n'ett pas de lai le marquis Domnorie: on devait 

qtt*il faul attendw cette exacülude. Apr^ J;-.^ f ^\ T ^-.^^«.•^ r»»^* 
?^oirpowco«meunfaitcertft»nqiMc£ii^ f^^ ^^\ I^onmarie. Qe%l 




qv'aiasi il nVtatt pas meme um conlempo^ (b) tombee i\\ 

min. Vwrv. Obsbrt. ^ ' ^ ' 

(3) Ritlerriiusfus et Hebt deaneat k f^f^ (a) La Hercure Galant , dWril 170a , dit 

dteric ie Paci/Sque le titre de F^vd^rte Itl. Lamarle , et parle da marqau de Lamarie , 

IKautrt* tfcrirain« TappeUent , aree notre capitatne^kateoaat d'une eonnagme de I« 

aateur, fVdUar/c /K. Cht a aase« bien tfelairci gendarmerie , marie li la fiUe dn prdndent 

eehi dani le Mortfri. A Tartide de PHMric Perrault , dame de pl'ua de deux cent mille 

dit Ib Beau, pag. igft, cet empereur est 4cm de hien. Hais lea noms propres etaat 

nomratf F^-^deÜhc /// , et on ajoate qne ^ue/- d ordioairc mal marqui» dans le Mercnre 

/^let mutmtn ne Ib meieent pas au nombre iralant , il ne serait pai juste de pr^ferer 

des emfermrti et k Tartiele de FridiHc dit LamaritsklMnmarii, Rem. de M. Batlc 

U FkiCifitpu, pag. Ifruf. , on met Frtdirit IV (6) II fallaH dire tombe : coof^w la ^. 

empereur, on UM selon d^autret. Ott rappeUe marque (a) sur l'art. Agtor. Pioov. OB^tcav. 

auni FrMirieiy, au mot^ufricAe, pag. 9y9f. (I ) Dans T^dUion de 1707 et snivantes , a 

Il en est de mdme de Tempereur Lotiis, doat tarticie Bxaupoa, il y a toujoun Lammarr. 

00 vient de parier. Ifotre aateor djtXofii«de On dcrit aussi Sainte- Aulatre . et aon pas 

Bari^, IIT dunom :1k Mor^ri, aa mot Saint- Aulaire. comme fait nolre auteur,qw 

Bei^rv , nag. i36 , Tappelle tV du nom ; et s'est aussi trömp«^ en disaat Perrault, a« \rm 

a rartide Louis, pag. 210, IVca Vdu nom,' de Pe'rauU. Je a*ai pas pu troarer l'eods^t 

ei Heiss dit V du nom, JSoUT. Omkrv. o& i! pr^tend quVsl cet le faute.Nor t.Obsbit- 
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BELLAY. BOILEAÜ. BRASCAS. BRISACH. 399 
BELLAT. Dans toates \es edi;- delaine Girard sa secpnde fem- 
tions du Dictionnaire bistorique me (i)* 

tt danS Cette deraiere COmme (f) PaisoiM tm remaraaet doivent wnrir 

dans les premieres , en parlant * corri«crle Mor^ri, ui^ilWimarquer o& 
des dignites de Teglise de^ellay -- ^^^ - ^-»^ ^-^- «•"^^• 
on a oublie cclle d'archidiacre , BRISACH. Voici une faute 
et on lui a (a) substituee celle qui est echappeeä M. Vaultier, 
de chantre. Cette derniere n'e«l comme k M. Ledere et aux au- 
point une dignit^ dans cette igli- tres editeurs (a) du Dictionnaire 
se , et Celle d'arcbidiacre est la de Moreri. Est-il permis d'igno- 
ae<^nde (i) : d'aiHeurs >a p^nul- rer qu*il n*y a aucun pont de 
tieme lettre de Belley n'est noint pierre sur le Rhin, et quela rapi- 
nn a mais un e. Cette eglisc a dite de ce fleuve a toujours em- 
prodttit de grands sujeU. p*che qu'on j en puisse con- 

struire ? Cependant ils disent 
ia)j\ün^t6insubtiUu^:Don^rmD»fn ^ ^ ^ beaucoup de fermetc 

mirequec*e«taiki<UotUme d« pftyt d9\\w dauft 1 arUcle Brisoch , que cette 

teur.VoyesciJ«swutl*d«rni4taüfflie«Ui;ar. ^iWe CSi situde SUr Ic FUliny quotl 
tide Sotuard et U dernUre ligp« d« I arlicw ^ j j^ ^/l«.^ • 

Ä«A^.RBi.DKM.BATLi. ^ jr passe sur unponi de pieiTv: 

(I) Dan Vedhion de 17^5, an mot Bilet. ü n'y a sur celtc nviere que des 

on dil que le ckapitre de Vighae cath^rale nQQtS de boiS (l)» et mÄme CC nC 

.^rSr'&TÄ^^nÄ'S^ä': SontquedesponU(Ä)deb^ 

Parcßuprün , Varehidiacn , el & primicUr. Le premier pOUt que l*on trOUVe 

NooT. Obsirv. ^j^ remontent vers la source de 

BOILEAÜ. Gilles Boileau, in- ce fleuve, c'est le pont (c) de 

tendant des menns plaisirS du (a) On peat ajoater qne nf . Bandraad est 
waI Ti-IkKA A,% ^a1aKi>a M rio«. *» mÄ«e cas , paiaqu^il a dit datts son Dic- 
rOl , trere du CelebrC M. Des- tioBaairegÄ,grapbi?ueenparlantdeBrissac: 
preaUX , et de M. 1 abbe Boileau, cum ponU lapldeo ad Bhenum Jlut^üim. 

docteur de Sorbonne , etait mort ^; Ä" "^.Sj.*"* , ^^^ „. .„i^.„,^ 

-, » /• "All (') ^■"* IVdition de 1707 et suivantes , 

sTant 1 annee lo^ i , ou tontes les ,„ mot brisac; ou b&issac , on ■ mU qu'on 
editions de Moreri placent sa jrpassauu Rhin sur un pont de bououi 

•mr -i \m .• _ futdömoUapris la paixdeBrswict.Dan» 
mort , puisque M. deMontlgnj -^gu^ j^ ly^.oa Jcrit toujours Brisach. 

qui eut sa place a l'Academie Noirr. Oisbrv. 

franraUp v fiit recu des Tan ^^^ " *»* **^*"" ^ eompteodrc que le 
iran^aise , y lUl rejU aes l au ^^^ ^^ BrUach ait 6le un pont de batcaux , 

1669. Cette faute a passe daUS quandonse sou^ient quo la raison all^ue'e 

Ujutcs I« editions , d.ns celle-d ^^^^ ^^«^f tTu" f^u^cT: 

comme dans les au tres (l). qu^elle devait rendre i Vcmperear selon le 

traittf de Ryswick, ^tait quM fallait beau- 
(0 Gelte faute arft^corrigee dans re'ditioo coup de temps pour arrachcr les pilolia 
de 1707. M. Bayle • en ^lail aperfu dans sa qui soutenaient le pont. II avait 4ie stipaltf 
Htpomse aux Questions d^un provineiat , par c« trait^ de pn&x qoe le pont de Brisack 
tom. I , chapitre XYUl , pag. i34. IVooT. terait dtfmoli. Ceux qui lisent la relation du 
Obscrv. combat qui se donna en 1678 , entre les 

Fran^ais et les Alleounds au pont de Rhin- 

ßRANGA&M.rabbedeBranCaS Wd. comprendrom encore moin« que ce. 

. .. . j,| • ^»^^ ^^. ci« pont ne soit qu un pont de baleaui. KEM. 

otti Vit au|Ourd luu n est pas hls J^ ,g g^^^^;* *^ 

Od Madelaine- Ciaire de Leaon* (c) Le sieur Goulon, dans ton lirre des 

coun . Premiere femme du Je« ^;^*;"/;.S:~^\:Tu;'Uht'?.i.t 

duc de Yillars , maiS de Ma- yremier est a stein, etle dernter k Sirur 
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4oo CAHUS. CA.NADA. 

Constance; et le dernier, c'est *mporU,et«iUtt<UimuieaümorabUpio- 

celuide Stmbpurg. II est vr« ^f*^ " ''^^ ^ST *tS^^«^t 

qa*autrefois Gesar en fit COa- äuc (TEngkien ranporta en i^, ok 

struire ua de bois, au-dessous ^ (f^'^^t^^M u^e i\ f.uara a»» 

V »i A~«, €n*-v»w»v«» ^^^ nouvelle Aiition sarrÄter k^Fribourg 

de Mayence , pOUr taire passer VaemporU, Lerestc est hon de a pbce, 

8oa armee; mais il ne subsiste f "• *«*f" m« que «ms ^ «.oti^ 

, . - bourg, (Ceia est corrig^ dans rediUoa de 
plus (a;. 1706 de celte manidre : Brisach a 

l>ourg:orildit,pag.5o8,que»teine.tpro. %^';'7^^ 'X Ä'^JT^ ft 
chedulieuoikleirhujsoriduUcdeCon.t.«. J^"^^^^^^ 

sM eÄt dit , U d^-^r pofUque ^o« Iroo« ^ ^ ^^^^ remportÄ i«r le dac /L- 

le pcni de CansU«fCe{on de Stern Selon le » . ,„j j^ ^„^^^i jj»^^^ ^.^ ^,^^'^^^, . 

sieur Gouloa 5 »^is d se trompe, car il y . ^twUe Äe Frifiourg, ea 1644. U Fat t.<i 

unpoDt «"Je»^«. o^.w^'i;J^J; ceUedeNorlin«en,rl;i645!]aav.Uunfrere, 

mrm««-. c'ert ce/ui de Strasbourg. Rkm. SB ^^^„^ ^aspS , qui futtu^ 4 celle de Fri^ 

H. BATIK. i^„,g^ l»,a ,^^ C'eit ce qui trompa Mo> 

(<f) Gomme ces notet tendent an mime rtfri. D»as rarlide du aenecal Merci , le 

bat que les remarques da texte, savoir, k Mortfri marque qa^il Tat Messe a Norliogue, 

faire en sorte qae les tfdltioDS k mir du I« 3 d'aoüt i6i5. II falhk marquer qa^ 

Dictionnaire de Mor^i soient meUleures , moorut de ses Ueiaures. Gette omissüm ca- 

Ton dira ici par occasion qu^il faat effacer pitale doit dtre sappl^ee dans la premi^ 

quelque chose dans Tarticle Brisgaw, Nous ^tion que Ton fera. ( Toutes ces faates soat 

Y lisons qae BrisaJi a M autrtfoU sa eorri^tfai dans la devoa^e ^tioo. HoüV- 

capitaU ; mats , aepuis , Fribourg ta Obsuy. ) Bjai. de M. Baxle. 

C. ■:- V ,7 

AMUS. L'Miteur nomme le de la Grazette de Paris, en annoB- 
fameux ^viqae de Belley , Jean- (ant l'annee pass^e ou la prece^ 
Pierre le Camus , au liea de deute, la mort de M. Camus, ab- 
Jean-Pierre (kanus. Cest une be etseneraldeTordrede Saiat- 
faute qu'il n'a pas pris des an- Ruf, dit , que cette abbe etait 
ciennes editions , puisqu'elle n'y neveu de cet eveque ; ils etaient 
est point , mais qu'il a faite en de la m^me maison , mais cer- 
confondant sans doute les mai' tainement l'^veque n'etait pas 
sons de le Camus , et de Camus j oncle de l'abbe. 
qui sont ponrtant fort differentes 

( i). La preiuiere est une ancien- CANADA. Get article est assex 
ne maison de la robe de Paris , curieux ; mais , en verit^ , oa ne 
dont est M. le cardinalle Camus, devait pas oublier de rendre la 
Etla seconde est d'une noblesse justice qui est due aux jesuites, 
militaire,quoiqnequelques-unes en parlant des premiers ap6tres 
de ses branches soient aujour- qui ont plante la foi dans ces 
d'hui dans la robe. En parlant terres nouvellement d^couvertes 
de Jean-Pierre Camus, ev^ue (i). II est peu de societes reli» 
de Belley , je dois remarquer que gieuse^ ä qui on ait tant d*abli- 
c*estmai ä propos que Tauteur gation qu'ä celle-la, et qui se 

(t) Gelte faule ne se trouve pas dans l'e- (1) On n*a rien aioate IMessus 
dilton de 1725. IfoVT. OmcRY- dörniercs editions. I«QUY, Obssky. 
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CHRISTINE DE BADEN. CLAIRVAVX. CLÜSA. GOME. 4oi 

soient empJojees avec taut de CLEMENT XL Yoici une 
courage et de sele a annoncer les simple faute d'inattention ; car » 
Terit^ du christianisme k ces outre qu'elle n'est pas commune 
peuples sauvages. k tous les articles oü 11 est parle 

CHKISTWE DE BAOER. jLtfXÄ,^:X~'S: . 
L'editenr sesl brouille au «ujet ^^^^ j Clement XI , 

decetteprincesse , qui fut troi- • ^^ „jounThui «ur )a chaire 
ueme femme d Albert, marquis J^ „i^ Pierre, n'est pas le suc- 
d'Aaspach; cest dans larlicle ^^^^^ immediat d*Alexandre 
de Brandebours Anspach. I re- ym, puigque Inaocent XII,. 
marquedaborrfqu Albert neut j^^j j^ -ouvernömeot sera an 
que deuxfeinmes(i); elensuite, :„„, ,£ j^,^j,„ j,„g l'hisloire, k 
ne «e souvenant pas sans donte ^^^ ^^ j, ev^nemens qui 
de la preimere proposition qu il ,^ j ^,^^,1» de sou temps , a ?e- 
•TaitavaHcee.ilnomraelestro.» ^^ ^„t^ ^^ ^^^ pontifw, 
pnnceswaquiforentepoases de ß^ ^^ cependantdans uq en- 
oe marquis. Je ae sais pas le droit de la nouvelle Edition , que 
Teritable senlunentde notre au- Clement XI a succed^ h Alexan- 
teur snr ce point histonque; dreVIII(i). 
mais, quel qu'il soit, il est tr^ 

«ruin que Christine de ^en a^JÄ."r.:Ä*Nr.;!S;lT 
Dourlach , tut la troisieme fem- ^x tt c a #^ 
me d' Albert de Brandebourg , ^ CLÜSA. On semble douter 
marqwis d'AnSpach, et que ce dans 1 article de Jacques Clusa , 
prince est le grand-pere de wligieux de Qteauz, qui se fit 
ranouTelle princesse d'Hanover depuischartreux,quecet auteup 
^2\ seit une personne differente de 

celui qui est connu sous le nom 
..^•2Sr''iSl3Är,!i?'lM*Ä: de J«x,uesdeP.r.dis; ilsembl. 
Omery. mdme que rauteur de la nouvelle 

(a) WiUelmine - Charlotte, anjourd^hu MitlOQ ne Veui4Ie paS dlStinffUer 
reine d'Angleterre. Koirr. Om..t. ^ j^^^ ^„^^^^ ^^ ^^^,ö ^^ 

CLAIRVAUX. Cette abbaye devait pas ^tre trait^ si superä* 
n*est pas chef d'ordre, eile est ciellement , et l'autoril^ de ceus 
seulemenl une des quatre prin- qui ont distingue Jacques de 
cipales filles de Giteaux. Or si tllusa et Jao^aesdeParadis, n'^- 
cette abbaye etait chef d'ordre , tait pas si petite , qu'il falliit trai- 
commeonledit dans la nouvelle ter cette question avec taut de 
Edition , Tabb^ ne serait pas sou-* negligence ( i ). 
mis k la juridiction de Tabb^ de (,)d.^ ^ de»i^ ^tio« on • mi. : 

Giteaux; C'est pOUrlant Un fait Gi.vsB ( JaeaaM de ) , qulseUm /« plttpan 

constant, et ai«5 i ,^rifier, qu'il 1rjZ±^Jii^^^:I:)^i 
I es t ( I )• 4 OS Cldie C Jaequu ). Novt. Obsuy. 

(i) Duu r^ition de 1725, Ott a mit m COHE. Parmi les auteurs qui 

T^:£^'s^:::^^J^J^t. r jr*^ d. c6«e,oudui.c 

Omkrt. de Cömei rediteur ne parle 

TOKB ZT. a6 
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4o3 CR£M0NE. CR£Q0I. DENIS. 

Joint d'iine bistoire on d'une sont fort amples, ptrce^eTaa- 
escription de cette viHe , qai ne teur ne se renferme pas teile- 
contient k la verit^ que deux pa« ment dans son siqet , qa*il n'y 
ees , et qui a etö compos^e par joigne souvent des fatts qui ont 
M. Dnker, leqnel i'a tir^e de rapport ^ lliistoire generale d'I- 
' plusieurs anteurs. On y a ajont^ talie , et meme a divers en- 
Je plan de eette Tille. M. Daker droits de TEurope. Cet ouvra- 
fut empoisonn^ en Sicile es ge , quoiqn*fcrit dans un si^Ie 
i535. CSuBilleGhilini, ecrirain oii les belles-lettres cotomen- 
du XVr. siecle, et qni est un ^aienta se retablir, n*en est pas 
des meilleurs auteurs latras de plus pur. L'editeur , non plas 
ce temps*lä , a aussi faitune des^ que Moreri , ne donne pas meme 
cription du Jac de C6nxe. L'ou^ un article particulier ponr Ga- 
vrage n'est que de trois pages , TitelJi. 
et il a eu la m^me destinee que ^«^^,t, „ 
celui de Düker, c'est-ii-dire , , C^*Q"V, " 7 ».««^ •^«!»' 
qu*n a eU oublie , de m^me que ^*°'* *• derniere editwn au 8a)et 
l\ eü la description du lac de ^« "f T", ^* ^^^ , tue 4 ia 
CAme en huit pages , faite par »»^»"« <*« Lu«ani. On y rcmar- 
Paul Jofe. II m etonnant que ^f^^f^f sei«eur a lau«? dci 

dans unsenl article Uois auteurs fi"«,<^« ^ame » d Aomont, 

de ce mirite soient ouWi<^ (i). «>" «Po««^; cela est aUolument 
,.,. , raux : ce marauis n a point laisae 

(i) G«t aiitMrs tont Mcore oublMK dana , »,* '^' ä. ^ i 

rrfdiüon de I7a5. Lcun deacription« de la «C pOStCritC , et par Sa mOTt le 
vUIe et du lac de CAme ont 4U in«<$r^et dana comte de CanapleS , SOU OUcl^ 

!?/2S'*;:Vr«.t?J?^^.':Är' .ajoarf'hmdacdeL«dig«»«., 

CRtMONE. L'editeur . ou- JSiri^^i'^^TSffi^nl „S 
, ,. , 1 ., , r ^- 1 ttnarles 11 • sieur de t«reqni • qu 

bhe dans l'Aianie«tion des au- j^ ^^ ^^,j, ^ j^ ChamWri ea 
teurBqmontparKdecetteTilIe, ,63o, est entFeen possessioad« 

le..nnalM,dei«.s tefondauon ,, gabstitulion n'au^t pas 
)ii8qaesklannfei583{.).LHes 1^^ ^^^^^^^ ensafaveur, sfle 
♦Si:2TJSn^S.t'ÄS'Ä marqnisdeCr6qmaTaitlai«ed« 

primeurt ont mis CamUlli. Cet ourra^e de filles ( 1 ). 

Cavitelli se troure aussi dans le troiat^RM 

lomeda Tr^tor d mMÜ i/ miUi tPJtMJk^injY. (0 Tout cela eat corrig^ daas la dsnMi« 

Ob5Uy. ^tion. Nomr. Obsbat. 



D. 



Denis. 



_ 5. LVloge de ce cbartreux faire voir sur quoi on le fondait , 

est excessif ; il est juste ( a ) , et dire auelque cbose des on- 
je TaTOue , tnais enfin il fallait vrages admirabies de ce soli- 

taire; de ces ouvrages, dis-ie, 

(«) UtBtmMlM de co«pre«dreqae ai an ^^ obligcreut le pape Eugine W 
dloge eat exoessi/^ ü aoit/Mte; ou que a*U 1 * » v i '^ f- *® » 

Mtyitfi«,aaottexc«f«i/.Bui.scH.BAtLB. de s ecrier en Jes iisant: JLieie' 
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DIEPPE. DIEÜ-DONNfe. 4o3 

tur Maler Ecclesia guce talem faut satisfaire toat le moncle(i). 

habet Jilium. Le livre qui a donc (,) d.«, j. derniire rfdition oa a mis <jae 

plus tait d'honneur au chartreux »iepp« «>^ ^ ^^»^ 'mum «i« JtoM«n. Nouy. 
Denis , c*est son Traite de l'auto- ^»"^- ' 

rit^ du pape et du concile ; et je DIEÜ-DONNE. II est eton- 
ne doute pas que ce ne soit la nant qu'on ii'ait encorecorrig«^^ 
lecture de cet ouvrage qui attira dans aucune edition de ce Die- 
rexclamation du souveraia pon- tionnaire , cet arlicle ; Terreur 
tife. Denis Rikel a ete constam- qu'oa y fait est capitale, puis- 
ment une des plus grandes lu- qu'elle confond deux papes en 
mieres de son ordre » et m^me un seul. II est certain qu'ii y a 
de I'eglise {b). cö deux papes du nom de Dieu^ 

Donnd^ ou Deus^-Deäitf le p.re- 

(h) On pouvait donnerplatieurt autrea mier SUCCeda a BoDlface IV atl 
*TM toachant cet articie ; Bloreri a ouUie de ^^^.^^^^^ * j_ *•• •« 

Mrquer le Uou de u m»t da cecbartreux; coQimencement du septifeme sie- 

ce fut la chartreuse de Ruremondp dans la cld 9 c'est-i^<lire j I'an 6 1 4 f 

S,r!^«i2ri^ta:^'*r;: »«».patrecelai-läi dont parle 

monäe. Van 1423, el^ vecui quarantehiUt Moreri , ll y en a eu UH SeCOnd 

«IM.50DV. 0»sERV.)liaetttortdedire ^ suoceda s ViuHen envifon 

atucbemeat a la coDteiQplaUoo ; U falUii ^ ^Q ^^9 9 annee de la DlOrt de 

•joutcr que ce fut principalemeat 4 cause ce defnier. Morcri a pris cette 

qa on crut qu*il ent des inspirations divioec ^^^^^^ J-. «1 *.• ^ \trk ^ 

•eadantde«extases.(OntroaveencoredaM ^^teUT de Platine et d'Onufre , 
la deroi^re edilion , que son aUachement qui COofondeSt Ce§ deUX papeS« 

ner le nom <U docteur extatiqiie. NoüV. ■"«" ^ qul m a SUfpm, c'est 
Obser V.) II y a dans sa v ie plusieurs singula- OU OU trOUYe les deuX DieU'Donnd 

plus consunte est qu'ii mourat k Tage de papes a I article de Roine. Cest 

•oixante-neufans:ncanmoins, Valire An- ce qul fait VOIT le peu d'exacii* 

drtf, 41a page XQO de sa BibliothAiae beln- .V* * j» x-. ^« "1 7i. 

one , dit que T>^ le Cliartreux usure qu'U *««« «* <* attention deS edttettrt ; 

•t le ÜTre de sea Meditations ( ce fut son d'aiileur^ le SeCOud ji-'DeO'Da^ 

dernier 0UTnige)aragede8oixante^ix-neof ^,,. ^„ rk'^. rk u A *. 

.ns. ( Dan. irderniAre Edition, on dit qu^il ^^ f <>» DieU-^Do/Vld T^goa Mpt 

mottnit le la mors de Pan ifyji , ägä de a08, deux mois, et dlX-Sept jours 2 

eoixanU'neuf an$. On ne cite potaC ynlkre -ingi U i«mt»a A^ «^n A^mi'»;«*»« 

y^ndi^ k la fin de cet article. Noirr. Observ.) *?"" '* ^•™P' ^* ^" admiUlStra- 

BiM. DE M. Batle. tion est assez long pour devoir 

Atre cite (i). II s'est meme pas- 

DIEPPE. Dieppe e«t h doiue ti des choses considerables sous 

lieues de Ronen, dans la suppo* son pontificat , qui auraient pu 

tation m^e la plus exacte^ servir d'epoque anx historient. 

ainsic^efttpour Umoinsnne faule (Test ce pape qui permi^ aux Ve- 

a'exactitttde , de dire qu'ii n'y a nitiens de ae choisir un chef, et 

que dix lieues de l'une de cet de creer un ^uc. 

^ill^ä IWre. J'aTeuerai, si Ton ^.^ Dan.rAHUon d. ,7,5, on distingu. 

ireut , que la fante n est pas fort bien ces deaz papes : mais on donne 

d'unc rrande cons^uence : xttaia ^'"T*'*'*' ?" ^""1 '" T* ^o*<»at. On n'y 

11 ^ .^* j. ' • ««"t !»• I» chronolog»e de noire anteur : on 

eile pourra parattre digne de dh qu'Ad^odat sucrtHh * Vitaiien r«» 671 , 

FattenttOn d'un M>eraplie ; et •* *I"**' moana le 18 mm de Can eye.'apr^s 

d.n.undicUomMiire1.nive,.em S^Ä^^'tÄSI;.*^'-"''' 
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4o4 EGHMONT. EKCTCLOFfiDlE. ESPEBNAT. 

E. 

£g&MONT (a). Ge n^est pas M. le comte d'Effhmont qoi a 
Parier exactemeat que de aire epouse mademoisdie de Cosnac ; 
que le seul qui restede Tillustre cest pourtanl ce que dit aotre 
(6) maison d'fighmoat (c) 9 c'est editeur , comme »'il avait visite 
(u) II eÄt ftU« .rertir le. 4diumn d« ca.- tottlcs les provinccs de Flandrc , " 

viger cette ortbogfaphe : U iaat ^crire £^ pour Tenfier Sl Cette grande 

moni i et «i lusa« »'^«^o™"\P"/CZ;^* maison est reduite ä la seule per- 

U faudrait pour le mieiix .^crlre Egmond * j m# i ^ J^f u * 

los aatean Uüne disent Ef^momia^ Egmam' SOnne de JXE . le COm te <1 £<gllinoat 
«Irtma com«*, etc., Slr»daoedeTailBoint»e ,q^£ ^^ ^^ FranCC. 
serrir de Egmontius. ( Dans la derm«re tfdi- « 

lS:r5«:Sn,'?t"ri^.tXtiw ENCYCLOPfiDlE. Cenomme 

ticlede Celle mauon. Ge deraier article est fait SOUVenir qu'oB a OObHe d« 

V^^t^^r^S^x^'JZ parier du livre q«'Andre-M.t- 
on ^criTe B^mond, NooT. Obsekt.) Rkm. thiett AquaviTa j dnc d Atn dan» 
wM.Batl«. „ . , , . leroyaumede Kapte8,fit8onscc 

e»akkU£aeHoUande:nfaUail%lira tltre (l). U HUIMOn Aqaa¥l¥a a 

Pune des prineipäles , etc. ( Dana r^ition produit de SavanS hommCS. 
de 17 19 , et tiÜTantes^ on a nis que le TiUage 

SEgmond a doiuidsonnomäume dupHrn^ ^,^ j^^^^ ,^ dcrniire Edition , an mot 

dpales maisons deBollande, etc. WoüY. ^Qü^^rfA , 4 Tarticlc d'^iulre^ÄaMl» «P^- 

Omrr. ) »E«. »■ ". BATt«. ^ quatfiua, troUihnf du nom ( c'eat aum qvc 

(e) On aaraat d4 arertir^toa Altars qn on „ot,^ auteur aurait du le d^gner), on «aar- 

se trompe dan« le Mor^ri, loraquiMi y dit ^^g ^^e ce duc, apris s'^tre troupeädmx 

que le comte d'Egmont, deeapittf k Bruxelr haiaiUea :perdnee , e4c. , ayant une imcüm»' 

les le 5 de jnin i568 , kusa iroit fils et onae |,-^„ parUcuiikre pour Im stufons et pour tat 

fiUes , il fallait dire troU JS/s et huUßlUi. teures , contacra U nMe desafieä teü^ 

(Daas ces mSmes ^diüons on donne k ce comte ^ ^ ^ deifbU m&ne autmw, Mais on ne parle 

Crois fiU et dix fiUes. Notnr. OeaBRV. ) II ne -^int de son EncrelQpedU, VovY. Obsbbt. 
fallait paa ouMier la date de lVrecUond*£g- 

montencomt^,iiftJl.itdi«q^^^^^^^ ESPERNAY, L'auteor de la 

on farenr de Jean d Ksmont par l emperenr • • » i - • <■ 

liMumiUenl*'Miy.i4^(0»n'arien4oat^ nouveile edition ne rend pas jus- 




wbeauconp.si Von reut, danaune bourg. On avait lieu d'esperer 

nouTelle Edition ; et Ton fera bien de consul- «.i^ . .. . a*ii 

ter T dirniro ffistoire du duc d'Aibe. ( On q^M corn^erait sor cet articIe les 

na point augment<5 cet article daos la derniA- preoliereS edi llOnft. Ceux qai YOtt- 

::i^lt"fc«Sr««i.?af^"p£ 5n»»t*treinstrttito a« rantiquiti 

lippell.GenVstpas rempUrlederoird^ntt de Cette Tille qul esi dans la 
klttorieo i il fallait consufter les autears de Champaifne , u'auront au'4 COD- 
chaqne paVti , et pent^tre rerrait-on par-14 ^«»"»F*»"^ » " aiarutii. .^u « ^vn 

qne ce comte n'«»tait pu bien net da crime sulter une lettre adressee ao pert 

JeWseHnajeste.llnypMborsd'apparenoe de VillaTS , et iuMree datia let 
t'il traTa.Hait adroitement 4 faire en sorte i^ »_^. _ A^T^„ A :. J^ 




.».«M.. - v»»v unpose i 

«onniT^rent aus mutioeries de la populaoe de la nOUVelle edition du Dic« 

•taupiU.«ede.^ii.c. l^comu^ tionnairc , lorsqu'ü lui reprocbe 

en fut accuse peut-etre avec beauooap df ,, -\ ^-, r 

raison. Rem. DBll.J»i^vLi. d'a¥oir dit qu'Espernaj n'ost 
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ESPINAY DU RETAL. EST. F*LIBIEN. 4o5 
qn'un TÜlage ; Tcditeur s'est ie Rohaii , dont il n'eat poiot 
moinsäoign^delav^rit^ypuis- d'enfans, et ainsi ses biens re- 
qa'il a donne k ce lieii la qualite tourn^rent k sa soeur' (3). G'est 
[6boarg(i). 



I 



k ceux qiii aaront soia de la pre- 
miere edition dece Dictionnaire, 
(i)lkiifr<^tio«d«i7a5,o«amUEw«i. * ^toucher cet article, oonfor- 

•tc ; et Ton eile le» Memoiret äa Trevoux , mement a ces remarques. 

1725. NOOT. OlSKtV. /ov #, , . . , , , j 1 ^j« 

' (3) Cela est corrig^ dans la.deroiöre edi- 

ESPINAY DU RETAL. Cet ^;^4J:Z'^^^: :T^^S^ 
article genealogique n'est pas tix»AeScäpauxionz4cxiiDurettaizvt.\\e^ 

..»Aot. An Al%^ nnA Hi^^ismI ^^ Du Betial ; 9t au lieu de Jeaime de la 

exact; on dit que Äichard aacA<ra-c«wiuy.Fr«H»i*-<iei»»oct- 

d Espmay fut granuHnaitre et foucault. On y remarque qua CifclBLBS e'tant 

grand-chambellau de Bretagne; ^:^,rä.'tZi^:jS: l^^Zr' 
et c est une erreur , puisque ce i^out. Ossbat. 
fiit Robert, pere de Richard, qui ___ _ , , ,. 
futrev^tudecesdignit^s(i).Ona , KT. L«iteiir »varieenpar- 
encore fait une autre faute dans {»nt de Marie^eonor d Est , au- 
ce m^me article , lorsqu'on y dit J^^"«"* hm reine d Angleterre ; 
que Guy II d'Espinly ej^ousa ?« }/ oubliee en certains en- 
Jeanne d'Estouteville f ce Vest droits, et en d'autres eile n'est 
pas Guy II qui (5pousa cetle pomt dans son rang. Cette pnn- 
Same, le futVnrl d'Espinay TZ^tAT^^^\^f 
(2). Enfin on ne dit pas que de Modene et de Reggio,etde 
Claude d'Espinay, fils äe Mir- ^^f' Martino«y , niece du feu 
guerite d^Espreaux, et qui ^pou- $?;[dinal Maxann 5 le feu duc de 
ia Jeanne de la Rochefoucauld , Modene , Franpois II, i5tait son 
laissa outre Franjoise, Charles frere; et leduc de Modenedau- 
d'EspinayquiepousaMarguerite yJS'^ *''".' aulrefois cardinal 
r J ^ r o d Est, est son oncie. Ce prince , 

Ci) Dans la m^me Edition on trouve que 
BoBEKT itSspinar , prtmier du nom , fat 
grewd^maüre de Bretagne et pranier ekam' 
Setlan da duc Jean VI ; que RoBXftT , 
deuxikme du nom , petil'^fils ( et non pas 
fils ) de Kobert 1". , fils de Kobert II, fut 
ehambellan du duc Fran^ob II. Nouv. 
Obcbav.. 

(a) On j tronre aossi qne GvT 11 tfponsa 
Fhinfoiie deVillefranche; et qu^HzirRi tfpoo- 
•a Catherine d^EstontevUla, rfomr. Obsb&t, 



qui a succede k son neTeu mort 
saus enfans, est frere du feu duc 
Alfonse lY. C'est sur ce pied-la 
qu'il faut retoucher cet article 
dans les editions qu'on donnera 
danslasuite(i). 



(c) Cet article est corrigtf dans la dernUt« 
Edition. Üovv. Omav. 



F. 



F^IBIEN. Dans Tarticle de 
messieurs F^libien , on a oubli^ 
M. Tabb^ Fäibien, archidiacre 
de Chartres , qui est frere , si ]e 
ne me trompe , de celni qui nous 
a donn< cette belle Histoire des 



peintres. M. Tabb^ Felibien est 
assex connu dans la republique 
des lettres , pour devoir itre eile 
dans cetle occasion. Le Peni4Ueu^ 
chus historicuSfetc.y qu'il a don- 
ne depais quelques mois, de<« 
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4o6 FRAN9OIS If. FURAN. GJ^ES. GASPARD. 

vaitt 00 me semble, lai assurer rat le 5 decembre i56o. Or de- 

une place dant ua dictionaaire puisle 20 janvier i543 josqu'aa 

ou sa famille eo lient uae coasi- 5 decembre 1S60 oa trouverait 

derable(i). certainement plus de dix-aept 

(x) Dans r^itioQ Ae 1725 on troave ^ ''* 

rarticlede Jicoim Fitillur,doatUs*agit (i) Dans iVdition de 170^ on mit me 

idtMtBd^jindriFiÜibiendßSjipaux.Jiovy, Frah^ols II mufuU le aQ janvier iSu , 

Obseky. telon Panciemte maiähre de compter. Dans 

cell« de 171a on c^rrigea ta date du joar, 

FfiANCOIS II. Dans i'artida «t on du U ig /amtier, Mais ces paroles, 

de Ce pnnce on met Sa naiSSance ^^^e. dan. la demi^ *ütion , et oo mm- 

SOU8 i annee l543 ( le aO jan— ^«e qnece pnnce dtait ntf/s 19 ilayoiwcer 

vier); on voulait dire (a) sans «544. »cnnr. Ombrv. 

doute i544 2 Terreur n'eät que FÜR AN est une petite ritriere 

d'tine annee; mais une annee est du Bugey qui serpente k une 

considerable & Tegard d'un prin- Heue de Belley , et qui se jette 

ce qui n'en a vecu que seize et dans le Rhone aupres de Pierre^ 

quelques mois. Ce prince mou«- Ch4tel. L'editeur la nomme mal 

{a) Celtje erreur est Tenue de ce qu'on ne Oron ^ 1 ;. 

.commenfaitrann^qu^A Piques, et ainsile (|) Comme on n*a point donatf d*arlicle 

moU de ianvier l543 apparlient, aelon no- particulier de cette rivi^re dans le MoWri, 

tre maniire de compler , 4 Tan i5^. ^s soUs le nom de Pontn oa Färan; notre 

^itemra du Mor^ri doitent dtre r^tilien crtCique devait marquer l*endinoit oik cette 

ou4 avertir de la difference du comoMMice- fante se Irouve. Dans Partide Bugey de la 

ment de l*annee , oa i reduire les datet au dernUre Edition eile est appcl^ , ie Fknui» 

calcnl pr^nt. Rem. De M. Batle. Nouy. Omert. 



G. 



Gfti 



^NES. En parlant de cette Jusliniani , lieaadre Albertt , 
ville et de Jacques Bracelli qui Fascio , et de Voragine ,' ont 
etait'de Sarzane , dans Tetat de ecnt sur le mSine sujet , est plus 
Gines , Mor^ri et ses continua* etendu. Philippe Beroalde com-» 
^eurs üsent d'uhe exageration pare le style de Bracelli k celui 
qu'on ne saurait leur pardonner. de Cesar. 

Jacques Bracelli y disent-ils , A\i\onA^in75. Jacques BracelUlaissaauesi 
laissa aUSSi Un Iwre des hommeS unepeUU descripUon de la cote de G^nes , A 

illustres de G4ne,, qu'ilad^ssa tZ'i'ä^>^''i"J^2 ST l'^ 

ä Louis de Pise , jacobin , etc. admia a LouU de PUe , domlnieaut. Os 

Ces termes convieanent-iU ä un J«»» •'";«» J« Bnceiii »at »*Sr» d.» i. 
petit ouvrage de trois on qaatre taiu. Noov. Ouikv. 
pages , et qui est k la snite d'un GASPARD BARTHIÜS. Le ce- 
autre de la mime grandeur, qu il j^bre GaspardBarthiunVtaitAge 
mtitula Descnplton de la edle ^de 8o«ante^ii«e ans et tr?i. 
rfc G«?m.* , cest-a-dire du pajs „„j, „„£„, ^inq joars lorsqu'il 
qm » elend depu,, le Var jttsques ^^^^^ . r^di.eSr lui donn?ce- 
k I« Macra (.) ? Ce que Fogl.eta, feni»at un peu plus de ,oixaate- 

(i)VoicicommentcelaaeUchaog^dansr^ doUZe anS de i^lC. Yoici la preOVe 
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JACQUES IL SAINT JUSTIN. 407 

de Ferrear. Barthius naquit le teor, si c^i^bre parmi les savans, 
22 juin de Tannee 1587 , et il a iti fort maltrait^ par Vossios, 
moarut le 17 septembre i658 ; et il maltraita fort k son tour 
i\ n'y a qu'ä compter (i ). Cet au- Scioppius, dont il fut ua des plus 

rüdes adversaires. Barthias etait 

(1) Dans la derniire edition on a mü que un fecoad ecrivaiQ ; et Sl OH OSt 

^X':^^i!-i^jZl^"A. «ndroitdelaireprocheraueVe 

Au rette , notre autear aurait dd parier de chose SUr leS OQYrageS qu il doQ« 
J>«r(Äii«tott«U lettre!» et non pas «ous la ^^^ ^ j^jj »^,^ J^ facilitC \ 

lettre G : mm» ce maa^ais arraogement Ini " i^mm«^ , *^^»i. *« mmi«»«^ v 

ett tun ordioaire. Nour. Oukkv, atec* laquelle il les composait. 

I. 

Jacques II. Dans tous les arti- Te^lise se dechaina coatre le 

des oii il est parl^ du feu roi prince des philosophes. II publia 

d'Angleterre Jacques II on pla- ua Trait^ aaas leqael il refutait 

ce sa mort sous l an nee 1702 ; il plusieurs dogmes de la philoso« 

estetonnantqu'&troispu^uatre pbie d'Aristote, et oii il faisait 

annees de distance d*un evene- yoi^ les conseqmcnces pemicieu-* 

ment , on s'y trompe dejä d'une ses qu'oa en pouYait tirer (1). Eo ' 

annee. Oiien serait-on donc si parcoarant les siecles 9 on ea 

ce prince etait mort depuis tren- trouverait peu qui n'aient fonrnji 

te ou quarante ans 7 uest une des adversaires de la pbilosophie 

faute inexcusable, puisque,4)our p^ripateticienne : il est vrai que 

Teviter , Tediteur n'avait qu'ä tousceuxquirontattaqueen'oat 

f»rendrele Premier almanach qui pas egalement reussi k la de- 

ui serait tombe sous la main ; il crier ; il aemble qu'il etait reser- 

y aurait appris que ce prince ve k (6) M. Despartes de lui porter 

luourut en 1701, et il aurait fixe les plus rodes coups. 
par-lk sa Chronologie (i). , «, , , 

* _^ ^ . . Iivrefde»aintja8tm,attchap. l8du4MiTre 

(I) On a coniaf cette fanie dana les der- je rHUtoire EccI&iacttqae, od ne Toil nulle 

niftre« ^ditions. Noüv. Objbrt. mention d*aacun trait^ oontre Arislote j 3». 

JUSTIN (Saint). DansTarticle i* ®*V^'***t f\"' «*««•?*.•'*" eccWsiaiiiquea 

.PWUX1J.1 ^i^aiucy. x/au9 X AI uvijc ^^ ^j^^ JrfrAme ne fait non plns aucone 
de ce pere ledlteur\ne deyait mention d*un pareil Tratte de saintJostin; 

Sas oublier de dire qu'il fut un 4*- V/'^ ''*'°*''® ArUtote , <^ai parait 
, t t • 19 4 parnu les <%.uvret de samt Jnstm, paiae 

es plus grands adversaires d A* ^^ .npnose. Vo^e« la BibUotk^ne de M . 

ristote. S il avait COnSuUe le Sep- du Pin , dan« TarUcle de ce pire de T^Use. 

tieme livre d'Eusebe, et la Biblio- ^": !? ^^J^^ü; - ,^,, ., «j,.„.« ^ 

, ' ,, . . (i) Danaledition de I7ia et tuivanlet on 

thequedesautenrsecclesiastiques troure seolement qae PhotiiufaU mentUm^ 
de Saint Jerdme , il eüt pu VOir de quelques TYuiUs deju»iin,a>ntre Mar- 

avec quelle ardeur (a, ce pere de ^^^ m. De^sarte« .'est pen aitach^ k rrf- 

(a) Tont ced a besoin d'nn correctif ; car , fuler cn detail le|syst^me desp^ripat<[ticiens t 

l<*. U edt falln indiquer de quel oaTrage le mal qu^il lui a fait vieat de ce qu^il a poid 

d'Eosebe le ceptUme livre devait etro con- d^autres prlncipcs qui ont d^odt^ de la 

•ult^ , ti c'^lait de THistoire Eccl^nastiiiue , pbilcsophie de Tecole- G^ett Gassendl* qni a 

ou de la Prtfpara^ion EraogelMine , onde la fait roir par dci altaqaes es forme Uj^aua- 

Demonstration Evangtflique ; a^. Dana le acte des doctrines des p^rtpateliciens.*HEM . 

de'nombrement qa*£u^be noua a laiM^des OsM. BATtc. . i» i ' 
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i(o8 LE F£R0N. LE JAY. LODI. 

L. 

Lb FI^ON. Dans cet artide on de THistoire qu'Othan Morena a 

dit que fsn madame la duchesse composee sar ce sujet , et qu'A- 

de Chaulnes n'aYail ni freres ni cerbiu Morena soa fiU a conii* 

ftoeurs , ea an mot , qu'elle etait nuee (i). Cet ouTrage est, knro^ 

Alle un^ue. M. Je marqnis de 1a prement parier , l'histoire oe oe 

Frete,quiVitencoreauiourd'hui, que Frederic Barberoosse fit ea 

ne connendrait pas de cette pro- Lombardie depuü 1 164 jusqu'en 

Position (i). 1 168 , principalement par rap- 

(I) Dans la dcrni^r« Mitbii, au mot Fe- Port 4 la viUe de Lodi. Les deux 

roHy ii 7 > ^u'Eiisabeth u pkron ^ mariee Morena moururentavantcepriii- 

JUU wäqm de Dr^ U Ferom. Oa ijoat. ^f «O«* V* • V^^^J^^ P^. P®^/ 
autnmire^ Barbe Servien^»*4tntremarUe Ser leur hlStOire pI1X$ loin. IIS 

.„,.-» ^ .1 . ./. »« rredenc; dou 1 on pent legn- 

LEJAY.Cet«rtide«.td«fco- timement coaclare qiSis n'ont 
tnenz , en ce qo« le ntmdeC». ^ ^^ril d'une maniere toul-4- 
tiierraedela BouUere q«i nent Litde*interM»ee. Cestsansdoa- 
de moanr , et qm awt epoote ^^ ^e qui a oblig^ Baroaius & les 
feu Nicola« Le Jay , baron de „»itraiter dan» ses Annales eo- 
Tilly , et de la Majson-Rouge , cl&iastiques : il en parle avec des 
etconMiHerani«rlementdePa. termes tres-desobligean»; m«U 
ns,niorteii 1700, est estropie: ce cardinal (Stait encore plus pw- 
en l«cntN...,delaBoiUin!(t). Ual ponr lepape qne les Morena 
Daileursonmetdanslememe „^ fvuient pour l'emperear , 
•rticlelamortdefeuM. LeJay, quoiqn'ils icrivissent pour ainsi 
^veque de Cahor», en 1679; on Jj^ j^ns ses yeux. Ce qn'il y » 
ne «e trompe sar ce dernier ar- d'avanUgeux pour ces deux nu- 
üde qne denviron dou«e ans, ^^„ ß'est qu'ils n'ecrinrent 
pnisanilny*anecetemp8-la „^ ce qu'ils araient ( a ) vns. 
que feu M. Le Jay qui succeda j^^^ i^^niti est de la natnre de 
en levichede Cahors i M. de ^.^,1^ dudouzieme siecle , c'est- 
^oallIe8,au)ou^dhuIca^dlnalet 4,j;„^ trfes-manvaise. Felix 
arche»V«<*«P"". «»"»<>'*(»)• Osio, profetseur de flietoriqae 
(i) Dana r^ition da 1795 od trouT« tont k Padoue, a fait de iongaes notei 

au long Caüwriim de la Boutiin, Now. 

^^*^* ^,. . „ (OOn ne parle point de VBittoim dt 

(«)DaiiiceUe<ditionoDmarr|ae<iueir«i- Äbw^iw. dam la dirni^ ^iUoa , o»«. 

rtrGuUlaume Le Jay, nommeMfus deCa^ geukmeat de celle de Defendente Lodi. Eb 

Ao«« 1670, i~»u/*rf«i 1693: et danalar- ^,1 iaUtul^, Discorsi ItlorüA iaU>neo U 

ticle da cardinal de NoaiU« on dit qu ü fut ciUä di Lodi, et a M imprimde 4 Lodi «at 

«ommr Fm i6to ä CMehJ de Cahors , et i^. j^^^^o. »ooT. OB«av. 

tnuu/iire ä ChdUotw^ur-Mame Fan lOOO. ,\n r it.-. j- »n • . ^ • 

n^est potnt uoe laute d impneanon , nuus im 
LODI. Dans Tarliclede Lodi, b*rbarl«nede|»«r»incaUlqaeplmiei«^ 

▼illc d'ltaliey on ne parle point Rem. db li. Bati.«. ^^ 
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LE HERCIER. LEYM£. LORRAINE. 4og 

9or cette bistoire, qui mMtent coutinuateurs ne doateraient pas 
d'^tres lues. un moment ^ au langage qu ils 

L'editeur donne qq article de tiennent , qoe Le Mercier ne les 
Horena; mais il dit d'une ma- ^t tous traduits parcequ'ils ont 
niere tres-confuse qti^Othon Mo- töns et^ assembles dans an seul 
rena composa THistoire de Fire- corps (i). 

iinC BarberonSSe , et que SOn (ONolreauleun tirrfceltewmarqued« 
filsTacheva. Cela est absolument ^ tt^potu^aux auestlwu «Tum provtnctal^ 

6ux pui.™e cet «npereur lenr '^L^-^i'Jt.t^ "«"^-J^ 

SUrvecat : d ailleurs cet OUTrage Herder traduisUd» grtc em iaÜM, ionqa'U . 

est plus rHistoire des guerres de *-*"« •• ^'^ ^ /''^^^.^J^^^V^ 

. J. 11 1 ^ ou Promplaanum juna civilu craamun»' 

Lodi qne ceile de cet empereur. puh, Nout. Owws, 

On apnelhe ordinairement to- LEYME.CemoleUitWendan. 

komme .depm. le commence- ^,^^r ^^ ^j,^_ ^ ^^^^^ 

ment de sa Yie lusqu a sa mort, r r j r »^.* 

t\ ^ lüt X ' f ». Lerne au heu de Letme : c est 
Or les Morena n ont pas pu ''vi. j £ii "^ • » j - 

' * 1 j'«t.-i j »* 'j une abbaye de filles qui est dans 

ecrire le dethil des actione de . j- ^v z ^ n i. ^j *-i^* 

F^d^ricBarbe^^ depui, .a ';^^Af£rN<^S'JX 

qu .1» moururen tous deux avant ' j.^t, j^^j,. le marechal el 
cet empereur (a). |. jj j^ ^^.^ ^^ j,^^j„^, ^ 

(3) Dans cette Mitioa { 
tioD dans la pote i } 
4it qa'OTBOH Moll 



iitiourceiiedont liest que». «uj la possedait et qui est morte 

1 1 k rarticle Mor^ita , on 7 • ^ , . ^ 

yMaA€0mmmifmmstolrt depuiS peu ( I ). 



4s C0 qu» fMmpenur FretUrie Bmrberouue /.« «v. . , ., «j,.^. v 

J!tenLmbardiedepuisii5!i/usiru*enite^, W D«M U derniÄrj ^tion , M moC 

i,rl«rf;,«/emei.* pmr f^ppoA ä U uilh d€ ^^'t?'"'?/ * r*rticle de Hemi, seignmir 

2ad<;etqa*Ac^vsM<MS!fA, «wi/ii. ocA«'« Ä iVoni//« , oomte d Ayen , elc. , on a mia 

eeguelepire n'avaU pH&iir. Cette hUtoire *«^^- ^^^^' Omhv. 

rSS$Lt"'J;^fc,^S;;l'.v'*^ LORRAINE. D.ns rarticle de 

LE MERCIER. L'Aiiteur ne 5^7T" '^'""'" * ".* ^"t 

u juuuuiuEt. ui» ii:ui HC jj^jjj^ jjj^jj erossiere x »ly fait 

. e.phqnepa.d unemamire««» Catherine dl Bourbon {a) , «Bur 

exacteau.u,etdeJean Le Mer- j„ ^^j ^^^^j jy ^^^^^ ^^ 

aer,prof«»eurroj.len!.ngue jjenri, d«c de Bar, mere de. 

hebraiquei Pan. , lorsqu U d. Hncewes Micole et Claude de 

3uece'8aTant bomme traduisit '^ 

u grec en latin Harmenopule. ^"l"?/ "" "? «L™''?*'"''*^''* ^^^ 

1* gic^ cu lactu uaiuAv^uui'uic* ^^ j^ rfditeurt du Moreri ne doivent pec 

A en juger par ces motS , ll n est ^viter avcc moina de sein qne les faatea qae 

personne qui ne croie que Le ~*". •"*•«'' «»rqme. U. premi^re pena^ 

«j- . ji *^ ^ 1 ' qui Tientaax. lecteurs est qne la laute qu*oa 

Mercier a traduit tous les OUVra- Jeut indiquer id conaiste en ee que r«iUur 

ges de cet auteur grec ; ii est da Moreri a prrftendu que Catherine de 

^<«.,»i»M« ^«.1«:^ M.,*[| «»«^ *» «-«. Bourbon etait aoeur du rot Henri IV. Cepeo- 

pourlant cerlain qu il n en a tra- a.„t ce nV.t point une faute que ron*dt 

duil que le PrOChiron OM Prompt vouId indiquer, on a voulu dire aue r^i- 

tuarium juris ciMis. Ceux qui rcfi^rst »rr;s^'«iS: 

ne COnnaitraient les OUVrageS et Claude. On eAt ^dt^ le däordre d Ton 

d'Harm^nopule que snr Tidee •j^^^^ftijr suppoM qu» caik^ de 

quen donnent Moren ou ses dkM.Bayii. 
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4io LE TASSE. 

Lorraioe (6) , la premiero epoose il UaTaille «ctueUeoieat ii k Vie 
<le Charles , qui fut eiuuite duc de Petrarque ; mais ce que l'edi- 
de Lorraine ; et la secoade , de teur aurait pu ajouler a son arti- 
Franpois de Vaademont^graad- de et qui 1 aurait biea embelli« 
pere de M. le duc de Lorraiae c'estqueJean-BaptistePigaa,qni 
aaujourd'hni. Ges deuz priucesi a fait THistoire des priuces d'Est, 
qui eiaient freres, etaient cou- doat il etait domestiaue, etail 
sins germains de ces deux prin- cet ennemi du Tasse doatcelui- 
cesses y qui etaient filles de Hen- ci se plaint en diverses oocasions 
ri , duc de Bar et ensuite de saus le nommer , et duquel il a 
Lorraine , et de sa seconde fem- fait le portrait , et decrit les 
me ; car Catherine de Bourbon , moeurs , d^une maniere si spiri« . 
sa premiere feinme , ne deoieu- tuelle dans son Aminie j sous le 
ra que six mois avec lui : la nom de Mopse. Cette remarque 
diversite de religton les brouil- n'a pas et^ faite dans le com- 
la , et les porta k nne separa- mentaire que M. Meaage donna 
tion ; Catherine mourut en i6o4 ^^^ yAminte , non plus que dans 
(r). la Vie du Tasse, ^e Tabbe de 

Dans ce m^me article Tedi- Chames; je ladois ä Tauteurdea 
teur se trompe dans la liste des ^^«^ ^^ litterature , qui donna 
ducs de Lorraine. Le Gdrardj ««*. extrait de l'Histoire de ce 
qui mourut en 1048, ne fut ja- poete dans son (a) Essai de juin 
mais marchis de Lorraine , com- «t juillet 1708 (1). M. Bayle qui 
me il est marque dans la nou- ^*^ dit que deux mots du Tasse , 
velle edilion ; ce fut son second dans la premiere edition de son 
fils G^rard qui le fut par son Dictionnaire critique , avait pro- 
manage avec Hedwige , heritie- misd'enau^enter rarticledans 
re du comte de Namur , que sa i& seconde edition , il n'a pas tenu 
mere Hermengarde lui avait >a parole ; je le somme de la pari 
laisse (2). des sarans de satis&ire a son 

eneaffement dans le supplemenl 

U : il eüt faUu . donl la prünArefui ipZ- <>« ^ "»««»« DlCtlOnnairO , qU Ott 

M, eic. Rem. bi m. Batlx. ecrit de Hollande qu'il va pu- 

(i) Cek est corrigtf dans IVdition de ijiS , blier. 
pag. ao9,col. I. NoiJv.OBgBRT* 

(a) Daot cette Edition , pag. 207 , col. a , ,^s jj^^^^j ^:^^ i^ ^et Essai , j'ignor« » 
Gera«/ mort en 1048 , e.t nommtJ comie p,^,;„, Jj,^ ^^\^e iJcrivaitt qui lui «dt 
et marchU f^UacB; et G^rard ^ fil. , ^a cette pJrücuUritrf cooce^^^ut imm^ 
duc et marchis deLorrauw.Hovy.OtBEMY.^/^^^^ Pi^^ ^ .^ „»a cilrf pertonne . le« 

T 17 TACCl? T ^ --. Jt^ 1»U*- ^diteur» du More'ri lertieBt tr^bUmables 

LH. 1 \bbli». Le nom de 1 hlS- a»in«{rer cette parÜcularlte-U dam rartide 
torien de ce pO^te est estropie ; du Tasse .• ilt ont tujet de se Jefier comaae 

l'editeur reci^t Dechami, au- ^1^^^ ;rr3:Lt"'S;;:L'S 
iieu de de Chames .* c est ledojen Litterature. Rem. de m. Batlb. 

deVillepeuve-Iez-Avignon, hom- (0 On ne parle point du Pigna dana Vm^ 
mA ^ic*<n«»»^ «k«.. I'».«»^... .r.w.';i * ticledu Tasse de la demi^re ^ition. Oa a 

me distmgue par I amour qa il a ^^ ^^^ ^^ ^„ ^ ^.^^ ^^ ckmrmaa. 

pour les belles-lettres , et par Dana let MAnatw de LiU^mture, de M. öe 

lesouvr^ qu'il a doane^Je- r*Sir;J«rS;«1.Ür«VSS: 
puts quelques annees au pubuc : dimpreesion. Nour. Otesay. 
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LÜCIEN. LUCIUS BRUTUS. LYCURGUE. 411 

LUGIEN. On reaurqiie swi§ an poea&e asses ing^otenx (4). 

peine ^ne l'ediieur a voulu cor- (4)notre critiqtte •jmi trtm^ dau M. 

rieer Je laofraffe de Mareri aur U ^ajJe ces parola d*Apuiee , Uferwu i Lu- 

m^j^ -P ^ n j jf dicrU meis epistoUum de Denti/Hcio^ versi^ 

Metamorphose , OU l Ane, aor i,^ seriptmm, t*MC imapn4 que le Ludiau 
(TjipuUe; Cepeadant il n'a paS «i'Apul^e tfUU *mpolnu: «t.qaoiaueooas 

rendul« sien asses exact daiis »•3[oii. plus ectoavpa« a « parle n&u,- 

catte OCCatloa , Car dire que l A-- ooe tfeU im po*ne usm^ ytg^emr, ISouT. 

ne d'or eat une pamphrase du "■«»▼• 

m/me mjei que Luden as^ait LUCIUS BRUTUS. Moreri a 
pris dm%s Lucius de Palras , au» suivi l'autorit^ de Benjs d*Ha- 
tcur d*un lisfte de Mäiamorpho- licamasse , preferablement k 
ses , 6u transformations y dont celle de Tite^Live , au sujet de 
parle Photius j n'est poitit une ce gen^reux citoyen^ romain. 
locution exacte ; et ce n'est pas Denys d'Halicarnasse le fait fiU 
dire que Lucius de Patras avait d'une fiUe de Tarquinius Pris- 
ele abrege par Luden et parar ctis , roi de Rome , qui etait 
phrase par Aputee : c'est ainsi soeur (a)de Tarquin , au lieuque 
cependant que cet articie d&- Tite-Live le fait fils de Tarqui- 
vait etre reforme (1). De meme , nia, soeur du dernier Tarquin. 
en parlant d' Apnlee de Madan^ M. Bayle demontre avec une 
re (2)y devait-on oublier dans eyidence a laquelle on ne peut 
renumeration de ses ouTrages, pas resister, que le sentimentde 
les lettrcs ä Corellia , qui (a ) Denjs d'Halicarnasse en cette 
sont II la verite ecrites dans un occasion est insoutenable , et 
style fort libre , et ses autres qu'il faut necessairement suivre 
\T9L\X.is de Republicd y de Numc" celui de Tite-Liye; j'y renvoie 
ris , de Musicä ^ et ses Ludi^ le lecteur(i). 

Cra , d<Mlt il parle lui-m^me («)Caci eat fort obwmr { c«r de quel 

dans SOn Apologie (3)? C'eSt (Jb) Tarqaia faut-U eatendre que la fiUe de 

^ Tarquinius Priscns ^tait sceur ? est-ce da 

(l) Notre auteur a tirtf cette remarque de dernier Tarquin ? mais en ce cas-U Topinioft 

M. Bayle, k Tarticle A^Apulde^ rem. M. Ou. de Denys d'Halicarnasse, que notre auteur 

n*a rien chang^ dans la derni^re edition du rejette , ne serait point diff^rente de cell« 

More'ri, excepl^qu*au tien de dire queLu- de Tit« Live qu'il reut quon suive ; et il 

cien avait pris dans LucUts ds Patras , on • faudrait prtftendre que Tarquinius Priscns 

mis pris de lucUis de Palras ; mais Lucius ^tait pire du demier Tarquin , ce qni «st 

de Patras etait bien. Nocv. Obsbbv. insoutenable, coinme Deuyi d*Halicamass« 

(a) De la mani^re dont notre auteur s*ez- Ta de'montr^. Le Tarquin dont on dit ici 

prime , on pourrait croire qajipulee de Ma» qu'il etait frire de la m^e de Brutus , 1»- 

«füure est difierent de ry^Dfi/rä dont ila parle': quelle on fait fiUe de Tarquinius Priscus , 

c est pourtaat le mime. NouT. Ombrv. serait neceuaireroent filsde Tai-quinius Pria- 

(<i) II fallait dire ^Mi älalentj car il y a cus; mais rhistoire ne nous marque riea 

long-temps que ces leltres sont perdues. d'uo tel fils, sinon qu*il mourut avant son 

. Rem. de M. Baylb. p^re , et qu il laissa doux fib. Vovea Denya 

(3) On n'a rien ajoattf U^euus dans cette d'Halicarnasse au commencement du livre 4* 

Edition. Nour. Obsxrv. Rem. be M. Batlb. 

(b) 11 y a beaucoup d'apparenee que le (i)Dans Tedilion de 171a et suiv. on a 
Ludicra d'Apolde etait un recueil de diverses mis que Lucius Junius Brutus etait Jlis tTtme 
pi^ces dont quelqnes-unes tftaient en vers , scenr de Tarquitt , roi de Borne , et neveu 
et les autres ea prose. 11 dit qu'on Ini avait de Tarquin le Süperbe, HoUT. Obsbav. 
objecte' une lettre contenue dans ce recueil , t Vi^rtr»/^rTi.' n, 

laquelle ^Uit enrers, et traitait du soin de LiCUaGUL. Ou a fait quel-* 

r^i^**"*^*"** **^~.""*V f^J^'-f^'"'^- <{^e changemenla cet articie, 

Ciela ne prouve point que le Ludicra fat an .7 • ^ •• « 

poöme. Rem. de fli. Batlb. ] en coTtTieos, et il n est pas il 
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4 12 LTCURGUE. 

defcctuem qa'il Vitäit dans le reat simpleiiienl dire qa'il cha»- 

suppUmeiit do Dictionnaire ; sa touslesnulfaitettn. II le £iit 

mais enfin il n'est pas encore ensaite vainquear dans lesjeax 

exact : car il me semble qu'on aui se celebraieat ea pHsenoe 

nedistinguepas deuzLycurgne; oapeaple, et Plutarqoe n'ea 

Tun orateur atheuien , fiis de dit pas un seul mot. II fit pla- 

Lycophron , et petit-fils d*uii sienrsautres faatesgrossieresqui 

autre Ljcurgue que les trente mepenuadentquecetaatenrn'e- 

tjrans firent mourir; etTantrey tait pas an grand grec. M. Fay- 

^ l^gislateur de Lacedemone. Ges dit,eaparlantdeLTcamiedaiis 

deux personnages farent toat-&- soa nouTean livre (*) , aoale (c) 
fait differens , et c'etait une fau- («)B«Bian{uM mr Ticnie , «te. 

te grossiere de Ici confondre, . (c)J'«ichercWaaMceliTr«d«M.Pa3fÄt 

COmme avait fait (a) 1 auleur du «a^Taecouru par U uUe des matUn» , iai 

Supplement ; mais enfin ne trOU- troaW q«e c'est la page 540. J« n*y ai potat 

y.nt d.n. 1. nouvelle Aiition (*) L^^Ju Ä''Srart^;l^: 

qu'un LyCUrguey Cela marque Faydit necondanne ptnat letautenn ^ 

encoreiadi.p«>.itionoücsti'äi- »x5.£s2;:;i;Taif«S;;:::; 

teur de Jes COniOndre ( l ). ^*Ui a»emm Ums qw ou deux Lycurgm 

L'.t.tear du Supplement .y.it JlTS/^t ."T-r::; tSf XJl 

bien fait des berues dans cetar- reavoM&liortfri« et pau a condat • qnHi 

ticlc : une des principales est • T«denii«ertin«ceiViiyUed*awirto 

y 1 r. . J^, *^ . 1 • dire4£n^,parlant&Dtdon, tfM'ilAVMic 

2u en detruisant les naroles de . pasau ror«J^ d«f ii&aees ok u ». 

lutarque il faisait aire k cct • v^ tyciuif^ mvmit r^gnd autr^ou dms 

auleurqueLycunruechassatous *'*!«,*''*** **^'' . . 

1^.^, •'.9 , • Tliraeet araat , acn aDondam tag—ta 

les taineans et tous les vaga- Ljcurgo. • 

bonds , au Heu que le mot grec Mab i«., on ne trouT« point dans le Uor4n 

rendn par celui de nud^cus q« i^cai^ue . «>i 4a Thr«», ait tä« 

* ^7 aprti b gnerre de Troie. On ny toU rwtm. 

(«) Cetle acenaation aWpaf bien fondtfe. ^o pr^is touchant le tempt de ee roi. On j 

Mortfri arait dponrf Tartkle de Ljcnvgne, trouTe teulement de qooi cöndnre mi*il »t^ 

l^lateur de Lae^emone. Puu donc que ca au tem^ fabuleux. 3«. 11 eit >&rq«M len 

Taatenr da aoppl^ment donna Tarticle de aBcieni qui ont parM de ce prtoce Tont fait 

quelques aatreaLjenrgoe, et nomra^ment ▼>▼>« «^»t b gnerre de Trete. Homere, 

celui de Lycarcne , orateur ath^ien (qua- ^d* 1« ^I'- l^ri^ de PDiade, introdoiL Di»- 

lit^ sona bqnelle il le fit eonnaltre d^ la toAAe ( Tnn dos capiuines grecs au si^ d« 

premiÄre ligne), il n*a point confondu le Troie ), qni raconte comme une Tieille hi»- 

Mgislaleur de LacMenone avee roratenr ^<»<^ 1> punition de ce Lyeargue poor anir 

d*Atbtees. Rem. sx If . Batlk. cbass^ Etacckus. Apollodore , an lirre 3 de sa 

(*) K*ayant pat eette nourelle ddiüon . je BibUotWque, pag. «175, marque d« teile 

me contente Se dire qu'U j a plusie,^ »orte les aTentwres de Bacchus par «pjwrt • 

Lycurgue dans r&ülion de PirU , 1690 . et I^y~««»* • ~* ^« Th-race , quhl , enamt m^ 

^t leWteur de LacAt^moneV St dis- '^l^TJ^Üf^^'^'^S^^TrrLt 

tinctTUiblemeotderorateur ath/Dieo.ny 1^^^ -^^^ 1 «^f^.*« ^^"^ 

a M mis 4 .a place entre les autre. Ly- ^?^ ?."» J« J?^.^"^?.? «^ ^ aemaasd. 

eurgue. Mais , dans l'Mition d'Amsterdam , «P«"**?» **• » "jure qu il a re^ue. Jesena. 

leJT.U yaplusde 5opages entre ceux^ ^*»'> cuneux de saroir le nom de» «t«« 

etlycurgue le WgUlateur ; et uotes que Tun «"^ ~* "I**^;*"! Lycttrgoe , roi du Tlumc^^ 

de cJux-5i y est ^I nomm^ L vc«/ye , faute « "T"^/^^ '?*' f "^ ""r« «I"« *^ 

qui a M r^panki dans PediüorS Paris 'T"l? <^,^'«- •^« » «° «?»««•«* •«««>* .'^ 

1600. Rem it M ^m ' ait dit cela. Au reste. lartielede ce roüa* 

TTm"!?.*.. . ; . TUr«» est encore bien difectueux daaa. W 

« li T wi™ >707j^«»^a« fort biep Iforeri. R y mancrue beancoup de ckoses «|w 

mm .««...M..^. -• . 1-^ j „• - jdoiventÄtre,etrony acileseolenaewt^l^- 



tons les Lycume; et il y aBeu de croire 

Si*ü en est de mSrnt dt edle de 1704. 
omr. Omut. 



tarqueetPropercaqui ne disant preaoue r 
dece que 1 on a raconte. Rkm. ]>b M« Ba.« 
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MARTIN. MATTHIBU. MAZZOLIN. 4iS 

qa*il j ait ea deax Ljrcargoe, sujet , ii reoToie son lecteur k 

et il semble qu*il coafonde le roi Moreri. Gelte autprke ne devrait 

de Thraoe avec celui de Lacede?- pas dtre d'ua ^rand poids pour 

mone. Enfiiif apres ayoirmarqtte an auteur aiusi fier que M. Faj- 

beaacoup d'incertitude sur ce dit le paralt dans «es oavrages. 

M. 

Martin AKARIA. MofM et nelW cependant pas Üri de 
aes continuateurs ont fait une Toubli; et , malgre les tendres 
lourde faate sur ia patrie de ce sollicitudes de M. Bayle, il j est 
medecin; Foa a traduii le mot reste. Qui edt cm que M. Vaul- 
Catalaunensis , par Caialan^ an tier, yii s'interesse si fort pour 
liende ChälonaU {%\ du moins la gloiredesanation, e&t'negli«- 
on peut dire ce dernier mot). ge d'informer )a posterite que 
S'ils avaieut bien lu Quenstet, la France ayait dorn»! a la conr 
dans son liyre de Patriis s^iror^ d'£spagne nn homme de cette 
oü iis nous renvoient , ils n'au- consequence ? On a cm que ia 
raient pas fait cette cruelle m^ cause de cet onbli venait de ce 
prise (i). J'espere que ces remar- qu'il n'avait point fait de liYret. 
ques emp^beront qu'on se me- Si on ne peutavoir rimmortalit^ 
prenne dans les editions suivan« qu'anprixde la qnalhe d'anteur» 
tes , sur la patrie du chef d*une en yerite , il faut avouer quHl 
famille qui est tres-considera- terait souyent plus avantageos 
ble dans recole de medecine de de retter enseveli dans la pous- 
Paris. siere avec le comman des hom- 

meSf et d'^lre du nombre de 
l^^.^:^.^L^^J:*>& ceux dont le nom ne paa»e p« U 
■Mqoit a ciuUont^ur-Mame, üocv. Obsbkv. premiere generation ( i ) . 

MATTHIEÜ BOSSOLUS. II (0 D»« l« demi^r« ^Uon da MorM 

.. ji'iT/ . j« a. t on trottya UD bon articltt de Bowtt/itf ; OB T 

est dlfferent dun autre Jean tproülrfdu DictionnairedeM. Bayle,dont 

BoSSuluS aussi Fran^ais de na— ^^^^ autear n'est ici que la copUte. NooT. 

tion , et qui Ta precede de plus '^' 

d'un siede ^ raais qui comme lui MAZZOLIN* L editeuraadop- 

a ete fort oubli^ dans sa nation. ^ 1^ f^^^^ ^ui a (a) pass^e dans 

M. Bayle s'etait fort piain t toutes les editions au sujet de 

2ne Matthieu ßkt si peu connu Sjlvestre Mazzolin , dit Prierio 

ans la republique des lettres , o« Prierias : ce (4) gene'ral des 

quoiqu'il eüt )oue un si grand dominicains ne mourut pas ä 

röle dans le monde. II avait ete («j n faiiait dir« qui a paus, o« aui ea 

precepteur de don Garlos , fils de pomsA. Toj« ci-de«siM la ramarfue (a) wt 

PhiliMMi II roi d'EanamiP • il 1' »«icle ^clc»r ; la remarqu« (*) aor rartiel« 
rmiippe ll , roi a Jl^Spague . U ß^^a^ ^ ,, ^emarque (a) aar rarUele 

avait enseigne anparayant la rhe- BeUaj. Rsm. db m. Baylb. 

torique dans racademie de Va- « ^*^ *^. •.'"". ^•"?" 1»; su^eiire 

1 ^ ^ jf I Pnarias b a jamaia 4i4 gtfntfral det dontm^ 

lence. Ges-marqoea dhonneur caina. Rbh. »s M. Batlb. 
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4i4 MfiDIGIS. 

Rennes en Bretagne le 2« d'octo- ont f&M da oäfebre maraiiu de 
bre de rann^ tSao, puiMfaSl Marigoa« , Jean-Jacqoca de Me* 
dedia 9on livre <£e Striffi-Maga^ diets , qui etait frere da pape 
mm Dcemonumque rmra/wlis , Pie IV, ii est »orpfeoaQt ^'il ae 
au Cardinal Aagostin Trtraice, parle point de YHistoire Cisai^ 
le i". mars de Tannee iSai. Je/iwc d'Erycius Puteanus ^ oa 
ne suispassurpris si les editeurs plut6t de i'histoire des actions 
ont copie ceite faule les uns des de Jean-Jacques de Medicis au— 
autres , puisquSl n'y en a pas un tour da lac de C6me. Erycius 
ieul qui parle de cet ouTrage, Puteanus est si- conna dans la 
leqnel aurait servi 4 redresser republique des lettres, qu'on a 
lear clironologie« Je crois qa'oa lieu d'Aire surpris que Mortri et 
a pris Fran^ois SylTestre, auasi aeacoBtiauateursnelenomiiieal 
general des dominicains, ponr poiot parmi les hiatorieas d« 
celui--ci. Le Fran^ois mourat k marquü de Marignan. L'histoire 
la Yerite dans le caurs 4e se% vi- de Jean-Jacques de Medicis qu'il 
Sites k Keanes en Bretagne ;maiis a composee finit k la malheo- 
quand ces deux generaoz, qui reuse jonnMedePavieyOuFraa- 
sont fort difiereas, ne seraient geis P'.f ut pris prisonnierpar les 
qn'une mime personne , l'cr-* Espagnols , et conduit k Madrid, 
reutr n'en serait pas meins gros- Ea un mot , Erycius Puteanas 
siere , paisque Fr«ii9ois Sylves**; etait le principal auteur qui de- 
tre ne moorut pas en i5ao,mai8 vait ^tre consulte pour avoir des 
eo i5a8. Ainsi quand la chose memoires s^rs et fideles sur la 
serait comme l'a suppose Tedi« vie du celebre marquis de Mari* 
tenr , ce seratt toujours an auai* gnan^puiBqu'ilestceluiqaienaete 
ekronisme de hait annees ( i). le mieux instruit , et qui en a plus 



re vtu de M. Bayle, »^ ^^ circonstanccs secrclcs ( I ). 
rfW proinncial , D'aiUcurs dans Tarticle d'jE'r 



(i) Toul ceci est encore i 

MäpoHte nw>c ^"«««w <**«» /«^^^ ' D'ailleurs dans Tarticle SErr- 

iom. I, chap. LXVI, pag. Oiö et aoiT. • n . i ^ j 

Dana le Moriri de 1725 ron a donae l'arli- ClUS PutCanUS , Cn parlant de SeS 
de de Silveslrede Pridro au mpt MosoLuro, ouvrages l'editeur UC dit ricQ de 

•^ran»;fe?Ä»t"t:dT celui-cl (2). GaWass« Cpella a 

minicains. Mosolioo roourttt k Rome en fait UnC petite bistoire qui ne 

'J:',i^nf'^i7Jl':^ä^%^ conUent,ue cinq oages. et qui 
troave dapa lea fite» Qa^tif efc Echard peut servir de Supplement ä Celle 

l'articie de Fi'on^ii Silvestre, g^ntfral des 

dominicains , mort k Renires le 19 de sep- (i) Dana la denai^e editkni« an not Mi» 

tembre iSiS , &ge' de cinqaante<[uatre aoa. Dicis, Mioici , ou Medi^out {.Jean-Jacqua), 

Cei artiele n*eat poüit daos la derai^re idi" marquis de Marignan , on eile ^fyäus Pu- 

tion du Moriri, oü Ton fera biea de corri- tMUius , Hist. Giaalpine. Cetie hUtoit« i» 

ger ce renvoi : « SIlyestAe dit de Prie'rio , troQTe dans le troiai^one toaae du Tregor dtt 

m g^teral des donünicains ; cherches Mo- euUlquites d'italie. Ifouv. Obseey. 

. loim : » il faut effacer ces moU g^t^ral (a) Dans cette Edition , a larttde Pvf 

des dominicains. II y a «ussi une faule '4 (ffanridu)^ oa Eetgios Fdteavi» , on m 

corriger dans lartide Mozolino : Us impri- donne pas la liste des ouvrages de cet aa.- 

meurs ont mU Edouard Brow , au lieu teur : on marque seulement en generaf , 

d' Edouard Brown, NoüY. Om£RY, qu'c/ a laiss^ w» tt^-gnmd mombm ds 

■maTS-rkTr-TO ¥\ 1» ' 1 traUes ^kittoite^^ dß rheioriqa» , Je ttuoki" 

MEDlLIo. Dans lenumera« nuuufus, de pkUosophuet depkuoiogie, 
ti<« qne l'Witeor f.it de» .«- Ä^r-^^n^TT^Ä: ^ 
teurs qui ont ecnt la vie , ou qui ratknjmdni, Nouv. Obskbt. 
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MILLET. MILTON. 4,5 

dn marqnts de Marignan^ icnie MILTON. Get articlen'est pas 

par Erycius Puieanus .* aussi assee exact. L'^dit«ur nous aurait 

elles ont ^te imprim^es ensem- donneuiiejiistetdeedecetauteur, 

ble : cette demiere est une rela- s'il qohb arait appris 8es Terita- 

tion de )a guerre de Mnzzo i pe» hles s^itimeas sur la religion. 

tite Tille sur le bord ocddental Milton , qui ecrivit tant pour 

da lac de Cdme. Le marquis de justifier Tatteiitat qae ses com- 

Marignan fut , k proprement patriotesformerentcontrela vie 

parier , raoteur de cette petile de riofortune Charles l". lear 

euerre; il y gagna la ville de roi, etait nn homme sans reli* 

Marignan, nne grosse somme gion.llenprofessa plusieursä la 

d'argent , et le titre de marquis. verite , mais il ne faisait que vol* 

Ce Supplement a ete oublie de tiger surlasur&ce decüacunei 

m4me que l'ouvrage auqnel il car il fut d'abord de la religion 

sert d'adclition (3). anglicane; trouvant ensuite la 

secte des puritains, qui sont de 

Jltiä'ri m':Ji "l^u": ngide. caWinistes qui^eleverent 

Marünao , ni parle de Touvrage de Gal^asM en Angleterre en l5o5y plÜS k 
a iLriS dans le troUiime tome de sod TV^ f?", S'®,» " .* CmbraSSa. La mcme 

sordesanti^uUesdeVitalie.Jiovy.OMSEBy. legerete qui lui avait uit abao- 
,— ^^r« ^ , , , r , donner la religion anglicane , 

MILLET. Ce nom a ete altere i^i fit aussi abandonner la secte 
dans cette edilion, oü l'on a mis des puritains pour suivre celle 
Milet pour Millet ; et cette des anabaptistes. On crut alors 
faute est parliculiere k cette 6di- Müton tout-a-foit fix4 , mais on 
tion , puisqu'elle n'est pas dans ge trompa : la declaration qu'jl 
les autres. 11 est important de la fit k la mort, qu'il n'etait atta- 
relever, afin qu'on l'evite dans che ä aucune religion , le'decou- 
les autres editions. Quand je dis y^it enfin pour ce qu'il etait, 
important, c'estpar rapportÄun c'est-i-dire , pour un impie de- 
des plus grands mathematiciens termine (ä). 
du siecle pass^, qui a porte ce Milton etait na tres-manvais 
nom. Je parle de Claude-Franf* poete , et encore plus mauvais 
jois Millet de Chales, de la com- orateur : se» poesies sont pitoya«* 
pagnie de Jesus, qui d'ailleurs bles; les lois de laquan tite y sont 
eUitd'une des plus considera- violees presqu'a tous les vcrs ; on 
bles maisons deSavoie, laquelle sent, en les Ii8anl,que c'est l'ou- 
a donne des archev^ue&a la T»- yrage d*un ecolier ; ainsi il n'a- 
rentaise, des premiers pr&idens vaitpasbesoindenousenarertir , 
k la chambre des comptes de on le reconnait assez en le par- 
Chamberi , et plusieurs autres courant. Quelques auteurs ont 
personnes constituees en digni« 

%A fw\ («) N«tr« auxear oe demit pM m «oatM- 

^^ V*y- tir d'arerUr IVdileur du Meiert que ees 

, . ^ ,.^^. . ^ * choaaa maoquMrtirartiolede Mütou' : il 

(I) Dana Udition de 1725 on trouve : deTtttattasiluiiBdiquerleaaonrceedeepr««- 

. MiLp DE Chales {Ctaude^Fran^oU ), tm, ew TttM desloia Ica plna esaenäell« 

• i^oitejvoyes Chales ; »et lons CAa/ef, quW auteur de DmImmim« Watonq«« 

j] y a CRkX,iLi {Claude-Fran^oi» MUlU de), doWe auWre est d« ne rien aTJUicer aana 

jäsaite , etc. TSiavY, Obsbbt. citer des autorit^. Rem« de M. Batle. 
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4i6 MILTON. 

pretenda qa*il a'afait pts ecrit Jm daux foeann de Mtltoa 

1' Apologie du peuple d' Anglefter- 

re , et qu'il n'afait faii que prÄ- P*^ .,«f •^repius mm»^uh orauur- q.« 

^ ^ i 1» ^ Sy ses poesUt sont pltoyables, et qne quelques 

ter 8oa nom a louvrage dun mumrswipr^tmduqu^Utemmupvitni 
maitre d'ecole fran^ais qui eni- C^poiogUdupmtpUd^Angiuerre^ttqu'u 
««gnaU.lo«le. ea£u., i Ua- S-r 'Ä'^^Ä^J^T r.T:SS 

dres (l). toat ccla atm M. Bavl«, qui Ta ür< 4« U 

R^ponse 4« Saumaise a MilUm ; maU M. fiay- 
(i) Qooiqtia notre antaur «dt tocu las !• • remarqutf qua cMtaiant des conles dont 
jaus la DictMonaira 4e M. Bajla , oÄ U j a qnaiqaat flattaart barfaiant Saiunaisc. CV- 
un tr^-boa articie de Miitoa^ U n'a pat Uiient touiesjablei , ^t-il , que Je suis biem 
Wiaai de lui attribaer des seatimeas doat il atse de rapporter , a/Sn de Jkire en sorie 
4tait iofioiaBaDt dlot|o4. Aa Ueu de las rap^ qm U$ maeurs appreuMut ä ii*afom&r poba 
porter teU ira^Us Mutant an aax-aaAaias, il Joi aux medisimces dotU on Imr remplit Ic 
en a jag^ seton ses prejug^% et les a ensuita tAe Contre leurs antagonistet. On croit faire 
aoaunes selon la jotfeaiaBt ^n*il an portait. M eourpar4ä ä un komme , et Pom est emise 
Ca a*est paa faire U fooctioa 4'bistoriaa , qu*il pubiie cemt soäises, CalU remarqna 
mais da controversiste oa de de'clamaleur. n*a produit aucun effet aar Tesprit de notra 
n j ajoute mime de san chef des circon- critique : il na pas laisstf da dtfbiter grava- 
aUnces absolumaot faiiasas. YenoiM an fait. ment toutas cas soUtses, 
M. Bayle, parUnt de U religioa de MUton, Dans les demi^res editiona dn Mor^ri oo 
dit apr*« son hutonan , que la seete qui hU . corrige TarUcle de Jtriüon sur le Dictio». 
püdsaU dat^oHtage dans sa /euMSse SiaU n,i„ je M . Bayla : mais U n*est pas eneof» 
Celle des puriiaüu; mais, upute-i-^, dans e,ampt da fautes. Jen reman[aerai ict 
soH dgeinHlcelU desind^endans et Celle «uclquea-uncs. l«. On nomme la premiiie 
des amabapttsles lui deißinretU plus arrAs- fc„„,e de Milton Marie Pom>ei, ilTaut Md- 
bles, parte qu'elUsac^rdentplus de liber* ^e Pawel, a». On donna au Uvre attriba4 k 
U que les autres ä chaque particulier , et Gbarles I". le titra d'/co« regia, U ralUit 
quHl luisembfaÜmieleurpraUques*aceor- aire Icon BasÜiM. S«». M. Bayle remanroa 
daUmieuxaiWcaliedespremienehretiens. „^'U setint oaeh^ lorsqu^on mpeU Cfaw 
EnJSn, quand il/ut t^ieux , i/ se d^acha de UsJt, Ilnesemoatra qu*aprhs laprocUumm^ 
toute Sorte de communions . et ne/rfqneata ^i^ ^ PamnistU. II obtint , ajoute M. Bar- 
mueuae assembUe ehräimne, et nfobsetva ^ ^ j^ ig^^res d^abolitUm, etnefiu somit 
dans sa maison le rituel d'auauie secte, qt^ä la seule peine d'^tre exelus des ckmrm*8 
Quaml au reste,il faUatt paraüre et vor l„i,liques. Dans le Moreri on a m» qal£ 
ses aetioHs et par ses paretes un pro/ond obtiat du roi Charles li des teures dTahoU- 
respeci vtur Dieu. Gas parbeiüanttfs ont tton^sansAre soumis ä autre peiae m^ä 
cbangtf de forme et da natura enpassanl m fexelusion des charges publigues. Mau cm 
las mains da ootre auteur. ßa&on . dit-il , „vuit pas U raffaire du roi, mau du pari«- 
dtaU ua komme Sans retigion; Ueu prqfessa „^nt. Il est Trai que Tauteur da U F^ <la 
plmimurs a l*^;^riU maU ilne faisaitque MiUon ditque dansracta d^amnisüe, le par- 
yolÜgermrUswfaeedeekacwm; ll/ut j^mentseconUnU deVexcluredes thj^g^s 
d^abordde lareligUm angtkam i trowant publiques. Mais Milton n^est pointaomVstf 
ensuite la secte des {«"*;'«».;..• pl^ ^/<>» dans cet aeU ; et cela suffisaitVoar le met- 
gri, ilfembrassa. La mAneUghretd qui lui traicouvert, sans qu'U edtbesSa da Uttsm 
mmU/aUabandcnnerlareligioHanglicaMe ^abolition : car , dans Tacla mime . oa 
luiJÜ ausii dbandonnerU secte des pur,, arfclara que tous caux qui n'y 4uiftnt pw 
'^.iriL!r'::i.^lL:^r!:::r^S't^: -««^m-t excla.de?amniJti., -^S 

\ totttca 
I tcr> 

fum , « «««^r,. «y«. F^y^ V-."rrr ' »ea , qui avait pubUe un livra expr^ poor 
c«s«-4«rf«;,Faurujjm|,iai*«^m/.Riau j^üfiarla mortde Cbarles I. fut Jclms 
B^eatplusfauxqualidiSequondonneicide *^ ckarges publiaues. Ä». Las noarema^ 
Milton , comme d'un Äjmma sans religton , ^-^^^ ^^^ ^^^ ^^J dans la li^re Je 
*\",-?^??*?ü5'- ^ ^regts^nAn Müton De la S^aie Religion, etc. , q.'a 

^^^.T^ 5T 1T> ^"* ^'Zl '" '»«*«• " f*""* dlre, comme M. Bajia , 
mort^qnUlnilaitattaek^ä aucunereÜgiam, »a „,^^,„j ^ i, tol^mnceane le* cutb»! 

est aneora um insigne Umeetf. Commant J romains; et ajouter la raisoo «m U 

BOira autaur a-t-jl aule front d arancer una «J^ait k les en exclure. Milton, dit M. B«t- 

aboM sa» bqoaUa toute lAngleterra paut f^ montrequeU papismedoilAre emiA^;^^ 

1« doonar U diSmauU? mentpri^lu b^fice de U inldraMe^ nae, 

n ajoute que MiltmAaU un tr^f^mtiupais pas en lant que c*es^ une religton , mutU c«- 
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MONTROSE. 

(&)le8pliissupiM>rtables sont en 
vers non rimes ; le premier est 
iotitule, le Paradis perdu; le 
second , le Paradis recou%^r^..\je 
premier est beaucoup ineillear 

3ue le second : c'est ce qui a 
oane Heu a quelques personaes 
de dire que l'oo trouve bien Mit- 
toa dans le Paradis perdu ,* mais 
non pas dans le Paradis recouvre. 
Sanmaise fut le grand (c) adver- 
saire de Milton , ii le decredita 
beaacoup. 

Unl que c^esl une fadUM tyrannique qui 
opprime tautet les autres. S^. Les editeun 
oot allong^ cet article par le recit de ce qai 
sc passa k Oxford en i683. Wnhfersit^ 
d* Oxford , disent-ils , tuiemblee en Corps le 
ijuillei , ( il fallait dire le ai iuillet) i683 , 
declara her^Uques et scandaUuses XWn 
proposUions extraltes des ouvrages de Mil- 
ton , et contraires aux detvirs des sujets 
envers Uurroiy ele. Mais ces XXVII pro- 
positions n^e'taient pas toutes extraites de 
Milton : il y en arait plusieurs tirees de 
Knox, de Buchanan, de Baxter, et de quel- 
ques autres tfcriratns anglais et tfcossais. On 
ajoute , les Anglais changkrent bien de sen- 
timent dans la suiU ; et Bayle m£me qui les 
a*Hiit loues en ce temps-lä , ( dans ses Nou- 
velles de la Be'publique des lettres , avril 
i68ä, «rt. m , p. m. lÄi). On ne devait 
pas dire que M. Bayle s^hange de sentiment 
äansla suite, sans en donner des preuves. 
A legard des Anglaia^il serait facile de faire 
▼oir qa'ils n^ont point change' de seniiment» 
Par les Anglais , il ne faut pas entendre la 
cour , ni Tomyersittf d'Oxford, mais la na- 
tion anglaite en g^neral : et si on consulte 
riiixtoire de ce temp»-U , on Terra que la na- 
tion anglaiseetait tr4»<)pjpo8<?eaudespotisme 
oue lacour s'effor^ait cTiatroduire ; et que 
I esprit de liberte' qui regnait dans les deux 
derniers pttrlemens de Charles II fut cause 
u'on les cassa. fy*. Dans la nourelle editioa 
u More'ri on pourra ajouter que le 23 de 
mars 1710, la chambre des seigneurs fit brd- 



l 



ler ^ar la main du bonrrean fa D^claration 
de I universiliJ d*Oxford, dont on ticnt de 
parier. Noüv. Obsebv. 

(b) II faut savoir que ces deux poemes 
soikC en anglais , et qu'ila passent pour des 
chefa^'oeuvre. Rem. be M. Bayle, 

ic) Ceci est trop vague ; Sauraaiie, ayant 
faifc une apolocie pour Charles !•'., fut refut^ 
par Milton If travailla k une replique qui 
n*a tfte imprimee que long-temps apris sa 
naort. II est doac certain qu'il n'a public 
cfuoi que ce soit coatre Milton. Cela suflfil- 
i\ k pouvoir dire qu'il/ai son grand adi'er^ 
saire ? Rem. de M. Batie. 

TOME XV. 
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MONTROSß. II est etonnant 
qn'en parlant de ce marquis on 
ait oublie son nom de famiile : 
c'est lapremiere chose qu*on 
doit remarquer en parlant d'unc 
personne distinguee; et quand 
on ooiet une circonstance si es- 
sentielle ä l'histoire , il est ä 
craindre que tout le corps de 
l'article ne se sente de la negli- 
gence de Tauteur. Mais ce ne se- 
rait pas assez de faire remarquer 
au lecteur Tomission, si je ne 
la reparais : il faut donc lui ap- 
prendre que le nom du mar- 
quis de Montrose etait Jean 
Greme ( i ). 

(i) Ce marquis ne s*appelait pas Jean 
Grünte, Dans Tedilion de 1712 on a mis 
Jacques Gremmej et dans teile de 1725 , 
Jac/fues Gremme ou Grahame. Jacques est 
bien ; mais on n'a jamais ecrit Gritne ni 
Gremme. Si on avait consulte quelque livre 
anglais, on aurait vu qu*il fallait mettre 
Grafuun. II est vrai queia prononciation de 
Graham anproche de notre Gream ou Gre- 
me : Duis il n*est pas permis de changer Tor- 
thographe de» noms e'trangers, et den cx- 
prlmer la prononciation selon Torthographe 
iranyaise. C'est le moycn de les rendre 
meconnaissables. Si on e'crivait , par exem- 
ple, Lak ou Jtrtc, qui pourrait deviner 
qu'on parle de M. Loche , ce c^lebre philo- 
•ophe?Au reste, dans Tedition de 1712, 
ou avait mal tfcrit Mont-Rose , et ränge' cet 
article parmi les noms se'pares de cette ma- 
niere : dans celle de 1725 on a biea mit 
Montrose ; mais par-Ia on a ■ deplactf cet ar- 
ticle , pnisqu'U se trouve i£fant celui de 
Montagnana^ de Montagne ^ etci . 

Jajouterai ici quVn parlant du marquis 
deMuntrose.on aurait du remarquer, apres 
Je pere d'Orleans, que ce seigneur avait 
d'abordstittßi leiorrent, et portales armes 
pour la cause de la liberte^ II fallait aussi 
marquer les raison« que les Ecossais allegu^- 
rent pour justifier la mani^re dont ils ie- 
fircnt mourir; etc. Les lois de Thistoire 
demandent qu on rapporte le pour et le 
contre. Enfin, on pouvait eonsulter des au- 
tcurs plus fid^les et mieux iuslrmts que ne 
IVtaient Du Verdier et Tabbe Raguenet , 

3ui sont cites a la fin de eet article. Noii't! 
*BSEAV. 

MORIGGIA. On confond dans 
cet article les jesuites et les jesua- 
tes, puisqu'on donne laqualite de 
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4i8 »ITARD. PATBICE. 

g^neral des }esuitei k Paal Morig- d'ignorer de qael onlre tfuit nn 

gia 9 qui ne le fut ({ue des jesuft- autear ati»i c^iebre que le pere 

tes : ce sont deux ordres fori Paul Moriggia ; nn auteur , dis- 

distincts. Cette foute a (a) ecfaap- je , qui a exirichi la republique 

pee k tous les editeurs de Moreri, des lettres de soixante-un TraitÄ 

et eile est d'autant moins excu- differens (i). 

sable , qu'il n'est pas natural , , -. . . . ^j. . , ., . 

(a)Il fsllaitdiren^B^»/»^. Voy«»-ci<lea- et« Mobioi4 {Paui), on a fort Ibtea mit 
•lu la ramaraaa (a) aar 1 artida MtuuoÜM. ou'U ^Uic gmirmi am jimnim. Novr. 
Reif, sk M. Bayle. Öbseet. 

N. 

jN ITARD. L'AJitcur se trompe moins de la cour d^Espagne. II 

ausujetducardinalJean£verard est vrai que ce bon pere fut 

I^itard, auquel il donae )a qua- oblige de sortir nn peu brusque^ 

Hie de confesseur du roi d'Espa- ment du royaume d'Espagne ; 

gne Charles II. Le pere Nitard mais pour le consoler on lui den- 

jesuile ne fut pas confesseur du na un chapeau de cardinal , 

roi d'£spagne , mais de la reine quand il fut arrive k Rome. On 

sa mere , Marie- Anne d'Auiriche n'aTait pas d*auires recompeases 

( I ) ; et la chose est d'auiant k lui donner ; car on sait que les 

moins douieuse , que c'est la j^suites n'accepient point ( a ) 

coniiance aveugle ^ae cetie prin- d^ev^ches, et qu*ainsi on ne peai 

cesse avaii pour lui , qui lui at- conronner leurs serrices que par 

tira les disgr&ces dont feu ma- la pourpre romaine. 
dame d'Aunoj nous a fait un 
deUU«intire«.ntd.n,,esilf^,WO.gr.^*.^B««»^«j-^ 

(i) Gala aat corrigtf «Uns la darai^a tfdi« troiaiMna partia d« aa RdnUqna an p4aa 
tioD» riouv. Obssrv. Adam at a Gotiibi. RlH. de M. Batu. 

P. 

X ATRIGE. M. Ba^le avaii pris plus (i). Cet aniiperipateticieD 

soin d'avertir les editeurs de Mo- proposa des dogmes si singuliers 

reri que Frangois Patrice , V^ (a) sur les cinq voix de Porphire, 

nitien , qui vivait sur la fin du que la plus grande partie des 

5eiEieniesiecle,n'avait point pro- phiiosopties de son iemps se d^ 

fesse k Padoue. Si on avait con- chatnerent conire lui. 

sulterHutoirede M. de Thou , ^,^^^,.^^^^ iwat^u^^^a. 

on n auraii pas copie cette raute a mu<{uM enseigita Uptm^Mophw a ftr» 

des anciennes editions. Patrice , rare et ä EomB , etc. Hobt. Ob«bt. 

apres avoir profess^ dix-sept ans ^^.'^ j^ ^j f,,^ ao«a»»J; te Diciio«. 

ä Ferrare » se retira a Korne , OU naira de M. Bayle k la M^a tfao , eoL ■ da b 

il fut .Uire p.r l« bienfiuU d« rx^J^rtÄ,« S^H^«^ 
Clement VIu , ei il n'en soriit 457] i^out Oasav. ) Rem. »b M. Batm. 
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PAUL III. PAÜtICIENS. 419 

PAUL III.Mor^ri etsesconti- Sforce, II du nom, comte de 
naaUnn disent simplement qua Saiot-Fiore, et Pierre-Louis Par- 
le pape Paul III ayait eu^ avant nese , qui fut d'abord duc de . 
soQ pontificat^ hu Bis et aae fille. Castro , et ensuite de Parme et 
Gette expression n'est pas asses de Piaisaoce ( 1 ). Le celebre 
precise^ il fallaitdire quece pape Alexandre Farnese , qni Tint en 
avait eu ces deux eafans d'un le^ Fraace k la i^te d'une nombrett-* 
gitime (a) mariaffe , et cette ae arm^e , etait son petit^fiU. 
deolaration ^Uit d'avtont ptiH M. l'abb^ Faydit , en parlant 
necessaire que Texpressioa ob- dana son noureau livre de la 
teure de Moreri autorise Topi*- mort tragiqne de Pierre-Louis 
nion oii sont 1* plupart des Farnesef , qni etait li^ d'inler^t 
lectenr» qne les enfans du pape avec les Fiesques contre les Do- 
Paul III n'etaient pas legitimes, nas, nomme ceux-ci Dauria , 
et qu'ainsi la maison de Parmtf comme dans un autre endroit , 
d'aujourd'hui vient des bÄtards parlant de l'abbe Göttin de i'Aca- 
dc \9i premiere maison Farnese : demie franf aise , il le nomme 
celae^tabsolumentfaox. Alexan- Caulin. Ces sortes d'orthogra- 
dre Farnese araiteu, avant d'^tre phes singuliferes ne servent qu'ä 

Spesoos le nomde Paul III, defigurer les noms etil les rendre 
«utance, qui epousa {b) Basio meconnaissables. M. de Thou , 
(a) n eüt rftrf bon d« don«« ici le. prea- <^^ *«» latinisaut , les a corrom^ 

^«s du mariage contncte par Alexandre pUS ,et d autres leS deflgurent eU 
Parnese a^ant quHl eüt einbra»<$ Fetal ec- \^ ^crivaut mal I les UnS et les 



Epousa ; da marquer le Heu et le tempi, et autres ne Cherchent qu ä Se (c) 

d« eiter des aatevn digaes da foi : lani e^ singuldriser. 
«*eat en vain que Tod condamoe ceux qui 

s'cxpriment comme Hordri. Rem. de M. ^^^ ^ paasaÄt aae , «elon le Saosoviao 

B^**"' ibid.^ Alexandre Farnese prit d*abord le 

(fr) II fallait dir« Buosö, et, eomme je ftom d^onortf V :eela est plus ▼raisemblable 

Tai dtfja marqntf , nommer la femme dont qne de dir« qu'il prit celui d^Onupbre III , 

Alexandre Farnese avait eu cette fille et le car U n*v a point eu de pape nomme Ono- 

fils daquel deseendent las does de Piarme. phre. Il eüt donc fallu prendre le nom 

Gela e'tait d*autant plus necessaire qu*on d*Onvphre I". , et non pas 1« boib d'Onu- 

«▼tfa« ici qne la plupart des lectaurs eroient pbre III. Rem. de M. Batls. 
qu« Ws enfans de Paul III n'tftaient pas le- (,) Dans redition de 171a et suivantes ob 

«times. Le Sansorino, famenx anteur ita- » mis que Paul lU avait iU mariä at^ant 

Ima au XVI«. siicle , dit expresstfmeut dans ^u* d'embratter PAat ucUtiasUquB, ei ds 

«on litre des famillet d'Ilalie, fol. 170, qtie ,on manage il auaU eu une fille nommde 

Pierre-Louis Fam^ tftait fils naturel d« Constance, ijuifut mari^ ä Bosio S/oree , 

Pa«l III. II parle ainsi immMiatemeut apr*8 //». da nom ; et unjils nommd Pierre-Louis 

•▼oir donn^ de grands ^oges ft c« pape. Au- Famkse , qvfilßt duc de Forme. Maü ou ne 

ruU-il ignortf le mariage qu*un homme d'un« donne aucune preuve de son mariage. NoüV. 

faoaiU« si distingu^ , et qui , aous le earae* Obsbht. 
t^r« de Cardinal, et ensuite sous celui de .^j j^ ^j, ^.„^ i ortbograpliient 

^tracl^?». labWFaydilii*M«pr* , w. rease ou de mauvaise memoire.je ne pVl- 
la mort de ta famme , futfaii pape seu» le 

r"p.'Ä''«,Si;r.r"Jrr;;ii:^ PAULICIENS. More« et se* 

cf ne ee garant d* mariage de ce pape. Oo les COUtinuateurS ne Se trompent que 
prie ici tr^-eeriVttsementrunetVautrede d'euViroU UU siecle SUf le temps 
commuBiquer an pubuc les prcnvea d uoc , ^ » »1^1 

ciiose aussi peu coame qu« e«Ue44. J*ob* auqael ont vecu Pftd et Jean , 
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420 PELLISSON. PfiNISLOPE. 

deux freres qui furent chefs de reine d'Itacpie la question , si 

)a secte des pauliciens. Si Tedt- Homere avait eie veritaUemeiit 

teur s'etait donn^ la peioe de andesesamaiiSiSipetteclaircie. 

lire THistoire des Variations du L'editear se contente de nous di«- 

celebre ev^que de Meauz, il au* re en termes gen^raux que qoel* 

rait vu dans le onzieme livre que quesauteurs out ecntqullomere 

ces deux freres yivaient dans le n'avait tant lone Penelope que 

septieme siecle, et non pas dans parce quil en avait die amour' 

le huitieme , comme il l'a trop rei/x. 11 aurait pu trancher sar 

legeremeat avance sur la foi de la negative , s'il avait prb la 

ceux qui avaient compile avant peine de lire les notes de Mezj* 

lui le graad Dictionnaire histo- riac sur les £pltres d'Ovide : cet 

rique ( i ).Le dogme fondamental habile homme apporte des rai- 

de ces heretiques ^tait Texisten- sons demonstratives ( a ) poar 

ce de deux prmcipes co-eternels prouver que Penelope fut une 

et indepenaans 1 un de i'autre. temrae tres-chaste ; aailleurs ce 

. , ^ , j 1 XA'.' qu'Ausone en dit dans sa cent 

apr^s M. Bayie, que let Pauiiciau furent trente-cmquieme epigraoune {o) 

■iasi appeUs du nom d*un cerUia Paul, qui ^^l uq^ preuve SanS replique de 

s'eD fil le chef en Arm^nie daas U VW. . % , • j S» ' 'i 

sücie. Noüv. Ob«rv. ** vertu. Les baisers de Penelope 

ne furent presque pas connus dn- 

PELLISSON, Je ne sais pas si r^nt un si grand nombre d'an- 

Tediteur a voulu corriger dans nees ä Telemaque son fils , parce 

cet article M. Bayle , au sujet de q^'ü ^^^ „q ^utre que soa man 

Raymond Pellisson, un desaieux |^ ^uj die destinait toutes ses ca- 

de M. Pellisson de l'Acadenaie resses. Je conviens que Fioridus 

franjaise : dans le Dictionnaire Sabinus dans son 1 i vre des ILeclio. 

«ritique , Raymond Pellisson est y^^j^ subciswarum^ Lycophron , 

premier president du parlement Herodote , et Dempsterus dans 

ou Senat de Chambery : et dans ^^ Paralipomenes, n'ont pas te- 

la nouvelle edition de Moreri on ^u i^ m^me langage : mais enfin 
chanse cetle qualit^ en celle de 

Dremier President de Dauphine. (''^ ^\ ^^Z''"". *«™* *J°5**i»*^ P*^ * 

prcruiici jjrcoiwcui. «c *«»w|#«iuv. comprendre 1« rauonnemeot de notre a«. 

II est pOUrtant treS-SUr que ce teur ; car, pour prouver qu*il est fan. 

Raymond aetepremier President qu'HomÄre n'ait um louiS PAifW «« 

"V J 7 Je« parce qu'il en eUit amourenx, il fauilnit 

du Senat de oaVOie, et non pas d'autres raisont queceUe-d.c'estqnePe- 

du parlement du Dauphin^ :c'e8t nelope fut tria-cha»le; et neanmoin» U 

V..J 4 'JL*Xt \ n'emploie que cette raison. D'aiUcars U ne 

un fall de notoriete { l ;. ^^^ p„ qu« m^iriac alt prt^nTe par des 

raison! demonstratives que Penelope fat nae 

(I) Dans IVdition de i;a5 on trouTe que femn,« tris-chaste . ni m«me qu'il ait eolre- 

Kaimond Pelisson fut fait , en ibSj , pre- ppj, je r^futer ceux qui ont m^it d'elle 

sidertl au tenat de Chambery , ei comman- ^^^g^ ^B M. Baylk. 

dum cn Sa^oU. M. Bayle a cite-^ Bore] , ^^^ ^^^^^ ^igramme nW point nne prea- 

Tresor des AniiquiUs Öautoi^ H Frun^ ^e. Ausone fiil" parier P^näope, oe^Ivi 

frt««».quiditque ÄÄimomf Pe/iwo« etatt aoncqu'un temoignageqii'eHeserond, ellVia 

premUr pnfstdent ä Chambery : cependant ^.^ ,eulem?nt « infÄer que i^ poefe 

nolre auteur s exprime comme si M. Bayle ^^^^ f^^^ ^^^^ ^ • ^^^ ^^^ ^^ A^i^Xe 

avaU du ceU de son cbef. NoüV. Omeev. j,^ ^^^^^^ ^JJf ,^ difference quil y a 

PENfeLOPE J'ai ete SUrpris de *"'" ***»*'*' ""^^ fe«"»«» et monlrer par d« 

, i».-i j*^ ^* preuves sans repbque quelle a ete' Ter- 

trouver dans l arlicle de cette tueose. Rem. de M. Bayle. 
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PHILIPPE. PHRJEA. PHILOSTRATE. 4^1 

les preuves d*Aiuoiie (c) , mises jours etre I'objet principal des 
dans toute lear Force par le sa- bistoriens (i). • 

vant M. de M^zyriac, doivent (i)D«ns rediUon de 1725, ranicie A- 
pwv.loir dans cette occasion; et r^<:^^r^i Z '^^t^'t:^ 

C etait a l editeur ä prendre ua pU toat ce qu'il y avait d'eswnüel dans 
Parti SUr cette queStion.COmme »• B»yl«- '* fallait remarqucr : 1°. qne 
ll la priS SUr plusieurs autreS ^UjaespartiealaritegcarieiuMsarsonca- 
peut-etre beaUCOUp moinS inte— jet dao« le proc*s da mare'chal d'Ancre; 3«, 
* . / N oue FlaTimy raccasa d'avoir corrompu le 

reSSailteS ( l ). 7„^. h^7ea de la Bible de M. le Jay. 4<». 

On dit qu'il tnseignaii Chebreu ä Paris , 

(c) Poar biea JQger de la soUdit^ de ees sous le rügne du roi Louis XIII, doM /c. 
paroles , il ne faut qa'examiüer lea dcux XVIl: sOete. Apri« avoir noromc Louis 
Mteapr^c^entes.Rix. Dt M.BATU. XHI il n'«tait pa« necessaire dajouter,. 

, ^L „^ 3. . w , . . dans le XFII*. sikcle, NoBV. Obssky. 

(i) Toolc r^udition qu*^ale ici oolre "* „ _, J:, ^ «. „ . , , 

autear ne lui a Das codttf beaucoup: U Ta PHKi£ A. DaOS 1 article de. 
prue de M. Baylc : mais les raisonnemens l'j^Qglais Jean Phraca (non paS- 

2a*ll fa&t lai appartiennent en propre. _, ^ ^ lyi*. i.i''i 

>ans la derni^re^tion du Morrfri, apr^ Phreas)y I edltCUr a Oublie de 
ces mols , D'anciens auteurs ont parle parier du cbef-d'oBUVre de CCt 
tris - ddsavaMageusemmt de la conduite * . . ^^^^^j^„i ..^ f.,t 

de Penelope, ei oni ecrU qu^Homhr ne auteur, qUl Cependaut ue fut 
ravait tant louee , yue parce quHl en que SOQ COUp d'essai. Je parle 

l^U:^ r^;^Z^ä:trü.iZ.\ 3elatrad«ction qu-üßt du dis- 
Obsebv. cours de Synesius , i aateur le 

, plqs difilcile ä entendre qu'il y 
PHILIPPE p'AQÜIN. Ce n'e- l^^ p^^^i ,es Grecs et que lous 
tait pas une circonstance h ou- \^ traducleurs avaient jusque- 
blierdans lanouvelleedition, que y^ respecte. Ce discours eUit ua 
Philippe d'Aquin, qui professa la ^j^g^ j^ i^ cbauvele;.Moreri et 
langue hebraique ä Pans , sous le 3^5 ^Jiteurs , ne sont pasles seuls 
(fl) feu roi LouisXIII , et dont il • ^^^ ^„^lie de parier de cette 
est fort parle dans le procesdu feu traduction ( i ). 
(^) marechal d'Ancre, avait ele ,,_ , . .. ^j»,.« ,« «^. 

\ 'P f *j (') ^*"*« *• deroiere edttion , an mot 

JQli. La nature meme de ce pro— PbbjBA, oa parle de la traducUpn du dis- 

CeS ensaeeait naturellement Te- <=oars de Synesius , d'apr^s le Diclionnaire 

J-. **, ° . i» -^ 1» ' de M. Bayle, d'oA notre auteur a Ur4 ce 

diteur a examiner ce fait d une q„»j ju (^, ^out. Ob«mv. 
maniere particuliere ; d'ailleurs PHILOSTRATE. Moreri n'a 
la religion des auteurs doit tou- p^^ consuUe cel auteur lorsqu'il 
, ,^ , ^ , ^ a mis la mort d'Apollone de 

(a) Voyei la remarque suivante i la tin. ^ p ' J.« ^., ^^ . 

Ruf. deTä. BATfLB. Tyanesous lannee 97 ou 95: 

(*) II etait inutile de meiire ici le mot cette faute aurait du ^tre corri- 

fai, ear U y a tron long-temps que ce ma- „^^ ^J^nS la nOUVelle edition , 
rechal est mort. Outre que sa memoire a " . ,., . , . ^ ^^ ^u: 
etä toujours en maUdiction. Bien des gens PUlSqU ll est cerUlU que CC phl- 
croient qu'il ne faudrait se servir de feu et fosoplie mourut SOUS l'empire de 
deycue quelorsqueceuxiquiron.adresse la -m * ^>«.* k A\^äx am rxA #^«« 
paroleignoreatiilespersonnesdonlils'agit Ncrva , Cest-^-dire, en gb , OU 
Tivent ou non. 11s soutiennent qu'une fem- tOUt aU pluS aU COmmencement 
me qui parle 4 de. gens qui savent Iris-Liea ^ J^aunee SUlVaU te ( I ). II a parU 
qu*elle est veute ,doit dire simplement mon **** * »••"^'w «•«' \ / r 
mari et non pas/eu mon muri. 11s n'ap- (i)L'<ditionde l7aS, il'artided'ApoLLO- 
prouveraient donc pas que notre auteur ait »lUS DfiTHYANEf marque que les unsmetteni 
ecril en 1706 , lefsu roi Louis XIII, Rem. sa mort «1 97, et les autres en 99. NoüV. 
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42a PfifiTEXTAT. PRIOLO. 

un nouvei ouvra^ en 1704 sur Gelle, qui en parle daoi son pre- 
ce sujet, qui doit dtre conaulte mier livre (t). 

(a). (1) Dam TMifMA d» mjiS od a corrig« 

c«t arücle au mot Paptkids, for U Oictio»- 

(a) C<.*t ouvran «st ivtitnle » ffistoif naire de M. Bayle , que notre auteur n a fati 

d'JpoUonius de Tyane eomrauiate de/auf" ici quecapier.NoUY. Observ. 

sttä ei d'impotture. II. 4o Pin en «st Tau- puTOm T'««An« »«i>/v» « *^». 

tcnr. On en a fait lua^aana «ette^lion, en FÄIULU. J aVOUC qu On a ren- 

rapporUot laaJBgeineiM dea ancieos ei d«f dtt justioe, danS la DOUTelle edi- 

S^r^rt*"^ ApoUown. de Tywf. tion, 4 la niAnoire de fea M. 

Priolo , qui avait et^ cruellemeat 
PRETEXTAT. II y a long- dechin5edan$lapremiereedilion 
temps que Moriri a ete critique du Diciioonaire critique de M. 
pour avoir mal rapporte le con- Bayle(a), et daoB \e Sorbäriatta ; 
leyxeYon fajt du jcunePapyre mais enfia l'edilear anrait pu 
Pretextat;iiiaisse8i:oaUnaateur8 parier daps un plus ^rand de- 
u'ontpaslaiM^decopierlesfau- taij, des ouTrages auxquels M. 
tes qu^il avait faites sur cet arti- Priolo avait travaül^, et qui,ä ce 
cle, et qu'on lui a taut de fois que je crois, n'onl pas enoore 
reprochees. Premierement , il yu le jour : en voici les titres , 
n'esipoint vrai que Prrftextat, que roninserera, sioo letrouve 
pour se defaire des importunites }^^ ^ dans la premi^e Mition 
de sa mere , qui le pressait de lui que l'on fera du Dictionnaire de 
dire ce qui s'elait passö au s^nal Moren : Ubn iF de Siuitiiiä 
oü son pereTavaitmeneun jour, humanm gentis. (II en ei^t pu 
lui declara que l'on avait resolu faire au moins encore une dou- 
que desormai« cliaque mari au- ^ine ). Libri III QucBslionum 
rait deux femmes; il lui dit au naturalium , de. Opus emunc^ 
Goutraire <ju'on avait examin^ ^^ ^ in'ginta annorum nKdi- 
si cela serait plus avantaeeux k taiia , quod jam celebratur sub 
la republique que d'ordonner apertiori titulo , etc. De uiid et 
qu'une femme epousÄt deux ma- gcsUs Henrici Bohanni Ducis. 
ris. L'espece , comme Ton yoit , De \^itd et monbus Oesaris Cre- 
estassezdifferente.Secondement, rnonim. On dit m^me qu'il avait 
OB avait 9vertiMor^ri de confir- fait des notes sur le Tratte de 
mer la verile de cette tradition Vdme d^ cet auteur. F'iUi Ben- 
par une autorited'un plus grand famini PriolL Judicium de 
poids que c^lle de Macrobe ;enef- Seriptoribus grwcis et latinis. 
iet le seul l^moignage de cet au- Episiolarum senilium ad maxi' 
teur n'imposerait pas silence aux mos Europce proceres centuria 
critiques.Onsaitassesquec'etait fingularis (1). L'auLeur des 

un diseur de bons motS , et qui ^a) CV»t ici quHl l^Uait mai^uer e« «rai 
cherchait plus k rejouir son lec— • «'^ marqurf 4 la Sn de ranlcle , c'ett ^u en 

tearqu'il'instruirede l.T<ri- i^^lr^rjj::^:'^^^^^^. 

te des faitS : cependant on n'a «an« le rendre gannt de rien. Toua le« Xec- 

ajOUte danS la nOUVelle «ilion »«"" ^«J«!«-"«»* fajre attention A cela, et 

' , , . "«»•▼«M^ «rMat.ivmm aller loujouFS dtoil i la «ource pouc « j ac- 

UUI temoignage ä Celui de Ma- r«ier, sana rendre retponsaUea les citatenn. 

crobe ; il fallait donc rapporter '^^*C 5? **'i^y"L aa, 

1 . ^ ^ . ^ , . tX , (i) Dan« la derni^e #diUon on amu, a 

CelUl detaton , et Celui d Aulu«» U fia de rarÜde Prioto.qu« cel auUv 
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PRISCILLIE». PÄODICÜS. PÜTfiANüS. 4a3 
Essais de litteraiure avait aussi que Ton a canonises dans Saint 
fort maltraiti cet autcur (*') , Augustia, et qui ont ete confir- 
sQr la foi sans doute (^), de mes par les decisions de reglise : 
M. BayleyCommecelui-ciravait il faut consulter sur ce sujet la 
fait sur celle de MM. Sorbiere y3'. epitrede saint Leon (i). 

(C) et Graverol ; mais (^iise re- '(i)Voje«leDiclioim«iredeM. B«yle,irar- 

tracta dans la suite {**). ^^'^ Prisciluen. Rem. H. Nocv. Obsckv« 

romettait sept ouvra^es diflVreos dont PRODICÜS eSt Un hcretiqUC 

page du II'. siecle, qui, en qaalit^ 



> 1« 



nges ( 
t la ( 



i'ont pat encore va 1« ioar. • Gelaett alors beaUCOUp de bruit , nC de- 

. Diciionnair« de iL Bavie . dont yait pas *tre oublic dans la nou- 

ateur n est encore ici que 1« copista« ii 'j'a* * i ji i 



las titres sont dant la derniire 

: Jr«"i:r!.rö.KTidT3l'Roi.r: ««« fondaleurd'u^e secte q'ui fit 

- qui n^c 
tirtf du 
notra aateur i 
Vouv. .Ousav. 
(♦«) Essai de f«Vrieri7G3. 

(b) Pour savoir si f'a 4te sar la foi da 
M. Bayle, il faut consulter las M^moires de 
Tr^oux , paga 476 da ciafinAue toma, k 
IVdition d'Aauterdam. Notre aateur aurait 
prltf autrement , s*U avait iru ca qai a 4i6 
critiqoe' dant lea Easait d« litt^nitare aa eat 
endroit-la. Rem. db M . Baylk. 

(c) M. Bayla n*a cit^ , ni n*a dd citer en j 1 1 ■ • ' 
«,tandH>it-tM.Gr.v^l.qain'apa.imnt ^^ COmgOr leur chrODOlogie , 
aon tamoignaga aTec celni da Sorbite. Aem . SUr )a mort d'EryciuS PuteanuS l 
BB M. Batlb. "^ 

(d) G*e8t-4-dire rauteur des Essais da lit^ 
tarature. Rem. db M. Baylx. 

(**) Etfaid'^Tril 1703. 



velle edition; je parle de la secte 
des adamites (1). 

(l) Dans Tedition da 1725 on IrouTe Par« 
ticle de ce Prodicus. On y a profite du Dic- 
tiooaaire da 11 . Bayla , quoiqu'oa na la eile 
point. NouT. Obsbbt. 

PUTEANUS. On avaic averU 
les continuateurs de Moreri , 



PRISGILLIEN. M. Bayle cri- 



mais peu attentifs aux avis qu'on 
leur donne , qu*ils ne prennent 
pas soavent la peine de lire » ils 
ontcontinue de placer cettemort 



tique souYent Moreri ; le conti- s^us (a) Tannee 1646. M. Bul- 
nuateur de ce dernier pouvait ^**^ » dans son second tome de 
il son tour attaqner ce celebre l'Academie des sciences, place 
critique. Sa matiere etait ample pr^cisement (b) cette mort sous 
dansl'arlicledePrisciilien^sur- l'annee 1644. En parlant du li- 
tout lorsqu il dit qu'on a coki- vre Staiera pacis et belli , on 
damn^dansles IV". et V*. «i^cles aurait pu ajouter (c) que c'eUit 

les (a) PriscilHens sur des chefe (a) lUontbicn fait d« eonlUtter 4dtre 

que Puteanas mourut ran 1640. Rem. db 
fa) n AHaie dire hs^PrUcilUanUUt, H M. Baylb. 
est tr^STrai que la mati^a est ampla et (^) Ca K*est pas qua Buliard ait dit «u 
eonsidarable, mais noa pas da ressort d*un propres termcs que Puteanus mourut Tau 
Dictionnaira historiqae tont par. Dans ua l644« On peut seulement Tinfe'rer de ca 
Dictionnaire kistoriqoa commantd cela tron- qu'il Ini donna soiBaot^^ix aa» de via , at 
rerait Viensa place ; c'ast un dogme tr^s« le fait nailre en 1574. Rbm« de M. Bayle 
earieux : il s*agit de savoir si saint Augus- 
tin faiaant eonsiaCar la libartd an ca qoa 
Tama vaat sans eontrainta qooiqua naoastai- 
rament , on peut approuver sa doctrioa et 
eoiuUmnar calle qni posa qne leg actas da la 
volonte httmaiae arrivant necessairemeat al 
fatalement , comme les priscUlianistes Ten- 
saignaient. II est aise' de prouver qu*il n y a 
aueane distinclion alUgutfe par les augnsti- 
Dieas qua lea priseillianiatas n*eu9sent adop- 
Ida « at par eonsdquant que leur doetruia «st 
a« fondlam^roa qua cclte da saint Aognstin. 
Rbm. DE M. Baylb. 



(c) Mais pour ajouler cela d*une maniere 
inteUigibie il eAt fallu remarauer; c<*. que 
Pattfanus consailkait ao roi d'Eepagne de 
faire la paix avec les ProTincas-Ünia* (on 
a intinutf cela dans la Moreri^ ; S*. qua oatta 
paiK aAt tkil da bien an roi d'Espagne , si 
l'on en jnc» par las manvnis suec^ da la 
goerre quil eoatinoa , at dont il ne sa 
tira enfln l*an 104^ , aptds une lafloittf da 
d^naaa at da disgriiaas , qua par ana paix 
boBtaasa o^ il areorda aa:^ liollandai« Unat 
ea qaHl laor pint de demandar. Rem. dC 
M. iUVLB. 
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424 QÜINT-CÜRCE. RAMÜS. RAPIN. 

un livre tOUt—ä— fait ä TavaDtage Let editears du Moren oDt corric^ I'arlide 
J« «.« ,n^r.:^B^Ä ^»ik^i:^,.A /-> •*• Puleanus aur le Dictionnaire de M. Bar- 

de sa majeste calholique (i). ,.. ß, ^^-^^ ^.^^^ ^^ ^ ^ ^, ^^^ 

doHS sa Vie quUl mourut au chättau de 

(i) Notre critique , qui a pris tout ce qu*il Lcuvain le 17 septembre i6£ß ; d'atOres um»- 

dit ici daas M . Bayle, Toudrait qu*on plagdt^ teurs ont place sa morl en io44* ^° * ajoate 

comme fait BuUart , /o mor( de Puteanus emmie tiOraison/w^bre d'Erycius Fulea- 

sous Vannee 164^. Cependant M. Bayle avait nus fui prononeee ä Louvain le i^ septembre 

marque !\vCajrant consulle la Vie de Pulea^ 1646 , jmtr de son enterrement ce </tu 

nus , il y avait trouvd qü'il mourut dans le viriße la juste daie de sa mart, NoOT. 

ehäteau de Lonvain le i'j de septembre 16^. Obsshv. 



Q. 



Q 



ÜINT-CÜRCE (a). L'editeur tout aulre le sentiment du pere 

a corrige dans cet article , une le Tellier , qui fait viyre ce cele- 

partie des fautes qu'on avait re- bre auteur sous le regne de 

prochees a Moreri : mais eofin Tempereur Claude ?Ce sentiment 

il ne nous aj^rend rien sur le paratt plus probable que celui 

temps ni sur le siecle oii Quint- qu'il semble que Teditenr favo- 

Curce a vecu. On voit meine rise : il n'ose pas dire qu'il a vecu 

qu'il apprehende de se declarer. sous Tempire de Yespasien, mais 

Mais pourquoi ne pas preferer ä il Tiosinue ; ces menagemens 

prejugent son incertitude (i). 

(fl) Vaugelas (qui a traduit cet auteur) *• * ^ 

ettousnosmeilleurs^crivainsdisent ^»tnfe' (l) Notre criticrae pr^tend aue le lenti- 

Curce. Oanesaurait compreiidreparqu<rfl« ment du pere le Tellier, sur le temps ou 

affectation uotre auteur dit Quinta Curce, U Quintc-Curce a vtfcu , est le plus probable; 

devail se Souvenir de la remarque contre mais, comme il ne le prouve pas , sa renaar- 

l'abb^ Faydil , ci-dessus, fp. 419] i la fin de qne ne saurait £tre d'aucun oaage. Noinr. 

Tarticle de Paul III. Rim . de M. Bayu. Observ. 



K. 

It AMUS. Cet article demandait RAFIN. On a oublie bien des 
plus d'etendue ; Texacte temp^- choses en faisant T^Ioge de ce 
rancedece philosopbe, compa- savaut jesuite, surtout dans Te- 
ree k )a delicaf esse et ä la profu- numeration de ses livres ; on n'a 
^ion des t^bles de ceux de .ce pas dit un mot de celui qui lui a 
temps, tneritait sur tout quelques rat t plus d'honneur. Je parle de 
reQexions ( i ) . Dissertatio de novä doctrind , seu 

E\fangelium Jansenistarum. Cet 

angmenle snr le Dictionnaire de M. Bayle : l65o. La lettre anonyme {o) qU U 

mais il sy «l glijjse une faute. On dit que publia en 1680 fit aUSSl beau- 

».üüivii eiAxlJils dun gentuhonune ^ gut » 1 1 • i?«^ * . 

futobligedefairelemetierdecharbonnUr COUp de brult , et fit tort aU 
p€Hir gagner sa vU : ce n^elait pas soa pere , 

mais son a'ieul, cumme on pcut le voir dans (a) Yoyes les Nouvelles de la B^publique 

M. Baylc On n'j j»arle poiiit de la tempe- des Lettrcs, janvicr 1686, au qualri^me ar- 

ra/ice de Ramus , quia fouruilo sujetd'une ticie du caialogue des livres nouT«aa.x.. 

remarqu« a M. Bayl«. Nouv. Observ. Rem. db M. Baymc. 
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RIPAMONT. 
parti au'il attaquait : le fea 
Cardinal Qbo , auqnel eile etait 
adressee , en fit de grands re-- 
mercimens k cet habile homme 

(0. 

(i) Notre auieur copie ici M. Bayle, i son 
ordinaire. Dans la derniere edition on a pro- 
fite dtt DictUmnaire eriiiifue pour perfec- 
tionner Tarticle du p^re Bapin. Xiouv. 
Observ. 

RIPAMONT. Tous le« edi- 
teurs de Moreri ont oublie dans 
Tarlicle de Joseph Ripamont , de 
prler de son Histoire du Mila* 
nais; ils ont cite k la veriterHis« 
toire ecciesiastique de la ville de 
. Milan qu'il a donnee ; mais outre 
cet ouvrage , il a compose THis- 
toire de sa province ; et ce sout 
deux livres tout-a-fait difTerens: 
d*ailletirs ces editeurs sont con- 
stans a ccrire Ripamont^ et je 
leur soutiens qu'il faut ecrire Ri' 
pamonte ( i ). 

(l) Dans Tedition de l^aS , a Tarticle de 
Eipamonte , on n^a rien ajout^ touchant 
riiistoire du Milanais ^crite par cet auteur. 
M. Grn^ius Ta inse're'e avec la contiouation, 
dans le second tome de son Tresor des anti-- 
tjuitSs dlialie. Nouv. Observ. 

RONSARD. Cetarticle estpeu 
exact ; Tediteur place la nais- 
sance de ce celebre poete sous 
Tannee 16249 et plusieurs au- 
teurs assnrent qu'il vint au mon- 
de la m^ine annee que Fran^ois 
I*"". fut pris devant Pavie : c'est 
une epoque qui paraitra singu- 
liere au lecteur ; mais enfin quel- 
ques au teurs s'en sont servis. Or 
Franfois ^^ fut pris devant Pa- 
vie ( et qui est-ce qui Tignore ? ) 
le 25 fevrier {a) de ranneei525. 
Ronsard vint donc au monde 

(a) Appliquei ici ce qui a et^ rcmanju^ 
ch-dcs9us [ p. 406J a Tarticle de Francis II , 
note (a) , touchant le commencement de 
raiuce h PAques. Reh. di( M. Baylb. 



ROMSARD. 425 

en i525 (i). L'editeur nomme 
la meredece poete Jeanne Chaxir 
drier , et c'est Jeanne Chandrier 
(2). La maison de Chandrier etait 
assez illustre pour qu'on ne 
ddt pas ignorer la maniere dont 
le nom qu'elle portait , s'ecri- 
vait L on aurait pu nous dire 
quelque chose du proces que 
Ronsard eut contre Joachim du 
Rellay , pour le recouvrement de 
quelques ödes que celui-ci Ini 
avait volles. Gette affaire servit 
long-temps d'amusement a la 
cour; mais Ronsard ne la regar- 
dait pas comme une bagatelle, 
et il s'y echauffa d'une maniere 
extraordinaire. M. Gueret , dans 
sa fiction ingenieuse ('^), mal- 
traite fort Ronsard sur la du- 
rete et l'obscurite de son style ; 
ce sont des defauts que plusieurs 
autres auteurs lui ont aussi re« 
proches : d'ailleurs ce poete s'e- 
loignc souvent des regles de la 
modestie ; et on trouve dans ses 
ouvrages quelques expressions 
qui ne donnent pas une grande 
idee de la purete de ses moeurs. 
Les criliques sur tont ont beau- 
coup crie contre quelques vers 
de la 2*. ode du 11*. livre , et 
ce n'est pas tout-ä-fait sans 
sujet. 

L'editeur nous aurait bien dik 
^claircir si veritablement Ron- 
sard a ^te pr^tre, comme quel- 
ques ministres protestans le lui 
reprocherent : pour moi je ne 
doute pas qu*il ne fiit dans les 
ordrts sacres; mais je ne crois 
pas qu'il etkt pris celui de la prd- 

(1) Dans la dcrni^re Edition on dtt que 
Ronsard naquii U 25 fwritr l525. I^ouv. 
Observ. 

(2) Gette faule se trouve encore dans T«'- 
dttion de 1725. Nouv. Observ. 

(*) Le Parnas»« ri^formtf. 
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426 RÜFIN. SCHOMBERG. SCIOPPIÜS, 

Ime. Je fondc la premiere par- pluft juste de deförer , en cette 
tic de cetle proposition $ur les occasion , k M. Flechier , qai 
termet m^mes de sa reponse aux met cette mort (b) sous Tannee 
ministres qui Favaient atUqae 397 , dans soa Histoire de Tkeo- 
(^)' dose-le-Grand , qu'ä raotorite 

,,,-,. ,. . . de Hören (1). D'aiUears quel* 

(o) Tout ce qae Dotra aatenr dit ici est _ ^. 'n • J wj«*, ^ 

pria du Dicüonnair« de M. Bayle. Nouv. V^^ feflexiOUS de 1 edlteUf iur 

^^■«▼^ ^ les dootes qne la ibrtaae inso* 

DTTiTfiiT m«- n 1 . lente de Rufin donna lieu de 

RÜFIN. M.Baylenousrenroie foi^e äClaudien, qu'il yaitune 

a Moreri , pour appreadre dans providence, auraiäit saus doule 

sonD,ctionna»re leacirconsUnces gjen orneescet article. 

et 1 annee de la mort de ce favon 

de Tempereur Theodose. J'adopte Thrfodow. Or M. FiecWer nurqae, et u • 

..^1^.» »- ^ I • . • raison de le faire , <rue cct empereur mounit 

YOlontierS les CirCOnsUaces , maiS le 17 de janWer 3^. Poop oae ploa a.»le 
je rejette absolmnent l'epoque in^traction da lectear |e dois dire que II« 

w de iamort;en «ffet ii «t v^::,rJnr.3^ro^;:.i'z:::z 

riaferer de ce qu'en parlaat aooc Vanac« 

(a) Afia de oe laisser pm «ux lecteurt U %* ^« quelquea «nWic« de Rufia. il aioate 

ßinc de coQialtcr d'autre» livre«, il edt <!«« ««7 «« aprhRn&nJiU umtUsam- 

lu marquer rannee oü. selon Moreri, '«» «l«' '^*»- »■ "• B*«"- 

RuSvfut tutf. Gefat ran3^.17otreattUur (A) Ss aotre auteur avait oooaulte b 

a tort de rejcter cette e'poqae ; eile est Y^ri- livre de M« Flechier , il eüt cmploy^ d'aatres 

table , et i( serait facile de le prouyer. Je expressioni. Yoyes la remarqne pr^ddeate. 

me coatente de dire que Socrate au cha- Rjni. m M. Baylk. 

pitrel«r. duVI«. livre de rHistoireEcdeuas- (i) Daof lYdition de 1^12 et suivautes 

tiqae met la mort de Rufln au 2iJ de novem« oa a mit que Rufinyuf lue Pan 3g5 , ou ^yj 

kra de Taaiufe de la mort d« remporeo« ftion M. Fidchitr, Nouv. Observ. 

s. 

c^CHOMBE&G. L'editeur a oa- qu'il proaoa9a dans le sacre col- 
bliedans Tarticle de ce cardinal > l^ge un discoars si toachant qn'il 
de parier de la belle lettre qu'il fit repandredes 1 armes ä plnsiears 
ecriYit sur la mort de Thomas cardinaux : il a ete parle de ce 
Morus y chancelier d'Angleterre^ discours dans quelqu'nn de ces 
Ce cardinal efcait procbe (a) pa- ouvrages periodiques {*) qui ont 
rent de la religieuse que Luther paru en si grand nombre de- 
^pousa(i). Ce fut sur ce sujet puis quelque temps. 

(a) M. de Seekeadorf a rrffute' eela : il de M. BayU; nuii oa n*a pas juge' k propoa 

faudrait lavoir li, dans lea Esmic de litte- de parier de la lettre quil Arrivit aar ia 

rature , on eile quelque auteur qui ait parltf mort de Thomas Moras , ni de aa pralawliae 

de ce discours si touchant sur ce qn'une p»- alUance aveo U reUgiease que Lather cpoa- 

reute de ce cardiaal a'duit marine avao Lu« aa : le premier de ces faits n*^tant pas aaaes 

4her , car , comme je Tai d^ dit , lauteur important pour eatrer dans le More'ri , ei 

des Essais de litterature n*est digne de ]I.Bayleayaatreman|u^qtta H. daSedLem- 

creance qu'auUnt qu'il cite de bona t^moins. dorf s^^Uit inscrit en hnt, contra le se«oi»4. 

II est hoB ro^me de consulter les auteur* r^ouv . Obsbbv. 
quUl cita , car quelquefois il leur fait dir« (') Essais de l4itt^rature. 
plas quMs n*ont dit. Rem. de M. Ba-yle. 

(I) Dans la deraier« edition , on a corrise „ , ,. , ' i • *• i •* • 

Tarticle de ce oardiaal sur ie DklMonaire l edlteur n a pU eclairCir U veri* 
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SCIOPPIÜS. 4^7 

table d«te de la mort de Sciop» gematis jesuiiarum. Ce livre 

pius, car il a'en dit rien. II est fitbeaucoup de bruit, et ne fit 

vrai qu'oa 4 parle fort diverse- pas tout Fhonnenr k Scioppius 

ment du temps oü eile arriva ; qu'il en esperait. Les meilleurs 

mais c'^tait precisement la rai- ouvrages de cet aatenr , sont 

son qui devait engager notre au- ceux (c) qui n'ont pas ete pu- 

tear il se determiaer/H. Baillet blies , et qui restereut entreles 

r^porte les difiürentes opinions maius du savant Pieruccius, soa 

des auteurs de ce temps sur heritier uuiversel. Laconformite 

ce point particulier ; mais con- qu'il y eut dans les principes de 

stamment Scioppius mourutraa ce celebre critique, et dans ceux 

i649LesprettYesqu'earapporte du jesuite Melchior Inchoffery 

M. Bayle sont decisives. Patin a fait croire que les memoires 

place aussi cette ndort sous cette de l'un avaieut passe entre les 

annee-la , et on ne peut pas en ,, u a. . -1. . 

j ' - *!• 1 t« car il CB a« hannÄlemenl avec eux pendanl 

dOuter, quand on llt Ja l5 . quelque temps. 11 r^pondlt pour «n^^ d«a« 

lettre (de la premiere edition) •<»«» Ecelesiasticus «ux accuMiiona que 1« 

1 •! :x 11 9 roi de la Grande-Bretaffne leur ayait inten- 

du recueil de Celles qu on a nu- ^^„^ i, „^ ^,^ ,„. J^ .p^logie est indi- 

blie de cet auteur ( I )• On a Oublie recte , car eile ne consiste oue dans uu rama» 

de parier dam 1. nouvelleedi- ti^ 1« p^l'u^T *.r.ÄrJot'ii 

tion ( a ) y du plus Sanglant des roU «t las prioces qui adb^rent au mpe et 

livres qu'il publia contre les ie- ?"• »'oppo»«"' * |« rfformaiion de i EgUse. 

Y *.o «|u KM i^uwi«« ^^^^' * •^* j** Jamals homme D*excita plns cbaudemcnt le< 

SUlteS , pour lesquels ll avait Une prioces calhoUqnes k l extirpatita des litfr^ 

haine implacable; C*eSi AnatO- «es que Scieppius ? et ncanmoins il fait u« 

• o • '/»N j c crime A Forerus ( dans se$ .WröM^emafa ) 

mia ÖOaetatlS {O}^ et de öiraia-^ ^ «et esprit de viplence. TantU est rrai 

qa*U n^^crivait que par paAion. II aimait 

(i) Dans les ^ditions de 1707 et iyi2 on mieux se contredire et se critiquer soi- 

avait dit que Scioppius mourui en 16)9 äge m^ne, que de ne pai censarer scs ennemis. 

de pius de quatn^-uingts ans : mais dant celle Rem. dx M. Baylb. 



de' 1725 on marque qu'il mourtit en 1649 
äg^ de solxaiUe-treize ans. £n effet , M. 
Bajle rapporte un passage de Scioppius , oik 
il assure qu'il courait sa dix-septiime ana<Se 
en 1593. NovT. OUERV. 

(a) Gomme il faut tfcrire non-seulement 
pour ceux qui lisent , mais aussi pour ceux 
qui entendent lire , Ton ne doit pas se per- 
mettre un arrangement de mots equivoque , 
sous prtftexte que Ton y rem^die par le 
moyen d*une vix^ule. G'est pourquot notre 
auteur devait dire , on a oubliä dans la nou- 
velle Edition de parier du plus , ete. Ruc. 
DE M. Bayle. 

(Jb) VJmatomia Socieiatis n'est pas le 
roeme lirre, comme on le suppoae ici, que 
celui De Siratagematis Jesuitarum , ce sont 



9la pou 
uns ; mais il y en a d'autres , ceux par excra- 
ple qu*il fit pour ei(pliquer les Propheties , 
am valent moins qua ^e qu'il a pub\ie'. Peu 
de ffiu» possedaient mieux la sainte Ecritur« 

3ne lui : U trouTsit partout ou en appliquer 
es passages dans ses dispute« contre las prO' 
testans : on peut rcmarquer «etle methode 
nomroement dans son £cc/Mi<v<<Cfaimprime 
ran 161 1 , et qui est une r^futation d« IV 
pologie du roi Jacques pour le sermeot de 
ndeliltf. Mais il donne des seos nouveaux et 
forc^ i la plnpart^des passages de TEcrilure 
qu'il cite. S'if faisait cela avant que d'etre 
visionnairc , juges ce que peuvent etre les 
Berits qu*il fit f ur les propoeties elant de- 
Tenu une esp^ce de faQatiquc. On doit rc- 
marquer que ses ouvrages de controvers« 



deux ouvrages dtffe'rens. Le jtfsuite Forerus, 

qui a r^ondn k cette Anatamla , denorebre ont toujoursquelque tournouveau} ^t commf 

nlusieurs autres livres de Scioppius contre il avait lu d'un bout ^ Vaulre tomes les obu- 

la ^uoi^ttf f et le convainc de s'etre souvent 

copie' lui-meme. II lui attribue faussemenl 

1« MysUrla Patrum Jestuiarum qui est un 

ouvrage d'Andrtf Rivet , nrofesseur ea thc'o- 

Lo^e a Leyde. Au reste , u serait bon que lea 

^diteurs du Mor^ri recbercüaasent lorigine 

de U baine de S«ioppiiu pour le« j^saites , 



vres de Lutber afiti den «xtrair« toiia les 
passages qn*uo esprit satirique peut mettre 
cn ceuvre pour rendre odieux et m^prisable 
ce r^formateur, il s'est fait valoir de ce 
c6ttf-U plus que la plnpart des autres coo- 
troversistes. II «ft plus fort en citant des 
faits quVn alleguant des raisons , quoiqu « 
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mains de l'aulre, qui s'eii eUit 
servi contre les jesuites. 



ce dernier egard il oe soit po« faible. Sa kelle 
latinite n'est pas un pelit relief. Rem. de 
M. Baylb. 

SENNERT. L'editeurse trom- 
pe sur Tannee de la naissance 
de ce celebre medecin , et il )a 
recule de cinq ans , sans en avoir 
aucune raison apparente. li la 
place sous Tannee 1577 , et con- 
stamment eile apparlient h Tan- 
nee i57?.. D'ailleurs notre au- 
teur dit d'une maniere Irop con- 
cise, et un peu trop sechement , 
que le sentiment de ce philoso- 
phe , savoir , que Väme des b^tes 
n* est pas materiellem le fit accu- 
ser d'impiete. En debitaut ce 
dogme, il devait en meme temps 
dire toutce qui Taccompagnait , 
' et les raisons dont Semiert Tap- 
puyait. Ce medecin ne disait 
pas siinplement que Väme des 
betes n* est pas materielle ^msiis 
il rejetait ( lib. i , de Plast, se^ 
minis facultate) Topinion de 
ceux qui soutienneut qu'elle 
n'est pas d'une nature plus no- 
ble que les elemens ( i); et il di- 

(i) Nolre aiiteur, qui 8 est presque tou- 
jours dispenstf de citer , a cbang^ ici de m^- 
thode ; et pour proaver que Scnnert rejttait 
Popütion de ceiue qui soutienneni ifue Tame 
n*est pas cTune nature plus noble tfue les 
Clemens , il cite, par parentli^e ( lib. I de 
Plast. seminis/aeuUate ) pour nous appren- 
dre que c est 14 le livre oü Senuert rejetle 
cctte oninion. II a sans doute cra aue ce 
trait de'rudition donnerait da relier k sa 
remarque. C'esl dommage quMl vi^y ait pas 
reusst, car il 8*y ^tait pris d*ane maui^re 
Fort adruite. Voici commcnt. M. Bati<b , 
qu'il copie ici mot k. mot , avait cit^ Sennert^ 
übt supr., c.g,p. 137. Notre critique vou- 
lant remplir cet ubi sitpr. , et sabstituer le 
titre du lirre auquel cette citatioD se rap- 
portc, a parcouru, ca rcmoutant, unedou- 
saiae de citations ; mais il s'est mallieuren- 
scmeDt arrete' 4 celle - ci : vide Jacobum 
SchegJiiumJib. Ide Plast, seminis facultate ^ 
apud Sennert^ ibid. cap. 5 , p. lay : oih , 
corame Ton voit , M. Bayle rite ua ouvragc 
de Schegkius , et noo \)as de Seancrt. Nouv. 



sait que , de sa nature , eile est 
aussi immortelle que Vkme de 
rhomme : de sorte que si celle- 
ci ne perit avec le corps comme 
l'autre , c'estnar une wrkct par- 
ticuliere du Createnr. II ayouait 
k faYente*que Vkme des betes 
n'est pas produite de la matiere ; 
ainsi il se moquatt de Feduction 
des scolastiques. Mais enfin tant 
^u^il ne disait pas que cette ^me 
etait reellement immortelle, il 
n'y a pas lieu de le taxer d'im- 
piele (2). 

(2) Dans la derniire ^tion cet arttde est 
corrige' sur le Dictionnaire de M. Bayle, 
d'oi notre auteur a pris ce qu'il dit ici. 
NoüV. Omerv. 

SfeXTÜS (a) AB HEMMINTA. 
Cet article a ete oublie , ou peut- 
etre cet auteur n^'est pas conan 
(i); il doit l'etre beaucoup des 
astrologues , puisqu'il Tut dans 
son si^cle {b) ä leur egard , cc 
que fut le celebre Pic de la Mi- 
rande dans le sien ; Jamals hom- 
me ne fut plus attache ä cette 
science que le fut Sextus dans 
les premieres annees de sa vie & 
mais ayant eu le temps d'en con- 
nattre Tillusion et Tinutilite, il. 
en devint dans la suite un des 
plus rüdes adversaires » et il lai 

(a) 11 fallait dire Sextus ab Hemmirngwu 
Rem. de M. Bayle. 

(1) Cet article se LrouTe dans r^itioo de 
1707 et suivantes, au mot Sixte de Hemt-' 
minga. Nouv. Obsbry. 

{b) Les remarques de notre auteur de- 
▼raient suivre le caract^re quUl faut donncr 
au Moreri , qui est un ouvrage destine prio~ 
cipalement a Instruction des lectears «{«i 
n'ont point d'dtude. Un tel ouTrage doäi 
eclaircir chaque ckose « sans quM soil b ea o m 
de consulter un autre lirre. Ce n^est pas 
apprendre en quel temps Sixtus ab Hena-> 
miDga et Pic de la Mirande oat vectt, qoe 
de parier comme on parle id : an Ucva d« 
son swcle il edt fallu dire U XYI*. sÜecU « 
et plus bas, an lieu de dans le siat^ «lire 
dans le X\e. Rev . Dl Bf. Bayle. 
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porta de terribles COUpS (c), Heu- MorcJri au mot Gamic ( Zmc ). Gauric a'^Uit 

* fi •. * • i. j » point de Fano, mais d^on lieu gu^on nomine 

reuiSll availpu reuSSir k de- Vn IzHn Geophanum , et ea iäuen Gi/om , 

tromper entierement les hom- et qui eal au royaume de Naples dans la 

m« d'un art qui ea a dejk Unt StXl£"5J.'irJl*»t"r.to'Ä 

seduit. Le Sextus , dont je parle , phantun. 

fut un grand geometre , et c'est . ." »« •.«" P" ^^"^? P~P?« ^« ^^^fj!' 

,0 P ,.,'... ici une choae qae M. Teusier, dans set add»- 

Sar les prOgreS qu ll avait faiU tions ä M. de Thou, a rapportee anr le t^ 
ans cette mere des sciences (il) • fo»gn»€« <*« ToUxu$ , inAppendice de te/%- 

-..»•I :XJL •* I •• ' J i> licUaU LiUeratorum, II raconte que Lue 

qu ll deCOUVnt ja Vanile de 1 aS- Cauric a;yant pridU qu» Jean Bmtwcglio 

trologie , et ^*il resoluC d'ecrire '«'*«»' *««*< ^ •«« p^^y» > tt prM de $a 

COUtre S« pnnCipeS. L astrologie ^rince qui le fit mourir dansles tourmena. 
a eu d illustres SectaireS ; M. Cela ne pent ötre vrai, car Jean Bentivo- 

Fayditdansses remanjues ««r tJn ^^sJ! n'ZTrMLrVu 

Yirglle et SUr Homere, dlt que l5o8 ; et a est certain que Luc Gauric fut 

le pape Paul III y elait fort at- 5^' ^^^"*' P*' ^f^ m. qui ne commenga 

,^\ f . f -1 j "^ i> ' * i_ ' 1 detre pape que Tan i534* U fallait se con- 

tache , et qu ll donna 1 eveche de teoler de dire que Jean ÄntiToglio, iDdiffne 

Civita-Vecchia k Luc Gauric de des predictionsmena^antes de Gauric, im fit 

Fano, parce qu'il y euit tres- lr-^i:,r^"iii;^t^t.riÄ 
fiabile : ce fait aurait besoin de i«^» « et raccuse d'aToir piutöt conjeciur^ 
quelques preuves (e). *"' ^'j'-^?*« f »"«»«^ »•"««^ <»« Beniivogiio 

«|Mv.«^u«.0 i^.^MT^« ^vy. ^^^ jg l'avoir preconnue par les astres. 

, ^ -, . , , , . , . Gaui'icus , dit-il , in libro Geniturarum , 

(c) n aurait iii n^cessure de marquer le pag. m. ao6 . a Beniipolis tortiu in equuleo. 

lour qu ll prit pour combattre Fastrobgie. U certi ex astris nan ytdemt , quanwis exci- 

Ce fut de tirer Thoroscope de trente per- diumfamilia ominaretur plus ex conjeo- 

sonnes , b plupart princes, rois, papes , etc. 5 turd rerum quam astrorum ,fuU enim srco - 

d oUerrer dans ces horoscopes les rigles de pkanta earegius. M. de Thou ayant dit en un 



phanta e^regius, M. de Tliou'ayant 
■ «iri. «T<;<: jj««u«.uu|v uo prB«:«9iuu, ci. uc u.uu- eudroit que Gauhc i^Uit ^veque , et en un 
trer quil ntftait neu arrivtf k ces trente »mre qu'il mourut l'an i55o. U etait facile 
personnes de ce qui aurait dd lenr arriver je connaitre qu^il n'etait point mort dans 
Selon les r^gles de rastrolope judiciaire. \^ tourmens de la/qucstion. ün iSr^que 



Ceux qui voudront donner l^rtido de cet 
auteur jK>urront conaulter Sufiridus Petri 
au chapilre de la i3*. decade des ^rivains 
natifs de Fns^. Rem. db M. Bayle. 

{d) Je voudrais que Fauteur edt cite quel' 
que t^moignage Ui-dessus : il ne paratt point 



qucstion. Un ^T^que 
d'Italie est-il expos^S a ccla de la part surtout 
d'une fatnille qui , comme les Bentivoglio , 
ne dominait alors en nul lieu? Rem. de 
M. Bayle. 

SIMONIS. Theodore Simonis, 



que pour connaitre b vaniti? de l'aslrologie ^^ SimOU , est UU auteur qUI a 

ll faule faire des progres dans la geometrie. ^ . 1 1 • ^ 

Rem. DE M. Batle. lait assez de bruit , pour ne 

(e) II est eerUin queM.de Thou raconte, devoir paS ^tr^ Oublie danS le 

KÄ!tr..u.MVC,lg!?ir graadnombred'articiesdes Si- 




f. 11 y a des Hvres de Lue patience de voir comnoient l'edi- 

desqnclsil so qualifie £pi- \ ^ -. .. . ,. , 

wrSl.rabbeFayditnesW teur Iraitcrait cet article : je ne 



iSpi- J'avoue que ] j 

sCQpatit donauit. V 

Gauric au tilre de 

scopus CMtalensis. \ ^ ^ 

trorope qu*en ce quil a cru que iVTecbeque gj|{5 s'Ü a eU deS raisOUS pOUr l'o— 

Paul 111 donna i Gauric etait celui de Ci- ^«.1«« ^,, «; ^>««|. „„ H.,« ^ . 

vita-Veechb, et que Gauric etait natif de metlre , OU Sl C eSt Un pur OU- 

Fano. Civil a-Yecckia nest point une Tille bll (ij. SimOuis fut Un deS pluS 
epiacopalc , et appartient au pape : mais 

Tövecbe donntf a Gauric est dans la Pouille (i) L'articb de Simon ou Simonis n*e'Uit 

nu royanme de Naplessous Farcliev^que de pas encore dans Icdition de i^ia : il est 

B^nevcnt, et nest point le m^me que celui dans Celle de 1725 , tire' du Dictionnaire do 

^c Civita-Ducab, comme on Tassure dans le M. Bayle. NocY. OuESV. 
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grands amls (ä) da fameuz iyi^ donne dans la snite 16 norn de 

que dTpres, et si quelque chose Sophronie. M. ßayle, a qoi pea 

a fait torl ä la memoire de Jan- de chosed echappent , avooequ'il 

senius, ce 9ont principalemenl n'a trouve en aucon eodröit le 

les liaisons qu'il a eues avec cet nom de Sophronie; ainsi Fedi- 

Allemand , auquei (b) on attri- teur devait s'abstenir de citer 

bue le livre de Atheismo in Po^ Ensebe comme son garant k Fe- 

loniä, ex aiheo libellOf etc. gard de ce nom. Ce n'est pas la 

Quelques auteurs ont entrepris seule faute qu'il a copiee dans 

de le justifier de cette terrible lespremieres editions. Parexem- 

accusation, mais ce n'a pas 6ii ple, sa locution n'est pas exacte 

avec tout le succes qu'ils ont cru. lorsqu'il dit que cette dame peut 

II y a eu an Fran9ois Simonis <tre appelee la Lncrece cbrelien- 

(c) , auquei on a attribue le livre ne ; ce n*est pas lä le sens des pa- 

de Fraudibus Hasreticorum » da roles de Charles £tienne , que 

päre Hestrier (2). Moreri et ne^ continoateurs ont 

(«) Geci me naralt tv^faux , et pour I« HUll tradttlteS (l). 

moins est bd« cho«e fort eoatnir« aas fait« /_v t\.^ \^ j «x«. ^ja.- i. .• i i 

«li oat 4U rapportet a.» U Dietionnairo i'>P"~ \ ^"".•*r <<»ft«J». »'»'Ude de 

Jriliqu« , k la rem.n,(i«(I) de l'article Ja>u4^ Jf^J **f»« «»^ f*»"?« "«^/« Oiclioa«»« de 

«<«at.VllI,p.32]etiUre«.r2ae(A)do ?;?!äV Nn",l°n^!; '^ "^ enco« « 

l'article Simon [ xam. XJUI , p. det. ]. Rbm. ^* ~P"'*- ^<'^- ®»«•^• 

M M. Bayl«. SPANHEIM. Dans cet article 

(6) II e«t trM-faaz qne roa attnbvo a« -t ^x ^ i ' j ^ - j* i. ^ 

Th<Sodore Simon ouSi««.!. <|.i eat 9»»}- " ««» P^^le du fcu FOl d*Aogle-> 

quea Conferences aTee Janstfniiu, le lirre tefre , GuillaUme Ulf COmme 

impie dont notre autenr pari«. II en rap- »-i -J««:* ^noMPt t ca nH-;^^ 

porte»an«titr.,qu'UpouT«ittrouTeraT* »" ^'^*" eucoro t Ce priM« 

•tfment dans 1« Dictionnaira critiqn«, i la mOurttt en | n02 , et IC dtCtion- 

r§;«TLütl:f»t::,tJ;^U^/i naire«eU«cW .«r U fia dk 
GracoYierani58S,est5iift<muAe/vny. P«t 1 anoee 1 704 ; amsi rarticle «Spon- 
kdate de rimpreMion^iieit evident qua !• heim 6tant dans le dernier TO- 

Tbeodore Simonis dont 11 sagitia^nOTtpoint • ■ '> ' • ■ ' 1 j 

l'autenr decelirre, car ü tftait «ncor« leuno *wm« q»» « «tO impnme plflS de 

lorsqu'U eut des dtfm^ies avec Jansdnaiu, deux aun^es apfes la mort de ce 

cnviron Tan i63o. Rem. deM.Batle. «-:„^^ «« «„•«;* **« ^„:»^. ^^««^ 

(c) II faiUit dire que le o^re Estrit, jV- P"nce , ou aurait pu eviter cetle 

suile aamand , est rauteur du l^vre de Fraur loCUtlOn , GuUlaume prinCC dFO» 

t^r^.mr^^lio'J^SL"»"«! -^^^^ Wäpr^eru roi dCAn- 

Batle. («) Gelte eensnre est juste « nt je me aar- 

(a) Notre anteur s'est tflrangement brouil- ^ir^i de cette oecasion po«r avertiv cenx q« 

\i en rapporUnt ce qn*tl avait la dans M. donneront de nouvelles e'dition« du Mor^ , 

Bayle: cela Im est aaset ordinaire; mais on eo Hollande, qu^ils doivent rectifier CM-- 

SBut dire qu*il s*est ici sarpasse' lui-meme. taines cboseedans rarticledeGuilUanae III, 

OüV. Observ. ni d'Angleterre. Bn premter lien , oa a dit 

SOPHRONIE. L'editeur n'a ?r«;2 JÄÄu is^:; *;ar!: 

point COrrige les fautes on Mo- Senef , de Saint-Deni«, et de Moos. C'eet 

rcri etait tombe en parlant de »Tjnrignor^quelal«uiikdeSni«t-i>«^ 

^ «. • Sl » ' •«UedeMoass{mthimeme;etauMiaiilieaae 

cette dame romame. 11 est Vrai traisbataillesonenmarqnesenlemfrntdccK: 

qu'Eusebe de C&aree paf le de sa <»«» « o»*!»^ ««W« *• Ganel. Omre e«in u a^ 
beant^ et de sa chastet^ dans le ^*Jä"hJS.ü7eJr«t M»pi2^rj^^ 

l4*«cbap. de son 8*. livre I mais il Uin^ qmi sigoiSe qn« le pfmee «rOvusge 

„e U nomme poiat. et on ne fST :r.Xr'nrj::.Ä!i"lSS* 

Sait d'oil les hlStOnenS lui ont Ü n^attaqua qu'A Saint-D«nis,c(t ««In kw»- 
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fUterrt^ puisqu'il y avait deuX qiionolreauteurafaUd«cetp»rol«i,«»loo 
O , f«»^ •' •»*•* sa maniere de conceroir Ics choses , ot de leg 

annce» cnUercs que ce roi etait r-pporter : !•. u orrftend qa'on «i«.«« ««t«. 

mort IorsqU*OIl Se Servait du mOt rtltemmt trotwer dam la aouiralle edition da 
A Mri^c^nf r 1 ^ Mor^ri qttelques traüs de Vamitie que Sto- 

a prCSCni \\), ^„ ^^ p^ur atunsUr son disciple ; mais cela 

, «,' . . . I ^1 Mtdit att hasard,car M. fiaYle,tooMal et 

quelesFrancais <ra» «^"«ttt que la paix ^„j ^„^^„ „^ J i^^ j, 

tftait «gaiSe 4 Nimteue, ne le tenaient point ^^^j] ^^ ,^„ ^.^i,. ^^ ^j„i »;;;^ ^j^^ 

•arlettr,gardei.Enfin,ileütrallumarqraer ^^.^ ^^^ ji ^^^ ,tte gtofler /««m k 

•i le priDce fat Tainqucur ou vamcu dau Muiuter dei copies di tous ses oui^rage* : 

«hacone de ce. trou kalaiUe.. £n sacond ^^,, ,ig„iße que Stofler fit lui-mÄme , 7« fit 

^i'i«" .?>?,«\*'**;." 1* ' «^! r^'^SS? etqu^niDouraalülesla1«a4Mun«ter:«SaU - 

1688 : il faUait dxre le ag dWobre 1688. „il\o„i i.attiren'e.tT«i;il luilaissa .eule- 

En trouiAmeheu, que le. Tent. conlrjirej „eot lirerde.copieide«e.<5crit..3o.Il«jou. 

ravant obbgjJ de rerenur , »l wparUt le 8 ü ^^ Munater eu sut bUn faire son pLii 

Allait dire la 1 1. En quatnAme Ueu . ron ^ ^^ ,„^ ^ ,,„ ,m.ir^o«r ;,«A/ter e« 

mure qu'ü a Ur^ depuu deux bataiUea i Ja ,^, ,^ rf'exce//*« /r«,£A .Vest-inlire que 

France IWiSteenWen et laa^^^ Munater .^appn^pria le. ouTrage. de StofiV 

de Londen ( il fallait dire Landen)^ j^ ^^^ ^J^^^ ,j^^ ^^ ^^»^^.^ j ^ 

■nßmei n^ligeBce. quejai remarqu^ iur ^ ^„ ^„j . ^^^ „J ^^^^^ ^^ ^8^^ 

le Premier article ae trouvent ici{ la dato ^_^^^ ^^^„^^ . ^^\,^^^ ^ ^^ coutume de 

manqueauasi-bieaqoe la circonaUnce .1 le aonnerd^apreuveadeceViUranceNoüT. 

princefutattaquant ouattaqu^, Taioqueur o^g^jy^ ' ^ *•««▼.. 

on Tainca. Je me ser« de T^tion de Hol- 

Unde.698.c.u.a«P.ri.i6M.r.ir.«h« STROZZY. L'articie de Phj- 

la plua grande partie de cet artide de Gnu- ,. ^ »*^ * «» 

laume fll. Je ne pense pas qoe ce que je ilpp^ otrOZSy eSt bien sec X ce 

▼iena de dire aoit loutile k ceux qui pren- irenereax citoveil , qui se Sacrifia 

droBl la peine de donner de nouTellea revi- X^,,^ 1 uu^^tA J^ --T • • 

aioDS du Moreri. IIa comprendront comment I>p«f '« llöerle de Sa patne , OIC- 

un article hiatorique doit «tre rempli, et litait quelqUe chose de pluS : Ofl 

S:iSJLt7iÄ-i«^"Ä'?-^ nedev.it p«.urtout oublier ce 

biea de corriger Tarticle du marechal de Ten de Virg^le, que Ce brave 

J^Sr5^o:?.;?"J«ili^'r.»w P^remin «crmt «ur sa chemJ- 

IeaUgedeCkarleroi,etqu'iirntbattuila Il6e avec la pomte de SOn poi- 

i«»?tV^^s*j°*'5*vhr"i'^^"^T/*i" e^^rdy un moment avanl que de 

1678. (Yoy«« [ t« Xvl ] raTertiaaement de la 9 . . *■ 

»tcondei^tion da DicÜOKnaincritu/ue^ren \^) IBOUrir« 

(I) Cela a iii cowigrf daiu V6dktiM dt ^oriare aliqms noitru ex ouibus uU 

171a. Nouv. Ommv. '*"'^'^- 

»nx^nr ^« «v i9 • i « (") '' ^•**»** ^^^ **'*^ T^ ^ i» faire 

STOFLER. Dans rarticle de m«Mr(r. CeU eut appria aur4e-champ A toua 

de ce celebre math^malicicn, ou J?« ^^f'«"." iM^^^f« «^^ °»«'^ ^^ 2 V**""- 

j .^ . ,, T^ - ' tin^amgularit^inaigne. Rbm. DkM.Batli« 

devait naturellement y trouver (i) Da« u derm^re isduii» od trouve ua 

quelques traitS de l'amiti^ qu'ii bonaniclcdeceSlroiai^tirrfduDictionnaire 

eut pour Munster, son disciple, ^"ÄÄ. Ä""" * ^'^ " 
•uqüe! il laissa des copiesde tous sülp,ce SfiVERE. On avait 
»es onvrage, dont celu.-c. sut ^^^ . j ^^^^^^^^„ 

bien faire »on profit dans la «ui- i * i^r * • >•• , ^ 1 

. p '^^ V LI- de Moreri , qu'ii n est pas sür 

te, et sen servir k pubher sous . ^.\ ^. r*, i ^.r* T 

j» II ^4 •. ' / \ <löe cet bistonen fdt de lAe^« 
son nom dexcellens traites (i). ^ . ^. ^ ,.| j.^ j^ 

^ ^ nois, et que parce qu il dit dans 

(I) M. Bayle, dana larlide de Stößer, dit SfS OUVfageS que Pbo^badiuS d'A- 

iim disciple, H ^8 ceia serJu bemseoup ä 8^^ **«>^ «•? evÄOUe , ce n est 
la nipubliqiu des lettres ; cor San» tte copie* paS Une raiSOn d'en CODclui^ 

rx:j;t'^To^jz::ri:^'L q«'" ^^^ »f -»«?•• -»e c« dio- 

lefeuenJitpMrlesoriffinaux.VoieiVuMeg9 Cese; Cepeudant lls Ont tranCbeS 
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43a TAVERNIER, TETTI, 

Sur la dtfficuUe, qui ne laisse UdUMcPhatadiaf,Mfued'Jfm,AaU 

pa* de subsister ma\r^ leur de- Z:!^-a}o^.^I[Z\^"X^'^'t 

cision , et qui a m^me beaUCOUp notre auteur qvCon a»aU dejä averti Us co^ 
At» nartUans (\^ tinuateurs de Mor/ri , etc. lU nWt p« en- 

ae parusans ^i;. ^^ g^^, ^^ ,^ renwrque de M. Bayle. 

(i) M. Bayle, k Tarticle de SEviRE ( SiU- Dans redition de 1725 nn trouve que Sulpi- 

piCB ) remarqae qu'on ne pait pas äouter ce Severe Aait n4 ä Agen dans P Aquitaine, 

quHl nefut de la provifice d'Jauitaine ; mais ou dans ce diodse ; puisque , par son priy- 

qu'lln'estpas indubitabte quUlJut du dio^ pre temoignage , Phabadius ^Ägtn etmü 

che d'jigen : et il tnet cette note i la marge : son Mque, Nouv. Obsbry. 



T. 

TaVERNIER. LMditeur a ou- II me semble que ce fait, el le 

blie y dan9 Tarticle de ce celebre premier dontfai parle , auraient 

voyaeeur , de dire quelque chose assez embelli Tarticle Ta^er- 

des demeles qu'il eut autrefois nier (2). 

avec les auteurs hollandais. II 

fut Taffresseur dans son Hisloire W ^*»* i'<?diiion de 1725 , oh. larüde de 

j.^j'., t TT 11 J» TViPamier e»t corriff^ »ur Ic Dictioonaire de 

de la COnduile des Hollandais en u Bayle , on parle du livre de ce Toyagear 
j4sie , et il y maltraita beaUCOUp touchaat la conduite des IloUandais en Asie: 

les di«cteurs de la compagnie ^i-'^^afi^t-Ätl'JfrJ: 

des Indes OrientaleS. L autear * cra que ces particubritM n'^taint pas da 

de r Esprit de M. Amauld ven- "»•"«• «oren. Hoov. Ome.v. 
g^a peu de temps apres ces mes- ^^^j ^^^ ^^^^,^ ^.^^^^ 
sieurs M. Juneu pnt pour eux , ^^^^ j^ ^^„^^„^ ^j. 

le fa.t et cause en ma.n et se ti«„,»'scipionTetti a faitassezde 
dechaina dune mamcre tout-ä- ^ ^ P , ^vi.. «ecle pour 
fe.t mdigne contre le pauvre «„«on ne dAt pas l'oublier Sns 
M. Tavemier, qui setrouvaen- ^. ,r. .. ,. ,__ ..„ 

core dans la ^ulte m«l^dan, la ^ ^"'"^"'V^ ' .„vliTnria 
querelle du pere le Tellier et de ^9"^^ «??P^ %^'^T«??™' 

k Arnauldl^Ce voyageur nepar- "P« ^f '^^^F^VtTt^l^^ 

, j • ' •• "^ ^ -. .1 portant d eteindre le souvenir* 

la i^s des jesuues avec toute la f r.isonnement, il fand« 

moderat,onqu.ldeva.tdansle, ^ saint fipiphane s'est 

relationsqu'ildonna; cette con- "'" 7^" "" . ^vXJii„„ti\^ -» 

duite lui\ttira quelques coups '''*.'"*"'"" P"T J!n ^^^IVoTr 

de plume dans la seconde fpar- °»«'^« 1»« **"» ^"'»'* P*"* *7'^ 

tieäe la Difense des noulux ««. ^«» *"'t«^* ^"T!^*!! Z 

ch^liens,dint}t. Amauld ä la 'I"\"T \ ?-.««.• äeS 

v<5rite le vengea dans la suite »<"^*«! ^'\ ^''T ■'^''L l^uJ^ 

danssonlir. tomedelaMorale formees dans le se.n d« legl«e 

pratique (i). Qui aurait jamais l»»q«« * *»" **"*?*• f'^.'*^*^ 
L qu'un n^go^ianteAt et^ pour ^^^ t"«"» «^»"»r «l"V'J «» ' 
quelque chosl dans la contTsta- J«ngereux pour la religion , ,e 
ÄonäecesdeuxsavansUommes? »«."«'.« "^ coutraire, avec un 

. samt pere, tres-utile pour 1 eU- 

(0 notre auteur a üti tout ceci de , ,. ' » j. i« f„; r^tta <i:>or 

JU. Bijle. Koov. Objerv. blissement de la foi. Cette diver- 
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Site de sentimens, cette contra- se vit ezpose k la fin de ses jours 

riet^ continaelle entre ceux qui (1). 

00t abandonne le point fixe dfe ,,^ „., 

l'uuite ne marquent-elle, p« J'lÄ'al'tyf ^J^^?V.t.'ri: 

mvinciblement la divinite de ^<»ne daD«c«liede 1735, tir^mota mot 

notre religion ? ne mai^uent-cl- **" ^^«»•*>"»"" ^^ ^ B»yi«- ^orv. OsstRy. 

les pas que , hors cette unite de TIMOMAQÜE. L'editeur se 

r^Iise , ü n'j^ a plus qu'illu- trompe quel<]uefois dans ses sup- 

sions, que precipices , et que putations arithmetiqnes ; en voi- 

^^gers? ci un exemple : dans Tarticle de 

Äevenons k Scipion Tetti : ce ^('^»»fryw«» i' dit que Cesar 

qni lui attira de föcheuses dis- T^t}^.r^ ^® ?f*"^® ^^ tableau 

grdces, tellessurtoutqueM de <^«.Medee et dAjax, 80 taieüs 

Thounous les dicriti in uiuisud ^U* "'«^»«»"ent k la soinme de 

lib. I ), fut son petit Traite des 4ö,ooo ecus : il se trompe , 80 

Apollodores. M. Baillet, qui en ^ j* *^°* ""® P*"* ««*<^sse som- 

a parle dans ses ouvrages, en ™c de notre monnaie ; si on s'en 

fait beaucoup de cas ; ce biblio- ^^PP^«'*« ^^^ savant jesuite qui 

graphe aurait dA cependant le T^t?, ^^^^^ 5,®"^ ^'^^ edition 

louersobrement;leserreur8dont ^^ P'»'»« ou liest parM de Ti- 

onaccuaait Tetti, et que l'ondi- f^^^T»«; et du marche qu'il 

sait qu'il avait repandues dans f ^^^ ^5*^""' '''' t^^o^^e« que 

ce petit ouvrage (a), n'elaient «5> *«'«"« *<>öti 9200(0) (i)Hvres 

pas un titre legitime pour meri- ^^ '^''^'^ monnaie. 

ter resUfM de M. Baillet : ä cet <«) Les imprimeur. de notre .uteur out 
OUTrage preS , les moeurs de Tet- »" oukUiJun «cro, etpar^Ii Ui l'ont jet<J en 

ti etaient assez r^lees , et Benoit ^.Ül"!?*'"'^*"* "^^ dix-neuf mUie dcnx cenu 

«■«»'.«. «« • •. Vl^ 1 1 • rf"**" l'^ree de notre monnaie sont une plni pelitc 
iTiglUS, quipuDlia le llVrede cet «>mm« que quarante-huit miUe^ui. Le 

attteur , en dit beaucoup de bien ^^ Hy^?«*» ( « fJ»»-. «<>«• 5 , pa«. a3o ) 

^*«- .L -.* ^^«p uc uicu q„, e,^ le j&mte qn'on cite ici , pi^'tend que 

dans ses nOteS ; et je suis per- les quatre-nnet« talen« de Plinc fonl ^nt 

suade que si le Tetti ne s'etait i»*«t'"«:^'"J* dou« miUe ÜTrea de notre 

•««k. ♦-! ' j "^ » ^Mi»t monnaie. Rem. de M. Baylb. 

pas trouve dans un navs oü ..m« . . «atm. 

Pa^«>.*^«^^ * 1» t r^J^ y^ (1) Notre auteur,cncopiant ici M.Baylc 

1 apparence et l ombre du crime » «t mal exprimrf. 11 dit le TabUau dm m- 
sur certaines matieres passent ^^. ** rf'-<fax, comme ü ce neuit qu'un 
poar le crime m&ne, il n%umt Pl.~X "«^'L"^"' '/^ 

pas esSUye le triste SOrt 011 il ?f*«^»«<«Et danaUdcrnüreediiiondu 

Mor^ri, oü Ton a corrifftf cet article sur le 

r-kT ..-^i-.. -, Dictionnaire de M. Bayle, on a mis an'U 

(a) Le trait<( de Scipion Tetti dt Apollo- fii , tntr^ autres tabUahx , une Medee 7t un 

dorts a et« impnme 4 Rome pendant la vie Ajaxqu» Cätaracheta , Btc. Wouv. Observ 

de Tnuteur , et d*«-la Ton doit prejnger qu'il ^»»«11 y . 

ne contient point dl<fr^ies. Mau on te TIRANNTON Po» a^ft.VU 

peut con^aincre en le lisant quUl n'y a quoi ,. , ^^^n ri lUn . l.et artlcle a 

2ue ce soit <iiii puisse d^plaire i Tinquisition ^^^ aSSez bieu COmge ; mais On 

an« ce petit lirrc. Ce ne fut point ausaice nC devait paS Oublier de Darier 

21U FexpoM aux pers^ultons et a h peine j„ ««.^k«^ J^ v '^ |'«*icr 

csgalires. M. BaUlet n'apas eudonctort ""^ »Ombre deS livres quC CCt 

de louer ce trai»e-14 , et n'a pu en «tre d^ auteur a faitS : Cclui qu'il COmDOSa 

tourn^ par lea erteurs que Von disait y avoir «/»„- «^^„„«« «„^ 1^ i S 

e'lrf rrfpandu«: personne n'avait dit cela. P.^^*^ PrOUVer que la langue la- 

Rem. PS M. I)atle. tine descendait de la langue 

TOMB XV. 28 
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434 TIRfelAS. TANAQÜIL. TANN^ROS. TRÜSCHES. 
grecque meritait surtout nne ges excessives qoe lui a don 



remarque dans an üvre de la 
nature d'un Dictionnaire (i). 

(I) Dan» redition d« 17^5 rartidade 3>^ 
rannion est corrigtf sur le Dictionnaire de 
M. Bayle , d'oü notre auteur a pris ce qu*il 
dit iei. Mail U 1*7 est gliaatf uaa faate. On 
dit que Tyraanion s*appelaU auparavatU 
DioCLE ; il faut ecrire eomme M. Bayle , 
pioate. NovT. Ombit. 

«rto-^CTAC Ti l.' *n»'*l «»»^ l>»«n fo«*< * Mt incoropalibW äree 

ilAriiMAo. 11 manque Dien le« louange« de saiat Jer6me; si Thumear 

des Choses k Tarticle de Cel an- trop imperieoae dW femme, »s^Üt les 

1 . I 1a«. grandea vertua qu alle peut aroar d'aillenn 

cien devin : en le voulant trop fio, ^ -- ^ ^ 



nees saint Jer6me. Celait k Vhä- 
bilet^ de TMiteur k lerer ces 
oontradictions ( i ). 

(i) Dana la derni^re edition on irowre 
an fort bon arücle de calte reine, dreaa< 
aar le Diotaonaaire de M. Bayle : aiaia on ne 
dil rien du reprocke qn'il aemMe ^"oo l«i 
ait fait d*aToir ete trop imp^rieaae. C'eaC an 
leeteur k d^ider at ee reproche. 



corrieer , on I'a entierement de- 



Nouv. Osnuiy. 



[(ure. 



necromande que Tiresias profes- 
sait ouvertementy ni sur le len- 
timent que Lucien Ini attribue 
dans son Traite de Vcistrologie 

(i) 



TANN£RUS. Cet article a ete 
oublie t et je crois qu'il ne doit 
pas l'^tre dans nne nouTelle 
^tion. Tannerus fut nn tres-- 
savant jesnite d'Allemagne , qui 
s*est rendu celebre par sesonvra- 
ges , et surtout par rAnatomie 

(i)On a anaat r^form^ cet article tnr le *i_ 1 ^-.-r^«; * J»A,,«,lw^„— 
Dicüonnaire de M. Bayle . maia on n'y a paa ^«,. ** COnfeSSlOU d Al^boo» 
mis lea deux particutarit^ que notre auteur qu il pubKa , et qUl IUI attira de 

SSJ^'oiiSiT!* "*"'" * '^^^ ** "' ^^*** terribles adversaires ( i). 

TANAQÜIL. Cet article est . (0 On troun» rartide de 7Vw»eh^ 
., . ^ A^ • ^1 Ic dermere tiitaoa. NoiiT. Omb»t« 

mutile ; on ne connait pomt le 

merite de cette illustre reine TRÜSCHES. II j a long- 
par ce qu'en disentMoreri et ses temps que les editeurs de Mo- 
continuateurs. Le senl merite de reri devraient avoir ou?ert les 
savoir faire des etoffes ( c'est jcfux sur une errenr grossiere, 
tont ce qu*en dit Tediteur) u^edt oü ils sont tombes en parlant de 
pas ete un titre ponr faire passer Gebhard Truscbes , archeveqne 
son nom k la posterite , et pour de Cologne , qu'ils fönt aucces- 
engager saint Jerome a en par- s^ur immediat de Jean Gebhard 
1er si avantageusement dans son de Mansfeld, aussi ^lectear de 
livre contre Jovinian. Ce pere Cologne. Devraient-Us ignorer 
remarque que Tarquin l'Ancien qu'il y a eu trois ^lecteurs en- 
est bien moins connu que son tre Mansfeld et Trusches? En 
epouse , et que la veftu de cette cela le dernier editeur est moiMi 
reine ne s'e£facera )amais de la excusable que les premiers , pm- 
memoire des hommes. Le seul que sll s*etait donn^ le loisir de 
defant qu'on lui a reproch^ , consniter les oarrageB des criti- 
c^estd'avoir ete trop imp^rieuse; ques, il aurait reconnu rerreur 
c'est Juvenal qui semble le lui de oeuz qui ont donn^ les prs* 
Touloirattribuer danssasixieme mi^res ^ditions; et en demier 
Satire : mais ce reproche ne sau- lieu , il n'avait qu'a consniter la 
rait subsister avec les louan- Reponse aux quesiions ttunpr^ 
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vindal, du celebreM. Bayle ; il il n'imiu pas la dociltte de son 

aurait troate vii article pariL- prMecesseur, qai , convaincu de 

calierydaoa leqiael ce su)et est rincompatibilitä qu'il j a enlre 

fort deUille. Trusches se Irou- nne femme et an archeveche , 

vant a la fin du Dictionnaire , se soamit aux lois de Feglise , et 

qui n'a ete achete qae les der- abandonoa de bonne grdce sa di« 

niersmois de Tanneeideniiere, gnit^; aulieu que TruSches dis- 

et le Hvre de M. Bayle ajant puta jusqu'aaderatermomentde 

paru en France dans le milieu sayiepourconsenrer l'nn etTaQ«* 

de cette meme anuee , L'editear tre : le rapport qu'il y a dans les 

aurait encore ete ä temps de atentures de ces deux prelats a 

corriger cette faute, mais il en sansdoute oblige Moreri et ses 

coüte trop quand on vent faire continuateurs, de*les rapprocher 

les cboses dans la derniere exac- si fort ( 1 ). 
titnde. 1 1 y a beaucoup de con- 

formite dans la COnduite de ces (<) M. Bayle avait reler^ celt« faute de 

d.« «ecteu«. TruKhes, i Ä^;^Ä"„"tnS.T«r SS 

1 exemple de JnanSfeld , trOUVant Oa a profite dea particulantes^Hl rapporle 

la loi du celibat trop dure , en V»»**^*f GeAW Truchses, dans ivAtion 

I . ^ l^ . ' . de 1715, quoi an oo ne Je cite nas i la fin de' 

secoua le |oug , et se mana ; mais cet anide. Nouv. Obsbrv. 



U. 



ü 



R( J&US. La patrie de ce sa> casion , Tautorite de Pierius Va- 
Tant homme ne devrait point lerianosnedoitpasbSilancercelle 
faire la matiere d*un (a) para«* de Gesner , jp^rce que celni-«i 
doxe : Tediteur a trouv^ M. Bay- parle sur la toi et sur le temoi- 
le incertain snr ce sujet {b) » et gaage de Bartheiemi de Boulo- 
flottantentre les divers senti- gnequi a faitla Tied'Urceus,Or 
mens de Pierius Valerianas et de un historien , un auteur qui a 
Gesner ; il a hesite ä son exem- travaille ex professo (pour ainsi 
p1« Mais le doute n'^tait pas parier) ä la vie d'nn homme, 
difficile ä lever, et dans cette oc- est bien plus croyable qu'uit 
(«) II falbit dire d'un Probtkme. Rem. de ««t^e qui n'a fai t que Compiler , 
M. Batls. et qni a plutot travaille k don- 

(&) Pour avoir raison de dire <iu*un auteur ^* VA\^^^ A^ ».,»1^.,«« .».r«^«. 
•.tme€rt«neteottant,Ufattlquilaitdit »««^ * ^'<>6« ^« quelqUCS SavanS 
q«*a M fait laqnelle choisir entre deux qu'ä doUUer une histoire esaCte 

!^.^'i3^i';„*!r±'!fr!;'^'"* ^^ >«««• ▼»e. Un auteur de ce 

•entiinens nns dire en propres termes que • . • i % 

r<m «mbratM ou ceiui-ci ou ceiui-ia n'ett demier geure nes attache guere 

|M« UM bonne preuve que l'on soit flottant. ^ approfoudir chaque SUJCt ; cela 

qiM roo hesiie ; c'est seulement faire voir m * ^ i^. 'i * 

que Von se eontenle d'£tre bUtorien , et '^ menerait trOp lom ! II S atta- 

*^'*^'*^*"* !?^"* *• ^^^^^ «fcoi- che plus k rassembler une infi- 

•tr. K, Btyle a fait asse« entendre le parli ^i^z Jk^ * ♦ • >i t * 

pr^Wrable'puisquUlamarque que Gesner «»te de matcnaux qu'ä Cn choi- 

ciTAvr BARTBixBin »E B0LO6NE , donne Sir de bons ; mais un historien 
SrÄ".Ä'Ä£S-'t?u"i: frtic'Her , tel qn'a^te B.rth^ 
r'f d*Urc^in. Rem. db m. BATtB. lemi de Bologne ; un auteur y 
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dis-je, dont rexaclitade est si tre une place dam le Htre de 




public son ouvrage {de In/elici- bliothequcet de ses papiers, est 

tale Lüieratorum) tel qu^il fAt , d'une naiure k effrayer tousceux 

quededoünerunehistoire8ui¥ie qui-en liront les circonsUnces. 

et detail lee de chacun de ccux Aussi la r&olution qu'il prit de 

dont il parlait dans son livrc. se derober pour jamais ä la vue 

Ainsiil est bicn plus .probable des hommes , et de s'enfbncer 

qn'Antoine ürceus etait d'fler- dans le plus epais des forets , ne 

beria , petit bourg du territoire peut aroir ^e dictee qne par le 

de Reggio, ä sept milles de (c) plus grand desespoir (i). 

Manloue, que de Ravenne , com- ^ »» ^ ^ 

„ »»_.,. -17 1 ' • — (») D»«» lediUoo da Mor^ri de 171» ob 

me Tassure Pierms Valenanus. corrigea l'artid« Aureus codms .ur le 

don— l^<:^on*^^i'® <^* ^* Bayle : mais ce qne 




mourir. Elle est singuliere, et 



parlant c 
lalien par le frire de Codms , fat tradnite 



. , » j21i^--*U^a- en Utin et publiee avcc des addiliocu par 

Ires-propreapersuaderlesathees, Banholomeo^Bianchino, BanhoiommusBU- 

s'il est Vrai qu'il y en ait dans le cAijuM,qttiaTait^l<r^^edeCodmsetsoB 

monde, qu'il n'cst point d'intre- {rr.-t.'^XSSt^i^S^tf'^ 

pidite qui tienne COntre les nant le nom de sa patrle pour SOD TeiiuliJ* 

frayeurs de la mort , et que dans nom. Cette Vie w irouve k la tete d« OE«^ 

J^ i> ■* A« vres de Codrus. Voici ce que M. de la Mo«- 

CesdenuerS momenS l espnt prei ^oye dit de Codrus, dans ses addltioos aa 

de SOrtir des liens du pech^ , Uenagiana , tom. in , pag. a8o et suiv. de 

commenceäpercer les teWbres » <«iition de ParU. 
dont il etait environne, et k 
voir enfin les choses tellesqu'elles 
soDt en elles-mtmes : voici la 



priere : 

<^i cmlum incolis .far^ qumso, opempecca^ 
, tori : noii me, qui iuum in sinum confugio , 
suppÜcem rejicere. Si unqtiam peccaniem 
hominem voti rmm/ecisU, sie mihi extrema 
oranti dexlrtun ab alio porrigtu , oro. 

Au reste, jamais bomme de 
lettres ne m^^rita k plus juste ti*- 



ger : 
REM. 



(c) II fallait dire Modint y et il faut corri- 
ainsi dans le Dictionnaire de M. Bayle. 
DE M . Batls. 
(4) Notes que Spisdins ne fait aue rap- 
porter ce qn'il avait lu dans la Tie a^Urceus 
compos^e par Antoine de Bologne. G*est de 
ce dernier que Ton peut dire qu*il a mis 
dans la bouche d'Urceus la priire en qaes- 
tion. Kem. DK M. Bayle. 



• Uac£u8 naqait k Robiera , petli botu^ 

• dans le territoire de Reggio, le 17 d*«>At 
« i446« II eommen^ Ah I iße de viofft-troiis 

• ans k professer les humanit^ k Forli , et j 
» fut en particulier precepteur de Sinibaldo 

> Ordelafo , fils de Pino Ordelafo , toQTe- 

• rain de cette riUe. G*est la qu^nn jonr Pi- 

• no f a la maniire ordinaire , lui ajant dit 

> dans la rencontre, Antonio , mi raccommt- 
» do. Dunque , re'pondit-il , Giove a Ctdro 

• si raccomanda, paroles qne ses ecoliers 

• ne laiss^rent pas tomber k terre , en sorte 

• que le nom de Coilntflai endvmeara. De 

• Jborli, il passa en lAS^ a Bologoe , oA, 

• ayant. enseigne' dix - huit ans , u monrvt 

• 1 an i5oo, age' de cinquante-quatre , et Doa 

• pas de soixante-dix. aas , comm« a dit 
- L^andre Albert. II n*esl paa vrai non pla» 

> qull ait ^t^ assassintf , comme Tn eccil 

• Pierius , De litieraUtnon infe/ieitaie. H 

• mourut asthmatique a Bologne au coo- 

> Tent de Saint-Sauvear , oä il sVtait fat 

• porter , et oik il fut enterre , ii*^ant vooln 

• sur son tombeaa ponr toute tascriptioB 

• que Codrus eramJu re^ut ses sacremeos 

• en bon chr^tien ; et ce fantömc , que p«o 

• de tempi arant sa mort U crut voir pret 
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» k se jeter sar lai , ne fut autre ckose que 
» l*effet d*aa tnnsport au cerveau. II etfc 
- Trai qoe de «on Tivani on le tenait üb pea 

• ^picurien 

• Codrus avait la reputation de savoir 
» lüea le grec. Politiea l'elat par cette rai- 

• son joge de tes eptarammes grecques. Aide 

• lai d^ia le recueil d'e'pitres greeques qu*il 

• fit tmprimer 10-4^« l'an i499* Godnu n^^ 

> Uit pas non ploa .maovais grammairtea 
» laiin. Codro , dit Erasme dan« son Gice- 

• ron, nee latüwa lingua Jacuüas eteerat, 

• nee urbanüas. Le suppltfment de VAulu- 

• Uuia , dans planeim editiona de Flaute , 
• > est de lui. II y eat qualifi^ humaniste iU- 

• lien Tivanl toaa Sigismoad et soiu Fre- 

• dcric III , empereurs ; ce qui n*ett pas 

• vrai , car comment peiU - U avoir yecu 

• sous Sigismond , ^tant n6 pr^s de neu f aas 
» apr^ la mort de cet empereur? Jamais 

> homme , au reste , ne vtfcut dana une plus 
» grande simplicite*. Mantuan, k la fin da 
» ses Sibfes , a dit de lui qu'il tenait Tlliade 

• d'Homire sur ses genoux, pendant qu*U 

• ^cumait le pot d^une main , et de Tautre 

• tonrnait la jbroche. 

«• Elias in manibus , tpumat mantu una lebe- 
tem^ 

• Una veru vtrsai. Tres agU iÜe wiros, • 



Dans ces mimes additions , toor. 1 , 
pag. 336 , M. de la Monnoye met Godma au 
raog dea aateurs licencieux : • Qu^oir par- 

• coure, dil-(/, la plupart des harangues 

• intitultfes Sermones^ que Codrus a pro- 

• noncees k Toccasion des anteurs quUl en- 

• treprenait d'espliquer , on y trouvera une 

• libert^ plus que cynique. • 

Las cBUTres de Codrus aont tre»-rares , 
quoiquHl s'en seit fait qu«tre e'ditioos. La 
premi^re fut imprim^ a Bologne en l5oa , 
in'^olio : la sf^onde , i Tenise en i5o6 , 
aussi in^foUo : la troisiima , k Paris en iSiS« 
itt^Muirto t et la quatri^me , k B4Ie en l54o , 
aussi tn-quarto, 

M. de Saint-Hyacintha a donne ua£&tr#it 
fort lotend u des OEurres de Codrus , dans 
aes Memoire liUiraUress, tom. i , art. 5, 
pag. a59 et suiv. 

J*en tirerai jpresque mot 4 mot un narrtf 
soivi de la Yie de Codrus , oui , Joint ans 
particularit^ rapporteas par M. c(e la Mon- 
noye , pourra servir de correctif et de Sup- 
plement au Diclionnaire de Bf. Bayle ; et il 
DO tiendra qu'aux nouveaux Miteurs du 
Mor^ri d*en profiter. Mais cet abr^gtf est 
trop long pour entrer dans cette note ; on la 
trouTeraf ci apr^s page 44^] k la soite da caa 
Remarques erUiques, Nouv. OaaiRT. 



w. 



WeSTPHALE II est vrai que 
l'editeur a corrige l'article de 
Jean Weslphale , qui est un 
theologien imaginaire , auquel 
Moreri attrtbue des erreurs abo- 
minables . Mais il a plus fait qu'on 
ne lui demandait y car on n'exi- 
geait pas qu'il supprima {a) tout 
Particle , mais bien qu'en otant 
ä Jean Westphale la qualite de 
theologien, qui, certainement, 
ne lui etait pas due, il lui rendit 
Celle d'imprimeur qui lui appar- 
tient. Ce Jean Westphale ou de 
JVestphalia n'est pas un person- 
nage si obscur qu'il ne merila 



(a) 11 fallait dire supprimdt , et dans la 
Periode suivante *fu*il ne merität. Voici des 
lautes de langte , toutes teUes que celles du 
ateur de Valone, mar^u^es ci<dessus a l'ar- 
ticle Aclor , note (a) ; juignei-y le/'e« eu pu 
faire que vous trouverea ci-dessous dans la 
ronclusion de Tauteur , au lieu ^t pen eusse 
pu faire. Rem. de M. Bayle. 



une place dans le Diclionnaire. 
C'est le premier imprioieur qui 
parut dans les Pays-Sas; il s'eta- 
blit ä Louvain en i^nS, et les 
Morales d'Aristole furent son 
premier {b) ouvrage ( 1 ). 

{b) C*est le sentiment de Gabriel Naude -, 
mais le sieur de la Caille , dans son Hiatoira 
de Timprimerie, nag. 3o , va»t qua dke Tau 
1473 «lean de Weslphalia ait imprime i 
Louvain plusienrs ouTrages , conama Pei. 
Creseenttus de omnibus Agricullurm parti' 
bus, eic, , Uv-foUo. Rem. de M. Batle. 

(l) Notre auteur n'est encore ici que le 
eopiste de M. Bayle , qui a fait Toir que la 
Jetui Westphale de Moreri , BereUtfue Ltf 
th^rien , etc. « est un komme ifloaginaira. 
Ce n'estpms , ajoute M. Bayle , qtt'U n'jr ait 
eu un Jean de Westphalia , mais c^Aaii un 
imprimeurqui s^etablU ä Louvain Van l475 ; 
et il cite U-dessus Gabriel Naudtf . Cet impri- 
menr se nommait tant6t Johannes de Wesir- 
pluUid , tanl&l Johannes Westphalia Pader' 
bornensis, taol6t Johannes de Pa<ierbom in 
Wesiphaliä, et Unt6t Johannes Padelboem 
de Westphalia. II imprtma aon-aaulanent k 
Louvain , mais k Alosl et k Nimigue. En i474 
il s'associa avec Thäodoric Martini d'Alost. 
11 donna en ii\j5 JusUninni Institatioaes cum 
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Glossar iq-ful. , et y joignit celte etp^ce Augustinus in libr, de THnäaUy lofmtt 
<l'av«rii«a0iiMiit ^ni^atiqne, i U maniera psr Johanmem Padslboem de Wutphalid, 



des prsmien inpruneurt : InätUtitionHm 

prm84n» opus insignü Johannes dePitder- 

borne in JfeSipksiliä ulmd in umvertiua* 
LotMtnwui msidsns nonßm*iaii ealamo aed 
art0 quädam charaoterisandi modenüssimA 
suo proprio signa consignando f^icHw 



fei. ▲ la fia dultm «a trottve < 
Nomine san^ tuo Patsr 6 fneare JbA«iiiHM 
Padeibom , prasens qui tibiprtssU cpu$. 

Lovina per Jakanmtm Padeibotrm dt 
Westphalid im profesto ntdimieiis CftrM 



'(< anno incamaUonis Domimiicm ßnietae anno nonagesimtp mimio, Yojfm la 
Typogrmphiqim ie U, ¥ ' ' 



M, CCCC. LXXF.^mensis mmmbrU 
XKT, etc. Vingt ant api^ ü imprima Jvr, 



tom. I. Kovv. Obseev. 



X. 



Ä£NOPHAN£S. L'articie de ee 
philosophe est bien mutil^ : h 
luger de sa doctriae par ce qoe 
i'on en a dit dans ta nou^efHe 
editioa du Bictionnaire liistori- 
que , et par ce qu'en out dit Dio- 
g^ne Laerce dans la vie des phi-« 
losophes, et Ckeron daBS 8oa 
livre , De natura Deorum , on 
serait Toloiitiers tente de croire 
t[ue ce 8ont deux personnages 
differens : l'editeur nous dit 
simiAement (lu'iladmetiait qua- 
tre Clemens j et une infinitd de 
monäes. Si toute sa doctrine 
avait etereduite a cesdeux chefs 
principaux, aurait-elle paru si 
pernicieuse ä quel(|ue8 savans ? 
et leur aurait-elle donne Heu 
d*inKrer que Spinosa avait pnise 
les fonds de son Systeme impie 
des principes de cet ancien pui- 
losophe ? Qu'aurait-elle eafin 
cette doctrine, de plus que ce 
que 1e celebre M. Uuygens , et 
M. de Fontenelle nous ont ap-^ 
pris dans leurs ing^nieux ouvra- 
ges? Mais Xenopkanes avait bien 
d'autres principes ; il disait pr^- 
eisernen t que i'entendement est 
Dien , et que tont ce qui est m- 
fini est Dieu. Eusebe de Cesaree 
lui reproche d'avoir enseign^ 
que la nature est eternetle ä 
priori et ä posteriori ^ et qu'eile 



est toujours semblable ä soi« 
jneme. Si nousen croyonsla oodp 
jeeture d'un savant oritiqve , ce 
pbilosopbe pretendait que Ten- 
lendement divia a t^hededon- 
ner ä toutes les creatures on 
etatdeperfection ; mais qu'ajant 
trouve dans la matiere d'invin- 
cibles obstacles , il n'a pu tonjours 
executer ses desseins; et qu'ainsi 
il a ele contraint , en certaines 
occasions , de produire de maa- 
vaises choses : et voilä sans dos- 
te la source detestable d'oii 
Manes a tire la doctrine de set 
deux principes, Tun auteur de 
tont bien, et Tautre auteut ^^ 
tout mal. Ce n'estpas qu'&preD« 
dre le principe sous une certaiae 
face , il ne soit susceptible d'une 
Interpretation favorable ; car si 
ce pbilosopbe a touIu dire qoe 
les douceurs de la vie nVgaleot 
pas les amertumes qui Taccom- 
pasnent, on jugera aisement 
qu il n'avaitpas beaucoup de tort^ 
et que sa moralite n*est pas soo- 
vent bors d'ceuvre ; et jecrois que 
c'est de Xenopbanes que le cele- 
bre bistorien de la nature [a], 

(a) Ce qtd ae rajpporte A le cdlihrt hiAe- 
rien (cVst4-dire Phne); maia, Selon !• rt^nr 
de U gramraaire franfaiae , it detratt se 
rapporler ■ la natwe ^ qai est son snhstaatU 
plas voisin , et c*est la qu*un lecteur le rap- 
porterait , si la refle^tion ne i*en detonmail. 
Or , autant qu'il est possifele , il faut t^ut- 
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qoi a paru pliuieurs siecles apres au'on a donnee a tanl dapriuces 

lui j a emprunte cette pensee » aepub quelques anuees. I/arltcle 

lorsqn'il a oit au commencement qui regarde M. de Sallo ( Upkre 

de sou septieme litre, que les d Vauteur de tous lesjoumaux) 

biens que la nature nous fait a ^te corrige (a) avec beaucoup 

sont m^les de tant de maux » , , « , ^. , -. , 

y., ... 7. (a) Od m*a dit poarUnt qauoe fautfe 

quil nesait si, parens melior d'mxiihmiiufw t^ » ftmi d'iAtion «n 4di- 

homini an tristior nOVerca fue- tionn'apoinKlecorngAjdaiuccllede 170^ 

rit{,). 



gver aax l^cteart U peiiM de caU« «orte de 
r^flexiona. Je saU bien qu^on oe le pent faire 
toajours , et je me dUpense tout le premier 
de eet r^lea trop genanteii aiaia U choae 
etait facile ici , ea diaant PÜMe toat court. 
Bzji. DS M. Bayli. 

(l) Tout ceci est tirtf , tant bien que mal, 



plna que dana celle de 1699. Cette Taute 
de dire que Bl. de Sallo , n6 en 1696 , 
mourut Tan l66g m%<6 de quarante-aeuf ans. 
II est risible , »ur ces annees de naiisance et 
de mort , qtt*ü n'a Tecu que quarante- trOM 
ans. ( Cette fäute avait passd dans les ^itions 
de 1707 f 171a et 1718 ; die n'a ^te corrigee 
que dana celle de 17*5. Nocf . Ombrt. ) 11 
eut H6 k soubaiter que Tediteur eüt rcfuto' 
un mensonge qui diffame cruellement If . de 



a« Dktionnaire de M. Bayle. Dau le Mortfri Sallo , et qui ayant M d'abord del)!!^ per le 

dt 1725 , apr^s CCS paroles , i7 admetUU «bartreux qui s est niasqutf sous le ;iom df 

^uairtjiUmens , et une üi/Snite de mondes , Vigneul MarviUe , a d^ä paru dans un livre 

on a ajout^ , eroyait que la lume itait um Utin publik en Allemagne , et passera sana 

pmjrs habite\ et avait p/iuieurs autres prin- doute <U livra en lirre et de pays en pays ea 



eines impies^ qtte ton peul woir dans Bayle. 
Mab pourquoi mettre au nombre des prin 



peu de temps , st Ton ne pre'vient cette mal- 

neureusepropagation. C*est pourquoij*assure 

eipee impies de Xenophanes , d^aroir cm que ici comme une ebose qui vient de M. Tabl» 



la Ittne est un pays habit^.- sentiment qui Gdloii , qu'il n y ft ricn de plus laus t{ae ce 

bdfait , an contraire , beaucoup dV/omieur, passage de Vigneul Marville ( tom. x des 

comme Ta remirqu^ M. Bayle 7 Nocv. Ob- Melaaces . pag. 3o4 ) que M. Sallo mourut 

«KtV . en 1 6fö , drune maladie ä Usuelle les enfaus 

. des Muses ne sont guhre sujets , et pour Lt~ 

quelle il n'y a point de renude dans Hippp- 

Vnii k Im rpm»rniiP4 ane i^»i ^^^ "* ^^^^ Gallen ; car il mourut de de- 

VOILA leS remarques que )ai j^Uisird^m>1rperducenimiUe äcus.eest- 

faites SUr la derniere edltion de ä..diretma son bim au Jeu. Il est certaio 

Moreri ; j'en eu* pu faire un plus T"'** •■^»"r»' f* '^^ "f *5** '•hf ^ **; 

■m ' t ••»•'. 'f* nencontribne.LeliTrednodocteAlIemand 

grand noOlbre ; aiaiS ] ai ete bien ( m. Struve ) oü ce passage de Vi^neul Mat^. 

aise de pressen tir le gOÜl du pu- ^iUe a et^ cite pag. 79, fut impr^mtf 4 Ibme 

Wie : S ll les agr^e , et qu \\ ICS „^|i;r«„, UtUraHm et usum Bibliotkee^ 

)Uge UtileS & une nOUVeile edi- rr<m. Ilyalieud'ltrebiensarpriaaneM. de 

tion, i'en pOUrrai donner la ««»o, aymnt Uiase des enfans et 4ea a«la, 

Mwu , I «u |ruui«»i ^vHw»« « persmne ne se soit o^pose k un mensoage 

Sttite. nubüc qni le diffiune si cruellement, et que 

Je ne dois paS Cependant finir {«»Joumaliales des Saransf Bayle Tcut dira 

j. ' ^ S jj«.' Ica redacteurs du Journal des SairansJ i»- 

SanS dire un nM>t des addltions t^resstfsasa gloire plus qued^autres^etqui 

COnsiderableS qu'ou trOUVe dans «*ont pas rfpargne' Vigneul Mar^iUe sur d*au- 

l.nouveUeedUio«de ,704. Eile |TctrFJliri.frÄYF„*:Sr:lt; 

COntient plusieurS articles qui Ji lieipsig, eu 1754, une slxi^me Mition» 

n'euient poiat dan. les preaxie- STT^ ^,'^"4^. 1r«tt:j.'"i; 

res : comme des diSSertatlOnS , HenaTenture d'Arflonne, quia ecritaousle 

des gencaloffies, et d'aulres re- !?" ^ Vigneul Marviiie , a a< rtfuu par 

^ . D ' T. Desmaiseaux dans ses Remarques cur le» 

marques importanteS. Par exem- Lettre« de Bayle, et per Camusat dana son 




' Voyes la rcmarque {a) pag. 437 • 



litttrari« selecta^ lena , 1754-1763, 3 vol. 
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d'exactitade. L'articIedeDaranli du cardinal Charles deBourbon 
a ete grossi d'une caneose dis- (i). 

sertation au sujet du livre De La gcnealogie de Savoie a ete 
rilibus^ elc. Cest au pere {b) tres-bien eclaircie, et on en a 
Mersenne, on ä ses partisans, ajoute plusieurs autres, comme 
d'en eraminer la valeur. celles de Rousselet-Ch^tean-Re- 

L*artic1e de ia Trappe a et^ nauld , de Roisin , de Marca on 
ajoute : les genealogtes ont ete laMarque,deSeryient,deToii- 
reduites ä un ordre tres-commo- nelier-Breteuil , de Toumeba, 
de et tres-intelligible. Ala verit^ d'Hostung-la-Baume, de Toor- 
celle de Saulx-Tavanes doit nemine , la meme maison doat 
ilte retouchee , car les deui brau- est ie savau t jesuite Tonmemiae ; 
ches de cette maison ne sont pas de Gonstantin Tourville , de Val- 
assez distinguees, et on ne sait belle , de Vincent de Manleon, 
de qui est fils le dernier comte deSaigne>-*d'AstrauddeCausaQs, 
de Tavanes , qui avait epoustf de Frezeau la Frezeliere , et 
mademoiselle aAeuesseau. Je Fouquet. 
sais bien qu'il elait nls de Jacques Gelle de Phelipeaux a ete 
deSaux, et de Louise Henriette corrigee. Gelle de Bignon a ete 
Potiers-Tremes , au lieu qu'on mise dans Tordre oii eile doit 
donne pour fils k celui-ci le ^tre. 

marquis de Tavanes , qui a epou- On doit corriger dans la ge- 
se N.... de Bourbon-Busset , la- nealogie de Voyer le mot An- 
quelle descend d*un fils naturel ^au, qui est mal ecrit> ü faut 

in*». , dorn H. Fr. Kcecher publia ua Sup- *«'«'« C^)- 

pl^ent en 1785 , dit , page 78a , quUl faut 

mettre au rang det fable» le rccit de Vigneul (' ) ^«^« ««* corrige dans la derniere cdi- 

MarTille , et reuToie soit aux Lettre« de M. »»o"-, ^ODV. Observ. 

Bayle , soit k VHistoira deja citee de Gama- (a) Cela est auasi corrige dans U deraierc 

sat ; mais le mensonge avait anssi ete' repe'le Edition. Nouv. OssSRV, 

par les p^res j^uitM dans les Manouvs de 

Trevoux, fcvrier 171a, pag. 218, par les 

^iteurs de Furetiere , au mot Journal, et ' 

per 1^ editenrs de Rickelct , dans la table ^■Atxc' 

des auUurs , k Tarticle Sallo. ] II y a dans URGEUS ( AnTOINB } 9 SUrnom- 

ckose si sioffali^re et qui fait tant d'hooDear petlte Vllle du terntOire de K^ 

i M. de SaUo. ( Dans un temps de famine , gio , le 1 5 d 'aoAt 1 446. Son bis- 

aailo fut unsoir attaque par ua borome qni .. 1 /•! 1, /. « 

luidemaada U bou?Ms/et lui remit trois ^»6«» » °«S ^'un potiei^ du TOJI 

pistol«9,^uisiefit suiTreper son dornest i- de Bresce , fut le preiüier dc la 

que ; celui-ci elaat venu lui rendre compte rL-^:||^ „' „:^« «»^i*>ui:« 3^ n-^ 
quUl avait vu le voleur entrer d'abord chea fa™*»« V^^ Vml S etüblir k HCT- 
un boulang«r,y ackeler ua pain de sept i beHa. 11 ^tait si paUYTe qUC tOOt 

l:;;::^T„üÄr.ÄtiS.Ä.r; *ov"""- '"•' '"'»";?""'» * ^: 

degrand matin porler trente pistolcs i son HC dc qUOl VlVre. II eut un O» 

voleur pour quUpüiacbeter de quoitra- nomme BarlMemi . oui cagn« 

▼aillcr. I quon fera bien d'en enricbir son 1 . ' x^ P^^ 

arlicle ä la premiere edilion qui sc fera du qUCique temps Sa Vie ä peCtier , 

Moreri. Rem. de M. Bayle. . ^ .^ . . . . t\_-.*;- 

Ce morceau a ete ajoute par Desnai* 

{b) 11 fallait dirc Mat-tenne. Ost an b^- seaux , qui toulefois deel«re r«v<Hr üre 

iiedictin dc la coogre'gatiun dc Saiut-Maur. prestfiie tnotä mot des sourccs qu^il a iadi'* 

Rkm. pe M. Bayle. que'es ci-dessus , pag. 437. 
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ensuite ', comme il piochait dans plus coiuiderables que ses pre« 
nn champ , il trouva un pot decesseun n'avaient eus. II &rit 

Slein d'ane assez bonne quantite dans ^ lettre a Mengo, Qu'iL y 
*argenl, dont il emploja une fut peudant dix ans professeur 
partie ä acheter le champ mSoie public des belles-lettres ; et scn 
et l'autre k faire une boutique historien dit (ce qui n'est point 
de parfumeur. Corthesey fils de contradictoire)quepeudantpres 
Barthäemi , ent de sa femme de treize ans Godrus y ensei^na 
nomm^ Ghirardine^ deux en- la jennesse, et en particulier 
fans m4]es : Antoine , qui fait le vSinibaldo , fils du prince de For- 
sujet de cet article , et uu autre li , chez lequel il avait la table et 
nomm^ P/eme-^nloineylanais- le logement. 
sance de ce demier coüta la vie II lui arriva dans ce temps-la 
k sa mere. Le pere mourut apres un accident qui pensa lui faire 
la quatre-vingt-unieme annee perdre Tesprit. II avait dans Fin- 
de son ige. II ne negligea point terieur du palais une chambre si 
la jeunesse de ses fils; il leur obscure,quesanslesecoursd'une 
donna les mattres necessaires : lampe ilne pouvaita la pointedu 
niais on dit que notre Godrus , jour en distinguer m^me les mu« 
tont jeuneencore, lequittapour railles; c'est ce qui faisait que 
allerg Mntine etudier sous Tri- lorsqu'ilyoulaitetudier de bonne 
bac, homme assezhabilepource heure il se servait d' une lampe 
temps-lä. Quelques mois apres fort bien travaillee, et au baut 
il revint k Herbena , d'oii son de laquelle il avait grav^ ces pa- 
pere Tenvoja k Ferrare etudier roles, studia lucernam oUnUa 
sous Baptiste Guarini , profes- oplimb oleni, ün jour qu'il sor- 
seur c^lebre dans les langues tit sans Teteindre, le feu prit a 

§recqueet latine.Il profita aussi des pipiers, et de \k k tont ce 
es le^ons de Lucas Ripa, pro- qu'il y ayart dans la chambre 
fessenr en eloquence , et homme ( car on ne s*en aper^nt que 
dont la modestie ^galait l'habile» lorsque les flammes sortaient 
te. Godrus fit de tels progressous deja par les fenitres) : un livre 
ces deux mattres, qu'il passa de qu'il avait compos^S^intitulePor- 
bien loin tous ses antres compa* ior, fut brüle, avec tous ses 
gnonsyconfirmantainsi les helles papiers. On dit que> lorsqu'on 
esperances que ses parens avaient lui apprit la premiere nouvelle 
conyues de lui. de cet inceudie , il fut si trans- 

II y en a qui disent qu'il com- porte de fureur, qu'il conrut 
menpa ä Ferrare k enseigner des jusqu'au palais, et que s'arr^ 
enfans, quoiqu'il edt k peine taut devantla porte de sa cham- 
alors viagt-deux ans ; mais blan- bre, oii les flammes l'empechaient 
chinidoutedecetteparticularite. d'entrer, « Ghrist, dü^il y 
Ce qu'il y a de sür , c'est qu'il » qnel grand crime ai-je donc 
resta k Ferrare cinq ans , et » commis?quel des tiens ai-je 
qu'ensuile il fut appele ä Forli » donc offense, ponr te laisser 
pour enseigner les langues , oii » empörter contre moi a une 
on lui donna des appointemcns » haiuesi impitoyable?Se tour- 
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» mini ensttitc ¥«1» une imaM A la pointedtt jonr etant rentre 

I» dela Vierge: Vierge, diMf dans la ville» il fot te cacher 

o ecoute ceqae je te dis saus em- dans la maison d'un mennisier , 

>» portemenietdufondducceur, 011 il demeura six mois seol ei 

» 'Si par faasard k Theure de la sans livres. 

» mort je venais humblement k Apres la mori du prince de 

» toipour implorer ton secourSi Forli , et de Sinibaldo, son fils , 

w ne m'ecoute point , je te prie , qui monrui six mois apres lui , 

» et ne me meis point au noin- Godrns resta encore dix mois en 

u bre des tiens , j'ai resolu d'alier cette ville , incertain du parii 

» demeurer dans les enfers. n qu'il prendrait. Ensuite il alla ä 

Voici les propres tertnes de son Bologne , oü il fut choisi ponr 

Historien : Ad prhnum incendii professer en Funiversite les lan- 

nufUiwn , ianiam animo imbi-- gues grecque et latine , et la rhe« 

bisse iram^ ut exclamans \^eluti torique. II y resta tonjours de- 

furore quodam concüus ad re- puis » et y mourut l'an \ 5oo dans 

giam usque prcecipiti gradu ire le monastere de Saint-Sanreary 

pergeret t pro foribusque cubi- oii il avait youIu ^tre transporte. 

culi adstans ( neque erurn ob Codrus etait alors ^ge de ein- 

incendium tatk cuncta depopu^ quante-quatre ans. 

lans ingredilicebat)i Quodnam Le jour qui pr^eda celui de 

ego^inquity tantum scelus con~ samort, ses disciples k genoax 

cepiy Christe? quem ego tuorum de van t lui , les yeux baignes de 

unquämlcesiy ut ita inexpia-- larmes, teprierentsiinstammeiit 

bili in me odio debaccheris? de leur dire quelque diose qai 

Conversus poslmodum adsimu^ fut digne de Ini , qa'il se troava 

lacrum Virginis: audi , Virgo , Force de se rendre ä Teur pribre* 

äit y ea quce tibi menlis compos L'historien de sa^ vie rapporie 

et ex animo dicam. , si forte citm ua discours qu'il dit que Codrus 

ad ultimum viteeßnem pervene^ fit alors : ce discours est -une 

roysupplexaccedamad teopem exhortation ä la vertu; mais il 

oratumy nes^e audias , raet^e inter est si long et si compass^, qu'on 

tuos accipias , oro t ciim in In^ a lieu de soup9onner Blancbini 

fertiis diis in eeternum i^itam de ravoirembelli. Codrus ydon- 

agere decrevi, Ceux qui etaient ne des marques d'une extreme 

presens tlichaient d'adoucir sa vanite. II dit k ses disciples ; 

col^re, mais il n'ecoutait rien; Priez Dieu que vous puissiez 

i\ pria fortement ses amis de ne ^Ire semblabtes ä moi, Le jonr 

le point suivre , et s'en alla com- qu'il mournt, il fit encore uh 

me un fou d'un pas precipite petit discours , oii il prouve que 

s'enfoncerenunevaste for^t, 011 la mort est le souverain bien. 

il passa le reste du jour dans uoe II se plaignait de ce qu'avani 

afHiction extreme. Corame il re- que de mourir il n*avait pu ecri- 

venait le soir*äla ville, il trouva re ce qu'il avait resolti : « Si je 

sesportes fermees; il se coucha » meurs, disait-il, car je sens 

sur un tas de furnier, oii il at- » bien que je touche a l'heure 

lendit le relour du lendemain. » de ma mort , helas ! que de 
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k bieos seroat enterres avec repandant des laroaes , et se re- 
» moil •Sie^^inquil^m&riar^ commandant Ini et aon Arne a 
n€unproph ineluciabilem legem DieuiDeoeiseammomqueäuam 
Jaii me adesae tenäo 9 heu ! quoi ccmmtndans, 
bona mecum imeribufu! Apres sa tnort , il fnl porie en 

La nuit qu'il mourut il don* terre par ses eco4iers « suivis de 
na des marques d*a& esprit ega- tous les etodians de TuniTersit^. 
re; il lui semblait voir quelqu'un ßlanchini fit graver aar son tom- 
d'uue graadeur surprenante, bean ces paroles , Codeüs bbam. 
ayant la tete rase, la barbe jus-. Codrus Pavait ainsi touIu. 
qu'ä terre , les yeux ardeos , Le nom de Codrus lui fut 
portant des flambeauK dans Tttiie donii^ de cette maniere. £tanl a 
et dans 1 autre de ses mains , et Forli , le prince le rencontra 
ayant tont le corps dans une dans nn cbemin , et se recom« 
Violen te agitation : la crainie manda k Ini; le professenr lui 
faisaat trembler Codrus , il dit repondit en riant , « les affaires 
a ee spectre , Qui es-tu^qui seul » vont bien ; Jupiter se recom-' 
avecPaird'unefurie te proraenes <• mande a .G>arus : » Jupiter 
dans le temps qne tout le monde fiodro se cammendai. Depais ce 
dort ? ne viens pas k moi coaime temps-'lä tout le monde 1 appela 
un ennemi mei qui suis ami de Codrus, 

Dien. Dis « que chercbes-lu? oa G>drus etait d'une grandeur 
veux*tn aller ?Ajant dit cela , il mediocre ; il ayait le corps gr^le ^ 
aauta du iit pour eviter ce spec* et delicat , le visage defait par la 
tre. p41eur et la maigreur, les yeux 

Ob a?ait toujours doute de sa blancbätres et un peu enfonces , 
rettgion pendant sa vie: son bis- le nez aquilin , peu de cbeveus , 
torien avoue qu*il y donnait Heu et Tair quelquefois imbecile ; 
par ses discours, circa Chris" d'ailleurs il Tavail toujours donx. 
tianum dogma^ si non re, saUem 11 fut pres<|ue toujours valetudi- 
iferhis , pUrumque claudicabat, naire depuis sa naissance jnsqu'ii 
Cenendaat k Tbeure de la mort Vkge de quaraote*-quatre ans. 11 
ii deinanda iui-meme les sacre« ayait l'estomac debile , et se sen* 
mens, et lorsqu'on lui apporta tait quelquefois dans une si grau- 
lliostie, il se irappa la poitriae , de inanition , qu'il restaittout le 
commevn bommeveritableiuent jonr dans le Iit comme un hom«- 
toiicbe de repentir , disant qu'il me moorant, sans parier, sans 
etait un miserable , qui n'avait meme se plaindre ; mais , des que 
jamais ^te que dans Taveugle* le soir revenait , ses forces reye- 
mcnt. II leva aussi les yeux et naienl aussi. II avait peu de me- 
ies mains yers le ciel, et implora moire, ce qui faisait qu'il lisait 
ardemment le secours de la souyentses oraisons en public au 
Sainte Vierge : Fer^quseso^ opem Heu de les prooeocer par coeur , 
nUsero peoeatori ; noli me, qui et qaoique sa pronoaciation füt 
tuum in sinum confugio^ sup^* d^siigreable , on Tecoutnit cepen- 
plicem rejicert, II nrtt le yiati- dant avec un plaisir extreme. 11 
que avec beaucoup de respect en etait si rigoureux juge des ouvra- 
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ges des autres , que le yieax Bero- 
aide avait cou tarne de dire qu'eu 
pareillematiere il ne connaissait 
point de juge plus severe et plus 
penetrant. II avaiC beaucoup 
aadresse ä easeigner des enfans ; 
il savait les corriger et s'en faire 
aimer, toujours pret k leur ren- 
dre tous les Services dont il etait 
capable : il lui est cepeadant ar- 
rive de les chitier avec exces; 
car , quoiqu'il edt Tair doux et 
complaisant , il etait toutefois 
extremement severe et cölere. 
Blanchini en rapporte des exem- 
ples. Ua des defauts dont il l'ac- 
case encore , c'est de ne louer 
presque jamais aucun moderne. 
Lorsqu'on lui demandait son ju- 
gement surles plus grands hom- 
mes de ce tetnps-lä , il repondait 
ordinairement sur le sujet de 
tous , Sibi scire s^identur^^ ils 
croient savoir. 

Personne de son temps n'a 
plus, ajoute de foi aux presages 
que lui ; il croyait qu'il y avait 
quelque providence qui s'en m^« 
lait.Si, par exemple, la lampe de 
son gar^on s'eteignait , « Prends 
» garde, prends garde, malheu- 
»» reux , lui criaü il ^ un grand 
» malheur te menace ; « et pour 
Ten preserver , s'il j avait quel- 
que chose a faire, Codrus le faisait 
alors lui-noL^me. Mais ce qu'il j a 
de singulier, c'est que lorsqu'on 
annon^ait quelque prodige, au 
' lieu d'aller songer que ce fdt ou 
un prince ou un etat menace de 
quelque malheur , il croyait seu- 
lement que c'etait tTh presage 
qui le mena^ait lui ou quelque 
autre professeur. Son historien 
nous apprend qu'il y a eu plu- 
sicurs choses plaisantes pronon- 
■cees dans ses oraisons, et qui 



n'ont pas et^ ecrites. On peut 
juger par celles que Codrus y a 
iaissees , quelles doivent etre ces 
choses plaisantes qu'il en a re- 
tranchees. Quelqu an lui deman- 
dant sur ce sujet pourquoi il 
m^ait taut de plaisanteries dans 
ses.discours , il repondit , « que 
» la nature avait ainsi forme les 
» hommes j que les raillenrs 
» etaient agreables et les con- 
» teurs rejouissans. » 

Codras fit son testament quel- 
ques jours avant sa mort. Ge tes- 
tament commence ainsi : Moi 
ÄNTOiirR \3Kctx3S i fils de Oorthe- 
se Urceus, j'esphre et souhaiu 
vie et salut de Dieu immortel*,. 
Ensuite il recommande k Dieu 
son esprit^ et ajoute qu'i7 Va 
toujours cm immortelj conirele 
sentiment d'Epicure , et de ceux 
quif sous le nom de chr^tienSf ne 
fönt rien de chrStien* Apres des 
legs pieux, et quelques autres 

Su'il fait ä ses freres et scears 
'un second lit , il nomme avec 
beaucoup d'amitie son frere ute« 
Tin Pierre" ArUoine y son heritier 
et legataire universel. 

Touchant ses ouvrages , Blan- 
chini dit que Codrus n'y a pas 
mis la derniere main : qu'il s*ap- 
pliqua d'abord ^ faire des vers ea 
grec et en latin : qu'il ajoula 
beaucoup de choses au Vocabu- 
Utire grec : qu'il corrigea beau— 
coup d'autres ouvrages : qu*il re> 
tablit quelques autres choses qui 
s'etaient perdues dans les ruines 
de la langue latine. « Parmi les 
» Oeuvres les plus considerables 
» de cet habile homme , on trou- 
1» ve , dit'il , plusieurs heiles 
» Oraisons , qu'on peut compa- 
» rer a unc table chargee de 
» mets aussi agreables qu'abon- 
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» dans : elles sout ch4tiees, or* Philippe Beroalde le jeune, qui 
» nees , brillantes , remplies de fut aussi professeur k Bologne. 
» scienceet d'nne profpnde eru- Les OBuvres de Godrus füren t 
» dition. Je n'ai rien entendu y imprimees pour la premiere fois 
» coniinue^^ilf de plus agr^a- a nologne, en i5o2,par Jean- 
N ble : la diction en est si pure , Antoine Platonide , injolio. Elles 
n qu'on dirait que Godrus seul cousistent en quinze Oraisons ; 
» sait parier latin : et quoique dix Lettres ; deuz livres de Sil" 
» ses Oraisons soient pleines de t^e^ , avec quelques Ödes au nom- 
» taut de grdces , de plaisante- bre devingt-deux; deux Satires; 
u ries-, de joie et d'agrement , une älglogue; quatre^vingt-seize 
1» toutefois la gravite du dis- j&pigrammes ; et une Chanson 
» cours n'en est point affaiblie.» pour le jour de la Saint-Martin. 
Yoilä le jugement de Blanchini , Mais entre les ouvrages de Co-^ 
011 l'amitie peut avoir eu beau- drus , on trouve encore dans ce 
coup de part. Apres tout > Go- volume une preface de Philippe, 
drus a passe pour un savant , et Beroalde le jeune , adressee ä 
il merite ce titre plus que bien Antoine Galeace Bentivoglio, 011 
d'autres k qui on l'a donne, si ce l'on nous apprend que c'est ä ce 
n'est pas la vanite qui lui a fait dernier qu'oh doit le recueil des 
dire au sujet des savans : ZTic ^^- ceuvres de Godrus, dont plu- 
vimus ambitiosd paupertate ont' sieurs cherchaient k se parer. On 
nes; sumus litterarum paupe- y trouve aussi une lettre de Be- 
res y et uolumus videri omnia roalde; sept poesies de Virgilius 
scire. « Nous vivons tous dans Portus; une Lettre et une epi- 
» une pauvrete orgueilleuse , gramme d'un savant de Tou- 
M noussommespauv res de seien- louse, nomme Jean Pin, et une 
» ce, et nous voulons paraitre epitaphe de sa fayon pour Go« 
» tout savoir. n Entre les amis drus; une epltre de Blanchini; 
de Godrus on compte les princes et la Yie de Godrus, ecrite par 
de Forli et de Ferrare , ceux de ce meme Blanchini. Les oduvres 
Bologne ; Politien , Buti , Aide , de Godrus , avec les pieces dont 
Tiberti , Magnani , Garzoni ; on vient de parier , furent reim- 
Guarini et Ripa qui avaient ete primees ä Yenise en 1 5o6 , i/i- 
ses mattres; Lamberlini , Mimo folio : ä Paris, en i5i5, t/i-4°-* 
Roscio, Laurent Rosdo, et Pom- et k B41e, en i54o, aussi in-\''. 
pee Foscariniv Galeace Bentivo- Nous avons vu que Blanchini, 
glio, protonotaire apostolique, le parlant des ouvrages de Godrus, 
üt peindre par Francia, homme dit « qu'ii r^tablit quelques cho- 
qui soutenait menreilleusement » ses qui s'etaient perdues dans 
le nom que les Francia se sont » lesruinesdelalanguelatine:» 
accniis par la peinture. il entend principalement l'Aw 

Farmi le grand nombre de ses lularia de Piaute , que Godrus 
disciples, on distingue Jean-Bap« retablit en suppleant la fin , qui 
liste Palmari , Gorneille Yolta , s'est perdue. Ge Supplement con- 
Camille Paleoti , Antoine Alber- tient cent vingt-deux vers. 11 y a 
gatti y P^regria Blanchini , et une edition de cette com^ie , 



Digitized by VjO-OQIC 



446 ÜRC^US 

imprimee k Leipig, en 1 5 1 3 , in- 
folioj souÄ ce titre : Plauti lepi^ 
dissimipoetas Aululariüy ab An^ 
ionio Codro Urceo, uiriusque 
linguce doctissimoy pristiiias for- 
mcs diligenter resiitula; illius 
enimfirdt anieä desiderabatur. 

Codrus avait fait un livre d'an- 
tiquites, aui s'est perdu;et ua 
autre de (ables , que la mort Ta 
emp^he de mettre en ^tat de 
paraitre« II voulait aussi ecrire 
taat em grec qu'en latia un livre 
de secrets et de choses cachäes, 

Blanchini dit que plusieurs Jui. 
firent de belles epitaphes, mais 
sartout Hermico Caiado , poete 
portugaisy Philippe Beroalde le 
)eune. On ne les a poiat mises 
dans les osuvres de Godrus , quoi- 
qu*on y ait insere celles que Yir- 
gilius Porttts lui a faites. Eu 
voici uue : 

Coärm •ram , «ofoüf sokun Hgrbvia , 
sed qum 
Mi sepelit Grabtm dixit ei JusonUan. 

« J'etais Codrus , Herberia est 
» ma terre natale; mais cell e oii 
» je suis inhume dit que j'etais 
»• Grec et Latin '^•« 

* Ürc^nsGodnuatft^ roccauond'aneaMez 
loBgac UUn deM.de VoUaire äM.Udue 
de la Valtikre. Voltaire dans K>a Appel ä 
Kmles les naüons de PEurape des jugemens 
d*UH ecripain anglai» , avait dit ^ ToccanoB 
de la riralite des com^iena et dos predica- , 
teurt au XVI«. stiele t 

• Les pr^icaleors se plaignirent que 
e veaait plw k leors ser- 



CODRUS. 

mons \ ear le monologue fut en (out 
lemps jalottx du dialogue : il s'en fal- 
lait beaaoottp qua les senaou fussent 
aiusi d^ens qne c«s pi^oes de th^lre, Si 
Ton yeut s^en comraincre , <ni n'a ^tt'a Iure 
les Sermons du Ker. P, Codret, et sartout 
ai&x page« 60 et 61 , ^dUion in^». de 
Parts, i5i5. 

» CeHainBMixorrusiicivoulMMamanda" 
ri $on mari pour introduire un pritn 
quem amabat , apr^ v6pres dkounui m 
veau de stabulo et in pascua rel^avU , et. 
incita mariium ut qtuererel; et quand U 
bonkomme atlait ckerclumt le vean , ho^ 
nus adulterbis out ter rustiä uxoran n- 
begijL^ et re patratd discessU •- le bouvier 
reifenu avec son bauf^ adhmeii luraH, et 
toucha Uerfemineum , et reperit üroni- 
liim; admiratur, Bogat uxorem euren»- 
nus rorwt , et illa respondü Jmisio de 
boueplorat» BuHicug credidU , etsubinde 
cum eoiret , ffiam sensit üuiortm ei dixit 
Lnrgior est solito , et illa respondit Bidet 
de bove reperto. • 

G'etait le duc de la ValU^re qni a?ait ea- 
▼oye ce morceau 4 Voltaire. Ce n'ett pai 
rigoureiuement le texte de Tantear; mais lei 
frasmeiu de phraaes qui aont mis en fraofsis 
oeront probablement ät^ que dans liaiea- 
tioa de faire comprendre le paasage aux per- 
aonoea mdmes qiu n*enteiideai paa le latin« 
Aa reste , oa a*a pas augmente Tobacemt^. 
Mais le chaogement de n^ts n*est pas h 
saale olpose k remarquer. 

II n*a Jamals exiat^ de P. Godret , mns 
an Codrus , qui a compos^ des di«cours k- 
tiaa ( Sermones festiiH, ) et non des Sermoai. 
G'dtait la Valli^re qai , dana an not« ea- 
▼ojrtfe'i Voluire, avail Iradukt «ennojies ptr 
sermons. Godret pour Codrus , n*est proM- 
blement qu'une erreur de copiate ou faate 
d*impressioB. » 

VolUire ayant i ce aujet esaujd qnelqMi 
rej^roches , la Valliere lui adresaa nne lettre 
qui fttt imprim^ daaa le temps, et da» 
laquelle il d^iare Atre In cauae de 1 erieur. 
Ce fut en reponae i cette lettre de k 
Valliire que Voltaire composa ü sieaac, 
oik il eat peu qaestien de Godma. 

Je pourrai donner d'nutroa de'taili ds« 
r^ilion que Je prepnre des OEutfret d> 
Voltaire, 



FIN DU QUINZliME VOLUME. 
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